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[N^  l.J 

EcBANGB  de  documents  parlementaires  entre  la  France  et  la 

Grande-Bretagne. 

IjOBSQVE  deux  grandes  na  lions ,  abjurant  de  loogues  iiaines, 
ceotent  enfin  le  beioin  de  s  unir ,  dlea  s'engagent  par  des  mités 
à  TÎvre  iong-temps  en  paix  et  en  bonne  intdligcnoe  :  trife  est 

tiu  moins  la  formule  obligée  des  hautes  Liansacùuus  diplomati- 
ques. Cependaiu,  on  ne  le  sait  que  tiop,  toute  alliance ,  par 
cela  même  qu  elle  est  fondée  sur  des  intérêts  réciproques,  court 
cbance  de  leur  durée;  et  la  politique  k  plus  pénétrante, 
avec  toutes  ses  précautions  pour  assurer  Favenir,  est  soumise 
elfe-méme  aux  éventuaïius  drs  combinaisons  fut  ares. 

Mais,  5 il  h  établit  entre  ces  deux  nations  des  rapports  d'inti- 
mité  spéciale  ,  tout  à  fait  en  dehors  de  la  politique  ;  si  çe  ne  sont 
plosseulementdescQnsidérationsd  utiiitégénàaleqtti  i^^issent, 
mais  si  c'est  encore  par  des  actes  presque  du  ressort  de  fa  vie 
privée,  par  des  cacleaux  de  famille  en  quelque  sorte,  que  se 
manifeste  le  sentimeuL  national ,  alors  Tunion  est  cimt^ntée  par 
40it  ce  qui  existe  pfais  ibrt  cbea  les  hommes,  l'intérêt  et  la 
qrmpethie* 

TeAea  étaient  les  féfleuons  qui  me  venaient  ft  f  esprit  en- 

Tuvaiit  il  y  a  deux  mois,  dans  la  biMiothèque  de  la  chambre 
de»  pair;»,  4^u)l  ma|i]iriqpes  coUt^Uons  de  document»  pari^meu- 
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taires,  i  une  donnée  à  fa  France  par  i'Angieterre,  et  f attire  of- 
ferte à  l'Anglelerre  par  la  France* 

J  ai  cru  que  le  pubfic  accueillerait  avec  pkisir  les  détails  (^uc 
je  me  suis  procurés  sur  cet  échange  amical  et  d'une  nature  tonte 
nuuvcîîe  entre  les  deux  peuples  voisins. 

On  en  doit  I  heureiwe  idée  à  M.  Carrey,  bibliotliëGaim  de 
notre  chambre  des  pairs;  on  fui  en  doit  aussi  {a  complète  exé- 
cution. 

Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Londres  vers  la  fin  de  18  19, 
M.  CiiiTcy  conçut  en  effet  la  pensée  dcnricliir  la  bibiiothèque 
qu'il  venait  d'être  cliargé  de  créer  (car  à  cette  époque  la  chambre 
despairsqe  possédait  pastrentevolumes)  de  tous  les  documents 
parlementaires  de  la  Grande-Bretagne,  et  JoflTrir  en  échange  à 
la  chambre  des  îords  nos  débats  législatifs  depuis  178  9. 

Une  visite  qu'il  fit  à  Joseph  Banks,  auquel  il  avait  été  re- 
commandé par  ie  célèbre  marquis  de  Laphoe ,  faii  donna  roc- 
canon  drémettre  ce  désir ,  sans  pourtant  trop  s'y  arrêter.  Le 
savanS  natnralÎBle  faccueiHtt  avec  empressement,  parce  que, 
disait-il,  saréalisaliun  non-seiiicment  présentci-ait  un  grand  [)iit 
d'utilité,  mais  parce  quelle  contribuerait  ptiiâsamment  à  for- 
tifier les  liens  déjà  formés  par  les  deux  nations. 

J.  iBanka  soumit  covifidentieileraent  la  propostrion  de 
M.  Carrey  ai»  comte  de  L#iverpooî  ;  et  si  j'ai  été  bien  informé, 
elle  reçut  rassentiincnt  de  ce  ministre,  qui  alors  dirigeait,  je 
crois,  le  cabinet  anglais. 

Pen  de  temps  après,  la  mort  enleva  Joseph  Banks ^  et  cette 
pdke,  mais  si  iaftéressante  négociation,  resta  sans  suite  :  d'ail- 
leurs, la  modicité  des  fonds  accordés  alors  h  la  naissante  bi- 
bliothèque de  h  chambre  des  pairs  ne  permettait  pas  d  y  son- 
ger sériememcnt . 

Cependant  M,  Carrejr  ne  rtnon^  pas  â  son  projet;  if  en 
entretint  souvent  le  duc  de  Sommerset,  et  notamment  4an$ 
les  premiers  mois  dé  1 88t  il  pria  le  noble  lord  de  s'informer 
confidentiellement  yvtès  de  w*î  eoK^ues  si  une  seconde  tenta- 
tive pourrait  être  suivie  du  succès.  La  réponse  tut  qu'on  ne 
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dbutait  preêfue pas  Je  fa  réussite  d  une  nouvelle  n^iociatioii» 
et  M.  Gurrey  reçut  i'ûnritatioii  ét  ta  reprendre  avec  lord 
Brougham. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  Barinsten,  qui  s'occupe  ici  dû  jeu 
de  notre  machine  gouvernementale,  et  à  qui  M.  Carrey  avait 
parié  de  son  ancien  projet ,  f e  mit  en  rapport  avec  M.  le  doc- 
aeor  Bowriii|^.  Le  bibliothécaire  français  eat  àceteffirt,  en  oc- 
tobre une  conférence  avec  ce  dernier. 

Le!ecteur  a  déjà  pressenti  que  cette  affaire  ne  pouvait  se 
traiter  de  la  part  de  M.  Carrey  sans  la  participation  de  M.  le 
mmjnis  de  Sémonville,  grand-référendaire  de  k  chambre  de0 
pairs ,  et  aans  ses  mtmctions. 

M.  Carrey  indiqua  donc  dans  une  note  les  ouvrages  que  la 
chambre  recevrait  avec  plaisir,  et  ceux  qu'elle  pourrait  donner 
eu  échange.  Après  quelques  pourparlers  qui  durèrent  plusieurs 
mois,  ces  propositions  furent  confidentiellement  acceptées  en 
Ao^leterris* 

Dès-lors ,  M.  Carrey  devait  cesser  de  jouer  le  premier  rôle  ; 
et,  ;»  sa  prière ,  M.  îe  marquis  de  Sémonviîle  écrivît  ofTicieï- 
icaaeot  à  lord  Ûroui^haia  pour  lui  proposer  au  nom  de  la  cham- 
fais  un  échange  qui  avait  po«r  résultai  d  établir  cins  chacune 

écs  deux  nations  un  véritable  monument  hbtoriqne  et  parie- 

■Mntaire. 

l^e  lord  cfianceîicr  répondit  quii  verrait  cet  échange  avec 
la  plm  gTSktiàt  satisiaction ,  qu'il  ofFnut  même  son  concours^ 
OMif  qu'il  ne  poumit  être  définitivement  arrêté  que  par  Fen- 
treroisc  de  notre  ambassadeur ,  et  du  ministre  des  aflbires  étran- 
gères cie  la  Grande-Bretagne,  les  règTenieiis  el  les  usages  de  la 
chami^re  ne  lui  permettant  pas  d  entrer  en  correspondance 
«tec  un  corps  politique  étranger  ou  son  représentant. 

.  L'échange  fut  donc  tmtté  par  la  voie  diplomatique^  et  défi- 
srfrveiBentcondaenirelesdeuxgouvemementsenmars  f  S33. 
M.  le  duc  de  Broglie,  alors  ministre  des  aflàircs  étrangères, 
seconds^  la  négociation  de  tout  son  pouvoir  ;  el  M.  le  marquis 
de Séinon ville  I  qui  se  plaisait  à  reconnaître  que  M.  Carrey, 
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plus  que  personne ,  avait  contribué  à  son  succès,  le  charges 
spécialement  de  l'exécution  des  dispositions  auxquelles  elle 
allait  donner  lieu 

M.  Cairey  s'empressa  d'écrire  à  M.  le  duc  de  Sommerset, 
pour  le  prier  de  le  mettre  en  i^port  immédiat  avec  la  personne 
qui  devait,  en  Angleterre,  rasseniblerlesdcicuments  tant  désirés. 
Le  duc  deSoiiJinerset  serenditâ  cette  prière,  et,  sans  perdre  un 
moment ,  M.  Carrey  se  mit  en  relation  avec  M.  Vill^Courtenay, 

Toutefois ,  si  ces  relations  ont  obtenu  à  ia  France  des  docu- 
ments du  plus  haut  prix ,  et  uniques  dbns  leur  genre,  elles 
procureront  aussi  à  l'Angleterre  une  collection  qu  il  serait  diffî» 
cile  (le  trouver  ailleurs  (jue  dans  la  bibliothèque  du  Luxem- 
bourg. U  est  temps  d  en  mettre  les  détails  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs. 

CATALOGOB  DES  DOCOHKim  L8GISLATIF8  BT  HISTORIQUES  OFFERTS 
À  IA  CHAMBRB  DES  PAIRS  PAR  LA  CBAMBBB  DES  LORDS. 

Procès 'ver  if  aux  des  chambres,  rapjjoris,  enquêtes  et  papiers  parlementaires. 

VËtUSMXU  oéNésAoxi. 

N°  t.  Rotuli  parliaiiK  ntorura;  ut  et pcthfones  et  placita  in  parlia- 
mento,  temporibiis  KUw.  1,  Hen.  Vil,  A.  D,  Ii7i^-1603,  cmn 
indice.  7  vol.  iii>fol.)  iat.  et  gai. 

Cet  registres,  écrits  en  latin,  en  ricox  frnnraîs  et  potir  titic  très-petite 
partie  en  anglais,  ont  ctë  tires  de  maniucrits  aatb«atîques,  par  ordre 

de  îa  rhamTire  des  lords,  on  1767. 

lis  (  oniii  nncut  sommairement  quelques  drli bcValion^ ,  rîf*s  rcqtu'trs  et 
(li^  pr(M  ès  individuels.  Les  prorè?  \  <  r  I)  uix:  de  la  ciiambrc  des  lords 
ïjajraut  ccc  publici  cjua.  dater  lic  1  j09,  t  es  rcgr  très  tiennent  liea 
des  temps  qui  prtfcèdeiiC  et  remonlent  jusqu'à  f§78,  époque  oft  le 
pariement  commenta  à  t'occiiper  dee  mtéréti  du  peuple. 

Xtfl  premier  rolûtne  rapporte  quelques  docwieiils  se  retiâeliciit  ta 
règne  d^Henri  VIII«  et  qui,  par  erpeor  sens  doute,  mmi  éié  omis 
dent  les  registres  du  temps. 

N""  â.  Jouruttlsof  tbe  house  of  lords  «  i  roin  the  beginning  of  the 

1  Les  recueils  ron^p,  ;^  gous  lesn"*  1,  3,  3  .  1  et  10  du  présent  titre  sont 
relies  en  vcau  graïut,  avec  iilet,  et  îe  manteau  (ic^ia  pairie  française.  Les  autres 
tout  reliés  dos  de  veau,  aTec  ou  saas  ^et. 
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rti^n  of  king  Ueo.  VIU^  in  1509,  (o  lë33,  with  au  index.  lÈ  vol. 

N^  3,  C^Alendar  of  the  jounud  of  the  boute  of  lords.  F^om  the 
bcginoing  of  the  kiag  Henri  VIO,  in  1509  »  to  i4th  november 
1996.  9  Tol.  iD^foL 

N"  4.  Journals  of  the  îiousc  of  common»  smce  the  reignofking 
UwarcI  VI,  in  1547,  lo  1833,  with  a  «gênerai  index,  reprinted  by 
«rder  of  ibe  bouse  of  commons  1803.  101  ?ol.  in-foi. 

N**  5.  Parîiamentary  history  of  England,  froni  the  Noiman 
coequtM^t,  in  1066,  to  the  ycar  1803,  hy  Cobbctt.  Londou  1806. 
36  vol.  gr.  in-8*. 

N*  6.  Tbe  mritanentary  debates  from  tbe  year  1803  to  1890« 
pubUsbcd  bjT.-C.  Hansard.  Loadou  1819-1894.  41  vol.  gr.  îa-8*. 

7.  Tbe  pnrfiaiiKntary  debates,  pubiished  by  T  -C.  Hansard, 
new  «f-rifs,  coniriu  neing  with  the  acccssion  of  Georges  IV.  Lon- 
dan,  l8iû-1830.      vol.  gr.  in-8^ 

N*  8.  Tlie  pMUameiitarj  debates  of  Hansard ,  thîrd  séries;  oom- 
neocing  witb  tbe  aceession  of  WiOiam  IV.  London,  1830  - 1834. 
to  waL  gr.  in- 8*. 

9.  The  mîrror  of  paritament,  comraencing  tbe  29th  january 
1899-18339  edited  by  J.«H.  Barrow.  London  1888.  93  vol.  in-foL 

10.  Reports  Irom  coniinittees  of  the  house  of  cotiunons  sincc 
Kl  1801,  with  plates  aiul  a  gênerai  index^  rcprinted  by  order 

©/  îbe  house  ,  1  803.  10  vol.  in-foi. 

Ce  recueil  contient  ics  rapports  (|ui  n'avaient  point  t  f«''  insère*  pendant 
le  xviii^  siècle  dans  les  procès-Terbaox  de  la  chambre  des  com- 
mon  es. 

RapptfrU,  emqmêu»  et  papiers  parlementairts  qmserattaehentêpéeùtimtmi 

àl'JriandeK 

X''  11.  Reports  of  the  commissioners  appointed  to  enquire  into 
à.ç  Çce9,  gratuitees  perquisitcs  niid  émoluments  whici»  nrr  or  bave 
hetu  fateiv  received  in  certain  public  offices  in  Ireland,  1800-1803. 

I  ijft  doenmen  u  oemprit  aoas  ce  lîiie  et  les  deox  saÏTaila  sent  relitfi  do# 
it  ■■loniiTn  on  de  Teau. 
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N*  li.  Ri  ts  of  tlie  commissioncrs  appoÎTitciî  fo  enquirr  into 
tlie  duties,  sulaiies,  etc.,  of  officers  of  justice  in  Irelandy  1818- 
l8Si.  2  vol. 

N*  id.  Reports  of  the  commistiooers  nppointed  to  cnqnire 
ioto  the  nature  and  extend  o^  die  tererai  Boqt  ie  Ireknd.  1819- 
1819.  3  voL  io-fol. 

* 

N**  14.  Accounts  and  papcrs  relating  to  Ireland.  l8U-1838w 
4  vol.  in -fol.  • 

N**  1 5.  Reports  of  ihc  coimiiisiioaeri  of  iriaii  edttoatîoD  toqmrj, 
l6S5-l8â7.  6  voLia-fol. 

N*  16.  Reports  from  the  commîttees  oo  the  ttaie  of  Irefuid. 
18S&-1SS6.  3  ToI.  tn-fol. 

N"  17.  Reports  from  the  conunittee  on  the  adiuiraii/  court  m 
Irclaiid.  1830,  in-fol. 

K""  18.  Reports  on  the  stftle^f  the  poor  in  Ireland.  1884-1 830 « 
3  Tol.  in^fol. 

N**  19.  Minutes  of  évidence  taken  before  the  lelect  committee  of 
the  house  of  lords,  appointed  to  enquire  into  the  coffection  tnd 
payement  of  tidesin  Ireland|  1831-1833 ,  in-fol. 

Pmuprts,  prisons  »  maisons  ésfém»  et  èanqmsroMiiors. 

N''  90  Reports  from  the  committees  on  the  poor  iaws,  1814- 
1830.  in-fol. 

91 .  Reporti  of  die  commstsionere  appointed  tn  par  aennce  of 
an  aot  intituled  :  «  An  act  for  appointiog  conmiwioners  to  enqaire 
isooeeming  oharitie*  în  Engiano»  for  the  edocalîoa  of  the  poor,« 
1819-1830.  84  vol.  în-fol. 

N*  92.  Reports  of  the  stafe  of  the  several  i^aol> ,  house  ol  i  on  ec- 
tion,  penitentiaries ,  pri&ons.  I8lâ-l0i4,  4  vol.  iii-lul. ,  niih  a 
supplément  gr.  in-fol. 

N°  23.  Reports,  accounts  et  papers  on  tlie  convlct  establish- 
ments, crimtnal  offensers,  comroitments  and  convictions  »  1819- 
1827.  In-foL 

N<*  84.  Reports  from  the  committee  on  mad-house  io  Engbind, 
and -on  lunatic  asjlnms ,  1815-1888,  9  toI.  tn-fol. 

N°  25.  Reports  from  the  committee  oo  the  bankrupt  iaws,  i  dig- 
t831.  In  fol. 
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N*'  96.  Reports  relative  to  imprison  ment  for  civil  dcbt  and  ta 
Acis  retpcctiag  iatolTeal  debtors ,  1 806- 1 631 .  In«fol. 

Comrs  de  juéUctf  ktutquts,  ugrtcuilwe,  poiice,  revenm  du  roymuwu»  êU» 

S7.  Reports  conceroing  the  court  of  chancerj,  1 818-1 
3  Tof.  in-fol. 

N**  28.  Rq)orts  made  hy  the  commissioners  appoiiitecl  to  enquîre 
into  the  practicc  and  proccediogs  oi  the  supeno^  courts  of  commoD 
iaw,  1829-1^33.  5  vol. 

N<*  99.  Accounts  etpapers  reiatitie  to  currencj  monej,  1811- 
1830.  lo-foi. 

N<*  30.  Reports  from  the  conimittee  un  the  expedieocjr  of  llie 
bank,  resuming  cash  payements,  18l9.In-foi. 

N<»  31.  Reports  from  the  committee  of  secrecy  on  the  baak  of 
England  charter,  1833.  la-fbi. 

N*  39.  Reports  on  corn  laws  and  agriculture ,  1 8 14-1 888.  In-fol. 

N°  33.  Accouots  on  com  iaws,  1896-1833.  In-foL 

N*  34.  Reporto  from  the  committee  on  tbe  state  of  the  police  of 
the  metropotisi  1818-1839.  S  vol.  îa-fol. 

N®  ^h.  Reports  of  the  commissioners  for  eiiquiring  into  tht^  col- 
Ictjtiuii  and  ménagement  oi  the  revenue  arising  in  United-King- 
dom,  I8ii-1830.  14  vol. 

36.  Reports  made  bj  the  commissioners  appointcd  to  enquire 
into  the  laws  of  Enghiod  respecling  real  property,  1830-1833. 
JL  ¥oi.  in-fol. 

N«  37.  Reports  from  tbe  committee  on  eriminal  fanrs.  18iO-l838u 
In-fol. 

DOCCMBIITS  IXPJUKBS  SUE  LA  DEMANDE  DE  Lk  CHAMBRE  DB8  COM- 
MUraS  BT  8008  LA  SURVEILLANCE  d'uNE  COMMISSION  SpiciAIB  < . 

AwMMNCs  9111  Je  raiiacAenI  SfédaUmaH  à  la  légûMon  et  «upariement, 

N"  38.  Foprîera,  conventiones ,  littcrje  et  cujttsoumque  generie 
aclA  publica,  nUcr  reges  anglix  et  alios  quosvi*  iniperatores,  rcges» 

>  Les  docvmcots  eoinprw  mos  ce  titre  sont  reltëi  en  maroqniii  daLe^^°^>- 
CD  cuir  de  RaMÏe  on  en  vcan  »  avec  «mements  k  pcUu  fers  et  H  mmalcAtt  de 
bpaMe  française  sur  Ses  plaïa. 
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pontifîceS;  princij)e3,  vcî  conuimnitates ,  ah  ingressii  Gulielmi  I  iii 
Aiigiianj,  A.  D.  lor>0,  ad  iio^tra  usque  Icmpora  habua  uul  Uactata. 
Primum  in  lureni  missa  de  niandato  S.  P.  Annae  reginaî,  cura  et 
studio  Thoma?  Rviiu  r  et  Roberti  Sanderson.  Denuo  aucta,  et  multis 
îocis  emendata  jussu  serenissimi  régis  Georpi  III,  accurantibus 
Adami  ClarLe  et  Fred.  iioibrooke.  Londiui,  lëiO-1830.  G  vol. 
max.  ch. 

C  -ffc  nouvelle  e'dition  sera  plus  complète  que  la  troisième;  r?îc  re- 
montera jusqti'tMi  1066.  Celle-ci  coi^Mnençait  avec  le  xii^  siècle.  I-a 
partie  publiée  s  arrête  à  la  fin  du  règne  d'Edouard  III,  en  1377.  Ce 
monujucat  ne  se  terminera  pas  de  nos  jours  Traisemblabiement. 

N<»  39.  (1915-1713.)  The  staiutei  of  the  reairo,  from  magna 
farta  to  tbe  end  of  the  reigo  of  queen  Anne,  whb  ohrooological  and 
alpbabetical  indexes ,  printed  Djr  oommand  of  his  BMi|estj  king 
George  UI,  1810-1896.  11  vol.  gr.  in-fol. 

Ce  recneil  contient  aussi  les  chartes  Henri  1*^,  dËuenuc  et  de 
Henri  II ,  antérieures  à  celles  de  1216. 

N*  40.  The  pariiamentafy  writa  and  writa  of  iiiilitaiy  atinunons» 
,  togeCher  with  tne  recorda  and  maniments  reïating  to  tbe  snit  and 
aerWce  due  and  perfomed  to  tbe  king's  high  court  of  pariiament  and 
tbe  councila  of  the  realm,  or  affordîng  évidence  of  attendaoce  grren 
«t  parliaœenta  and  counctkt  bj  F.  SaJgrave,  printed  by  command 
of  his  majesty  king  George  IV^  1897.  30  vol.  gr.  în-fol. 

La  constitution  du  parlement  depuis  1273,  époque  où  il  acommencé 
à  prendre  le  caractère  de  représentant  du  peuple ,  lera  toat  entière 
dans  ce  recneil.  Set  droits  »  ses  privilèges ,  sa  puissance ,  en  un  mot , 
seront  démontrés  par  les  documents  insérés  dans  cet  immense  ou* 
vrage.  Les  trois  volumes  publié  ne  vont  que  jusqu'en  i8t7.  Il  est 
probable  qu'ils  seront  suivis  de  plusieurs  autres. 

N  1 1 .  The  nets  of  ilie  parlianK  iii'i  of  St  oïlatid,  froin.  .  .  to  the 
union  ut  ihai  kingdom  with  En<,^iaiiii,  in  the  year  1707,  with  ini- 
ïiuics  of  proccfdinp^s  in  pariiament  and  some  other  papers  since 
1071-1707,  prinfrci  hy  coimnand  of  his  majesty  kinjj  George  III, 
Ib.  .-1824,  11  vol.  gr.  ÎD-fol. 

Le  premier  voTnmedece  rpcueîî  pari'f  n'dtrc  pas  encore  pul»Iie'.  C'es 
acte»  uc  remontent  pas  proba.bicniriit  au  delà  de  i.ISO,  car  ce  n'est 
que  sous  Kobert  Bruce  que  le  parlement  d'Écosae  prit  quelque  con 
sistance. 

N.  B.  On  voit,  dans  uu  rapport  fait  en  f  800  ii  la  chambre  des  com- 
munes, que  les  pièces  authentiques  de  ce  parlement  dfktent  de  i  s  i  o. 
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DOCU1IINT8  «UI  fB  RATTACHBMT  AV  CADA8TIIB. 

N**  49.  (1086.)  Doomsday-Book ,  seu  liber  censualis  Willelmi 
primi  régis  Angiiae,  inter  archives  rrgni  in  domo  capitulari  West- 
monasterii  asservatus,  jubente  rege  augnstisiimo  Georgio  teitiOy 
pr«io  maDdaiuft  iypi»  1783.  a  vol.  max.  ch. 

43.  Dpomsday^Booky  seu  liber  censualis,  WiHelmi  j>riini 
régis  AngliSi  additamenta  ex  codîc.  antiqaiss.^  printed  hj  coin- 
mnod  of  Dis  mafesty  king  George  III,  1 81 6.  9  voL  gr.  in*foI. 

Lt  Pnmniilay«Podfc  est  le  docuawiiiutheiitiqM  le  pbu  anefeti  de  b 
^  Gnnde-nretagae. 

EiAU  dëfiQitivemeBt  e«  1086,  par  ordre  de  OvilIsBnie-le-CQ«iqii^ 
nmt,  il  contient  avec  détail  la  valeur  des  terres  don^aottek  celte 

ëpoqae,  et  les  noms  de  leurs  pnssesscari;. 
Une  partie  du  rapport  qui  aurait  servi  k  établir  ce  cadastre  ,  trois 
antres  documents  du  xii^  siècle  qui ,  par  leur  nature ,  s  y  rattachent , 
et  vue  table,  composent  les  denx  vof unies  d'additions. 

44.  flîl6.)  Testa  de  Newill  sive  Hber  feodorum  in  curiA 

«raccani,  lemporibus  Hrn  lif  ri  Kdw.  I,  printed  by  commaQU 
ot  his  majesty  kîng  George  Ili,  iôw.  (îr.  in-fol. 

Ce  livre  contient  le  relevé  des  rentes  que  ies  noliîes  payaient  au  roi ,  et 
les  biens  qui  lai  étaient  dévolus  par  droit  d  uubaïue,  de  confiscation 
et  de  déshérence. 

N*»  45.  (1274.)  Rotiifi  Huudredorum  teniporibus  Hen.  III  et 
Edw.  I,  in  tiirri  Londinr nsi  et  in  curnl  recept.T  «;r;ic(  irii  Westm, 
asservati,  printed  hy  commaud  of  his  majesty  king  George  III, 
\«12-18.  2  vol  in-foI. 

Les  revenus  de  la  couronne  avant  clc  considt  rabioincnt  diminués  sous 
le  règne  de  Henri  III,  Edouard  I  nomma,  pour  chaque  comité, 
VM  commission  d'enqaétes  chargée  d'examiner  les  abus  qui  ie  prt- 
vaiest  de  ses  justes  droits.  Les  commlisilres,  aidds  ]i«r  des  jards ,  do* 
voient  établir  les  dioils  do  roi»  ses  prhi^ges,  et  i^nslsr  les 
frandes  on  les  abus  coflunis. 
Ces  registres  contienaent  psr  extrait  les  ent|uètes  liiitss  à  cette  oc- 
casion. 

S"  46.  (1991.)  TaxatioeccIesisBtîcaAngiiie  et  WaUiv»  toctoritate 
p«pc  Nicholai  IV,  circa  A.  D.  1991 ,  printed  hj  command  of  his 
w^cnlj  kiog  George  UI.  1809.  Gr.  in-fol. 

En  1988»  le  pape  Nicolas  IV,  ivo^uit  dddomma^*  r  Edouard  Jcrdes 
dépenses  qu'il  avait  faites  dans  une  expédition  à  ia  Terre-Sainte ,  iui 
accorda  pour  six  auTircs  Tes  taxes  qui  lui  étaient  pajc'e^  par  TAngic- 
terre.  Le  travuil  (  (.ififi  par  ies  ordres  du  roi,  pour  îc  reconvrement 
de  cet  abandon ,  est  contenu  par  extrait  dans  ce  volume. 
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N*  47.  (1341.)  Nonarum  inquisîtiones  in  curia  scaccarii  tempore 
régis  Edw.  m ,  printed  bj  command  of  h'n  majesty  king  George  III, 
1807.  Gr.  in-foi. 

Le  pariement,  pour  reconnaître  quelques  fcienfaitâ  qa*il  tenait 
cTEdouard  III  et  le  dcfînminager  des  g-uen:e«  qu'iî  avait  «outennet 
contre  In  France  et  TÉcosse,  lui  fit,  en  134 1»  nn  abandon  aiics  con- 

Le»  campagnes  devaient  donner  le  iieuvitiue  de  leurs  besUaux  ti  de 
leurs  jprodttils  agricoles;  les  villes  et  les  bourgs,  le  neuvième  de 
lenn  biens;  tes  marcbandi  ëCnngers,  qni  ne  ir^daient  ni  dans  les 
vfllcs  ni  dans  les  bem^,  et  le  peuple,  qnî  yhrait afec  «iMnice  dans 
les  foréis  tt  les  banienu,  m  devaient  abnaloanMr  q«*  le  quin- 

xièmo. 

Ce  registre  contient  par  extrait  les  dispositioiis  £ùtei  pwir  Monvrer 

cette  taxe. 

48.  (  lô34).  Vnlor  ecclesiasticus  femp.  Henr.  VlHanotort* 
tate  regià  institutits,  printed  bj  commaiid  of  his  majestj  king 
George  III ,  IS 10-1  $26.  6      gr.  io4oi. 

Henri  VItt  Tonint  connoiire ,  en  1 534 ,  «fuela  liaient  iea  biens  «ppnrte^ 
naat  nn  deigé  et  les  tcvenus  de  Teglise  d'Angleterre.  Ces  cinq  vo- 
Inynes  ronrifnnent,  par  extrait,  le  dénombrement  r«it  à  cette  occa- 
sion ,  avec  ic  montant  des  recettes  annneiies  dn  clergé. 

BlQO&nS  AORBamS  AO  R0I|  LBTTBBS-PATBNTSai  SNaOSIB»  PAITBS 
APU8  BBCB8,  PRITILBGKS  BT  MOI*»  OB  LA  COUBOHHB,  Ptticfcs 
JUOB0  PAR  JLA  COtIR  OB  CHAUCBLLBRIB»  8BCDBIL8  DB  mCBft» 

[  BTC.  BTC.  * 

N"^  49.  (  1194-1396.)  Placitonim  in  domo  capituhiri  Weftmo* 
nasteriensi  asservatoriun  abbreviatio,  temp.  regum  Hîc  I,  Jobnn., 
Uen.  III,  Edw.  I,  Edw.  II,  printed  bjr  coromand  of  bie  oiaiesQr 
4ittg  George  III*  181 1.  In-fol. 

Ce  voluikie  cbntieni  dks  Mqoéles  adr««€es  an  rot  H  k  son  conseil, 

depuis  1194  jusqu'en  13S6. 
Indr'pendaTnment  de  ces  rrrjn^tes ,  ?!  renferme  des  dornments  qui  te 
rattachcnr  a  i  histoire,  aux  ioi>  <  t  aux  coutumes  du  pajfs.  Sous  ce 
dernier  rapport  i!  est  de  quelque  intérêt. 

N"*  50.  (il99»i483.|  Cdendarhini  rotuiornm  chartamm  et 
mquisitionum  ad  quod  damnum,  printed  bycemmand  of  hîs  ma* 
festj  king  Georgn  II|,  1 803 .  in-foi. 

La  première  partie  4e  ce  livre  contient,  par  çxtralt,  desproristons  de 

*  Ces  documents  sont  plae^  par  ordre  cbmnologique. 
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privîîeg**'»  acrordés  "a  (îes  rîfes,  k  dvs  corporation?,  dti  crétiûonn  tîr 
noblesse,^  etc.,  depuis  ic  roi  Jean,  en  1199,  juflqna  la  fin  du 
règne  d*Edo«iard  IV,  en  1483. 
(  1307-1460.)  La  deuxième  partie  ennUieiit,  par  extrait^  les  enquêtes 
fdlM  |Mr  FeMimt  4e  ehe^ve  eeaté,  Repais  Ûennd  IV  Insqu'à 
Henri  VI,  pearemuBereB  qaei  vnrtÊSm  pirrilégM  dcatadéi,  mi 
rantornation  €93iém»  certainet  proprMiée,  pewftiiat  ««ire  W 
îmÊéÊèÊB  de  la  ceworae  e«  dee  penieaUen. 

N*51.  (IÎOt-1483.)  Calenclariuni  rotulonini  patcntiuni  \n  turri 
Londinensi,  prioted  bj  command  of  his  niujîeâlj  kxiig  George  lii, 
1809.  In-fol. 

Ce  livre  contient,  par  extrait,  de§  provisions  d'office  et  de  terres,  la 
restitution  des  temporalités  à  des  évêcjucs,  abbés  <  t  autres  cccle'- 
siastiqne? ,  (a  confirmation  de  privilèges,  des  lettres-patentes  de 
creatioa  de  pairs,,  etc.  etc.,  depuis  le  roi  Jean,  en  Itoi,  joaquà 
le  fin  du  règne  dÛeverd  IV,  en  th9i» 

fti.  (t8l6*l485.)  CnleDdariuio  loquisitioniun  post  moiieni 

sive  esceelnruin  temporiims  regurn  Hen.  ni  usque  Rie.  III  

Cum  appendice  de  quampiurimis  altis  inquisitionibus  à  regno 
Hen.  jn  nsque  Jac.  I  nuper  repertis;  printed  by  rommaod  ot  his 
wn^etty  king  Gen(fg«  IV,  I8<l«-18â8.  4  vol.  in-loi. 

Qoand  nne  pcnonne  mettrait,  nn  furj  ëtah  cliarsd  de  reconnaître  lee 
biena  qu'elle  laissait  ao  moment  de  son  d^cèa.  Tes  rentes  et  fet  nf- 
▼itodea  antqtteiiea  cfie  élnil  aanjetlie ,  ci  qnnl  étak  aon  i^^ptime 
hérilicr. 

Ces  quatre  volâmes  n'ont  d'aQtr<>  intrn't  que  d^indiqner  Itt  nems 
ci  iea  bienc  de  cens  qui  figurent  dana  tcei  aortcc  d'enquêtes. 

^lllir-liS$-l376.}  Rotttlonun  origiDalium  în  curiaacnc- 
cnni  abrcfindo,  icmporibQt  Hen.  III,  Ed.  I,  Ed.  II  et  Ed.  m, 
prftrted  bj  emiBBm  #f  fcb  majesty  krng  George  m,  1808*10. 

Les  droit»  et  prfvile'ges  de  la  couronne  mentionnes  fl.io--  le»  registres  de 
fa  conr  de  ciiauceîlerie  sont  indiqués  par  extrait  dans  ces  deux  vo- 
fnmea* 

N*  54.  (1877.)  Pkcitetfte  ^uo  WarrMito  «emponfeus  Ed.  I,  II 
et  UI,  in  curiâ  recette  icnccani  Westm.  asservata»  priotcd  by 
comnumd  of  àiâ  majes^  king  George  ni,  1818.  Gr-jo-fol 

€i  ▼fllBune  cMfelitnt ,  par  cicttnifc,  iaa freeèa  dron^te  cenn  de  fnaiice 
c^argéee  dana  lea  comtc's  d'examiner  lea  rc-cT natations  des  personnes 
qni,sons  les  règnea  d'Edouard  I,  Edouard  il  et  Édnuard  111,  «t^î^i^t 
aonpcauiiëea  de  tenir  tndàment  dca  biena  ou  des  prîvitégei • 
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N**  55.  DiicaAus  Lancastric  Pars  prima  :  Calendarîiim  inquisitio- 
nam  post  mortem,  temporibiis  regum  Edw.  I  asque  Car.  I.  — 
Pars  secunda  :  A  Calendar  to  the  pleading^  ete.  in  the  reîgns  of 
Henri  VII  to  PhiL  and  Mary.  —  Pars  terCia:  A  Calendar  to  the 
pleadings,  dépositions  etc.  in  the  same  reigns  and  to  the  pleadings 
of  the  Êrst-thirteen  years  of  the  reign  of  qaeen  Elisabeth,  printed 
hy  command  of  his  majesQr  king  George  IV,  f8S7.  S  vol. 

gr.  ia'£6L 

La  première  partie  contient  des  eii(|aét»  faîtes  aprte  déeè*,  depuis 

environ  1390-164S  ;  la  seconde  fait  connaître  les  procès  pcrtc^s  devant 

the  duchtj'court  dvf>vi'^  1p  rommencemmi  du  règne  de  Henri  VII,  en 
1185,  jusqu'au  règne  de  Philippe  et  Mary;  la  troisiènip  roniient  un 
supplément  à  ia  deuiième,  et  embrasse  les  premières  anuces  du  rc<;ne 
d'EUzabetb.  La  laite  de  ces  procès  sera  sant»  duute  successivement 
pvbitëe. 

N°  56.  (1991-1516.)  Rottili  Scoiia:  in  turri  Londjnicnsi  in 
domo  capilulari  Westraoïiastericnsi  asservati  temp.  reguin  Ed.  I 
usque  Hcui.  Viil ,  printed  hy  command  of  his  majesty  king 
Georf^e  Ilï,  1814-19.  3  vol.  ^r.  in-fol. 

Ces  registres  contiennent  un  grand  nombre  de  documents  hi.<:torHf ues 
des  XIV*  et  itv«  siècles;  ils  sont  d  uo  grand  intérêt  pour^rhisluire  dea 
transactions  politiques  paiiâéeit  entre  l'Angleterre  et  l'Écosse  dcptiia 
Edonard  I  fnsqu'k  Henri  VIII. 

N**  57.  (  1300-1494.  )  Rpgistrum  niagni  sigilii  regum  Scotornm 
jn  archivis  |>ut)lici$  asservatum,  printed  by  command  of  his.ma- 
iesty  king  George  lîl ,  I8i4.  In-foï. 

Ce  registre  contient  un  choix  de  lettres-patentes  données  par  les  rois 
d'Ecosse  depuis  iS0S-i424i  il  est  connu  sous  le  nom  du  registre  du 

^  !  aruf  Si- eau. 

N"  58.  (  I39i<lô99.  )  Caleudars  of  the  proceedings  in  chancery 
in  the  reign  of  queen  Elizabeth,  to  which  are  prelixed  examples 
of  earlicr  proceedings  in  tliat  court,  namciy  from  the  reign  of  Ri- 
chard II  to  ihat  of  queen  Eîizabeth  ,  inclusive,  printed  by  com- 
mand of  his  majesty  king  George  IV,  1897-1839.  3  vol.  gr.  in-fol. 

Ce  registre  fait  connaître  lascrie  d<  procès  qn'ii  contient,  rorigine  de 
ia  oonr  de  chanceilerie  et  sa  juridiction. 

N*  59.  (1503-1700.}  Inquisitîonum  ad  Capellani  Domini  régis 
rctornatarum ,  quas  in  pubiicis  archivis  Scotie  adhuc  servantor 
nbbremtio ,  printed  by  command  of  his  majesty  king  George  m. 
1811-16.  3  vol.  gr.  in-lbi. 

Ces  recherches  sont  semblaMes  aux  eaqaéfss  après  dtfeèi;  elles  se  font  en 
Tsrta  de  citations  faîtes  an  nom  de  roi,  et  ont  pour  résallat  de  mettre 
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h^tîer. 

Elles  eoMiCBCcat  avec  le       liècle  et  m  tcnnucat  avec  la  fia  da 

60.  A  Gstologue  of  tbe  maatiscripts  or  ihe  Ctitloiiwn  fi- 
brary,  depostted  in  Brîtish  Moaeuiiu  Printml  hj  eomoHUMl  «f  hit 
majesty  kiag  George  III.  6r«iii-f«L 

Ce  caialofrae  el  les  juirauts  indignent  an  grand  aorabre  d'oavraget. 
qui  ap|iai  u«nneni  à  toutes  ies  branches  de  la  Iluéradire  ;  ils  con- 
ticweat  aaaai  riadieatien  de  charirei»  de  regiatrea  on  dWlaa  relatila 
klliiaieireytfcntaeflteunim»  ett  latin,  en  ftwifaiaeteftaBghlB. 

61.  A  calalofTiie  of  ihe  îïarîeian  mftîiiiscripts,  in  the  Br!tî«îi 
Mnsenrn.  Printrd  by  command  oi  his  niajeitjf  ktog  George  Ikï, 

lÂOâ-i&iâ.  4  vol.  gr.  in-foL  i, 

N*  «f .  A  eatdiogoe  ef  the  LttiMdwQenNuratcrTp ts  ni  4ke  Britiih 
MuMioD.  Pmted  by  cemuMid  hm  a^jtsij  king  GtiN|[e  EL 
1819.  Gr.  jo-fol. 

63.  A  complète  GoUeciion  of  sCatc  trials  firom  thc  eurliett 
period  (  1163)  to  the  jear  1830,  by  T.  B.  Hoh  c!i  and  T.  G.  Howcii, 
with  m  gênerai  indlez.  Londoiii  1816-1883.  34  ToLgr.  UhioL 

On  Toit  quel  puissant  attrait  tinepaireille  coRection  detait 
avoir  pour  Is  France.  En'I^pprodKint  les  documents  qui  h 

coiBposcnt ,  il  n'écbappera  pas  au  lecteur  que  fa  bîbîiotiièque 
du  Lwxeuibouni;  possédera  désormaism  extenso  les  statuts  de  ia 
Grande-Bretagne  depuis  la  promulgation  de  ia  gninde  charte 
fusquà  nos  jours,  les  procès*verbaiixdii  parlement  on  d^autres 
fnècea  en  tiennent  tteu  ou  qui  s  y  ratladient  dépttitf  t'd^S 
juiqu'cn  18  33  y  les  actes  du  parienient  d'filcossc  depuis  sou 
arîgine  jusqu'à  sa  réunion,  les  procès  faits  aux  hommes  detat 
dqiins  1163  jusqu'en  1820 ,  enfin  des  copies  ondes  extraîtsi 
Jvne  partie  été  actea  ambtnliqnes  qvi^coBpogaiit.Jfl^  ttéBor 
des  Chartres  de  TAngletene. 

Les  documents  parlementaires  proprement  dits,  ou  qui 
coûcernent  ie  gouvernement,  sont  du  plus  haut  intérêt  pour 
notre  psiy^*  ^  renferment .  de  nobles  exeiyipies  de  rart  ora- 
km  appliqués  à  la  poUtiqiie»  a  ialégiAftiaii  ei^kSmiakàà^ 

Tant.  1.  S 
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tfon.  Les  autres  n'intéressent  spécialetnent  que  nos  voisins, 

mais  comme  documents  historiques  ils  suiit  |)Iac(  s  c  onvciial)l( 
ment  dans  fa  Libliotln  que  de  îa  chambre  des  pairs.  En  Angle- 
terre ,  ces  livres  sont  CQ|iiié«  à  la  g«rde  de  la  chambre  des 
lords»  ...  I  ( 

Depuis  plus  de  trentesahs ,  h  Grande-Bretagne  s*occDpe 
avec  activité  de  fimpresaion  des  documents  authentrqiies 
qucife  a  consc  rvc  s.  Elle  a  déjà  publia  les  soiiante-neui 
vidumes  w-lu(îo  designés  dans  cette  notice, 

.  Des  fac  simile  de^  chartes  angbises  sont  9^mié$  au 

Rymer. 

On  pourrait  douter  de  l  exccution  complète  de  Saigi-ave  sur 
le  pbui  copunéipcé^les  ^is  vpli^msdéjà  publiés  Dembniiseiit 
que  ciiiquanteH|uatre  idss  )  ,  as  ndas  n'avions  pas  eu  en  France 
des  Ducange  et  des  MabHlon. 

Enfin  la  cliambre  des  lords  n'a  rien  épargne  pour  rendre 
ce  piéaent  digne  de  la  cliambre  des  pairs,  et  pour  le  fond  et 
pour  ia  forme. 

En  efiet,  sons  ic  rapport  matériel,  les  volumes  ont  été 
€on|i^,aux  relieurs  les  plus  distingués  de  i  Aiigletene.  La 
majeure  partie  est  couverte  en  maro(|uîn  du  Levant  ou  en 
cuir  de  Russie,  avec  ornements  k  petits  iers.  Le  manteau  de  la 
pairie  française  décore  les  procés*verbaux  des  deux  chambres 
et  tous  les  livres  historiques. 

j^(î|9H<|Klur  ^ue  rien  ne  manquât  aux  hautes  couvenanœu 
et  ai|x  Jitlienlîoos  déiscatas  de  la  chambre,  M.  Leaiy ,  aon 
bibliothécaire,  %  élé>€bai^  d*aocompagiier  en  France  ce  tréaov 

pariefiiçut^re. 

M*  Carmy'4  en  examinant  en  sa  présence  les  riclies  docu- 
iosentt  qui  venaient  de  lui  être  confiés,  laissa  éduipper  le  ra* 
gret  de*ne  fm m  y  triMmr  les  andeones  fciis'  angio-aaioniics  et 

les  statuts  ùi  extenso,  depuis  ia  reine  Anne  jusqu'à  notre 
époque;  quelques  jours  après  ,  le  bibliothécam  de  fa  chambre 
dst  |Édh>iMinony  <Mi  My^othécaire  de  laci^bre  des  pairs  de 
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France  qu'il  ctait  autorisé  à  lui  dire  que  L\  lacune  qu'il  avait 
remarquée  serait  rerapiie.  Ce  fait,  assez  indiflemiten  iui- 
même,  démontre  cepeadani  l'empressement  que  nos  voisins 
mettuent  à  £iire  ce  qui  nous  était  agréable» 

M.  Lpîiry,  en  quittant  Paris,  au  mois  d'octobre  1834, 
pour  retourner  au  milieu  des  décombres  de  la  chambre  des 
iords  S  a  donné  Tassurànce  qtf  il  continuerait  à  envoyer  exact»* 
menl  les  documents  qui  senv^t  ptibliéspar  ie^  deax  cbamixes 
et  par  le  gouveraeiMnt.  -  ^ 

La  collection  qu'en  France  on  destine  à  T Angleterre  a  peut- 
être  moins  d'importance  parlementaire;  mais,  d'un  autre 
oôtéy  eHe  renferme  des  docmnen.b  précieux  qu'on  cherche- 
rait vainement  aussi  complets  et  aussi  bien  coordonnés  en 
France  même  et  chez  l'étranger.  Ce&t,  nous  aimons  à  le 
répéter,  un  ensemble  qui  a  coûté  à  former  des  peines  infi- 
nies, et  que  ceux-là  seuls  peuvent  apprécier  qui  ont  participé 
oy  jeniement  assisté  à  de.  pareâs  trayam**  M.  Ctmy  avak  à 
cœur  d'accomplir  son  cravre ,  et  son  cèie  a  sunoMMité  wiAeê 
les  difficultés. 

Si  les  reliures  de  f  An^tcpre  ne  Usienl  rien  à  désirer  «  H 
est  difficile  de  ■urpaiitr  ks  nAtsea.  Je  ne  pense  pas  ipi  on 

puisse  tien  étsMîr  de-mieor  <}ne  ce  quV  frit  Simier.  Les 

amateurs  de  reliures  sont  d'açcoitl  sur  son  beau  travail,  et  se 
piaisent  à  reconaailre  qu4pflï;^  une  çji^u^oo  supériçuiie.H 
tout  ce  ifui  était  jusqu alors,  sorti  jcte  ses.  maina.  .Leisieur 
Biaise  a  mis  ^gabnent  éàm  «MHae'ies  roKam-qn  ht  oui 
été  confiées  un  soin  et  une  prédsîoi/i  dignes  cTéloges»  Vcâc^  ' 
sommairement  de  quoi  se  comuose  notre  présent  :  . 

9 

•  ■      i'  '  ' 

'  Lft  plus  grmii4e  partie  da  mobilier  de  cet  Aoclais  «  ioitrnit,  et  aai 
■tM  a  éoimë  tant  de  preuves 

IcbcbAubre  dont  il  est  le  bibtiothi^calfie.  Bct  c«II«6tiollI  de  grftturci  Wfl 
ftfih  rdtes  il  grands  frais  ont  dtë  ddinôles.  Son  flbMce  «  évé  on  <|acH|^e 
Mrit    cM^  d«  M  nunoi'* 

a. 
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DOCDMBNTS  LECTSLATTFS  ET  HISTORIQUES  QUI  SEBONT  OFFERTS  À  LA 
CHAMBRE  DEâ  LOKDS  PAR  LA  CHAMBRE  DES  PAIRS. 

IhmmÊnii  légïtiaê^fit  mêMemn  à  Im  ripohuimiiêêrfSQ. 


R«eiwiU«Mi0erMStl«étati  gëamtt  StTol.  in-S*. 

pMeès-Terbal  cU  FaBsemblee  des  notehlet,  tenue  à 

Versailles  en  17*7   1  u»ri\ 

Procès*verb^  des  essemble'es  da  cierge'  de  France 

dépôts'  15tMI  •  10  iD-Iblio'. 

Ordonnances  des  rois  de  France,  lettretfatentea^  etc., 

depuis  4i0  jusau*en  17 89  •  53  in-8*,  in-4^ 

Coutumier  gênerai  de  la  France   4  in-foL 


Cboiples  deafinmccs  depob  1758  jusqu'en  1787.    l  in-4*. 

'  101  vol. 


Journal  des  e'tuts  ^e'nëraux.  35  yol.  in-8** 

Procès-rerbal  de  rassemblée  des  électeurs  tenue  à 

PtoriBcu89.»   3  ^•-a^ 

Prooesoverbaux  « 'ffuppiVts  et  discours  de  nos  assetn- 

blees  lëgisiatiTeSy  depuis  1789  jusqu'en  1833 

inclusircmcnt  669  în-8^ 

^toelcê  portes  devant  la  chambre  des  pairs   7  in^*,  4*» 

Gomp(QS  'de  l'adminisInuiMi  des  finanees  depuis 

16S0   7  în.4*- 

Documents  parlementaires  distribues  aux  chambres  170. 

Recueib  geneVaux  de  lois,  depuis  1789..  .   161  io-8*. 

Constitutions  de  l'empiret  Actes  du  sénat  et  recueils 

spëcTfttix  de  lois  10NI*lSy8%  4*» 

iiurisprudctu  c  de  nos  courfi  SMiyeraiaeSf  depuis 

I     1800-1833  Iriciusivement   .35io-4"» 

Instructions  ministeViciles  SUT  diverses  branches  <|e 

l'adrainistralion.   13  in-8*,  f*. 

Observations  des  tribunaux  ou  des  commissions 

consultatives  sur  divers  projets  de  codes. .......     16  in-4*'. 

Discussions  de  nos  codes  devant  le  conseil  d  état ,  le 

tribunat  et  le  corps  le'gislatif   31  în-8*. 

Actes  du  congrès  de  Vienne..   t  in-4*. 

Nomenclature  des  départements  de  ia  France. .  • .       a  in-f**. 


1153  voL 
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l     '              Documents  historiques. 

MenoirM  rdattfii  à  lliistoiiie  de  Pnoce,  depu» 

laiot  Lottiv.  •   laito^S*. 

Colieetîoii  d^almmimcfas  rojaax ,  depub  1 6M  1 4f  ui-S** 

Le  M onilcDr  nnireniei   M  iiiifr. 

La  Bibli«Cliè^e  de  la  Fmm  •  •  in^ 

La  Table  chroDobwiqiie  dee  diplAinef  3  w^f* 

Le  Tmmr  de  iioecMttlree(naniiscri|)«  put^ 

Recheiebea  enr  la  statistiaue  de  Paris.*   3  iiK4*. 

Rapport  sar  la  marche  du  choiera -moijbas  dans 

Paris  et  dana  le  departemeiit  de  la  Seine   -  f  iil«4*  - 

DescrîpûMk  det  MiaoMsea  et  proeéddi  apécifiëi  dana  v 

les  breyelt d^iaTeotion. .••«««««•••   34 

La  table  de  celte  dcscriptieo    3  tn»8^. 

Le  Sacre  de  ^apo\éoD  «   Igr.  în-f»« 

Dcecription  de  rË^pte* • . •   tfgr.  h»-^/ 

lamogimpbw  grecque  et  romaine  •   '  '^W^* 


463.TOI. 

DoGuneiita  législatifs  antérieurs  a  la  révélation  de 

1789   toi  toi. 

-  posténenrs  k  cette  rérolntion.  «  •  ; .  ^  •  1163. 

nistoriqucs*  • ,  463. 


Cette  cotiection  sâèv«  donc  à  plus  de  1,700  Tolumes. 
La  bonne  M  «  présidé  a  b  cmnpositfon  de  notre  présent 

non  moins  que  le  zèle  stimulé  par  la  loyauté  et  la  cotirtofsic 
de  nos  voisins.  Ce  que  M.  Carrey  n  a  pu  se  procurer,  il  i'a  fait 
copier.  Des  tabies  manuscrites  et  des  titres  ont  été  ;ijoutés 
an  rcciieHs  qui  les  rédamaient  pour  leur  intdligmee*  Les 
îodicalîons  et  les  signes  de  repère  sar  chaque  volume  sont 
dispost's  de  manière  à  &cUiter  les  recherches.  Un  catalogue 
raisonne,  dont  M.  Carrey  s'occupe  en  ce  moment,  étendra 
encore  rimpoif^ce  de  noire  présent»  en  xnettant  en  quelque 
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sorte  à  découvert  l'immensité  des  documents  qu  il  renferme, 
£n  un  mot ,  toot  a  été  (ait  pour  r^ondre  à  la  générosité  des 
Angla»)  autant  que  les  cimnstuioes  Tout  permw;  et  M«  le 
marquis  de  SémonvîHe  aura  été  parfilitement  secondé  dans  les  ' 
vues  élevées  qui  iui  ont  faÏL  donner  à  cette  affaire,  toute  d'in- 
térêt pour  l'histoire  et  la  science  gouvernementale,  l'appui  ' 
de  sa  haute  position  sociale  et  de  son  rang  ëminent  i  in 
chambre  des  pairs* 

M.  fe  duc  Decszes,  &  peine  arrivé  au  Luxembouj  g,  s^iest 

empresse  d  associer  sa  peiisée  ii  celle  de  M.  de  Semonviïîe»  en 
reconnaissant  la  nécessité  de  donner  à  M.  Carrey  l'autorisation 
de  dépasser  le  crédit  qui  avait  été  accordé  par  la  chambre. 
Ainsi  y  M.  le  grand-réiérendahre  a  la  satisfection  de  voir  ache- 
ver sous  ses  auspièes  un  projet  dont  Texécution  est  une  preuve 
de  plus  de  la  bonne  harmonie  c|ui  rè^ue  enUe  la  France  et 
l'Angleterre. 

Déjà  l'orateur  de  la  chambre  des  communes  avait  envoyé 
en  1831 ,  au  président  de  la  chambre  des  députés ,  alors  , 
M.  GiroddefAin,  une  collection  magnifiquement  reliée  de 

plus  de  500  volumes,  contenant  les  débats  du  parfemcnt  ^ 
d'Angleterre,  depuis  1801  jusqu'en  1832  invlusivciueiii  ,  i 
et  qui  se  continue  cbaque  amiée^  £n  voici  h  compositioa  t 
actuelle  : 

SessioBsde  18^1  à  1SS6.  f^**  série.  155  volumes. i 

S*^  id.  139  > 
3«    id.       15  ) 

Les  tomes  CLQI  et  CUV  eontieuneet  nu  îndei 
général  des  trois  séries. 

A  partir  de  i«  seiston  de  1827,  les  matières  sont 
classées  par  session^  avec  un  index  au  dernier  volume 

de  chacune  d'nifes. 

Session  de  1887»  ouverte  le  21  novembre  ]826| 

cîose  \e  2  juillet  18i7.  .  .  . 
de  i83g  —  2<J  janvirr  au  1  i  juillet  1  Siti.  • 
do  1829—  5  février  au  2  i  jn  in  1829... 
de  1830  —    5  février  au  23  juin  i830.  . 

de  I88i^     1831  ^96  octobre  18aOaÙ22aout  1831 
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de  id:U  —  14  juin  an  âû  octobre  1831..  .  iO 
ériSJl —  183i~  6  décembre  1831  au  lCaoutl83a  48 


'    Total   606 

Je  ilbis  à  fofaligiMioe  de  M.  Bcuchot^  qui  jintifie  A 

bten  le  cboix  que  la  chaBibre  a  récemment  fiïit  de  lui  pour 
son  Lihliotliccaire ,  «lavoir  pu  jeter  un  coup  d'œii  sur  cette 
ceBecliQOj  elle  semble  cié{iaaée»  dms  le  vaste  et  beau  iocai 
m  kl  députés  de  b  France  vici&neiit  à  toute  heuie^  pendioi 
its  wmBmoÊ,  puiser  les  documenls  peifamenlaiies»  oeeune 
un  gage  de  faroitié  réciproque  des  deux  peuples  qui  marchent 
en  tète  de  la  civilisation  et  des  gouvernements  constitu- 
tîifmeit. 

Bjuot. 


[  N«  2.  ] 

OsflHtVATioM  sur  k  eorpi  woyd  d'artiUcrte  de 

Ek  butte  depuis  trèi  -  longtemps  aui  attaques  réitérées  de 
puisnnts  adversaires^  lartîllerie  de  k  marine,  trouvée  si 
«tîk,  si  brave  dans  k  guerre ,  est  constamment  harcelée  du- 

iMwUpaix.  Ce  n'est  pas  assez  qu'on  ait  réduit  successivement 
bes  aUiibutions  el  son  personnel  au  delà  de  toute  juste  propor- 
tioti,  ^iidi|ues  esprits  imprévoyants  veulent,  dit-on,  quon  k 
aantikde  nouveau  pour  qu  3  soit  plus  kciie  ensuite  de  f  anéan- 
ttt  entièrement. 

Loin  de  nous  la  pcnscc  mesquine  de  vouloir  nous  imposer 
a  h  patrie  comme  un  fardeau  sans  nécessité.  Si  le  service  de 
k  flotte  pouvait  être  assuré  sans  notre  coopération,  nous  nous 
Mnettnons  avec  calme  et  générosité  i  toutes  les  mesures 
destructives  qui  peuvent  nous  frapper;  mais  c'est  moins  pour 
nous  qae  pour  la  France  que  nous  revendiquons  nos  droits; 
car,  il  me  sera,  je  l'espère,  kcile  de  le  prouver,  k  prosperiic 

'  La  chambre  d«a  dëpalës  a  egalemeot  cnvojc  sou  prùenli  qui  rëpood 
ït  dMM  flft  0pécnttlë  à  ediii  «le  la  chambre  deé  cemntiM. 
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ou  la  ruine  de  notre  puissance  navale  dépend  du  sorl  réserve 
au  corps  d'artillerie  de  In  marine. 

Personne  ne  contestera ,  je  pense^  que  1  artillerie  est  fâme 
deb  ilotle. /ajouterai  même  qa'elieenestfe  but  unique  j  ear 
8*îl  ne  •  agMsait  paa  dTAtro  en  mesure  de  porter  au  besoin  One 

masse  imposante  d'arlilleric  sur  dillcrents  points  ac(essibles 
par  mer,  ii  serait  inutile  de  construire  à  grands  frais,  pour  les 
promener  dans  les  deux  hémi^^iières ,  ces  triples  liatteries 
fldttsntet  qui  se  pourrissent  inocssamment,  souvent  méoM 
aansserfiTy  «t  défitfrent  me  partie  si.  notable  du  budget  de 
fÉtat.  Mais  encore  les  bouches  à  feu  et  leurs  munitions  se- 
raient une  dépense  improductive,  et  même  funeste  pour  le 
pays ,  si  leur  service  était  confié  a  des  mains  inhabiles. 

L*eiistence  du  corps  dartillerie  de  marine  présente  donc 
une  question  grave  et  digne  de  iiier  sérieusement  ^attention 
de  toutes  les  personnes  concourant  au  ^gouvernement  du  pays, 
et  même  de  tout  Frairrais  qui  tient  à  1  honneur  du  paviiion. 

Larme  n'étant  point  représentée  dans  les  conseils  supérieurs 
dont  s*entoure  le  ministre^  il  ést  convenable  quon  veuille 
bien^  au  moins  une  fois,  nous  mettre  en  présence  de  nos  ad- 
versaires. Une  discussion  éclairée  et  contradictoire  peut  seule 
prouver  queîs  sont  ïcs  Inconvénients  et  îes  avantages  du  corps 
actuel  d'artillerie  de  la  marine.  Toute  atteinte  portée  à  l'arme , 
sans  quon  nous  ait  ilait  connaître  les  motib  mis  en  avant  pour 
établir  notre  inutilité ,  et  quon  ait  bien  mûrement  pesé 
notre  réfutation ,  semblerait  toujours  porter  le  cachet  defaibi- 
traire. 

Certes,  dans  aucun  temps,  le  conseil  d amirauté  ne  nous  a 
offert  plus  de  garanties  qu  aujourd'hui,  tant  pr  lextréme  pro- 
bité de  ses  membres  que  par  la  haute  instruction  qui  les  dis- 
tingue. Mais  ces  juges  de  nos  destinées  ne  peuvent  toujours  Se 
soustraire  à  l'influence  des  rapports  de  nos  nombreux  rivaux 
dont  ib  sont  entourés^  il  est  donc  utile  de  chercher  à  éclairer 
leur  conscience  pour  le  cas  oii  notre  sort  serait  encore  mis  en 
problème  devant  eux. 

Du  reste,  la  cii^i>uuu  t^ui  inuLiupe  a  déjà  été  discutée  plu- 
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ùmmkM  par  oe  néne  conMÎl  Atnmnlé'oa  par  des  com- 
missions d'ofliciers généraux  de  la  marine,  el,  pour  comlxittre 
ies  attaques  renouvelées,  mais  irréiiéchies  ^  cie  nos  adversaires^ 
|e  n aurai  qu'à  invoquer  ces  déctaioiia  anténemcsi  mai  h  y 
ajcNHer  quelqaas  réflexions  qui  en  savoot  fa.coiiaéq|iinoa  m-. 
turefle* 

Si  ies  plaintes  dirigées  contre  nous  étaient  rendues  pu- 
bliques, et  nettement  articulées,  je  ne  serais  poini  rédiut, 
ocNuine  aajourd'hui,  à  ne  knocr  dans  le  citamp  des  iiype» 
thèses.  Quoi  qu'il  en  soit»  il  me  semble  que  fami  mmatge 
leAire sous  tontes  ses fiices ,  aprée^voir  diMUlé  les  questions 

suivantes  : 

1*  Doit-on  réduire  de  nouveau  le  corps  d  artîUme  demi* 
line? 

r  F«nt4ranéantirUNit  ifiûl? 

B*  Ar  quoi  fempfaoeraitHm ce  qm existe»  dans  k  cas  d'une 

suppression  totaîe  ou  partielle? 

1"*  Doit-ou  réduire  de  nouveau  ie  corps  d'artiilerie  de  la 

marine? 

Les  canonnien  de  marine  font  aufourd*hui  partie  des  com- 
pléownts  d*ëquipage,  ils  sont,  en  outre,  chargés  exclusive- 

uienldu  service  de  1  artillerie  dans  les  colonies.  Le  rc^iment 
fournit  n\rn\e  500  iiommes  rien  que  pour  cette  demiéie  de^ 
tination.  U  a  donc,  au  sein  même  de  la  paix,  une  partie  no- 
taUe  de  son  effectif  soumise  sans  cesse  aux  dangeis  que  pré« 
sente  ie  danat  derorant  des  AntiBes,  et  près  de  ia  moitié 
quand  on  renouvelle  ies  garnisons. 

On  pourrait  sans  doute,  à  la  rigueur,  avoir  des  troupes affeo*. 
tces  uniquement  au  service  des  colonies^  mais,  dansoe  cas^  S.  se 
présentenut  qudqucs  difficultés  qu'il  n'est  pent-toe  paeinulile 
designaler.  Et,  par  exemple ,  qudies  seiaient  les  relations  ordi- 
naires de  ces  troupes  avec  le  directeur  d'artillerie  dans  nos  pos- 
sessions d'outre-mer?  Aujourd'hui  ce  directeur  a  la  surveil- 
lance de  toutes  ies  batteries  de  côte  destinées  à  la  défense  delà 
oofemeyelil  serait  chargé  de  leur  ànnenient,  ainsi  que  de 
fodoution  de  leur  feu»  si  le  besoitt  i'exiiieait»  Biais  aussi  il  a 
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ie  cunitnundeinent  supérieur  de  toutes  les  troupes  dartiHerie, 
qui,  élant  de  son  arme,  lui  obéissent  en  tout  et  immédiate- 
ment eoBiOio  à  un  cltef  direct,  li  n'en  serait  plus  de  même  si 
IcsdAwiieaMiiti  d*«tilien»  affiectés  au  terviot  descolofiiei  ap- 
partanaiant  k  un  corps  aoire  qoa  oaini  do  diraeleiir.  Amil- 
on  des  directeurs  et  des  compagnies  d'artillerie  pour  Je  service 
spéciai  des  colonies?  C'est  douteux  ,  et  du  reste  îa  formation  de 
ce  petit  torps  dartilierie  ejûgennt  des  Êomaiités  qui  en  ren- 
dnéenl  resécutioD  dÉifictla  et  ptul-étre  pem  aalnfeiHaatt.  11  y 
a  «nom  une  remarque  h  Uny  cest  q«e  ce  corps  peu  nom* 
breux  devrait  néanmoins  avoir  un  état-major  assez  considé- 
rable, d'abord  pour  centraliser  en  France  la  comptabilité  de 
tous  il»  détadiements,  et  aussi  pour  diriger  leur  instruction; 
car  fe  ne  anjqxMe  pas  qaon  abandonne,  par  eiempk,  des 
demi-compagnies  i  Cayenne,  au  San^l,  aans.fobger  i  les 
relever  de  temps  en  temps.  II  faudrait  donc  avoir,  pour  ce  ser-  ' 
vice  seul,  îe  double  des  compagnies  nccessiiircs  pour  former  les 
détachements,  et  cela  sans  utiitté aucune  pour  ia  Ûoite. 

L oidonnance  du  V  mars  1832  fixe  à  24  le  nombre  de 
caBonniefs  à  embarquer  sur  les  plus  forts  vaisseaux*  Mais  c*est 
à  ce  sujet  que  M.  le  rapporteur  du  budget  de  1835  disait  : 
«L'indication  du  nombre  de  canonniers  embarqués  sur  les 
vaisseaux  donne  1  explication  de  toot  un  système.  On  a  senti 
qu'il  pouvait  être  utile  de  ra|^>ekr  à  bord  des  bâtiments  de 
f  dcat  les  artiBeurs  de  h  marine  ;  mais  on  a  voulu  qtt*tb 
fussent  en  trop  petit  nombre  ^  même  sur  un  vaisseau  du  l*' 
rang,  pour  qu'ils  eussent  besoin  d'être  commandes  par  un 
officier  de  kur  corps.  » 

Ceit  en  cflet  parce  quun  détachement»  même  de  25 
boMMs,  ndceesîterait  qu'on  embarquât  un  officier  d'artilierie 
pour  les  commander,  ce  que  quelques  personnes  ne  veulent 
pas ,  qu'on  a  borné  à  24  au  plus  fe  nombre  d'artilleurs  qui 
doivent  servir  sur  un  même  ftjàtimenL  Sans  celle  considéra- 
lioD»  sur  laquelle  fe  revieudrai  plus  tard»  On  ne  conceviait 
point  qu*i(  ny  eût  pas  fd'us  de  canonnieis'pour  un  vaisseau 
de  120  que  pour  une  frégate  de  GO  ^  qu'on  en  mit  un  pour 
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éen  pièces  sur  le  brick  de  16,  uiiidis  qu'il  n'y  en  a  qu'an 
pour  cinq  pièces  sur  k  vaisseau  de  1  '*  classe. 

lAais  même  en  prenant  pour  base  les  cfaiffim  évidemmênt 
trop  fitfUet  de  foidoiuiaiioo  da  1**  mars  li3t,fefieelif  du 
rt^lhnent  ne  se  trouve  point  hors  de  proportion  avec  les 
services  qu'il  est  appelé  à  rendre  à  la  flotte  et  à  terre. 

Car,  d  après  ies  prévisions  des  budgets  de  1834  et  de  1  gB5, 
les  hâtitnaDts  qui  doivent  être  armes  pour  ies  diverses  stations» 
loântsàcenx  qu'on  tient  en  diipoiiibifité  dende  on  en  com* 


poor  des  cas  w^en ts  et  imptévus,  et  pour  lesquels  il 
faut  que  les  détachements  dartiHeric  qui  s'y  rapportent  soient 
préis  aussi  à  prendre  la  mer,  exigent  quon  tienne  toujoura 
disponibb  ie  nombre  de canonmers  ci^iprès,  savoir  : 
m  En  1834  UM 

Pour  les  iiâtiments  armés. .   408  504 

Pour  ceux  en  disponibilité  de  rade  et  en 
commission  

Totaux. • . . 
Afontant  cens  qni  servent  anx  colonies. 

Il  en  résulte  que  le  nombre  de  canonniers 
employés  on  sosoeptibles  de  i'élre  immmé* 


diatencnt  en  temps  de  paix  est  de  1,212 


304 

304 

712 

303 

MO 

1,212 

1,308 

Kr  donc  on  avait  i  relever  les  détachements  des  colonies  et 

ceux  de  /a  iloitc  en  munie  temps,  il  pourrait  ne  pas  rester  un 
seul  canonnier  dans  les  ports.  Peu t«étre  même  serait-on  oblige 
d'envoyer  de  suite  pour  quatre  ans  dans  les  colonies  des 
hommes  qui  en  amaient  défà  passé  deux  oo  trois  sur  nos  hâtî- 
Bients  de  gnerre,  oa  réciproquement;  car  f effectif  du  régi- 
ment  n'est  que  de  2,400  hommes. 

En  cas  de  guerre  maritime^  il  faudrait  évidemment  plu» 
éartiileurs  pour  ces  deux  services;  l'on  aurait >  en  entre,  à 
peorvoir  à  l'amement  des  batteries  de  cète  appartenant  à  la 
BMrine;  les  besoins  sentent  plus  que  c{UHdruplés.  Pour  avoir 
une  mesure  précise  de  reiïectit  iWcesbaiie  dans  ce  cas,  il  faut 


♦ 
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cmid^rer  ie  nombre  de  bâtiments  que  nofos  avons  i  flot  et 
œiix  qai  sont  susctpliUes  dy  éM  mît  mnt  k  g«cm,  ou 
dans  hs  premiers  moîsde  la  repnse  des  hostilitÀ,  car  il  doit 

exister  une  harmonie  parÊute  cuire  le  malcriei  et  ie  person- 
nel de  la  Oûttc. 

Du  reste,  le  régiment  aérait  en  ce  moment  réuni  en  lotaiite 
dans  ses  garnisons  »  qu*ii  se  trouvendt  dans  le  même  cas  qne  les 
tronpes  de  terre  pendant  les  loisirs  de  la  paix.  La  dépeme 

qu  il  occasionnerait,  rncme  dans  ce  cas,  ne  devrait  donc  point 
paraître  plus  disproportionnée,  par  rapport  à  i>on  cllectif,  que 
celle  de  tout  autre  régiment.  Qûe  font  aufourd'iiui  iea  14  m* 
giments  d*artilierie  de  terre,  les  troupes dM  génie? 

Pour  remplir  sa  double  destination,  le  régiment  d'artillerîe 
de  marine  est  donc  loin  d'être  trop  nombreux ,  et  par  con^- 
quent  il  n'y  a  pas  de  motif  pour  en  réduire  i  efTectif,  surtout 
en  présence  des  ëvénemcats  graves  qui  surg;îssent  sur  tous  les 
points  du  globe. 

D*un  autre  câté,  en  le  scindant  comme  fe  Tai  supposé,  on 
n'obtiendrait  aucune  c>conomie;  au  contraire,  on  se  priverait 
de  îa  ressource  de  pouvoir  utiliser,  pour  celui  des  deux  ser- 
vices qui  ie  rcclamerait  impérieusement ,  i'cnsembie  des  deux 
fractions  du  corps,  devenues  très-distinctes  par  la  séparation 
dont  il  s*agit 

Je  passe  à  la  seconde  question. 

2°  Faul-il  l'ancaïUir  tout  à  fait? 

En  admettant  ie  i)esoia  d'une  spécialité,  on  ne  pourrait 
vouloir  sup[Nnîmer  en  totalité  le  corps  actuel  dartiUerie  de  la 
marine  ipi'autant  qa*ii  ne  remplirait  quimparfiûtement  le  ser- 
vice qui  lui  est  assigné ,  ou  qu  il  résulterait  des  inoonvénienls 

graves  de  sa  présence  à  bord  de  nos  vaisseaux,  à  moins  que 
ce  ne  soit  dans  des  vues  d.éoonomie.  JËJUuninons  ciiacua  de 
CCS  cas. 

Personne  ne  met  en  doute  faptitude  de  nos  canonnîen 
pour  feire  leur  service  à  bord  dans  les  batteries;  ce  sont,  sans 

contredit ,  les  meilleurs  chels  de  pièce  et  les  meilleurs  char- 
geurs. Us  ont  sur  les  Uommes  de  k  levée  lavaoUgi&incaïUcâ- 
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laUe  dMfe  mien  partagés  en  mstnicteurs  et  de  »Waper  pios 
somat  de  fa  mmcsiim  du  ctnon.  lïwiHean  tb  peuvent  9m 

peine  être  aussi  aptes  i  certaines  niaiiŒiiTres  du  bord  cjuc  la 
plupart  de  ces  jeunes  conscrits  qui  ont  quitté  la  diarme  pour 
monter  nos  vaisseaux ,  pendant  un  temps  U*op  court  même 
pour  devenir  matelots» 

Qoaot  ev  hommes  des  classes,  ce  sont,  sans  doute/  nos 
meilleurs  marins  ;  mais  encore  sont^ib  en  très-petit  nombre  et 
plus  nécessaires  à  la  manœuvre  du  bâtiment  que  propres  à  en 
servir  ies  bouches  à  feu.  Licenciés  à  la  fin  de  chaque  oun- 
pi^e,  ou  après  aifolr  passé  trois  ans  au  plus  chns  les  équi* 
pa^y  ib  reprennent  kurs  anciennes  habitudes  »  navrent 
au  commerce,  vont  à  fa  pécbe,  et  certes  ne  s'oeeupent  point 
tiartiHerie. 

On  s*est  plaint  que  nos  artilleurs  ne  sont  pas  en  état  de 
conduire  sur /es  veigues  l'équipage  de  leur  pièce;  mais  je  ne 
pois  miens  faire  que  de  dter  ki  les  termes  mtaes  dt  fa  dé» 
pèche  du  99  no^rembre  183t,  qni  répond! cette  diflhmité : 

m  L*artiQerie  de  la  marine  ayant  ctc  éloignée  pendant  dix 
ans  du  service  des  vaisseaux ,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  sons* 
eficÎBrs  et  soldats  de  ce  corps  soient  devenus  étrangers  ewf 
mumevr»  hantas;  cfesc  im  inconvénient  qu'on. Jie  sW  pas 
disuralé  favaqu'on  a  dimitd  fa  projet  iTordentîance  du 
1  "  mars  1 832  mais  on  a  senti  qiiil  fallait  p  ro filer  de  Vétat 
fie  paix  pour  ramener  les  artilleurs  à  leurs  anciennes  ko- 
UêuéÊê,  eilsê  meHre  à  m  Ans  ifa  réméré  ^9éUê9^Êfpieeê 

mHim  ne  s'oppose  il  es  que»  sefen  fa  degré  d^instrociiaii* 

qu'ils  ont  acquis  dans  le  canontiage  avant  leur  embarquement, 
3s  soient  embarqués  aujourd'hui  comme  chefs  de  pi^e  oh' 
comme  ehail^eais  à  bord ,  puisqu'ils  omt  une  ^Utude^rti^ 
€ÊiUinp&ur  k  service  dee  bûuchtê  â  fou,  - 

«Ceatnnx  caipiuinesKfasbtttmentsdiiroik.fceeaeiferpar 
la  pcfstiasion ,  à  se  porter  au  poste  que  faur  assigne  l'ordoit- 
de  1327,  et  ii  est  prdaabie  que  des  hommes  qui 
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jeunes»  vigoureux  et  animes  d'un  boa  lœpm»  parviendnHit 
fmmjpUmmA  i  se  mettre «ur  h  même  que  leéfs  éttrieB, 
pour  jouir  du  bénéfice  que  leur  aemre  iarlîeie  2*13  de  for- 

donuance  du  1"  mars.  »  • 

En  eflèt,  beaucoup  de  nos  jeunes  canonniers  ont  déjà  mérité 
le  supplément  lie  montage,  et  i  on  se  souvient  que  cent  fois 
»o»andeB0aniUeursnontmontré,  dans dte cfacomlittoeidiffi- 
cilea,  ni  moins desâle,  ni  raoinsd'adieaieetd'mtiépiliité  q»e 
les  matelots  les  frfus  consommés. 

Au  surplus,  nos  canonniers  ne  pourraient  être  que  momen- 
tanément inhabiles  à  conduire  sur  les  vergues  les  honunesde 
leur  pièce,  dans  le  cas  même  ou.  cette  condition  serait  recon- 
nue îndîspenssbfe.  Car,  eûnferménient  k  fa  dépêche  dtée.du. 
29  novembre,  on  les  exerce  dans  les  ports,  deux  fois  par 
semaine,  a  la  manœuvre  dejs  voilea  sur  un  bâtiment  destiné  a 

■ 

ceteÛët« 

.  Aiisît  en  novembre  1832 ,  ontNconnaissett  TuignioedW- 
barqoer  jnes  cenonnsevs,  derka  charger  spécijementdes  postes 
importants  du  csnonnage,  même  quand  ils  ne  ffettfiirÉient 
pas  les  conditions  de  T ordonnance  du  1"  mars  Depuis 
oeit^ époque,  ils  ont  ctc  constamment  exercés  à  la  manmuvre 
des  voiles*  QiMel  motif  pewb«n  faire  valoir  aqemd'hui  pour 
selUcîter  ieureiclasîaadi^  seevicedeh  lotie?  GMfepme  que 
nous  sommes  en  paix)  MÉis  Ja  ffuerre  peut  se  déclarer  d*nn 
inonKnL à  lautre*  L*ordonnance  du  t3  novembre  1  822  ,  qui 
nous  éioignail  du  service  des  vaisseaux  ^  a«Mt  sans  doute  été 
iaite aussi  sous  riofluenoe  du  temps  de  paix;  et»  dé8.l<ëM,« 
quand  il  ftUut  bire  qi^Iquestarmemenls  oatie  tPfipigne,  on 
sQniit  le  vide  imoMUse  que  nea  arliBeiim  laissaient  dans  née 
équipaf^.  M.  le  capitaine  de  vaih^>eau  Collet  écrivait  au  minis- 
tre, lis30  mars  1323,  que  parmifes  marinscomposantf  équipage 
du  Trident  il  ne  se  ts»U«eit{uns^  pointde  ehe6i  de  pièae  ni 
4f»yteecaaaoaiiffs;  que»  Isa  dasaee.oHmqusffS  d'imaunes  de 
cette  pHpfowion  ,  il  serait  dans  Finlérét  du  senrice  d'eu  tîier  un 
çertaiflkjUombie;du  régiment  dartîQerie  pout  servir  d'instruc- 
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teiifs  à  bord  et  de  clitfs  de  pièce  dans  h  àt  M.  Le 

vaisseau      TrMeftI  n'^aft  oartamment  pas  le  )hnil  da«s  ee 

cas,  et  la  rëputatkm  de  son  commndant  ne  permet  pas  de 

supposei  qu'if  fût  moins  habile  ni  plu:»  timide .  que  ^  cama- 
fade»  méine  d  autourd'hiiî.  . 

Dini*t-on  que  iei  faons  canonBÎtfa  neumnt  à  i>onl  àt  mm 

vaisseaux  qu^uneftable  influence?  Je  Hspondrri  i  eetteolifection 

par  le  passage  suivant  d'un  rapport  de  M.  le  capitaine  Bouvet, 
sons  ia  daiedu  22seplembre  lB10«|iprès  la  prise  dckfri^ate 
anglaise /^/moûitf. 

f  Après  quelques-unes  de  ces  bordées,  disait^il,  qui  ont  fait 
sentir  tant  de  fois  à  nos  audacieux  ennemis  ia  valeur  des  canon- 
niers  que  fai  Thonnenr  de  commander,  Tennemî  fat  knoé  d'à» 
mener.  Je  dois  ia  plus  grande  jositee  au  capitaine  d^artiBerie 
Mourgues.  It  mérite  fètre  eonsidëré  par  les  bemMS  dispositions 
(ju  rf  nvaft  entretenues  dans  les  postes,  et  lobligaiion  que  je 
lui  ai  de  m'avoir  formé  des  canonniers  parfaits.  Depuis  piu- 
sîeors  anodes,  nous  devons  an  conoours  de  leuia'laiems  ei 
de  leur  edieaie  josnts  ines  cAbrli^  une  briflante  série  de  euc- 
cès  et  de  victoires.  »         •  ' 

Ainsi  donc,  avec  im  Bouvet  et  de  bons  canonaîm^  nous 
avMa  ter  iea  Anglais  une  siqpdriorité  flMm|ii<e^ 

Mais  d  autres  oÛiciers  de  manne,  non  moins  distingués  et 
non  moins  braves  que  lui,  rendaient,  sous  le  feu  de  i'enneiBi, 
B»e  aussi  écietaote  justicei  nos  oanenueiB»  amquehiisupcef^ 
daient  «%alefuetilune  ifrande  part  dans  leurs  triompbtà.  Nos 
ennemis  serafont-ib  détenus  fdûeUfaisequaiori?  Née  nuoriiu 

il'aujourd'iuii  sauraienl-iis  mieux  se  battre  que  les  Duperré, 
'esRouvet ,  etc.  ?  Nossuccèsdans  Tînde  seraient  ils  si  peu  dii,'ne$ 
demnârqitt,  qfiAmdàtndgiiger  iesmoyens^ks  ontassurés? 

On  a  eou^UBt  Ajectd»  eeuUfetemiiarf  UBUifutdBéÉrtiHeufiy 
qu  il  y  avait  vm  ineouvdniettt  grave li  réunMr  aur  un  même  Uft^ 
tnent  des  hommes  soumis  àdes  discipiinee-dfSnvntes.  Cette di^ 
âcttllc  uÔÊe  en  avant  ps^r  no^  advevsaircâ  oc  Mtpporte  nieoe 
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j^kdÎBeoflMn.  M.  le  baron  Charles  Dupin  en  a  faU  jmûoe 
dam  son  Apport  à  ia  dMmimjQrfe  iNidgoC  de  1833  : 

«  A  bord  des  va issc  iux britanniques,  a-t-il  dit,  on  embarque 
les  troupes  désignées  sons  le  nom  de  roynî-mnrines,  qui  sont 
.  de  simples  fusiliers,  bien  iulet  ieurs  au  régiment  d  artiiierie  de 
k«tthne^ii{aise;i66affiGimdetroya{-iaariiH« 
ieurt  foiBHrfkienetaoUat»»  sans  qu  il  on  ràulle  de  ficheux 
conflits  avec  les  officiers  de  vaisseau,  w 

J'ajouterai  qu'il  ne  doit  plus  y  avoir  deux  disciplines  sur  nos 
escadres  depuis  roi|;anîsation  militaire  des  équipages  de  i^;ne. 
Nos  canonniers  ae  voulaient  pas  être  frappés  arbitraîreuient  ; 
mais  cela  prouve  cpi'ils  avaient  ie  sentiment  de  leur  dignité,  et 
c'est  seulement  avec  des  lioDitnes  sensibles  à  ce  point  d'hon- 
neur qu  ou  peut  faire  de  |;rimdes  actions.  Ce  ciiâtimeat  ne  doit  ^ 
piuaéure  infligé  à  nos  jeunes  marins  que  pour  des  cas  prévus  i 
par  les  rigleaieiits,  et  encore  iàuUil  qu*on  observe,  dans  Fap-  i 
plication  de  cette  peine,  des  formes  régulières,  qui  mettent  I 
nos  matelots  à  l'abri  de  la  vivacité  d'un  supérieur.  ! 

Kos  canenniers  ne  rédament  que  ces  garanties  et  famais  on  ' 
ne  les  verra  s*insurger  contre  ia  loi  ;  leurs  officieirs  sauront  toii- 
i<^ai$  la  leur  fiûre  respecter. 

S*agirait-il  de  supprimer ,  ou  même  seulement  de  réduire  ki 
esKpi-d'artiBerie  de  k  marine,  par  des  vues  4*écoiiomie?  ' 

•  Cette  considération  me  paraît  déjà  repoussec  par  ce  qui  a 
élé  dit  ci-dessus.  Une  économie  n'est  réelle  qu'autant  quelle 
satisfait  aux  convenances  du  service»  Or»  j'ai  Êiit  voir  qu'il  étaic 
indispensable  pour  fhamwig  de  potre  pgviUon,  qu'on  embar*. 
quêtMiPêanoniiiendemariae.  J'aiprouvd  daiBeurB  qne.fefiao» 
tif  actuel  du  régiment  est  loin  d'être  eiagéré,  en  raisoiadesaer- 
vkes  divers  auxquels  il  peut  être  immédiatement  appelé;  que 
cet  elStoiC  serait  bien  insufFBant  si  nous  avions*  iaiiimadre 
fÊÊÊf,  M  aaniemeiit  f sqppaseaee  d'hostiiaja  paoebaines,  cm 
sendt^done  compraoelM  ia  sort  de  la  flotte  que.  é»  cbancher 
à  4ùt9  des<deonomies  sur  un  corps  déjà  si  cruelkmeui  réduit. 
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y  par  quoi  rempiaoeraiiron  ce  qui  eiîste  ? 
En  afic«ntias«iliecorp4'ailiMkmdkio^ 
songer  A  pounoir  à  son  mipIiMiMit»  Or^  wmu  e'cttâ 

cette  question  que  se  rattâchetitnatnrrifement  fes  aUat^ues  diri- 
gées contré  noQS,  fe  essayer  de  la  discttter  avec  loui  aoiu 
<|U  eHe  tfxige. 

On  ne  poumit  voiriwd»  nwmii'MbititMr  im  ■ittrikm 

feu  a  Lord  des  bâtiments  de  TÉtat/ puisque  c'est  oe  qu'on  a 
tenté  infructucii-seraent  en  On  a  vu  quen  1823,  et 

pour  ie$  armeuieats  peu  nombreux ,  on  éprouva  iin&uânoce 
des  chsies  pour  fournir  des  chefs  de  pièo^-  él  fa»  cltngem 
M'eut  besoin  abie.  Cependint  on  âmk  eneeveidlne  ks 
'éijùipoges  beaucoup  d'apprentis  eanonniers,  «ujourd  hui  cette 
source  des  bons  canomiiers  bourgeois  est  tarie^  ou  à  peu  près. 
J^éaaiBoias,  niafgrccetavayitage>  on  reconout  bîentàt^'il 
lut  pi$  peiBiUe  géoMeoÊéat  que  le. mime  horaejfÙliétM 
bon  marin  et  bon  canonnière  iiÎMi  -|^d>  '4|ttedi^  rnoonf  Mb 
tors  à  nos  artiileurs,  pour  le  service  de»  pièces  de  bord,  on 
âtina  mîeiix  créer  une  escouade  de  canonniers  dans  chaque 
compagnie  permanente  des  équipages  de  ligne*  Ce  retoor  vcvs 
W  w^èàÊlM^ifÊéft»  itmmpiiC  qu'il  fi^^  éteil  nénnoMeMe 
eonteniiHrtkm  Mdenle^a  piMpe  eéo|ité«enj*lgM7Jlftt 
«acmsMcré par fevdowistiee  du  M  mi  1M9J^  «-^  «  .T 

Cette  amélioration  ne  suffit  pals  encore  ^  et  nous  avons  vu 
qu'en  1 832  on  sentit  le  bescMii  de  rgppekr  les  ru>nniiaetrrir 
à  basé ée§ VËkÊÊÊU$.  »  "  -  ,  ♦  ■  •i  »m  , 


trtuer  fes  matelots  aux  eanonnicvs^dans  ie  serVioe^  du  tmmi- 
lîage,  voudrait-on,  retombant  dans  un  cercle  vicieux,  faife^iu- 
prendie  suoresaivemeiit  ies  essais  dé|à  condamnéfi^^  ou  seliimçr 
à  dantres  ndn  mtes  iÊftéàédkMliêéB  qù'on  iiMigei|«ir^yw. 
dnufe  eotir»  de  oeetw>iiWHvfai<anirtii<tflliMitui  MMtpfM 
311  formé  des  hommes  etf  dtoi deiepi in %mn mp tageugeiiiei»t 
devant  i  ennemi.  Tous  cc^  e^is&oni  coûteux  et  dautantf>i^ 
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qu  ii:^  lu  mènent  à  aucun  rosuitfttuUle^quiU«4ljftlTd*illllrc  Init 
iquc  de  se  priver  des  seuls  hommes  réellement  propres  iuè  sfr 
viee  du  maimnjgr;  «mquoift  ii  fiMidrMl^iûu^iMi»  r^CQunr  dans 
imtoBméftm  giiérre^inptti  sërîetMCL  Un^  ardMyiim€»%pçut,  «n- 

diMiUcrit^  «ait  «M  tinioiHUMm.iiî:iine  i#i  ne 
peut  crtt  I  à  l'instafit  de  bons  canonnieni  et  surtoul  îles  aopu- 
nierb  de  mai  inc.  II  faut  du  temps  pour  établir  J  enscinUe  de 
l'iiitiiirtinnj  k  cëpandire  cwiveMabkflMAt  «du  €i^f  AU  inkal- 
jlelM nB0  i(e  plas  rafcirte^r/  -  :j  > 
•    Lâ'chaidbradM  éépÉlëstt^BcIam  ruineiiii  i^i 

imprévoyaiit,  -(pjand  elle  a       pae  Focgant  4e  M  rapp<v:(cw|r 
da  budget  de  l€3d^  '  ' 

H  A  lëpoque  où  Toii  inttilua  \es équipages  de  ligne ,  ic  dt^iiir 

W|)i«sirdettidb4  wùnmé  im  uùrnmfêÊ^êthm'^IB'iii  deiq*  Mit 
etrf  iœ  i^lfeiAanfpiiroani:mi,  jaoifié  darlilieciedeiiNirifie*. 
prvM  donc  des  services  è  h  mer  que  pouvait  rendre  «in  r^- 

mèni  nus  si  renia  rquable  pai  âa  discipline  sévère  i^ue  pâ^ 

âistrttclion  théorique  ei.gralMpie.   'i-   ^ 

f.ci  jnlBar  4%Béi^  lfi|ièîtiiceftnimenéi^r»d^  moinsex- 
«ic^psîNsiç  M  a  démimau^tveoiiiniiifiiii^^  djniKiîr-iifaiiil 
des  bâtiments  dei'Étal  un xontin^ent  dariiileiie  réguliéreMit 
orç^anisé  et  spt'ciaienieni  instmu.  Cesl  au  ininislieacluel  (  M. 
ide  liîgoy  )  qu'on  dûii- ce.  Jtseiour  à  de  >ptu5  sages  principes.  *• 
Les  officiers  de  vaisseau  ne  fMmim^êéfifêmÀ  Ximbf^r 

du<parce  qu  ilsiiedolkit^  lei  obt^rv^tiOwi.de  ci^sderRÎefp^^Mi. 

parce  qu'ils  veulent  éviter  toute  espèce  de  coIUsiûii  que  k  ser- 
vilMl^|ufm#iP^^iM  BWline  entroadkfi  odiciers  de  corps  dif- 

ftiftiti^  IsmeUfts  p»^[4uifc  (m  h  eDnviaioa  de  po^vAÎir  s^ 

Ite  n'ont  aucun  dMûr  sans  dottte<bl  fvdpiilfirbpidsttiiM  1^ 

oéiiCier&  d  oi  tiilcrje.  Jls  auraient d'âiflcwrs  1^  mêmes  craifitfs  ^ 
noi^voir  à ii^Mpd^ chirurgien,  de  iingénieur,  de  l'agent 

ucnqiM^lj^t  fm  ttnm  mm^>n  ji^dmk  des  ottiairs  de  yim^ 

-   •  . 
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PARTIE  NON  OFFICI&LLJS.  3â 
QuaiitàTdflBooiMleli^thèse,fllcé  eaom  fixé  rmeniioii  > 

lie  M.  ie  rapporleur  du  budget. 

•  Pour  éviter  ie  renouvellement  de  toute  collision  entre  les 
pretentiolis  fies  officions  de  deux  armes  différentes,  Sii 
h  chambre^  ancm  efttier  d*«rtiiiene  li'ett  maialmaBieidMff* 
qnë  povr  tmwwetH  diriger  M  wdànH  et  set  aevs-oflfeieii^  IdM** 
tionnes,  par  petits  détachements,  sur  les  bâtiments  armés. 

ii  est  assez  remarquable  qu'au  niomentoîi  Ion  bannissait  des 
liis  II— ■  les  Q&âm  d'artiiicne ,  situ  d'éviter  tout  contact  avec 
les  «iffidera  dta  gianct  eorps  de  la  asariney  qni  devaient  es  tom 
les  rempltoer,  om  afipelsit  ces  même»  officiel»  <farliOerie  à 
Félat  -  major  des  divisions  d'équipages  de  ligne.  On  voulait 
que,  sous  un  jutre  titre,  ils  s'acquittassent  d'une  partie  des 
fonctîona  nouvelles  coniiees  9lwl  officiera  de  vaisseau*  ii  j  a 
plus,  on«  pensé  mdaieàfiûitt  endMtfquerdeniHiveattQesoA- 
ciers,  maïs  comme  attachés  aux  équipagesde  I%ne,  » 

Je  croii  qu'on  n'a  jamais  vu  chez  aucun  peuple  civilise  un 
corps  msi  df  visé  pour  marcher  à  l'ennemi.  D'un  côté  tous  les 
soldaia  en  campagne  sans  un  oilicier ,  de  l'autre  tons  ies  o&àen 
en  garnison  «ans  «a  soidat  peut-être. 

Mab  ne  noos  amêtons  paa  i  ce  qnii  y  ad^nnûIiaBt  pour  des 
Vtomtncs  de  cœur,  dans  k  loi  qu'on  leur  impose  de  ne  jamais 
se  prunier  au  feu.  Toutefois  ne  perdons  pas  de  vue  que,  dans 
les  di  verses  circonstaoees  de  la  guerre ,  on  utilise  d'autant  aiieni  . 
ks  joiiialsy  qa*ott  les  connaît  depuis  longtemps,  qn^M  a  su 
«ffeoE  mppréeieir  Iswr  aptitude  i  qn  en  Isnr  inspire  nae  pba 
grande  confiance,  qu'on  a  plus  souvent  partagé  lennKbngefsu 
Jeferai  remarquer  encore  que,  si  les  officiers  d'artillerie  n'em- 
hsnfuenl  pis,  ii  est  impossible  qu'ils  forment  des  canonniérs 
ét  mer  9  oo  ^*si  eersk  ansst convenable  d^  faire  dresser  des 
sutslois  par  ilrr  '"^ —  ^'^-P^s^*         mmim  u 

inr  un  vaisseau.  • 

Pourquoi ,  du  reste,  aurait-on  à  craindre  pins  de  colltôioiis 
eniwiea  o^&ciers  d'arttHerie  etIesoiBciers  de  vaisseau ,  quVntre 
ces  derniers  et  les  médecins  ou  les  officiers  du  génie  nmài^f 

3. 


4- 
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et  éè  lUminiitnitîoii  ?  Serait«cep«rGei]0€  feaenrice  des  officiers 
d'artillerie  n  est  pas  bien  dëfini  7  Mais  alors  il  sofliniit  d*iinedts« 

position  réglen)  en  taire,  sagement  rédigée,  pour  faire  cesser 
tout  motif  de  contestation  ;  rien  n'est  donc  plus  facile,  et  d ail- 
leurs le  commandant  du  ijatiment,  chef  supérieur  de  tous  les  ser* 
vicaMfcibofd»  pevttoajourfprafidwsiir sa lespoosabilité  toute 
les  dMsMMis  qu*il  juge  utiles  dans  Tinlérèt  du  service,  sauf, 
toutefois ,  à  rendre  compte  de  ses  acUs  à  la  lin  de  ia  campagne. 

Ainsi,  (juand  i\  s'elcveriut  parfois  des  contestations  entre  des 
oliiciers  des  deux  armes^  dles  seraieiit  Iranciiëcs  par  ie  capi- 
taine, ainsi  que  cda  se  pratique  pour  les  officiers  des  autres 
services,  iiÀsi  que  cda  se  pratique  mène  a  Tégard  de  osa» 
qui  portent  {e  même  uniforme. 

Passons  maintenant  h  Fexamen  de  cette  autre  question  :  Les 
oi&ciers  de  marine  peuveni-iis  suâire  à  ieur  propre  service  et 
i  cdui  de  fartiUerie? 

If  serait  sans  doute  trop  long  d  ennmeW  ici  tons  fes  otifets 
composant  le  matériel  de  guerre  de  nos  bâtiments  ;  mais  pour 
en  donner  une  idée,  je  citerai  les  principaux  de  ceux  qui  entrent 
par  exemple^  dans  larmeinent  d'une  frégate  de  60. 

Les  bàtimenis  de  ce  rang  portent  60  bouches  à  feu  avec 
leurs  afliiÉts,  ainsi  qne  tons  les  ustensiles  et  attirads  qui  en  dé- 
pendent. Onyembarquey  en  outre,  S>000  gargou9ses,pIusde 
15,000  kilog.  de  poudi*e,  des  projectiles  en  ^s  and  nombre,  des 
artifices  divers,  500  armes  portatives,  plus  Stâ^OOO  cartouches, 
etc.  etc.  Et  i  qtù  oof)(îe*t-on  ce  matériel  immense,  celui  d'où 
dépend  f  honnenr  du  bâtiment,  le  salut  de  l'équipage?  A  f  of- 
ficier qui ,  pâr  son  rang  d'ancienneté ,  se  trouve  chargé  de  ce  dé- 
tail, peut-être  pour  la  première  et  dernière  fois  de  sa  vie. 

Ce  n'est  pas  au  département  de  ia  guerre  qu  on  agirait  avec 
àuasi  peu  de  prudence,  et  i  on  aérait  raison*  Combien  d'oi&ciem 
et  de  sous-officiers  d'artillerie  seraient  affectés  à  la  «nrveiiiance 
età  remploi  d'un  sembbUe  matériel?  et. cependant  les  eaUses 
de  dctéi  loiaiiou  sont  moins  nombreuses  et  moiai  actives  à  teu  e 
que  sur  mer. 
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Uuâ  aidions  qu'un  officier  de  vaitteau,  quel. que  soit  dht 
ifMe  son  Mrîtei  aa  pourrait  étrt  mm  ennemi  iekA-mtmtf 
ieoedispaspoiirsecoiinmrihiCMpœclefvd^  qui»  à 

elle  seule,  exige  des  études  conslsmtes ,  «leclusives  et  sans  fm, 
mais  seulement  pour  se  livrer  i  l'art  du  canonnier,  quand  il  ne 
pourrait  le  laire  sans  négliger  ou  plutôt  abaudooner  aau  ius- 
MclioDdeBMniiy  toute  de  son  chois,  faMaooup  plut  à  sa por- 
iét,  ot  qui  Miib  fait  k  Base  de  son  ammmeKt. 

On  a  m  bien  senti  que  cela  n'est  pas  possible,  qim  fart  70 
de  f  ordonnance  du  23  mai  1829,  portant  création  d'une  es- 
oouada  de  canonnim  <fauir  chaque  comp^guie  pamaneote  das 
épapagea  de  ligne,  prescrit  ce  cpù  soit  : 

An.  79.  «Le  chef  da  hatûllon*attaché  1  féliA-inajordeh 
Avinon  taradunrgéyaoea  VuwÊothé  du «ajpr »  de^igerTina- 
tnictîon  des  canonnicvs.  Il  sera  secondé  dans  ce  service  par  les 
officiers  places  immcdiatement  sous  ses  ordres»^  c'est-à-dire^ 
pr  les  officiers  d'inianlarie  de  marine  attachée  aux  éqoipigaa. 

On  Toit  qa*en  fonnant  ces  escouadaa  de  eanowiim,  4Mi 
n*en  a  point  confié  Pmatniction  aux  oAden  de  vaiiaaaii  ahar* 
gés  du  commandement  des  compagnies  dont  elles  faisaient 
partie  ;  on  a  préféré  remettre  ce  soin  aur officiers  de  rin&nterie 
de  mande,  attachés  aux  équipages  de  ligne,  qnoiqne  plittieurs 
ummx  Yuum  aenri  dans  l'aitiHerie,  et  que  tons  fuMnt  diei* 
gndi  de  ce  ismaa  défa  dapvMs  longlanipflw 

Néanmoins,  cette  juste  préférence  accordée  à  nos  anciens 
C3Wjiades  sur  les  officiers  de  marine,  pour  ^instruction  des 
escouades  de  canonnière,  asienccMre  un  hommage  rendu  à  la 
ipédalitrf  dea.  couniaeaneas,  et  «ne  piwve  qlie  IfM.  les  offi* 
dars4le  vanaaaii  a*ont  point  le  temps  de  a'^oocupar  de  déifûla 
étrangers  à  ieur  propre  service,  si  ce  n'est  pas  unepnrtive 
qu'on  les  trouvait  peu  capables  d'instruire  des  canonniers. 
Oii  pourraient-ils,  en  effet,  avou  acqui» eux-mêmes  ies  con- 
neimncca  de  i'artiUeur  marin? 

C^irait-on,  par  bamid,  quil  i^'y  a  qu'à  se  dire  anHleni' 
pour  rétre  réellemeall  qu*U  suffit  dWt»  lu  le  manuel  de 
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^'exercice,  vu  touché  des  munitions  et  des  bouches  à  feu, 
.fométw^m  éiildbifli&bnqiier  et  de  s  en  servir?  On  n'ist 
fm  méeuaîdoa  ptroe  y  on  a  fa  imi  twité  ile  f>rnnw|wg,  {«rae 
^'oK  a  6k  mm  tnveném  wutun  baleBu  à  vapeur»  On  ne 
aonge  même  pas  à  élever  au  rang  d'ingénieur  le  cûiistrucieur 
qui,  dans  nos  ports  de  commerce,  dirige  la  construction  de 
bÀUmenu  marchands  du  plus  grand  tonnage»  Le  capitaine  au 
longoours^  cqiaiiie  àB  cendum  dans  lontis  Uê  mm  le  pins 
feit  Ipok-mtoy  n'e^l  cependant  admis  sur  hs  balimentk  de 
FÉlat  que  dans  un  rang  très-infërieiir ;  cest  toujours,  même 
encore  aujourd'hui ,  un  ofifcier  bleu,  et  cependant,  il  est  plus 
difficile  à  un  officier  de  manne  de  s  improviser  offiaer  d  artd^ 
ierîe^ifu'dtte  le  serait  à  nnconstnicteur  de  devenir  ing^énàeur; 
ènneapiininuan  iongoanii>dncD«Maandtrwiecerviettey^ 
WÊème  t  peut-être,  un  bâtiment  supérieur.  Si  i artillerie  de  ma- 
rine n'exigeait  aucune  étude  préliminaire,  nulles  connais- 
sances spéciaies,  fe  ne  vois  pas  pouixpioi  ii  en  serait  autrement 
dans  Tartilierie  déterre. 

un  mnti^riei  uMnense  et  varié,  préparent  et  oontement  de 

nombreuses  monitions. 

Les  deux  services^  dans  leur  appiication  à  ia  guerre»  lé- 
dament  les  mêmes  ëtudea  pretiminaifes  et  oon  moins  bîeii 


m 

m 

La  mobffilé  înoeManla  du  vaisseau  ajoute  d'aîUeiMrs  aux  diffi- 
cultés du  tir  sur  mer. 

Ia  pratique  de  iariiUene  est  par  omaequent  plus  diiiicile  è 
attfimr  dna  la  «arine  qu*ao  département  de  ia  guerre;  et 
Mpeodant  on  ne  croit  jamaîa  appcnier  draoins  trfl|»  oiîntttie«& 
iCt  trop  écfairés  à  finstmetion  du  corps  d*art3ierie  de  terre  » 
tandis  que  dans  la  marine  on  semble  regarder  comme  superflu 
même  de  s'en  occuper;  Je  ne  pense  pas  (|ue  ce  soit  un  bon 
moyen  de  donner  i  notre  flotte  cette  perfection  désiraUe, 
faqneHe  h  victoire  est  rarement  infldèle. 
'   Le»  ONtninuvres  qui  précèdent  rengagement ,  celles  qui 
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ks  conmefiabie,  et  qui,  cie  ctite  manîète,  CMitribucnt  hcau- 
iup  ;m  g^iu  d'une  aff^iirc,  sont  sans  doute  ie  rësoilHt  d6  la 
kavoure  et  de  l'expcnence  du  commaïKiattt  et  des  màrinty 
«ùs  le  mdHeur  et  le  plus  intrépide  nuinceuvrier  sevadl  «aiiiei» 
«,  m  Jéliuilif ,  wm  erilhiéa  élaii  ierwe  ytr  dés  OMfDMlers 
{oal  exercés;  après  les  plus  lieroiques  efiopts^  il  succomberait 
>ôyi  le  fen  accablant  de  gon  ennemi,  si  celui-ci  arait  des  artil- 
iew»  mteux  instruit»  et  plus  exercés.  Le  suecês  dun  coaiu^ 
mtmI  dépwé  4fmisfÊ€&â^  d'tM  «oiée»  soomit'nAtte  dWi 
«■liiifi  drcMM»  hpfcihuiii  étrigl-Onne  petit  dbwMp 
Bmhiplier  les  chances  qui  conduîseï^  à  cês  ^suitits  dédmts*.  ' 

Une  fongue  paix,  ou  de  courtes  hostilités  contre  des  en- 
atms  peu  dignes  de  noiiSy  ont  pu  ime  croire:  àiapouilNiité 
de  ippmer  «ThOm»  dWttiiMé  «I  da  çvMmnn  s»  fe 
ÉMtf  wstàê  np<cw*rtMiSf  #1  dTiWMnv  pes  emcfeMÉilit}  pMP* 
nîeat  peut-être  nom  ^Miniir  enceve  des  preuTes  à  Tappui  de 
ia  controverse.  '        *      •  * 

An  surplus,  je  îêm  reiiian|ucr  qu'd-ëftût  entré  dsns  iss 
tfifÊffm  ém  tigÊebmMoèf  dhnosMs  ibm  iflhfcjii^tnwii 
Ms  db  régiiMVC,  ayant  îm  niwte  è  là  mi^  at  qui,  fiwto 
faakMifuer  depuis  1  S'^S ,  ne  pcHSvaktat  jouir  des  svsntxges 
pêcunmTes  attachés  aux  grades  du  caiionnage.  Ce  sont  ces 
hommes  fii  ont  jusqu'à  préseni  rempli  ies postes  ies  plu»  im- 
pMMi  esnfirfo  à  bofd  nî  MOHHiM;  ce  simt  tox^oA 
mÊnk  mm  UwqMiMtl  qud<|ues  oniènf nàîsi:  oTen mtpA 
wmkmwwm  qu'on  roÉitwe  encore  iè Us >â^Mitions  du  corps 
ftrf Série.  Ces  hommes  disparaissent  chaque  jour,  il  nt^  s'en 
lonne  pas  do  ootamwa  :  teiest»  80iiscoiap|Mtl^.l*étai.seei;de 
oasd^paipoges»  '  :  • 

Qooo  eadbmy  âm  offic^eit  Anilkfb,'.  ot  dUontât-ob 
p— ira  ju^erfheunraf  eflbidoleiir  mfkiencesÉt  la  perfecifoH 
'îe  L  manœuvre  des  pièces,  et  principalement  sur  ia  justesse 
doos^carenfiBily  a  à  cesiijet  de9  principes  positifs  qu  oii  iie 
pont  opproadia  cpw  por  «m  bnguo  étnàtMi  d'abord,  ii'osftii 
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pas  nfefWMre  de  connaftre  feflfet  d'un  boufei,.  fiiiwrt  fa» 
difliEmit»  distowes  de  fobjeC  àbillK?  L^sOcmM  de  fard- 

Série  consiste  dans  lé  nombre  de  projectiles  qui  frappent  le 
but  et  y  tont  eifet,  miUement  dans  le  i>ruti  debordéet»  tu^ëes 
au  hasanL 

Or,  pour  être  en  état  d'enseigner  ani  wltres  etanccsnoif.- 
mmai»4piihûiQltkbàKfWmmAhbiÊiqae$e  propose  le  caps» 
tatne,  k  distaaoe  II  MqveHeoMse  trouve  de  Tennemi ,  ia  relation 
qui  exbte  entre  la  force  des  deux  vaisj>eaux  combattants,  la  posi- 
tion de  chacun  au  venjt  ou  sous  le  vent  ;  il  ^t  s  en  éti^e  occupé 

h  uasastiil^  poisgoOcès  appfîcatioBB  Déposent  inr  rfamihki 
de  nnanehiices  i|tte  pewti  patieaeqnÂnr  fartîiiflur  qui  Hm 

Si  Ion  réchtt  le  mérite  de  lofficier  d'artillerie  à  "celui  de 
siuipie  canonnier,  pourquoi  ne  réduirait-on  pas  également  ie 
tdent  de  TolEder  de  waMm  à  k  seule  pratique  dm  œateio^ 
tÊ^2  oehî  dafiBgépiedratt'eoupde'haoliedtt  dMurpentkri 

Abis,  si  rembarquement  des  officiers  d*artilierîe  doit  pro- 
curer à  la  flotte  un  avantage  incontestable,  sous  le  rapport  de 
i  instruction  de  tous  ie$  bommes  affectés  au  service  des  batte- 
ms».  qwsem-oe  sî  Ton  considère  Fotiiité  i^'e»  peutev  «o- 
ikcf  pomr  fentrsikitdvflwiiérieltfefnoarodenoa  vanaoainiet 
pour  soa  ansélmlion*?  • 

Si  Fon  avait  embarqué  constamment  des  officiers  dartiiierie, 
ib  eittieiit  eu  dans  les  stations  et  dans  les  autres  ciroonstances 
db  ia  oavq^tni  focessioar  d*étudier  IWtiliariedes  anirsa  piiîs<> 
SBiioes'mariliBÙts,et  4e  focueiHtr  &  œsoîel  des  doonaents  po« 
mûfsy  complets  et  pri»  avec  discernement,  tandis  que  jusqul 
ce  moment  on  ne  nous  a  généralement  l'apporté  cjue  des  notes 
trop  succinctes  pour  être  utiles,  et,  d'ailleurs,  souvent  enta- 
chëes.d%Mxaclitadcs  ëvidenles  pour  ipiiconque  est  du  métier. 
Hserait  œpemfant  Irèa-ndoessaîre  decemmiliean  fusls  ceqw 
fcs  divangrrs  ofit  kit  pour  amâiorer  leur  nsténal  daftiflerie, 
si  1^  modifications  qu'ils  y  ont  apportées  méritent  qu'on  les 
imite  et  sont  d*a3Ieiirs  applicables  à  la  consuruction  de  nos 
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UiMMti»  <k„  «"«1  pencknt  iâ  pan  qu  il  ùni  hm  ces  rc- 
€heich€s ,  stf ott  M ▼fpl  pésélw  pritf  an  dépoum  m  nomeiit 

de  h  guerre.  ^,  « 

Du  i«ste,  ii  y  a  des  circonstances  plus  suscept^  de  se 
iCiKNlvder,  et  dans  lesquelles  un  artilleur  rendrait  d'impor. 
tMto  serricct  i  k  flotte.  El  par  exeoiple ,  dans  le  cours ,  mais 
surtout -à  h  i«t0  *i»  ooB*«l,  M  <*cier  tfart^^ 
Je  quelques  ouvriers  faisant  partie  de  ion  détecheBieDt,  powh 
rail  réparer  ifô  affûts  endommagés,  et  mettre  ainsi  le  ▼aÎMeail 
en  élatdeeoQtiùuer  l'affaire  avec  plus  de  ciiances  de  succès  ou 
de  leconmenoer  ie  iendeowiii  aaas  être  trop  aflaibU  par  les 

dé^ts  de  la  ireffie. 

Quand  on  est  en  guerre  avec  m  eniieni  bon  d'dtatde  pou- 
voir convenablement  garder  ses  côtes ,  ses  coloiiiea,  ses 
conploi»  ëloignéSy  ob  lui  causerait  beaucoup  de  perles  en 
êimaî  dm  àtatm^  knfkaéfSf  ^*on  rendrait  surtout  efficaces 
etdecfrfves,  en  les  aMteMol  par  de  f artillerie  de  cnpagne. 

Les  Anglais  portaient,  dit-«H««M^l*^^««"*  ^f^* 
bord  de  leurs  bâtiments  dans  la  guerre  avec  les  Ainéricaiiis: 
Gca  pîéees  «taient  dirigées  par  dos  officiers  d'artHiene  de 
«ariM  :  €*«  est  même  «i»  M.  Beauchant ,  qui ,  dans  un  ou- 
ii^Vnbfid  àLondmen  ISM,  parie  des  bons eflfets  de  ce 

système.  •  - 

MM,  les  officiers  de  vaisseau  veulent  bien  admettre  que 
Yinstniciion  de  leurs  hommes  soit  faite  à  terre  par  des  officiers 
ifÉÉfciifsi  ir  de  marine;  e'est  sans  doute  parcequ'ils  n  ont  pas 
le  tenais  de  ^en  occupar  em-mémaa^  or,  ïme  semble  qnda 
doivent  être  plus  occupés  à  b  mer  que  dans  le  port;  pwor- 
%uoï  donc  ne  voudraient-ils  pas  i  leur  bord  des 
pUet  de  iormer  dcxcrfcnts  canonnîérs  et  de  rendre  a  h 
flotte  d'nutim  «anrioas  non  moins  importants?  Voilà  de  ces 
anonslies  qu'on  ne  peut  concevoir.  *  t 
M.  le  rapporteur  du  budget  de  k  »*rin«  *»it,  dans  la 
incc  du  ^4  avril  dernier  :  «  •tu 

•  Lu  A^ommission  a  dû  voir  avec  surprise  (ju  après  buw  an* 
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nées  d  existence  du  corps  des  équipages  de  iignc,  les  oi&ders 

de  faiiseftu  ne  semblaitm  pas  mtÉie  n  comniaDdcMiiit  <9i  m  , 

liDStnictioii  des  équipages.  Ce  ne  peul  être  à  AéÙHitémi  per*  i 

sotinel  saStsnt ,  puisqu*9  reste  i  lem^  ea  JbponiWîié^  plus  | 

de  deux  cents  olliciers.  i»  <  • 

II  est  clair,  en  effet,  c^ue  cette  disposition  ne  tieut  pas  à  fin* 
sufiisance  du  nombre  des  officiers  de  laenne;  nais  bien  à  ee 
que  ies  études  aevtîqiiei  doivent  abeorher  toKl  ienr  Mips. 
Or,  il  n'eft  pas  possible d'ëtndiava  fai  ieia  et  avee  le  nobidie 
succès  deux  sciences  qui  exigent  des  connaissimces  si  diverses, 
quand  déjà  chacune  d'elle  renferme  des  spéciaiites  qui  se  miÀ- 
tipiienlavec  ies  progrès  des  lumières. 

On  m'objeclem  yenUtee  qu'en  détruisant  leeoq»  eeluel 
d'artillerie  de  OMrme,  on  ne  penae  pas  qne  le  naâin^  ofliMr 
de  vaisseau  soit  marin  et  artilleur.  E»  eiïc  t ,  quelques  oiiiciers 
de  marine,  en  demandant  notre  Suppression,  ont  depuis 
longtemps  senti  la  force  de  L'objectiaQ  que  je  viens  de  poser; 
mis  ib  ont  dit  :  anîenrd*bni  nu  efieier  s'oeenpe  pha  spécialo^ 
nmt  de  Forrimagey  un  autie  dkaobservatîene  astmMnniqneai 
un  troisième  de  la  manœuvre  des  voiles,  etc.  Eh  bien,  quel* 
ques-uns  de  nous  s'occuperont  spécialement  d'artillerie,  et 
deviendront  artilieursi.  C'est  d'abord  ce  qui  n'est  pas  bien 
prouvé.  Quoi  qu  il  en  aoit ,  puisque  telle  est  bi  base  dn  sys- 
lime de  nos  adversaires,  ilbnlnonayenétar. 

Si  les  officiers  de  marine,  s'occupant  spécialement  d'artil- 
lerie, concouraient  à  favanccment  de  tout  le  corps,  on  pour- 
tmt  en  voir,  qui, dans  ie  fait,  ne  seraient  qu'ariiiieuis, com- 
mander un  vaisaeani  tandis  ^nd  finatmction  dce  eannanier» 
serait  confiée  h  des  bommea  nonveanx  et  inespéranenléa. 
L'avancement  pourrait  même,  dans  une  peemotion,  ne 
porter  que  sur  des  officiers  ne  soccupant  que  d'artillerie. 

Si  au  contiaire  les  officiers  de  vaisseau  canonniers  avaient 
un  avanoement  à  part>  œ  aérait  alors  un  corps  spécial  dWtil* 
ierie»  et,  dans  ce  cas ,  je  demanderai  pourquoi  détruire  celui 
.qui  esuste^  dont  on  v^uic  l'instruction  et  la  discipline  »  pour  en 
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ufcr  un  de  toutes  pièces,  avec<leii  élémenU  no«veauiL  et  sans 

Ktmction  préalable  ? 

M.  Im  rapporteur  di&  bugdet  ffis^ît  à  fa  chambre  :  «  Depuis 
Maf ans  cm  ncnbirque  phis  d^officieit  d aittilcrie  de  marine, 
fi  Tm  Gontiaue  de-  reganier  Teiisteffioe  de  oeoarps  d'officiers 
ooniiDe  incompatible  à  bord  avec  celle  d'un  corps  d'olTiciers 
de  vaisseau ,  il  faut  les  fondre  en  un  seul ,  mais  o  en  sacrifier 
aMMi;  ceal  ce  que  Féquité  conmaiide.  • 

H  tat  sifia  doale  dquîlabia  de  ne  point  nous  sacrifier^  mais 
cdaMsvflbpas* 

L'in^orporniion  des  officiers  d'artillerie  dans  le  corps  des 
offiders  de  vaisseau  ne  rendrait  pas  ceux-ci  plus  artdieurs,  et 
SD  admettantque,  sousieménm  uniforme,  nous  eussioaa  des 
UbihitîaM  distÔMBles»  kt  uns  ne  cessemient  pas  d'Aire  euion- 

nssm»  les  ewlrei  ne  seraient  ioa|ooiis<(QeàiarfRS«  Cette  fusîen 

M  poarrait  que  tromper  mo  tu  en  lancinent  le  pays ,  en  attri- 
bmai  au  corps  entier  de  la  marine  certains  avantages  qui  ne 
maieni  dus  qu  aux  officiers  spécialement  artitienis.  Seiait-ce 
a4i  qnW  «iesiveP 
Uofider  d'artffiarie,  eonveit  d'un  mifeime  d'oflicier  de 

f aisseau,  serait  sans  doute  charge  alors  du  détad  de  l'ardilerie  à 
Wil  du  baliineiU  oii  il  serait  embarqué.  Mais  si  ce  service  lui 
éuiLnmispar  cela  seul  qu'il  pertemii  Tunifonne  d'oflicier  de 
mnrinf»  qmt  inoonvéniept  peaNm  Urniver  à  le  iai  confier 
av/oimflm? 

On  a  eu  quelquefois  Tidée  de  former  un  corps  mixte» 
li avoir  un  ou  plusieurs  réf^^imcnts  de  canonniers,  mais  com- 
mandes par  des  ofliciers  de  vaisseau  ;  les  postes  subaltemes 
«tant  neuis  réservés  à  des  oficiers  dartiiicrie.  Unpsraisyi^ 
tfane  est  frdieà  eomkttre. 

Le  capitaine  de  vaisseau,  par  exemple  ,  remplissant  les  fonc- 
tions de  colonel  y  pour  iesqueiles  if  n'aurait  fait  aucune  étude 
lirealable  ^  ne  voudrait  pas  sans  doute  conserver  longtemps  un 
semblable  cwnmandemant,  k  moins  qu'il  ne  lui  fut  donné 
ccNMBe  un  posia  d'invalide  ou  comme  une  v&iiaUe  sindonse. 


Digrtized  by  Google 


44  ANNALES .  MARITIMES. 

demiir  cat  ■erail  le  plw  «arieia,  néuMioias  je  ne  M'en 

occuperais  qu  autant  qu'il  aurait  quelque  apparanoe  de  réalité. 
Quant  à  la  laobilitë  det  chefr  de  cet  corps  bâtards ,  elle  con- 
duirai l  à  ce  résultat  certain  d'avoir  des  hommes  étrangers  à  leurs 
foucûoos,  qui  compromettraient  ie  service  sils  voulaient  ie 
dir%er»  et  qui  le  comprouiettraient  encore  gtk  ne  s'en  oœn* 
paient  pas.  Ces  observations  sappliquent  natureibinent  aux 
autres  officiers  de  marme ,  qui  ne  seraient  attachas  à  ces  corps 
que  passagèrement.  Que!  avancement  pounaient  dailleurs 
espérer  ies  offîciers  d  artillerie?  Seraient-ils  condamnés  à  rester 
loujom  dans  k  même  grade}  Ce  système  ne  me  pandlrail 
préaealer  d'antre  mérile  que  de  noiis  fiûre  rétrograder  à  1 
Ceserût  alors  nne  nnrche  peu  progreanve. 

Cette  Tusiona  été  proposée  depuis  ïon^^emps  par  M.  fe  vice- 
amiral  de  Bui^es-Missiessy,  qui  voulâit  comprendre  toute  ia 
aaripe  sous  le  même  bouton.  Voici  conunent  le  conseii  d*amf> 
nutd  répondait  à  eal  officier  général,  en  œ  qni  conoeme  le 
génie  maritiaae  : 

«  Il  avait  été  propose  au  conseil  d^amirauté  un  projet  qui 
tendait  à  faire  du  corps  du  génie  marilimc  une  section  du 
corps  royai  de  ia  marine  y  mais -on  avait  eu  soin  Rétablir  en 
principe,  qne  ies  deux  sections  resteraient  distinctes^  afin  que 
chaeimfilit  appelé  à  servir  rÉtatdeb  nanière  la  plus  conforme 
à  ses  goûts,  à  ses  habitudes,  et  aux  études  auxquelles  il  se 
serait  voué. 

«  Au  reste  ie  conseii  d'amirauté,  consulté  sur  ce  projet,  a 
éld  d  avis  de  le  rejeter  en  déeiaranl  qn'il  lui  paraissait  plus 
convenable  de  maintenir  la  séparation  complète  qui  existe  en 

ce  moment  entre  les  deux  corps  dont  il  s*agit.  » 

Il  me  semble  que  les  motifs  qui  ont  servi  de  base  à  celte 
décision  pourraient  s'appliquer  avec  non  moins  de  force  au 
maintien  de  ia  séparation  complète  de  f  artillerie  avec  ie  corps 
de-la  marine. 

Plus  tard ,  le  même  vice<amiral  proposa  de  supprimer  en 

entier  ie  corps  d  artillerie  de  marine»   Nous  nous  ^ornerons  » 
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In  iciMwifMr  ici,  en  ce  qui  conoerne  bs  oflicMn  d'artifr' 
Ine,  m.  rjpomhi  le  coiiieil  supérieiir  ciiai||é  d'eunnincr  cette 

foestion  (  5  février  1830),  que  Fétat  actuel  des  choses  existe 
depuis  bien  de:»  annres  et  qu'il  est  à  suppose!  cju  on  ne  l'a  pas 
éukAk  fiuw  une  juste  appréciation  de  son  utilité^  que  ce  dernier 
Monneiiienl  est  corroboré  par  fempie  de  preupie  toulM 
ktmtions  étrangères,  et  partieufièmncnt  de  cefles  oit  la 
Fi  ne  tbt  ie  plus  en  honneur  :  nous  voulons  dîreTAngleterre  et 
les  États-Unis,  pays  ou  toutes  les  opérations  préparatoires, 
ainsi  que  ies  travaux  rdauis  à  i'artiiierie  navale  sont  dirigées 
prdei  oficîers  apprten^t  à  cette  arme  (ptigf  lêêdm fexa^ 
■ModeTéorit  defannni  Iffissiessy  ).  » 

Cette  réponse  n'est  ^ns  doute  pas  asseK  explicite. 
Quoi  qu'il  en  soit,  elle  cons;îcre  le  principe  que  tous  les 
travaux  de  rartillerie  doivent  être  dirigés  par  des  officiers  de 
Ci  aoirpaj  ce  ^  établit  la  nëcassité  d'avoir  une-anne  q>ëciale 
■ftct^e  à  ce  aerrôe. 

Mais  cette  opinion  a  été  beaucoup  plus  développée  par  le 
coaseii  d'amirauté,  dans  son  rapport  du  12  février  ISSO,  en 
réponse  à  la  même  proposition  de  M.  Te  vice-amiral  de 
MîMtcwj^  Veicî  ce  qtt'on  iil  avi  pages  ad7  et       de  cet 

•  8«r  le  premier  et  le  deuxième  points,  qui  consistent  à 
supprimer  le  corps  des  officiers  du  génie  maritime  et  celui 
darliikne  de  la  marque ,  pour  donner  leurs  fonctions  à  des 
eficiers  de  vaisseau ,  on  obsemn  qoe,  reiatiyrtaaot wêxtth 
ôers  dfartillene,  le  changeneat  proposé  est  contraire  à  un 
«sage  depuis  longtemps  consacié  en  France,  où  il  a  ^  {4ti- 
sieurs  fois  discuté,  et  qui  est  suivi  par  toutes  les*  nations  che^ 
icsqqellcs  ia  marine  miiàaire  est  ie  plus  florissante,  qu'il  a 
ësé  reconnu  cfaea  toutes  qoe,  s'il  est  vrai  qne  ier  oÉcîefs  de 
«BÎMHl  doivenâ  avoir  ftetcoonaissanoesprBliqfiee  trèSiAendnes 
anr  TartSene/  il  n'est  cependant  ni  néeessaiie  nf  «énie 
possible  qu'ils  cultivent  les  théories  de  cet  art ,  de  nmnfère  à 
pouvoir     soutenir  à  h  liautatir  a  laquelle  d  est  parvenu^ 
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que  ieut  temps  n'y  ittâiraû  pm,  et  qu  en  les  cfatigeant  ainsi 
de  doiiUes  Soncùùns^  on  s'eipoieradià  ievr  en  voir  ii^[liger4t 
fMTlk  iapIasMfnUeife  (oefle  qui  te  rattach»  i  fa  pi^fiMmm 

de  marin),  ou  à  ne  remplir  qu'imparfuitement  les  autres;  ce 
qyi  conduirait  avant  peu  à  faire  déchoir  l'art  de  iWuUene  à 
un  degré  qui  ne  saunit  lui  convenir.  « 

Je  feitti  obmvor  encore  ici  que  ce  aontihs  attiveux  qui  Iboi 
celte  JeohrMion ,  el  en  l'absenot  de  tout  oHiciar  d  arti Herie. 

Je  suis  loin  d'avoir  mis  en  évidence  tout^  les  raisons  qu'on 
peut  faire  vaioir  en  faveur  du  maintien  du  corps  royal  d'artil- 
lerie de  la  mariqe.  Mai$  |e  crois  en  avoir  dit  assez  pour  prouver 
qu'il  y  aurait  infustice  et  imprévoyance  à  le  saorifier  à  des 
atuques  auxqnelfa»  le  pnévention  pourrait  bitii  ne  paa  Itie 
étrangère. 

J  ai  démontré» 

1^  Qu'en  bornant  ses  attributions  à  celles  qui!  a  dans  ce 
moment,  le  régiment  a  un  effectif  nullement  disproportiomié 
avec  les  .cervioes  qu  il  eat  appelé  à  dans  les  celoniea  et  sor 
la  flotte  ;  qu'il  aemk  iasujBfaafit  &  fa  ptemiàra  apparence  de 
guerre,  attendu  ([ne  les  armements  beraient  plus  nombreux , 
i|U*il  Ëiudraît  eu  outre  renforcer  les  détachements  des  colonicBy 
et  pourvoir  au  service  des  batteries  de  cote  gai  appartiennent 
àbiflMripe; 

Qu'en  prenant  pour  baae  de  h  fixarion  du  penennrf 

le  nombre  des  bâtiments  à  flot,  ce  (jui  parait  rationnel,  puis- 
qiifl  iaul  qu^  ces  bâtiments  soient  en  état  d'élre  armés  dans 
les  premiers  môia  qui.  anivraient  fa  reprise  des  hostilités, 
VeffiMlif  dit  régiment  paa  fa  quart  Jk  c«  qti^il  devreia 
dire; 

3'  Qu'au  département  de  la  guerre,  tous  les  corps,  et 
particulièremeot  ies  corps  spéciaux,  sont  jnfnnment  plus 
nombreux  que. ne  semUeni  fesigerfasbesoûia présents,  ma» 
qu'on  les  eonearve  ainai  ,jpaffQrq|n'on  aent  que  c'ett  pendant 
fa  paixquon  peut  donner  aux  dindds  tiMfariqaea  et  piati^^ 
fa  perfection  que  réclame  l'intérêt  de  lÉiat.  Il  n'y  aurait  dojic 
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liai  a  |K>r4er  ancane  atteinte  k  i  efiectif  du  régiment  d'artiHerie 
4»nMriiie,  b»  méMequ'H  serait  en  entier  réuni  dans  ses 
gmaons;  H  a»  Ifonverait  dans  le  mène  cas  que  tous  lei 
autres  corps  spéciaux ,  ifiii  sont  «Taulant  plus  utiki  que  leur 

instruction  est  plus  perfectionnée; 

•  4**  Qii#n  ne  se  priverait  pas  du  concours  des  canonniers 
^•nMrine'dani  le  mrrke  de  Tartiderie  de  nos  bâtimeiiis  de 
gnern»!  law^eapoier  la  Fiance  à  àm  déinM  qui  eonpitH 
asmasantsgn  iiomiwir  et  aes  iniiwfces; 

5*  Que  dans  VI ndc ,  au  moins,  où  notre  marine  a  eu  les 
|)iu« brHIants  succès,  ies  capitaines  nont  pas  balancé  à  recoun 
ttiitf»  fpie  b  benne  inatfuciioB  da  noa  canonnie»  était  h 
prîndpaie  cause  de  leurs  triomphes; 

-d*"  Qu  m  éaibarquaM  fat  caMomièm  aims  huiv  oiBeiers, 

c'iest  (;Mre  }oiicr  k  ces  derniers  ie  rôîe  \c  plus  humiliant  et  se 
priver  d  une  source  de  services  dont  i  homme  le  plus  prévenu 
ae {Mul  flaëœiiiiaitie  fimperMce; 

7*  Qm'tm  et  «lomeNr  le  terme  de  fartiikrie  ii  bord  de 
net  vaiitèavi  eti  tUvdu  idea  eficîM  qtà  n'ont  pas  fiiit  de 
Tartiiicrie  une  étude  assez  spcciaie  pour  conserver  le  matériel 
et  le  diriger  convenablement; 

8*  Enfin  ^  4]ue  dat  antécédents  iiombimi  eut  prouvé 

dMUarie  de  marine;  <^  cafle  epiniDihe 
dié  éoûta  en  IBM  fsar  un  oonaail  anpMenr,  eompeèé  daa 

sommités  de  la  marine;  renouvelée  plus  tard ,  en  1830,  pr 
ie  conseil  d'amirauté,  et  même  établie  implicitement  par  ia 
chMebiedâs  députés,  dans  ie  cours  de  piutitina  tassions. 

BitÊL  faiaa  Décatttîie  ifu eti  mt^ie  fal  à  «et  |MI»rbatiimt 
tffiefteoi]fvaiitfe|iaeduiaetvdont  fefte  on  tcuitiiiant  IVitttnte 

énerve  ie  zèle  des  plus  ardents,  inquiète  d'honorables  exis- 
tences, et  froisse  des  droits  acquis.  Rien  ne  confiproœet  plus 
ie  service  que  ces  mesures,  renfermées  dans  un  cercle  vicieux 
très^iiMl^elpM'.kilinciheiM  déM  jour  ce  qu'on  a  Iak 
la  yeîfle,  ne'nenM  m  dente  ce  qui  a  été  troni^  bon,  en 
(|uestion  ce  qui  a  clé  iuâiement  rejeté. 
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La  France  possède  tous  les  cléments  d'une  bonne  marine, 
et  il  ne  faut  que  vouloir  les  utiliser  pour  nous  mettre  en  téte 
de  toutes  les  puicsMices  navales.  Pour  y  parvenir  >  il  sufiit  ■ 
d'admettre  et  de  consacrer  à  iuiiais  le  principe  de  k  spécia- 
lité. Les  vaisseaux  seront  ooB?eiiaUraMttt  conalniits  par  ' 
dliabiles  ingénieyrs,  maiMçiivfiét  avec  précision  par  d'excellents 
marins^  leur  artillerie  sera  servie  avec  justesse  ci  célérité  par 
de  boos  canonnieis;  mais,  sans  cette  dernière  condition  ,  ou 
ne  pourra  faire  que  du  bniii,  eomonuper  des  mnitmiSi 
sacrifier  des  homnes  et  des  bAtiiuents. 

Je  ne  puis  nùeux  temmier  ee  tnemotre  tfuen  citant  le 
passage  suivant  d'un  rapport  fait  à  la  cbambre  par  M.  le 
baron  Ch.  Dupin  : 

u  Cedoit  éire  le  progrès  de  { nrt  naval  etdes  iiMiiàrtw  india- 
pensables  à  .œ  progrès  d'a&iUiret  iTeflaeer  tante  riwithéB 
entre  ies  diverses  anaes  <|iiî  ooncourent  i  défend»  la  patrie 

sous  îc  même  pavillon.  îx)iii  d  encourager  l'esprit  d'eicfusion 
ni  la  prédomuiance  absolue  d  un  corps  sur  ies  autres ,  ie  gou* 
varneinent  doit  tenir  entro  tous  une  balance  écpBtaUei  pour 
attribuer  A  çhaem  la  pMie  part  du  bien  qa*i{  pe«C  watatîeMe- 
ment  produire  dans  ie  service  de  i'Élat 

Tels  doivent  être  les  principes  qui  servent  à  constituer  défi- 
nitivement ie  personnel  de  la  Hotte,  soit  en  marins,  soit  en 
aictiileiirs^aeus la  condition  d'éviter  à  k  fois  f imporfectloo  dan 
ancifanra  routines  et  f iofttslefpélnianaa  des  innovatioiia  peu 
léflécbîes  etUMd  fUitifiées  par  reo^^érienca,  »^ 

On  ne  peut  trop  tôt  revenir  à  la  sat^esse  de  ces  principes, 
en  établissant  entre  tous  les  corps  de  ia  mai  ine  une  harmonie 
piste  et  durable ,  qui  assure  k  chacun  ses  droifsd  son  avenir , 
H.k.h  pstria  les  dMnoesde  avcoia  qo'eMe  cet  m  droit  d'al« 
teikdro  dsaeaeriiioia  qMife  jUt.paw  b 

Août  lSâ4.  •  * 

^  .      .        .       L9  Ckrf ik  kumUûm  éjeirtiUertc  de  marine ^ 
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CoHsinÉRATlONS  sur  la  question  de  i'artillerie  navale  ,  repon«e 
ù  line  brochure  publiée  par  M.  J.  MlCHBLy  cbei  Ue  baûiUon 
dWiiiieriei  ^ax  uu  oilicier  de  manne. 


contestent  les  services  rendus  ou  à  rendre  par  le  corps  de  Tar- 
tilk^e  àù  marine j  demandent  sa  suppression  ^  ou  sa  fusion 
dm  h  marine.  Les  offidm  cTartiOfirie,  8o«lniint  au  contnte 
fimpoTiftnèe  i»  bar  corps,  rédanent  lew  cnbai^uenent 
pour  servir  Tartillerie  des  vaisseaux,  qui ,  disentA,  ne  saurait 
être  bien  manccuvréc  que  par  eux  seuls.  Le  gouvernement 
pmit  indécis  pour  juger  ces  débats^  qui  établissent  une  fu- 
neste rivalité  eotrs  deox  corps ,  et  compiemettent  favenir 
de  Fnn  «Teiii» 

Après  avoir  longtemps  médité  sur  celté  cfusstien  qui  n'est 

pas  encore  résolue,  j'offre  à  mes  camarades  le  tribut  d  une  opi- 
nion qui,  si  elle  est  erronée,  est  du  moins  consciencieuse» 

Ncus  ferons  précéder  1* examen  de  la  q[uestion  ^  nons  oc* 
cape,  d*wi  aperça  succinct  de  la  marine  fançaise  au  oomnien* 
cément  de  ce  Sièole* 

A  cette  époque,  le  matériel  de  la  marine,  composé  des  glo* 
lieux  débris     ces  escadres  qui,  dans  {a  gueiTc  d'Amérique, 
avaimt  balancé  la  puissance  navale  de  l' Angleterre,  était  encore 
vespectaUe.  Maïs  la  towmenle  idveintionnaiie  avait  dispersé 
la  me  jenre  paitie  dn  personnel.  Les  olBciers  de  Ions  grades 
étaient  émigrés  :  ces  équipages  braves  et  expérimentés  que  les 
cî*Estain^,  îes  Guichen,  les  d'Orvillier  et  les  Suflfren  avaient 
tant  de  lois  conduits  à  la  victoire,  a'vatâot  été  décimés  par  k 
goume  et  les  maladies»  £es  classes  nons  étaient  i  ia  vérité 
fimrsB  leur  «rritee^an,  par  la  ceasatien  do, comamt^  et-ia 
miIUtédes  expéditions.  Mais  les  mdheuieuxcsiQbelidtt^dprvî- 
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rial,  cTAbonkir  el  de  Trafalgar  nous  ravirent  enam  m  bon 
nombredenosnieîHenrsfnatelots.L'Angfeterre,  espéraiDtenvain 

nous  accal)ïer,  après  tant  de  désastres  ,  avait  rccloulxfé  d  enbrls,' 
ai  elW  blaqMuU  ^HroitcraeiU  nos<porls  avec  ses  escadres  (|ui , 
chaque  jour,  devenaient  pivs  nombreuses.  Notre  iittorai ,  de< 
venu  plus  vulnérabie  en  ru5on.de  son  immense  accroissement , 
élaît  menacé  sur  tous  les  points. 

r  Le  ^énie  de  Napoléon  ne  resta  pas  en  arrière  dans  une  si 
terrible  luue;  i[  voulut  des  vaisseaux  ,  et  h  sa  voix  puissante  les 
ctiaiiUers  de  fa  Fi*ance  et  des  pays  conquis  iui  en  iburnirent  à 
fettvi.  11  voulut  des  equipi^j!»,  et  ks  conscttisaocoums  d^l'in- 
lérîear  vinrent  seminir  en  bataillons  avec  le  petit  nombre  de 
vrai.s  matelots  qui  nous  restaient.  H  ne  manquait  pfus  qu  a 
former  ces  équipages  an  niétierde  la  mer.  Mais  comment  se 
iiasarder  à  envoyer  au  devant  d  un  ennemi  victorieux  ces  no« 
vices  incxpérimentds?  force  iiit  donc  de  les  qxercer  dans  les 
f^d^  d*où  (on  ne  pouvait  sortir  qn  a  la  dérobée.  • 

Cest  sous  fa  république  qu  eut  lieu  fa  formation  d'un  oorps 
chargé  spécialement  du  service  de  lartiHeriedc^  viasseaux.  On 
pi^«a  convenable  d  enlever  aux  nouveaux  matelots  les  attribu* 
tions  de  chefs  de  pièce  etde  chargeurs»  pour  les  confier  à  des  en- 
nonpisrs  spédauXyOïpénuitqiie^rfnstructioa  étant  répartieeutre 
I|s  mateloli  et  les  cmounîm,  elle  deviendrait  plus  prompte 
et  plus  facile.  Né  pouvant  avoir  des  cnnonniers  formés  à  la  mer, 
ou  en  forma  à  terre  :  et  pourquoi  n  en  eiit-il  pas  été  ainsi,  puis- 
quen  fonnait  des  matelots  en^  rade?  On  dut  obtenir  par  ce 
^atime  le  meiUtav.idsttilaty'eu  égard  aux  droonstanceSb  « 

Je  népérien» pestiesiiieoRvénients  dont  on  s'aperçut  pTuj« 

tard,  avec  ces  équipa«^s  loiinés  de  parties  hétérogènes;  de 
i  uiaptitudeou  du  mauvais  vouloir  des  canon nicrs  dans  divers 
ilé^iis  de  la  manœuvre  ou  de  fa  propreté  qui  leur  semblaient 
Wlic  jdea  limites  de  leur  spécialité  ;  des  conflits  toviours  renais^ 
suits  eu  aufet  de  ia  discipUiie ,  qui  ont  queiquefois  causé  de 
^ves  déaordies,  de  la  fausse  position  des  olfictefs  d'artiflerio 
embar^iéi  qui»,  ne  ooemiandaiu  pas  les  battenesî;  et  ne  pou- 
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rmt  faire  îc  quart,  n'avaient  ;\  remplit  dans  le  combat qu  un 
lêt  fort  otile  sans  doute,  mais  secondaire,  et,  hors  du  comf>at^ 
M  Me  «Topposhioti.  Toutes  ces  considérationfl  ont  été  fort 
IwigseiDCBt  débattues,  et  qtfeIi|uefoiS'am  trop  d^animotllë» 
pour  que  nous  puissions  espérer  de  trouver  la  vérhé  dans  ce 
cabos  (i  aiiières  récriminations. 

Personne  ne  contestera  l'importance  de  lartiiierie  dans  ies 
eonfcat»  snr  mer.  Après  avoir  bien  manœufréi  évolué  de 
toute  tanière,  H  firot  bien  en  Venir  i  faire  {oiier  son  artiHerie; 
et  cest  en  définitive  h  dernière  volée  ou  le  dernier  coup  de 
cauoii,  Lien  dirigés,  qui  décident  h  v  ictoire. 

Gesi  donc  à  former  des  canonniers  capables  d'un  bon  tir  a 
b  ttitsr  qae  doivent  tendre  tous  nos  efibrts. 

Avant  de  rien  établir  sur  la  question  d'un  corps  spédaf  ^ 
êfiaiTOon»  d'abord  quels  sont  fes  ^tements  d'un  bon  tîr à  îa  mer. 
y  oui  clierclicrons  ensuite  qu'elle  classe  d  hommes  nous  offirc 
k  plus  de  garanties  pour  i  appréciation  de  ces  éléments. 

Un  canon  moAté  sur  son  a&ftt  étant  donné ,  A  faut  cOihrenir 
que  sumancravre  et  ses  Amarrages  ne  présententpas  de  grandes 
(lifficu!tés.  L'opéraftion  de  la  chaîne  est  un  peu  pîus  dâicirïte , 
à  c^inse  des  précautions  à  prendre  pour  éviter  les  accidents. 
Maïs,  après  quelques  exercices  à  feu,  un  Iiommc  doué  d'une 
MfecAigeiicc  ordinaire  parvient  à  bisn  oompi'èndre  et  bien  e9cé«- 
entef  Cfs  firerses  opârations  toutes  mécaniques. 

Sïf  «tassez  aisé  if instruire  un  homme  sur  les  tiianœuvrés 
ét  h  chsTf^e  i\  u  \  canon  marin  ,  il  n'en  est  de  morne  de 
fcypération  du  pointage,  qui  souvent  metendé&ut  ies  tiiëories 
des  plus  habiles  gens.  Cette  opération  est  cependant  iÉ^^pittS; 
eMnfiéHe  :  ear/qu*mipone  quùn  canonnfel*  ÀdtéiùànùtiMer 
et  charger  «ne  pièce  avec  vitesse  et  précision  ,^i!  ignore*  lan- 
de h  bien  pointer  et  d'envoyer  son  projectife  sûr  fobjot  « 
battre?     '  *    '  '        "        '  i'.  i  , 

Queb  sont  donc  ies éiénftfm<}lri  infligent  ^rectèmeht  Sur  ia- 
ftaiesse-  -in  tf^  avec  Hnc^tbai^  dé*pd<fdi^  donnéév  p«Ùr un 
calibre  et  un  projeclUfe  dttiriéa^....  Ifoôijîs  jj^tirlérons  pas  des 
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ittttcmeiits  dtt  projectile  dans  Fâme  de  ia  pièce ,  ni  de  k  vitesse 

d^inflammation  de  h  charge^  toutes  causes  qui  avec  tant 
d'autres  influent  sur  les  portées,  et  dont  il  n'est  pas  possible  de 
teiùr  compte  dans  la  chaleur  d'un  combat.  Maïs  nous  range- 
rons parmi  les  éléments  qu'il  nous  est  donné  de  pouvoir  cook 
Biner  :  1**  k  distance  de  k  batterie  du  vaisseau  au  but  qu'on 
veut  atteindre ,  2*  h  hauteur  de  k  batterie ,  3*  fe  choix  de  Fins- 
tant  ia\ oi able  pour  faiic  feu,  en  raisoa  des  oscillations  et  des 
embardées  du  navire^  et. des  vitesses  respectives  des  navirea 
^ui  se  combattent. 

Cest  là  sans  doute  tout  le  mystère  du  tir  i  k  mer;  et  celui* 
ia  serait  un  excellent  canonnier-marin  qui  y  penché  sur  sa 
pièce  et  regardant  par  le  sabord  le  navire  qu'il  veut  frappi  r, 
saurait  d'un  œil  exercé  mesuier  ia  distance  qui  l'en  sépare,  et 
qui,  après  avoii'  laciiiic  sa  pièce  suivant  les  degrés  de iiausse 
indiqués-  pour  cette  distance,  saurait  encore  kire  concourir  i 
k  précision  de  son  pointage  ks  ondoktions  des kmes ,  qui, 
peur  un  mauvais  canomiier,  sont  une  cause  de  perturbation. 

Les  hommes  jouiisaiu  d'un  coup  d'œil  aussi  juste  sont  en 
fort  petit  nombre*  Mais,  je  le  demande,  oii  y  a*t-ii  plus  de 
chances  4o  rencontier  ces  hommes  doués  par  k  nature  d'une 
qualité  ai  précieuse  n*est*ce  pas  parmi  ks  marins  qui  ont 
déjà  passé  pluaieura  années  sur  mer,  ou  les  bâtiments  et  les 
forts  qui  défendent  les  rades  leur  ap|Hiraioscnt  sous  tous  les 
aspects,  en  raison  de  leur  distance  et  de  leur  hauteur  au-dessus 
de  {'horizon,  des  teintes  qu'ils  reflètent,  de  i  atmosphère  ckîre 
on  ii^Hibiisç  qui  ki  environne^  et  de  k  réfraction  qui  ie§ 
grandH^****** 

Si  maintenant  nous» \ouJk>ns  chercher  dans  quelle  classe 
d'hommes  on  rencontrerait  pîus  d'aptitude  à  se  former  à  I  apjM  é- 
cialÎQn  de  ces  distances  en  mer,  aussi  bien  qu'à  celle  de  l'ins- 
tant k  plus  convenabk  pour  tirer,  je  le  demande  encore , 
n^est-ce  pas  dansk  cks6#deft^^Mpina  ?..«^«, 

Admettant  le  cas  ;<^ii  l'insufiBsance  de  J'inscription  maritime 
ne  nçus  peroèf&vt^çuit  j>5^|f4ç  .(^ni^  en  temps  de  guerre  k  ma- 
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feiiie  parlic  de  nos  cfjui pages  avec  ces  hommes  qui ,  rfepiirs  " 
ieur  enfance ,  pratiquent  le  mcftier  de  fa  mer ,  si  nous  étions 
obligés  d  appeler  à  notre  aecours  le  recrutement  ordinaire,  je 
Je  demande  enfin ,  quel  terrain  conviendraH-d  d  adopter  pour 
fermer  des  canoniri  ers  à  acquérir  ce  coup  dœîl  qui  seul  décide 
(le  l;i  prccisio;!  du  tir?....  ce  n'est  pas  sans  doute  un  polygone, 
qui  ressonihie  plutôt  à  une  batterie  de  place  ou  décote,  qu'à 
une  batterie  de  vaisseau,  toujours  oscillante^  même  dafns  les 
plus  beaux  temps. 

Je  contiens  que  dans  un  polygone  on  peut  bien,  evee  des 
affûts  marins,  simuFer  toutes  les  tnatiœuvres  de  l'arlilîcrie  dans 
Un  combat  sur  mer,  sauf  îes  précautions  irajjosées  par  les 
mouvements  de  tangage  et  de  roulis.  On  peut  même  y  ac> 
qnà'îr  f  habitude  de  charger  une  pièce  dans  le  moinsde  temps 
possS^Ie  maiSj  il  faut  bien  en  Tenir  i  {a  pointer.  Or,  est- il 
juste  de  comparer  fe  pointage  à  bord  avec  celui  d  un  poly- 
è^one?  Ici  ,  i()p(  ration  Hu  pointa^^^e  ne  présente  aucune  diffi- 
culté. JLe  canoiinier  connaît  ordinairement  fa  distance  de  la 
batterie  à  la  butte  de  terre,  distance  qui  ie  pins  souvent  est 
oriie  du  bot  en  bhne  naturd  du  caKtnw  qui  est  en  maforité 
dans  la  batterie.  D'ailleurs,  les  angles  de  projeetiori ,  s*i(s  dif- 
fèrent des  angles  de  mire  naturels,  sont  calcules  une  fois  pour 
toutes,  et  tout  est  disposé  pour  faciliter  au  jeune  canoiinier 
m  bon  pointage  sur  un  but  qui  pendant  totttj^  une  cam- 
pagne est  invariable  de  forme  et  de  position. 

Supposons  maintenant  que  ce  canonnier ,  après  avoir  abattu 
force  cibles  et  tonneaux,  devenu  si  l'on  veut  lauréat  de  poly* 
gone,  embarque  sur  un  grand  bâtiment  pour  y  remplir  les 
fonctions  de  chef  de  pièce.  Il  cherchera  vainement  ces  -pi^Des 
de  8  et  de  1 9  qui  arment  ordinairement  les  batteries  d'eier-- 
eiceik  terre,  et  qui  furent  les  instruments  de  son  triomphe.  H 
lui  faudra  passer  par  de  nouveaux  exercices  pour  appreiulre  à 
manœuvrer  avec  ia  mrme  adresse  îes  raîibres  de  36  ,  3^0  et  24^. 
Cet  homme ,  j'en  conviens,  sera  bientôt  famiiier  avec  son  nou- 
veau matériel,  et  saura  dans  peu  manoeuvrev  et.  chsrger  une 
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pièce  de  grosçaKbrc..  U  aura  bien  quelque  peine  à  se  tenir  sur 
un  pont  aussi  agile.  Le  ni^i  de  mer,  iiBphoyablet  vieodra 
Lien  aussi  plus  tl  une  fois  le  Iroubfer  dans  ses  exercices.  Mais 
enliii,  suppQ9P|is  que  notre  cançyuoier  ait  franchi  tous  ce»  ob^ 
tadet,  et  qui  au  bqut  de  troif  mw  il  sache  maîtriser  sa  pièce 
dans  tous  bs  lanips»  et  qu'aux  mopvements  de  roulis  et  de 
tangage  il  oppose  un  pied  sur,  ou,  comifte  on  k  dit,  un  pied 
marin. 

Ce  n'est  pas  à  cela  que  doit  se  borner  Finstruction  d'un  ca- 
nonnîer.  U  lui  jreste  encore  à  «e  fero^er  à  fappréciatiou  des 
dislano^a^el  desosciliationaoM  embardées  du  iiavire;  il  est  sous 
ce  rapport  aussi  noviee  que  ies  matelots  qui ,  n'ayant  jamais 

laiL  l'exercice  du  canun  ,  peuvent  rétrc  pour  sa  niaiiuiuvre. 
Mais  les  dispositions  naturelles  étant  les  mêmes  de  part  et 
d'autre,  le  canonnier  aura  dans  la  pratique  du  coup  d'œîl  liieii 
deia  p^^àaueinfbneie  matdot  qui  a  déjà  sfur  lui  une  bonne 
avance.  Eu  eOetp  les  marins  ont  eu  sous  fas  yeux,  i  chaque 
instant  du  jour  et  de  la  iiuii,  des  Làtimeals  dans  toutes  les  po- 
sitions et  h  toiiles  les  distances.  Un  matelot  sait  à  quelle  dis- 
Unce  dç  terre  soubàtica^t^so  treMYe  œouiUé^  car  ii  a  souvent 
compila  le#.mniimf  Àligue  pendant  leqqpeUea  il  avait  à 
mg^r  dans  un  canot  pour  se  rendre  à  eétie  lerve.  Il  apprend 

donc,  sans  s'en  douter,  à  juger  de  ia  grandeur  apparente  de 
son  bâtiment  y  vu  de  terre,  en  raison  de  la  distance  (|ui  leu 
sépare.  Telle  est  la  qatuileure  (xoie  pour  former  Iç  coup  d'œii^ 
et  elle  est  toute  i  1  avantage  de  celui  qui  ia  pratique  depuis  plus 
longtemps. 

Le  matelot  a  sur  Tartilieur  un  aussi  ^rand  avantage  dans 
i  appréciation  de  Finslant  favorable  pour  ùicr,  en  iui^on  de 
Tétai  de  ia  mer,  dc$  osciUations  et  des  embard^^es  du  navire  ^ 
car  ce  matelot,  en  gouvernant  à  la  roue  de  gouvernail ,  ou  eii 
veillant  sur  le  gailiacd  d  avants  a  appiris  à  juger  de  l'efiet  dfS 
iauiea,  avant  même  qu'elles  aient  choqué  les  flapcs  de  soo 
navire. 

.  Npus  déduirons  donc  de  cette  discussion  : 
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'  1*  Qtt  lin  amofiMCv-naiiBr  Hennirait  mfiiém  à  teiltquiiM 
îiutructioa  fort  incomplète»  eu  égierd  an  bnl  qu'on  se  propose» 
de  tirer  daoa.un  GOBitMit  '«ii^  {e  plus  cle  justesse  quil  est 

possible;  w 

2*  Que^  poi&r  ileveairJbon  pointeur  s  k  mer,  ce  cauoiuuec 
«lirait  cattreprencke,  pour  former  son  coup  d*ceif  et  aoquérii^  le 
-  pifid  omiiii  une  élude  qui|  filt-eUe  de  phie  db  àix  mois,- le 
iaisserait  encore    cet  ^rd  fort  înfériéur  aux  mateibff,  dhoi 
qui  l'e^pétieacc  'a  ouppkc  à  celte  ctiicle.      *  •  ■ 

Considéniot  ensuite  l'ensemble  d  un  rc^irucatd'ailillerte  de 
maduie  afimenté  par  les  voies  ordcaairw'dv  .recmieiBetH ,  et 
iburrâsani  iFaimeaient  des  batferm  de  vaisseao  euasi  bieit 
qu  à  roccmpalion  des  ccdeaies,  fai  eberché  i  évaluer  la  duréé 
du  leinps  L|u"un  arlilleur-inarin  pour  iail  consacrtr  au  service 
de  la  lioUtr.  Supposons  que  ie  teujpti  de  scjour  aux  colonies  de^ 
déladiemenls  d'artilierie^ii-ififté'à  deiN^siM^aii>iieude  qualie^; 
qui  seau  la  dims  régkmttilÊirc,  noiiifrcetDplttrôns  : 

Pour  rcniôlement ,  les  dcofes  du  soldat  et  ceWes  du  poly- 
gone >  les  travaux  d'artifice  et  de  garniture,  les  mancsuvres  de 
fereedaus  les  paies,  d«  •   • .  •  •  t  ansJ 

Le  sei  vice  aux  colonies,  ci   2  ans. 

Pour  lepos  daos  les  ports.» .  ^  «         1  an. 

Ce  qui  donne  un  lolai  de  cinq  ans  de  service.  Ces  (  in(|  an*. 
nées  éUnt  déduites  des  sept  ans  de  service  voulus  p;ur  la  ioi  dit 
recrunism,  il  ne  leatenL^pie  deux  ans  pour  lé  temps  d*c«i-v 
bo^pienieiii  du  eanemiiar}  yeudut  hagoila  Ik  de? m  seeevoir 
ie  conspléflÉeiit  d*instniGtkni  qui  lui  manque  ^'avan^  de  randce 

de  bons  services  suï  la  flotte.   '       '   '  • 

On  ne  saurait  compter  pour  temps  d'instruction  à  Lord 
d'«i  ardieiir  de  marine  cdpi  de  sa  sravecsée  pour  aller  aux 
cofetties  mi  pour  ea  revenir^  car'  on  n'ignore  pas  que ,  pour, 
ces  voyages ,  les  détachements  sool  eiitaasds  sur  dès  batimeals; 
où  l'espace  cl  iouvcnt  même  les  pièces,  de  gros  calibve  man- 
qitsraicnt  pour  leur  doaii£|r  celte  luaiiuclion.  Celle  u  a  versée 
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ne  saurait  donc  être  utile  à  un  artiiieur  que  pour  ie  ûuzuUari- 
Sir  un  peu  avec  ia  mer. 

.  Si  f  on  n'adoptait  pas  notre  répartition  îles  sept  ânnées 
eerfioe  eiagées  d*un  arUDeur  de  marine  ^  on  poumit  essayer 
toute  autre  combinaison.  Mars  je  doute  qu'en  ayant  cgard  aux 
difft'rentes  conditions  a  remplir,  il  soit  possible  de  prolonger 
au-deià  de  deux  ans  ie  temps  de  service  sur  la  ûotte  de  cet 
artilleur* 

H  se  présente  toutefois  une  nouvi^e  combinaison  ipi'oi» 

pourrait  m  objecter,  et  que  je  dois  examiner.  Ne  pourrait-on 
pas  ert  effet  former  dans  le  r^inient  d'artillerie  deux  catcgo* 
ries  y  l'une  des  compagnies  df^tinëes  à  faire  le  service  des  co- 
lonies, Tautre  des  compagnies  destinées  à  eniiMUN)iier?  

D'aliofdy  on  ne  saurait  disconvenir  que  oe  mode  esigendtan 
plus  grand  efiêctif  du  régiment ,  parce  que  le  service  des  co* 
lonies,  qui  est  pénible  et  meurtrier  à  cause  de  i  insalubrité  du 
climat,  devrait  échoir  aux  mêmes  compagnies.  Comparant 
ensuite  la  fraction  du  riment  destinée  à  rembarquement 
anz  équipages  de  ligne^  je  trouve  entre  les  deux  çprpsh  piut 
grande  analogie.  En  eÂTet,  Tinstroction  première  donnée  aux 
jeunes  conscrits  des  leur  arrivée  dans  les  ports  devra  t  ire  la 
même  dans  les  deux  corps ,  mais  dans  des  proportions  diffé- 
rentes* Les  uns  seront  plus  instruits  au  canonnage,  les  autres 
à  la  msncenvre;  maisj,  dès  fembarquement,  ces  nuances  ten- 
dront i  s*effiicer  ;  car,  une  fois  laficés  dans  la  mène  carrière ,  ht 
canonnier  et  le  matelot,  pour  devenir  bon  pointeur  ou  bon 
gabier,  ont  les  mêmes  chances.  Qui  pourrait,  en  efict,assi£;ner 
d'avance  lequel  des  deux  novices  aura  plus  d'aptitude  à  acqué- 
rir ie  coup  d*(s9  nécessaire  a  un  cbef  de  pièce,  ou  i'agiiilîé  et 
ia  hardiesse  indispensables  i  un  gabier?  L'un  et  fautre  doit  ac- 
quérir  à  la  mer  infiniment  plus  qu'il  n'a  acquis  dans  les  ports» 
et  celui  des  deux  qui  aura  le  plus  navigué  devra  avuir  plus 
acquis  dans  l'art  du  tir  à  la  mer. 

Nous  aurions  pu  déduire  cette  condosion  du  principe  éta^ 
Ui  plus  baut,  ifm  pour  on  artiHem^mariti^  connaie  pour  «ml 
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mmetot,  on  ne  peut  guère  tenir  compte  que  do  mAHe  Mpus 

à  la  mer» 

Je  sais  bien  qù*ea  repoussant  du  senrice  de  h  fiotte  le  es- 
nonnier-marin^  on  se  prive  du  surplus  de  ses  connaissances 
acqiûses  )  terre  dans  b  manœuvre  du  (usil  et  celles  des  pièces 

de  places  et  côtes  ,  et  même  de  campagne,  dans  la  confection 
des  artifices  et  ies  divers  travaux  des  parcs.  Mais,  outre  que 
fon  pourrait  utSiaer  ie  court  séjour  des  équipages  dans  les 
ports  pour  leur  donner  une  partie  de  ces  connaissances,  on 
trouvera  une  grande  compensation  k  former  au  canonnage  des 
hommes  qui,  s  ils  sont  des  classes,  ont  déjà  le  coup  d'œil  et  lo 
pied  marin  ,  et  resteront  trois  ans  au  service  en  attendant  qu'ils 
soient  levés  de  nouveau.  S'ils  proviennent  du  recrutement, 
on  aura  plus  de  peine  k  ks  fonner;  mais  on  jouira  de  leurs 
*  services  pendant  sept  ans». 

Je  n'ai  pas  tenu  coin])  te  des  rengagements,  qui  seraient  aussi 
rares  dans  un  corps  d'artillerie  navale,  toujoufs  naviguant p 
qu'ils  le  sont  dans  ies^équipages  de  ligne» 

Les  équipages  étant  exerces  au  auioniiage  comme  par  îe 
passé,  fûrmeiont  un  tout  homogène  dans  lequel  il  y  aura  bien 
des  diflerences  de  grades  et.  d'attributions,  mais  jamais  de 
nvsdttés  de  corps ,  et  ces  hommes  concourront  tous  sans  peine 
ans  divers  travaux  du  bord ,  et  ne  connaîtront  plus  les  funestes 
jsJousies  de  la  différence  du  bouton. 

Quant  au  meilleur  mode  de  former  dans  les  équipages  de 
bons  canonniers  pour  lé  service  des  batteries  de  vaisseau,  ce 
ncst  pas  ici  le  lien  de  s'eil  occuper.  Il  n'y  a  qu'à  s'enquérir  des 

méthodes  qui  ont  si  bien  réussi  à  ces  habiles  capitaines  qui, 
dans  les  premiers  mois  de  ieurs  campagnes,  ont  su  instruire 
leurs  équipages  et  s'assurer  la  victoire  même  avant  ie  combat. 

Il  me  suflit  d'avoir  établi  que  h  vMtaMe  écde  d'un  artîl* 

Icur-maria  est  à  la  mer,  et  que  ïcsmaiclutb  sont  plus  aptes  f|uc 
tous  autres  k  apprécier  les  clémenls  c|ui  influent  sur  ia  justesse 
du  tir*  Leur  vigueur  et  leur  agilué  ne  laisseront,  fespère. 
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ancim  doute  sur  leur  aptituck  à  exécuter  iiv«g  vUeM  et  prc-t 
cision  toutes  les  manœuvres  du  canon  marin. 

Passons  maintenant  à  l'examen  d'une  brochure  publiée  par 
iuii  de»  plus  recommandaI>le&  oUiciers  $upai;ieurs  d'ariiUeric 
de  marine»  M.  J.  Michel. 

L  exîstençe  du  corps  de  l'artiiierie  de  marina  eat  menacée 
depuis  plusieurs  années*  On  dit  et  1* on  répète  que  ce  corps 
absorbe  une  partie  notable  du  ijudget  de  ia  manne,  sans  qu'il 
rende  des  services  proportionnes  à  la  dépense.  M.  Micliel» 
poussé  par  un  sentimeai  d'indignation  et  d'esprit  de  corps ^  a 
défçodu  t  artillerie  et  soutenu  l'importance  des  servicea  raidus 
ou  à  rendre  par  elk  à  b  marine.  Si  cet  officier  supérieur  sétaît 
borné  ;i  rcjiQusser  ((  injustes  attaques,  en  se  renfcrnianulauii  le 
cercle  des  attributions  dont,  selon  moi,  i'artiilcric  de  marine 
doit  être  pourvue ,  et  qui  justifient  suififiamment  son  impor- 
tance ^  jauraia  été  entièrement  de  son  avis;  mais  ii  n'en  est 
pas  ainsi ,  et  j'éprouve  le  besoin  de  répondre  a  quelques  asser- 
tions que  M.  ]V1i(  iitl  a  jcLees  aux  officiers  de  marine,  ne  fiit-ce 
(jue  pour  ne  pas  rester  en  arrière  sur  eux  en  auières  récrimi- 
nations. 

Je  m'estimerais  heuiiw  de  pouvoir  apporter  dans  cette 
grave  question  le  tribut  d'une  opinion  qui  peut  être  erronée  » 

mais  qui  est  inspirée  par  ia  justice  et  la  modération. 

(Page  23).  L'artillerie  de  la  mariîic ,  troirvèc  si  utile  / 
Si  brave  en  temps  de  guerre,  est  constamment  harcelée 
durant  la  paix. 

Je  ne  parierai  pas  de  fa  bravoure^  qui  ne  (ut  famais  mise  en 
question  à  J'i^iiJ  d'un  corps  qui  en  donna  des  prewes  sur 
pîus  (Tun  clinnip  de  bataille.  Quanta  l'ufilité,  comme  four- 
nissante l'armenientdes  batteries  de  vaisseau,  elle  fut  reconnue 
sous  Napoléon ^  àlors  qu'il  fallut ,  comme  nous  f avons  déjà  dit 
aii'oommencement  de  cet  article,  suipffioviser  une  marine  de 
toutes  pièces.  Maïs,  dès  la  fin  dekgoerre,  {oraquaks.priaeos; 
(KAngIclerrc  lurent  mini  ouvertes  h  nos  mallieureux  matelots, 
que  le  commence  reuaissaui  pnt  en.  peu  d  aiuu:cÀ  uu.Uàs-:graud4 
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defflfcffim^iiL;  dès  qui»  de  iiq&  ndes»  affraodufs  den  cni- 
sières  britanniques,  purent  sortir  quelques-uns  de  nos  navires, 

on  ne  tarda  pas  à  s'ape  rcevoir  qu'ii  etiil  assez  facile  de  former 
àia  mer  lesoiateiuts  au  service  des  bouches  à  riçu.Dc:i  lors  on 
dut  ouvrir  les  yeux  ^mt  Iiooçiivéïuent  d avçir  â  bord  des déta- 
cfaemeiils  de  soldats  pour  la  mumam  de  fartiHerie,  on  dut 
remarquer  le  double  emploi  qui  en  féaqitadt;  et,  ne  se  con- 
tentant pas  de  ce*  raisons,  devenues  concluantes  depuis  qu'où 
était  sorti  des  conditions  toutes  spéciales  où  Ton  était  sous 
f  empire»  on  devint  injuste  en  niant  les  services  rendus  dans 
les  temps  si  extmnUnaiies  qu  on  venait  de  traverser  »  et  fou 
devint  encore  plus  injuste  en  demandant  h  suppression  d'un 
corps  (|ui,  même  n  embarquant  pas,  conservait  encore  assez 
d'attributions  pour  qu  d  ne  fut  pas  pçnuis  de  nier  sou  unpor«> 
tance. 

Penonne  ne  conteste  que  tartWcrie  esS  féa^  de  taftqU». 
Mats  tout  en  leconnaissant  franchement  et  sans  arrière-'peiv- 

sce  1  lUiIiic  cl  iiaipoiLance  de  rarlillerie  de  mariiie,  je  ne 
saurais  admettre  toutes  les  conséquences  quon  pourrait  dé- 
duire de  OBite  assertion  :  que  /a  prospérité  ou  la  ruinfi  de 
notre  puissance  navale  dépçnd  du  sari  réservé  au  corps 
é^arUlUrie  de  marine.  Il  faudrait  pour  ceb  ne  hm  remonter 
Tére  do  la  mariric  n  aiiçaiic  (|u  a  l'époque  oli  le  Directoire  or- 
ganisa Je  corps  d  artillerie  de  manne  ;  il  faudrait  même  laiie 
abstraction  des  autres  marines  de  f  Europe.  Or,  on  ne  saurais 
ottUier  sitôt  ies  exploits  des  marins  français  et  étnu^ers 
dans  les  longues  guerres  maritimes  que  nous  avons  eu  &  sou-^ 
tenir  sous  Louis  XIV  ei  sous  Louis  X\  I.  Des  escadres  armées 
à  peu  près  comme  elles  le  sont  aujourd  iiui  se  rencontraient 
et  se  disputaient  ia  victoire  avec  un  acharnement  héroïque. 
Alors,  Gommf  auiourd'hui,  le  canon  était  Tâme  de  ia  flotte,  et 
les  bltineuts  désemparés  ou  coulés,  i  fond  attestaient  ia  bm* 
voure  et  i'adiiJb:>c  des  caiionincis- matelots,  luuis,  Tripoli, 
Alger  et  îa  superbe  (jénes,  capitulaient  sous  une  grélc  de 
iKMnbes.  I^e  chevalier  de  Poùitis  s  em|>arait  de  Cartbagcne  «  eu 
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Aiiiéricpie,etrnitr^kleDiiguay-lVx>uin  rançonnait  Rio  JaneF 
ro,  après  un  siège  où  les  marins  remplirent  tour  à  tour  les  fonc- 
tions de  fantassins  et  d'arttITeurs.  Pius  tard,  on  vit  avecëton* 
nement  l'illustre  Labourdonnab  attaquer  avec  des  naarins  la 
ville  de  Madras,  et  s'en  emparer  après  un  si^  en  r^e.  Le 
bailljf  de  Suffren ,  non  content  de  lutter  avec  avantage  contre 
les  forces  anglaises  dans  ilnde,  enlevait  îeport  de  Trinque- 
malay,  et  consolidait  sa  con^éte  par  des  batteries  habilement 
construites. 

Interrogerons-nous  des  époques  moins  éloignées?  Nous 
verrons  Tes  Anglais  nous  combattant  et  nous  battant  souvent 

avec  leurs  ai  non  n  iers-ma  teîots.  Les  Américains,  fatiguant  les 
Anglais  à  force  de  petits  avantages  qu  ils  devaient  à  la  supërio- 
ntë  de  leurs  pointeurs,  qui  étaient  aussi  des  canonniers-mate* 
iots^  sans  doute  mieux  instruits  et  dirigés  que  ceux  des  Angbis. 
Nos  matelots  n'onNtls  pas  servi  des  batteries  dans  la  dernière 
attatjuc  du  chàlcau  de  Morée?  N'n-t-on  pas  vu  au  sié^^e  d'An- 
vers une  compagnie  de  marius  construire  et  servir  une  batterie 

sur  les  digues  de  i'£scaut  ?  Sans  multiplier  les  citations , 

nous  pourrons  conclure  que  les  matdots  étaient  instruits  à  tirer 
le  canon  avant  et  même  après  finstitution  du  corps  d'artillerie 
de  marine. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  ses  calculs  pour  établir 
i'efTectifdu  régiment»  en  raison  du  service  des  colonies  et  des 
détachements  embarqués.  Suivant  nous»  il  ne  devrait  y  avoir  à 
bord  que  des  marins.  Mais,  si  le  système  contraire  prévalait, 

l'effectif  du  régiment  serait  insuffisant  puur  fournir  aux  bâti- 
ments armés  deux  canonniers  par  pièce  d'un  bord^  avec  les 
sousofficiers. 

Dans  f  examen  de  cette  question  :  FeuUil  anéantir  tout  à 
fait  le  corps  farHUerie?  M.  le  commandant  Michel  s'attadie 

^  foire  ressortir  i'utilité  de  ce  corps  pour  farmemcnt  des  batte- 
ries des  vaisseaux. P^r.^o/?wc,  dit-il,  paç:c  28,  met  en  doute 
l' aptitude  de  nos  canonniers  pour  Jaire  leur  service  à  bord 
dmê  kê  hdUitrieê.  Non,  sans  doute»  lorsqu'ils  ont  reçu  & 
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ImpJ  le  €:oai|ijéiiieiit  d instruction  qui  leur  manque,  et  quiis 
■cBurueot  recevoir  à  terre.  Biais  il  feur  resieni  encore  à  6ire 

m  long  apprentissaj^e  pour  former  leur  coup-d'œil  et  leur  pied 
ainn,  pendant  IcHjuoi  on  aura  loiit  fe  temps  ne'cessaire  à  lor- 
aa  ie&  matelots  à  la  manœuvre  du  canon.  Nous  avons  d*ait- 
bm  compté  pins  haut  le  temps  pendant  lequel  b  flotte  pour- 
jût  fouir  d'un  artilleur  fiarmé  à  la  mer* 

Ce  sont  sans  contredit  les  meilleurs  chefs  de  pièce  et  les 
meilleurs  cliai-geurs.  On  a  compté  que,  dans  îes  polygones, 
lc&  matelots  avaient  abattu  autant  de  cibles  que  les  artiiieurs» 
S«rait-ce  à  ia  mer  que  c^«d  auraient  eu  f  avantage  sur  W 
nolefccs?*  •  •  •  * 

Les  csmonniors  peuvent  sans  peine  être  aussi  aptes  à 
cet  Laines  manœuvres  du  bord  que  la  plupart  de  ces  jeunes 
eonscrUs  fui  ont  quitté  la  cluurue  pour  monter  nos  vais- 
wsmÊS,  fendant  un  temps  trop  court  mime  pour  devenir 
mateloie»  Si  Ton  donne  aux  canonniers  la  même  instruction 
qn  aux  conscrits  des  équipages  de  ligne,  nul  doute  qu  ils  ne  les 
paient  pour  la  manœuvre.  Mais  alors,  quelle  raison  pour  ad» 
meUre  leur  supériorité  dans  le  canonnage  ^  et,  cette  supério- 
lité  admise^  comment  en  fouir  aussi  longtemps  sur  b  flotte 
«pe  deasenrioes  du  marin,  qui  ne  sont  pas  interrompus  par  k 

i^^w  «n  cdbnies  ?  

L  ordonnance  du  13  novembre  1822  ^  qui  éloignait  V ar- 
tiiierie  de  marine  du  service  des  vaisseaux ,  avait  sans 
éasêie  éiéjaite  sous  V  influence  du  temps  de  paix  ^  et,  dès 
^SSS,  fumd  il  fallut  faire  quelques  armements  contre 
t Espagne  j  an  sentit  le  vide  immense  que  nos  artilleurs 
laissaient  dans  nos  équipages,  M.  le  capitaine  de  vaisseau 
Coiiet  écrivait  au  ministre,  le  30  mars  1823 ,  que , parmi 
tee  marisie  composant  V équipage  du  Trident,  il  ne  se  trou» 
voit  presque  point  de  chefs  de  pièce ,  ni  dljndeHsanon^ 
miers;  que,  tes  classes  manquant  et  hommes  de  cette  prof  es- 
sion ,  il  serait  dans  tintérêt  du  service    en  tirer  mi  cer- 
tain nombre  du  régiment  d  artillerie ,  pour  servir  d'ins» 
trmeieure  â  bord,  et  de  chefs  de  pièce  dans  la  batterie  de' 
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Sâ^  On  ne  dit  pas  si  les  anires  bâtiments  ëtaieUt  aussi  dé- 
pourvus de  canonniers  que  fe  vaisseau  le  TridenL  La  coaipa<< 

^nxa  du  régiment  d'artillerie  de  marine  qui  fut  envoyée  à  Ca- 
dixy  sur  ia  demande  de  l'amiral  Hameîin ,  fut  répartie  sur  la 
flottille  des  canonnières  et  bombardes,  (jeux  de  ces  artilleurs 
qui  avaient  déjà  vu  la  mer  (  ils  étaient  en  petit  nombre  ) 
durent  être  très-utiles;  mais  fe  demandé  quels  bons  services 
on  pouvait  attendre  de  ceux  qui  n'avaient  pas  encore  navigué? 
Personne,  d'à  il  leurs,  n'ignore  que,  depuis  1815  jusfiuen  1  823, 
la  marine  militaire  était  restée  dans  un  état  de  langueur  tcf  » 
faute  d*armements ,  que  son  personnel  et  son  itiatériei  avaient 
diminué  d'une  manière  effrayante.  Cest  à  peine  ai  quelques 
bâtiments  Iv^çvs ,  ou  même  des  gabarres ,  aHaient  de  loin  en 
foin  montrer  le  nouveau  pavillon  aux  diflorents  points  du 
globe.  II  fallut  cependant,  en  1823,  improviser  quelques  ar- 
mements destinés  à  agir  snr*le-champ.  Force  (ut  donc  de 
chercher  les  canonniers  agoni  navigué  $  et  hs  petit  nombre 
qui  pouvait  s'en  trouver  encore  thns  le  riment  d'artîHerie 
de  marine  put  être  tfun  grand  secours,  à  dé(^utde  canonmers- 
matelots  qui  n'étaient  pas  rentrés  par  les  levées. 

Les  célèbres  capitaines  Duperré  et  Bouvet ,  qui ,  par  leurs 
briHants  succès  dans  f  Inde ,  ont  consolé  la  mal'ine  de  ses  dé- 
sastres ,  ont  dû  leurs  avantages  i  leur  courage  et  à  Hiabileté  de 
leurs  manœuvres,  à  la  bravoure  et  à  Tadresse  do  leurs  ci  no  ii- 
niers  et  de  leurs  matelots.  Il  serait  injuste  de  méconnaître  la 
coopération  puissante  des  artilleurs  de  marine  embarqués  sur 
nos  frètes  victorieuses»  Mais,  je  le  demande,  ott  ces  artil« 
leii  I  s  avaient-ils  puisé  il  connaissance  de  h  manœuvre  prompte 
et  juste  de  leurs  canons?  C'est  bien  dans  les  exercices  faits  sur 
ces  m^es  fr^atesqui  les  avaient  portés  dans  l'Inde  après  une 
longue  navigation,  et  dans  les  diverses  rencontres  que  ces  bâ^ 
'  timents  eurent  avec  les  Anglais.  Si,  dès  leui>  sortie  dn  port, 
CCS  frt'gatcs  eussent  été  obligées  dé  combattre,  ces  mêmes  ca- 
noïuiicrs,  avec  leur  instruction  de  polygone,  eussent  été  très- 
inférieurs  aux  canonniers-malelots  anglais. 
'  M«  le  commandant  Michel  répond  à  lobjection  qu'on  fait  -d 
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f  enteRjtfeaieht  des  détachoBents  li'artiBttm,  ^  sont  régis 
pur  «ne  dîscipinie  iàtSkenHie  de  celle  des  maielets,  par  une 

citation  Je  M.  Charles  Dupiii ,  qui  Jit:  «  Que  sur  les  vaisseaux 
anglais  on  eailjarque  des  troupes  on  rôvaî— marines  avec  leurs 
officiers,  sans  qu'il  en  résulte  de  iodieux  conflits  avec  les  o& 
fmm  de  vaisseett,  »  Un  'mot  eaffitpour  expiiqiier  cette  fanw 
nioMie,  que  nctts  Waveiupat  toajoora  eu  le  bonheur  dé  vetf 
r^ner  sur  nos  vaisseaux.  C'est  que  ces  royal— marines  ne  soat 
embarqués  que  pour  monter  la  garde,  et  concourir  aux  ma- 
neeavree  du  vaisseau,  sans  avoir  à  remplir  les  premiers  rôles 
éam  le  serriee  de  fariiilerie.  D'aiHeora,  tout  le  monde  mt 
qMiessofchtsangfakiont  aoumby  némeitem,  amcUti-^ 
meiits  corporels  :  ifs  ne  doivent  donc  pas  êtr^  étonnes  de  se 
voir  jucfés  à  boni  suivant  le  code  des  matelots.  En  est-il  de 
même  chez  nous?....  Vainement  dira-t-on  que,  depuis  ia  for- 
SMCion  des  ëquipegesde  ligne,  le  Codemîlitairea  éléappitqiié 
m  m  marine»  Om,  ssns  doute,  pour  tes  équipages  i  tem»; 
mais  à  bord,  les  conseils  ne  connaissent  encore  que  la  loi  dy. 
12  aont  1790,  qui  admet  les  peines  corporclfes. 

^  Uauteur^  passant  ensuite  à  la  question  de  savoir  par  quoi 
on  remphoenit  fartiliene  de  marine,  si  ce  corps  était  sup- 
primé, affirme  que  h  marine  ne  renferme  pas  des  éléments 
si]^isants  pour  former  de  bons  canonniers  de  vaisseau.  L'in^ 
fitutfiiii  (les  classes  est  singuiièremont  .nppauvrie;  cepeudant 
nous  avons  encore  près  de  quarante miUe  matelots  qui  navi-^ 
gneni  sar  tontes  les  mers  :  un  bon  nombre  de  ces  matelots  est 
inscrit  sur  les  nAIes  comme  ayant  d^  rempit  tes  fonctions 

*  Les  partisans  tîr  îa  spJcialitë  de  rartiîferîr  de  marine  soiuien- 
\     ncnt qu'elle  a  toujours  (  xiste  dans  la  marine, mi^nie  sous  Louis  XÏV. 
j     Ib  regardent  rinstnution  des  canonniers-bourgeois  ou  des  canou- 
'     niejvniatcints  comme  une  spécialité  semblable  à  celle  tlu  regimoiu 
cJartilîerie.  La  diflerence  est  cependant  bien  e'videntc  ;  le  corps  de.< 
caiionnicrs-bourf^cois  e'tait  cf>mposëde  matelot»  commandes  par  dev 
f)(iici>rs  de  marine;  le  régiment  d*artillerie  a  son  pcrionncl  recruté 
èknéoie  soureo  que  les  régimeats  do  l'armée  de  If  fro. 
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de  chefii  de  picce  ou  de cliiif]pnrs«  Les  péchei  de  lainoniei 
du  hareng  et  de  k  bdeine  prennoit  chaque  jour  de  nonveem 
dévdoppemeRta.  Tout  bit  espérer  qu'au  moment  d'une  guerre 

sérieuse  nous  ne  serions  pas  dénués  de  matelots.  Pour([uoi , 
aux approdies  d'une  guerre^  ne  songerait-on  pas  à  rajeunir 
cette  ancienne  institution  deacanonniers-matelots  qui  nous  a 
éhéà  utile?  C'est  ii  b  seule  et  véritable  ap^Uté  qu'on  poisse 
admettre  sor  les  vaisseaux  pour  le  service  des  batteries»  On 
formerait  à  la  suite  des  compagnies  d  équipages  une  escouade 
de  ces  apprentis  canonniers  choisis  parmi  ies  matelots  ayant 
deux  ans  de  navigation  ;  c'est  à  peu  près  ce  qui  a  été  pratl^ë 
depun  quriqne  temps  dans  !es  équipages  de  ligne.  Qui  em- 
pêche de  former  pendant  dnq  ou  six  mois  ces  escouades  aux 
travaux  des  parcs  et  des  artifices?  Pourquoi  n'iip porterait— on 
pas  à  Hnstruction  de  ces  hommes  le  même  soin  qu'à  celle  des 
canonniers ,  en  écartant  tout  ce  qui  n'aurait  pas  une  reJation 
intime «vecfartiUerîe  des  vaisseaux?  Mais»  nous  ne  saurions 
trop  le  répéter,  c'est  à  la  mer  sedement  qnecescanonniers> 
matelots  pourront  être  familiarisés  avec  Fusage  des  bouches  à 
feu.  Toujours  attachés  au  service  de  rartHIeric ,  quoi(|ue  ne 
cessant  pas  de  contribuer  aux  manœuvres  du  Lord,  ces  hom* 
mes  n*oubiienûent  jamais  leur  oiigitte»  ni  la  grande  fiuniUe  i 
laquelle  ib  appartiennent.  Noos  avons  déjà  parlé  assez  lon- 
guement des  marins  provenant  du  recrutement  y  compari^ 
aux  soldats  d*artincrie ,  pour  qu'il  soit  besoin  d  y  revenir. 

Nous  n  avons  traité  jusqu'ici  que  des  simples  artilleurs  ou 
Hialelots;  la  discussion  de  celte  hrocbtue  nous«mduità  par» 
1er  de  leurs  officiers. 

£t  y  d'abord ,  examinons  avec  Fauteur  cette  question  :  LeM 
^fiicicrs  de  marine  peuvent-ils  suffire  à  leur  propre  service 
€i  à  celui  de  l'artillerie  /  ^j  ayant  pas  à  traiter  les  questions 
dé  capacité  ou  d'aptitude ,  nous  commencerons  par  nous  oo-* 
cuper  des  études  premières  et  du  service  k  bord. 

Les  élèves  de  marine  ,  à  bord  du  vaisseau-école ,  appren- 
nent les  matliëmatiques ,  la  physique,  ia  chimie  et  k  méca*. 
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v'iqae;  Ht  neçoifciH  det  mUfom  de  omoMuige,  liBlKMiqM, 
fiibricatiQNi  dm  poBdnes ,  eic.  ;  ils  BMncraTrmt  fin^-^èQ^Ci» 
leur  artiifeiie ,  et  font  îexercice  h  feu.  Des  eramens  qu'on 
peut  rendre  aussi  sévères  qu'on  ie  veut,  à  cause  du  grand 
ncMdbre  de  cindi dats ,  dennen  t  des  garantfies  enftarfltea  de  leur 
«mriMlkm  ytaiéi^  en  artfflerie.  Ain»,  non»  suppoMons. 
que  ces  élèves ,  devenus  oiffider»,  «Hrent  antwit  de  canontmge 
qu'il  en  faut  pour  Tusage  des  batteries  de  vaisseaux  ;  à  bord, 
ils  sont  chargés,  suivant  leur  rang,  d'une  fraction  de  batterie, 
sous  les  ordres  d'un  Uentenant  de  vaisseitt;  ib^'asnsstent  pour 
f  imIrocfcifMi'diai  iMNnnieSy  aussi  bien  que  pour  fontes  les  ma- 

A  bord ,  tous  les  objets  ont  «ne  pîace  assignée  d'avance , 
leur  quantité  est  fixée  par  les  r^loments.  Ainsi,  il  nesan*- 
rail  y  avpir  de  diffionllës  jpcNir  f emmagssinenent  des  mnnilRina 
oacfce  tfffeniilesdefeehange,  LespondreSy  lenfermëès  dans 
dm  mènm  en  ouim,  sent  arrimifes  dans  les  sentes  arec  les 
artifices  ;  les  projectiles  sont  logés  dans  les  puits  et  les  parcs. 
Toutes  ces  dispositions ,  fort  simples,  sont  faites  dans  le  port 
ou  ia  rade,  une  fois  pour  lonteia  campagne.  L*officier  cfaai^ëdli 
détsii defartiHerie»  qnal  quli  seH,  ne  atnralty  rièli  changer 
aMfamonssrfien  du  odmUMmdant  ef  de  ton -second.  I:*offîcier 
cliargé  (\u  détail  de  fartiUerie  a  au  moins  un  autre  ofBcier  et 
un  é^èvesous  ses  ordres,  à  bord  d'un  vaisseau:  qui  l empêche 
dans  f infenFdie  de  ees  gardes  ou  de  ses  quarts,  de  siirveilier 
par  ity-mtoie  on  par  see  fienlcuaiils  les  divers  travanx  do 
raffinerie  pendant  IVn«ieiirent?>A  h  mer,  h  svfverffance  de 
ia  jKopreté  et  de  l'ordre  des  batteries,  celîe  des  consomma- 
tions, rinstruction  des  hommes  ou  les  eierciccs ,  foccupent 
pins  on  moins  chaque  joor;  mais,  dans  i'iatervafic  de  .sés' 
quanrti,  if  a  asbet  de  lemps  et  asse^  dé  ooopéraicâs''  ))Oar* 
qu'Hn^doivepassnecoinbersoiisIe  poMs-dttSefylc»',  métnb 

en  ne  nt'gli^nt  aucun  de  ses  devoirs.*  eW  d'aiîîeurs  bk-n 
moins  surchargé  que  Tofticier  en  second  du  varisseau  ,  qui  veillé 
â  Kmis  les  travaux  du  botd ,  tontes  les  consommatioiis  ^  tom  1^ 
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exercices  et  toutes  les  manœuvres  géii^émies.  LoÛicier  chargé 
de  i'artilicd*  a  bien  moins  à  fiûre  que  iofficier  chaigë  de» 
montres,  qui,  outre  son  quart ,  observe  deux  et  souvent  trois 
fois  par  jour,  fait  ensuite  des  calculs  de  plusieur»  heures  pour 
ré^îer  la  route  du  vaisseau;  toufours  en  ëveii  pour  rectifier 
celte  route,  surtout  dans  le  voisinage  des  terres  et  des  .pa- 
'  rages  chngerepx.  L'ofiicier  chai|[ë      signaux ,  dans  une 
cadre  9  est  toujours  sur  pied ,  et  a  certainement  moin^  de  répit 
que  ,f  effider  chaigë  do  f  artillerie*  Je  suis  entré  dans  ces  dé- 
tails pour  prouver  que  le  soin  du  malc  i  iel  de  l'artillerie  des 
vaisseaux  et  de  linstruction  des  hommes  n'est  pas  aussi  négligé 
qu  on  pourrait  ie  supposer  d'après  la  brochure  qui  nous  occupe; 
,  tf.  le  commandant  Michel  parait  redouter  pour  nous  bt 
responsabilité  d*un  aussi  immense  matériel  que  celui  de  TartH* 
ïeric  d'un  vaisseau  de  ligne.  M;ns,  )e  îe  demande,  (juelle  ga- 
rantie oiîrirait  de  plus  à  l'État,  pour  ia  conservation  de  ce  ma- 
tériel à  bord,  un  officier  d'artiOerie?....  Cet  officier  aurait  sans 
dou^i  en  artiOerie,  des  connaissances  bien  plus  étendues 
qu'un  oflficier  de  vaisseau;  mais  il  fiiut  convenir  que  ces  oon- 
naissances,  qui  sont  très-précieuscs  pour  la  conlecliuii  à  terre 
du  matériel  et  les  expériences  haflistiques  à  faire  sur  uncFiamp 
dépreuve,  ne  sont  pas  toutes  susceptibles  d'une  application 
immédiate  au  seryice  des  vaisseaux.  Les  ingénieurs  qui  calcu* 
fent  toutes  les  parties  de  la  charpente  de  nos  vaisseaux,  qui 
règlent  leur  mâture  et  leur  voilure ,  ne  se  croient  pas  indispen- 
sables à  la  conduite  de  ces  mêmes  vaisseaux.  Leur  machinées! 
cependant  autrement  compliquée  quun  canon  marin  et  soa 
alfiit^  Que  ferait^  je    répi^te,  upi  officier  d'artiiierie  pouri'ina* 
tructfbn  des  canooniers,  quun  officier  de  marine  ne  saurait 
faireî  A  ne  pourrait  sans  doute  multiplier  les  exercices  plus 
qu'il  ne  serait  ordonné  j)ar  le  comniandanL  du  vaisseau.  Il  de- 
vrait aussi  se  confornier  à  la  séiic  de  commandements  adq|ités 
géiiérajement  pour  la  manwvre  des  boMches  à  feu.  Quels  se- 
crets, aur^it-ii  pour  initier  psq9ip^|||n|ei|t  ses  .caikonuievs  dans 
fai;^  n  difilcile  du  pointage  en^OMtr?  Apris  kyr  avoir  enseigné 
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ï usage  de  fa  hausse  (  que  la  marine  a  reçu  avec  reconnaissance 
ét  ML  te  colonel  Jure ,  et  qui  ne  saurait  être  bien  graduée  qu'a* 
yto  wmmloKÊgQBtànm  tfeipëriepce»  fiiites.àieiTe),3aenHbien 
obligé  cTattèiMlre  qanm  longue  pratique  eut  formé  le  omp 

jdœil  de  ses  canonnieis.  Eii  marine,  ks  préceptes  sont  bientôt 
épuises  pour  faire  place  à  fa  pratique,  qui  seuîe  conduit  a  une 
exécution  précise.  Je  demande  enfin  ce  qu'il  pourrait  faire  de 
plus  qu  un  officier  de  marine  pour  la  eonaeration  des  pou- 
dres, qui ,  rènfennées  dans  des  caisses  en  cuhrre,  suivent  les 
lois  inaltt  rables  d*une!cnte  destruction,  et  pour  îes projectiles, 
qui,  fogés  dans  fes  puits,  sont  exposés  à  faction  corrosive 
d'une  humidité  saiine  dont  rien  jusqu'ici  n'a  pu  ies préserver* 

Paiierons-nous  des  moyens  11  employer  pour  xeméttri  en 
étal  le  matériel  après  un  com|)at?  On  nlgaore  pas  que  les 
ressources  du  bord  sont  à  cet  égard  trés-bornées ,  et  qu'il  ne 
seraif  pas  donne  à  un  officier  (r;ii  tillerie  de  fes  miilliplier.  Les 
AÛàts  ne  sont  pas  seuls  exposés  aux.  coups  de  f  ennemi ,  la 
coque  et  la  mâture  sont  dune  .autre  importance,  et  tous  les 
moyen»  du  bord  sont  souvent  insuffisants  pour  réparer  les 
ravages  du  bôulet.  On  prend  souvent  des  afTùtsde  canon  pour 
(aire  un  gouvernail,  et  Ton  a  remar([iie  qu'après  un  combat 
acharné  y  les  hommes  manquent  aiu  jfjiéces  avant  que  les  pi^cea 
leur  mnquent. 

Qnd  est  donc  rofîcier  de  vaisseau  assez  ennemi  de  /tif« 
même,  non  point  pour  se  consacrer  à  la  science  de  l'arlil* 
leur  y  (pli  à. elle  seule  exige  des  études  roïfstantcs  ,  rrrlu- 
sives  et  sans  fin  ,  maïs  seulement  pçur  se  livrer  â  lart  du 
eanannier?  Sans  nous  occuper  2'  recheifdier  quels  sont  cès 
officiers  assez  ennemis  d'eux-mêmes,  ou  assez  amis  de  ma^ 
rine,  examinons  quelles  sont  donc  les  connaissances  indispen- 
sables à  un  canonnier  de  vaisseau.  Nous  ne  parlerons  pas  de 
la  £iihrication  des  poudres,  desarfues  portatives,  des  bouches  à 
CSli  et  de  leurs  alRlts;  ces  travaux  sont  confiés  à  des  oihciers  qui , 
dans  an  mêw  «o«T«  JartiUcrie,  forment  plusreurs  apérta* 
lilés. 

s. 
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imr  pdrds  ; 

3**  Nomenclature  de  tous  les  ob|ets  d  armement ,  des  us- 
tensiles; 

4°  Calibrage  des  projectiles  : 
6»  Chargea  dçjjputirei 

6*"  Mëdiocics  pnlj<{nfis  pour  ia  véofication  des  pondres  et 
desarUfices^  avec  les  procédés  de  fid^rication  de  ces  derniers 

par  les  moyens  du  Lord ,  s'il  est  possible  ; 

7**  Inatniwnts  Tësiikateurs  et  éproiivetics; 

Angles  de  nîre  mitureii  de  dmqve  bettche  à  feu  ; 

^9**  Angles  de  oiire»  ou  dc^és  de  hausse  correspondants  à 
un  calibre  y  une  chaire  de  poncfre  et  un  projectife  donnés, 
pour  obtenir  une  portée  Toufaie ,  h  batterie  et  f  obfet  i  battre 
ét^t  i  des  hauteurs  données  au-dessus  de  Thorizon.  (  Nous  st« 
tehdons  encore  ces  tables  tie  tir  fondées  sur  une  îon^o  série 
d  épreuves  faites  à,  terre  avec  ie  plus  .grand  soin,  et  renouve- 
lées pour  diaque  nouTeau  calibre  ou  projectile  :  les  épreuves 
dé  Gâvres  rempliront  sani  doute  cette  hcune)  ; 

10°  Description  et  usage  des  instruments  pmpres  â  nie- 
si^i^i;  ics  distances  eu  mer,  avec  les  tables  en  fractions  d'cncâ- 
Uure; 

11''  T^e  des  dimensions  principales  de  ia  mâture  dos 
piemières  marines  de  TEurope^  pour  servir  dVgumçnts  à  Ia 
loesure  des  distances  ; 

Nota,  Ces  trois  dernières  tables  sont  [a  base  du  tir  à  h 
mer. 

■ 

j 

12^  M^^uvjçQ  y  chai(se  e4  points^  de  toute  bouche  à  feu 
13*  Manœuvres  de  force  f 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NOM  Ort^lClÊLM;.  6^ 

14*  Encloucr  et  ci^nciouer  tes  canons^  obvltr  wa-kifÊh* 
«s  avec  ies  moyeiii»  du  bord  ;  '       '  . 

là*  Exposé suocrnct dch qmstkm buMisti^^ > <}ià 
l^Hvmcée  qdaAt  è  kl  thét>m« 

Tel  doit  érre  le  progrRlBn><»  des  teottMdiNii4eB  «Tan*  twwnii' 
nktMnarin,  isoié  de  tout  ce  qui  nVsl  pas  swscepti})le  J  imç  ap*. 
]rfîcilioti  immédiaie.  Or,  if  faut  convenir  que  ce  programAc, 
^  consiste  principaleoiem  en  tables,  n'eut  pss  aïKleBsoscie  ia 
portée  dion  offitiefifiii  a  fe^ tm  -kMM^^u-'jptmikt,  ^ui 
peut  ladSnneht  s*eti  pénétrer  ykns  (ibehfQes  Vit«ii  ^ëtiMi»;  ^ 
Son  content  d     tticer  que  les  officiers  de  marine  n'oi.t  pas 
W  loiàtr  à  i>onl  d  instruire  (eurs  caiionnicrs,  M.  ie  comnian- 
éSBtMfchei  soutient  que ,  méfoe  à  terte,     n>î  saursiwtil  Vtei» 
occuper,  et  qaa  Ueitt  ééêkVkt  oîi  à  été  oUigé  ehargeplcie 
serrke  les  oSeters  «Tsiiiilerk  et  màaié  beHàK'  Wkvbwmh  -  de 
liianne.  Nous  ne  parlerons  pas  do  ce  qu'on  a  fait  à  cet  égard 
miadecequ  ori  aurait  pu  taire  Nous  trouvei  ons  dans  ieséjourâi 
tcme  des  oITîckiid  de  vaisâéaa,lëjoar  qui  est  d'èlMiUit  ]Aie(  ion^ 
qoHy  a  moms  tfarmedients,  assek  et  plas  devten^  ^u'U^neil 
Ànt  pour  s'occBper  de  fîï¥sfr«dlîon  dirs  flitfi-Inyi  mèfem 
A"\mtTuction  ne  !eur  man(|Ui  sil  pa^  ,  s'ils  se  trouvent  inférieuf^ 
à^Uï  \àf^e.  JLe  ministre  a  sousia  main  toupies  éléiâ^at^  d  un^ 
oi^Màmûan  analogue  à  eeKe  ^oi  nous  naissait  avant  k  i^voi 
hiticn,  et  qui  (bittuA,  an  sèm  lAiéiriN^de  fak  ahftiilv»,  fa-santé 
spacBillli^ tpLOn ^ï9èB athnet^fm p0«r  te  isr*te«  diériTartM!^ 

des  v.M.VM  aux.  Qu  oti  nous  jUM  mtttede  rappeler  célte  orgsursa- 
Uou^  liauLant  plus  kcde  à  rétablir  âujourd  iiut'  que  nés  équi* 
pages  penmmntsotii avec  elle  uhe  grande ressftt^Ianfic^    '  { 

H  texistait  dein  brades ,  dhes  Ai  t^yv^nr  fvy^-  ')ila  -Aar^iDa. 
rine ,  composée»  êAbhifi«  de  Mt  «èGM>pagnie8>  dont  line  «të 
bonifia rdif  rs  et  Sept  de  anloi>inie^.  Glîày|Ue  compi^gnie  était 
de  80  homuies,  ce  qui  dcmnail  peur  ie^ndeui:  brigade  un  el^ 
ieciif  de  1,280  hommes.  :  ' 

Ces  fcf^rfctè^,  faMposéii»  dé  tnittelm^  éH  do  gàNlb»ie^es , 
étaient  commatiddès  par  ietr  ttSAM     niârhiè.  L'un  klé 
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oAoien  étail  Tcmr  d$  N^hêc  ^  dont  las  artiDeuis  ont  ap* 

précié  les  travaux. 

Les  oinonniers  des  classes  formaient  encore  plusieurs  com- 
pagnies sous  le  titre  ^apprentis  canonmers.  Tous  ces^ 
iKflMifSi  ëtaieot  cmfaaniuës  pour  servir  Tartillerie  des  ym^ 
um%4  A  h  suite  des  compagnies,  étaient  ub  certain  nombro 
de  phc^de  maftres  cancmniers,  donnfo  au  concours  entre 
ceux  des  classes  et  ceux  des  brigades. 

Ces  brigidesy!  iostruitQs  à  tout  çe  qui  est  relatif  aux  ma- 
meuyres ,  aux  artifices ,  etc. ,  montaient  h  garde  dans  les  arse- 
naux. £Ues.  ËMirniasaîent  des  détachements  de  corvée  pour  les 
mouirenients  du  port,  sous  les  ordres  de  Toffider  de  port.  Cela 
avait,  tlit  l'auteur  que  je  cite,  i'civaiUaL;e  de  les  instruire  et 
eotreteiur  dans  les  exercices  de  la  manœuvre. 

Le  uiémeauteur,  traitant  la  question  du  canonnage  à  bord, 
s'eipiine  ainsi  :  «  Lliabiieté  d*un  canoni^çr,  le  giand  mérite 
d'un  chef  de  pièce ,  consiste  il  pointer  juste  et  tirer  â  propos  » 
de  maiiicre  à  atteindre  le  but  qu'il  se  propose.  Pour  y  parve* 
nîr,  particulièrement  sur  mer,  il  faut,  avec  beaucoup  d'usage, 
un  4t«ceIIeDt  jugement  (ou  coupd'eetl);  et,  si  la  théorie  du 
aiou¥eiaent  des  projectiles  peut,  être  de  quelque  ressource 
pour  k  prstique  dans  le  service  de  rartilierie  de  tene^  de 
est  déconccrlée  totalement  à  la  mer,  où  le  jugement  seul  peut 
faire  connaître  ia  distance  des  objets,  ainsi  que  le  moment  de 
tirpr  relativemeat  au  mouvement  du  vaisseau.  »{£ncgcicjpé'- 
di§.,  9f\MSÊà  Omm^^  1 78.30 
•Ces* sages  piinrîpes  n'ont  jamais  été  méconnusi  et,  si  Ton 

y  a  dérogé  sous  la  république  en  cK-ant,  en  brumaire  an  IV^ 
des  régiments  darUiient'  non  lornn  s  de  nicnuis,  c'est  quoii 
n'avait  pas  d'olTicieis  ^ie  marine^  et  peu  vie  matelots ,  çomiu^ 
ïattfôtent  les  arrêtés  dfl$  repréMastants  du  ffcupie.  On  ne  pou<f 
¥Bitd*aiIieiirs  songer  à  cette  époque  à  fiEurmer  lia  mer  les  mate^ 

lots  au  canonnage.  *  f 

Nous  terminerons  ce  mémoire  par  Texamen  de  cette  ques* 
tioo  4  Copvienjail  d#  s^piuner  ie  cqjrps  d'artillerie  ma*; 
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liM?  peutton  attendre  de  bons  rësultatft  de  h  Mon  4e  ce 
CBfps  dans  k  marine} 
Si  nous  avons  contesté  rimportance,  po«tr  le  servicé  desbat^ 

telles  (le  vaisseau,  de  toute  spécialité  qui  ne  serait  pas  tout  en- 
tière renfermée  dans  ie  personnel  de  la  marine,  il  n'en  est  pas 
de  même  des  autres  spécmiiiea  qui  composent  les  attributions' 
da  rqpnaent  d'aitiHerie  de'  marine*  Ces  apécialilrfs  nous-  pa-' 
maaent  trop  féeHes,  tfopimporranles,  pour  que  Ton  puisse' 
sunger  à  dclruirc  un  corps  qui  a  rendu  des  services  dans  les 
diverses  périodes  de  son  existence.  M;iis,  dira-t-on  ,  les  artif- 
ifims  i^'embaniuant  pas,  à  quoi  sert  un  corps  d'artitierie?  La' 
ié|ionae  à  œtte  question  se  tronire  Ams  les  sdrvkai  pmés  èt' 
les  services  présents  da  corps  dTartilicHe.  Le  servicé  des  e»* 
lonies,  les  travaux  des  arsenaux ,  les  batteries  de  bâtes,  fa 
confection  du  nicitériel  et  des  nrtiîices,  les  épreuves  des  poîv- * 
gonpM,  ies  Uiavaux  des  ibrges  et  des  fon4critSy  t4irmeni4lesattri- 
JiaCîeas  fcHt  ImpoiHmies»  qut.dosaandeitt  lin  corps  spécial 
pour  être  bien  remplies.  On  ne  saurut  donc  supprlnierjU. 
corps  qui  en  est  chargé  sans  ie  remplacer  par  un  autre  /  et , 
par  une  fausse  mesure,  on  aurait  porî('  nttcinte  aux  droits* 
acquis  par  d  iionurables  serviceSi  et  arrêté  dans  ieun.carrière 
imbon  ifombrè  doffîciers  qdt  nedeaaHident  qulàêtre  u^las 
berpaxfs*  Unis  il  o*ett;ssmfes  aîMè^  -et  f on  appideieie  miens, 
fes  mis  intesito  de  la  marine;^  en  écoutant  la  veit  de  im^ 
justice, 

£b  temps  de  goerr»^'  le  service  de  i'artillene  ne  se  borne- 
iBt  pas  msL  imvavi  des  potts  m  du  matériel  ;  J»  gasde  daa  irai- 


m 

honorable  dans  ia  défense  da  pays  ;  son  ctoncoofrs  dans. lesf 

expéditions  navales  qui  auraient  pour  but  de  s'emparer  d  une 
position  et  de  s'y  clabUr  oiiiitairement  serait  fort  important. 
Enfin  »  nom  pensons  qœ,  dans  h  pins  comme  dans  la  guerre , 


■n  eorpe  d*artiUèrie  est  indispensable  à  la  nwrme ,  et  que 
ce  corps  ne  rien  à  envier ,  quant  aus aitrilwiMan,' ^  f artiUerie. 
déterre.  ' 
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11  ne  nous  appartient  pas  dfecalcuier  leflcctff  qu'il  convient 
d'adopter  pour  un  régimeAt  dartdiene  de  ioarin««  il  «eâiul' 
pas  fefdte  d«  vue  qœ,  duM  h  m' de  gnme^  h$  gunum 
dm  oohmm  doivent  être  propiptameiii  mises  eu  gnind  een* 
fia,  et  qu*ii  dok  éire  S0f4eK:hftinp  powrvu  k  k  défense  des 
rades.  On  doit  a\  oir  toujours  disponible  un  détachement  de 
plusreurs  coiiipai;iiies  toujours  prêtes  à  coopérer  aux  expédi* 
lions  navales  inopinées.  Enfin  i  on  ne  doit  pas  oublier^  daasfo 
csi^  de  f  efiec^  du  «;^iii6nt  4  ertilierie  »  de  tenir  oemple  d» 
fittsslubrité  du  cfimat  des  colonies,  qui  dévore  chufne  mnée 
iHiê  partie  des  garnisons  :  il  est  juste  que  ceox  qui  concourent 
à  les  Tonner  trouvent  dans  un  rapide  avancement  un  dédom- 
magement sttHîsaat  à  ces  chsnœs  de  morlalite. 

•B  senit  temps  de  flaettre  un  terme  à  ces  disonssionè  q»  nn 
sswmîenl  CMtriiMiér  ma  pfogfèsdè  k  onriae  ;  queies  «Éiri» 
limions*  de^:htqoe  corps-  fussent  ré^iéé^  IrhévoesMeoMiiti  «t 
tous  deux,  dans  ic  cercki  qui  leur  aura  elé  trace,  rivaliseront 
pour  ie  l>ien  du  service. 
.  Je  a  m  plus  qu'un  mot  h  dire  sur  la  fusion  des  deux  corps  ^ 
(|ai  nie  semUe  inadmissible^  i  cause  du  matériei  et  du  service 
defroeionies,  qui  ntScessiteiont  lènfouis  une  spédaKté»  D'ail» 
leurs  y  comme  le  dit  fort  bien  M.  le  comRiàndadt  Michel ,  ia 
fusion  ne  rendrait  pas  les  marins  meilleurs  artilieut^  ;  il  aurait 
pu  ajouter  qu  elle  ne  rendrait^pos  les  artâleors  pius  mannsi 

En  résumant  cette  opinion^  je  conclus  :  •  •  '  , 

1*  A -ce  qu'il  èàt  pins  avantage  uÉ  d^armer  icskadleiiee  des 
vafB8ea«K  avec  des  niavttts^af<ec  des  artiHenra,  pam  qne  i» 
véritable  école  du  Lanunnier-miirin  est  à  la  mer,  et  que  les  ma- 
rins sont  plus  aptes  que  tous  iiulies  à  juger  des  cicnients  qui 
imûuent  le  plus  sur  ia  justesse  du  tir ,  savoir^  k  distance  du  but 
et  f instant  favoTaUe  pour  âure  feti  > 

9* Que  k  éedespéciafité  quittons aamUeadmisBibk  pour 
ie  setrice  des  batteries  de  vaisseau  est  ceifo  des  ancfienncn 
«escouades  de  canonniers-matelols ,  qui  donnerait  des  garautiee 
Mif&santes  et  ne  troublerait  pas  riiomogéncitc  des  équipages  ^ 
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3"  Que  les  examens  &uhis  par  les  élèves  de  marine,  à  îeitr 
sortie  des  écoles,  et  à  leur  admission  au  grade  dollicier» 
dtfineiit  tMtes  les  ganastics  dflânbki  de  Um  kiinnicikm 
praaîàr*  en  ertilkfie  m^nit  ; 

indispensable  pour  Tarnienietit  des  colonies  et  des  batteries 
décotes,  la  conservation  du  matériel  et  les  travaux  des  ports  ^ 
«1  pour  fournir  un  contingent  dans  les  e)cpë(litions  navales  qui 
auraiem  pMr  hmi  S^Jlwpiet  line  pMMi  ei  4e  »*y  étdbttv  ml* 
iilairenmit^ 

6*  Que  fa  Insion  des  ;d6u  tovpr  m  m  seul  ne  MTvirail 

qu'à  dissimuler  sous  le  uicme  uniforme  les  spécialités  bien  dis- 
tjaclca  ^1  ies  âépaimC 

'6.  ReocimmtTiai,  Meuteiumt 
4ê  vtknoM  féûf  ÉcoU  P^l^têfihmqmô* 


[      4.  ] 

Examen  des  observations  dé  M.  CosTÉ ,  copitainc  de  vaisseau,  sur 
le  projet  de  suh^iitution  du  i\\  dp  fer  nu  fil  de  chanvre,  daos  ia 
confection  des  manœuvres  dortuantes  ù  bord  des  bùuaients. 

■ 

• 

Ces  observatiotis ,  insc'récs  dans  les  Annalm  viaritimcs 
(p.  385  et  sui\  .  du  lom.  i  de  la  II*  partie  de  1834),  ne  pou- 
vaient échapper  à  l'attention  de  i'auVéul*  du  projet  de  cetté 
aobetiMiDii*  MâinlaiMml  un  «siil  «  iieasitr  le^-Mfeks  ÏOresté 
et  le  LuUn,  d  apiés  les  ordres  de  M.  le  mînbtre  de  h  inarthe^ 
donc  dû  n'^iinifier  denflîitreun  sérieux  examen,  pais* 
quTelles  se  rattachent  direcleruent  à  mon  projet,  et  qae  les. 
«jE^périences  peu  concluantes  âiites  a  Toulon,  dans  des  \\nn* 
«kfttS|iiesltirM,  bien  difiereutld^l miens,  tendaient  à  jet^ 
dafriM  m^-emànie  4ék^$ei^êm  leii  iféiuàtf»'^  non  inven- 

Dujà  cette  réj^ique  aurait  eu  îa  pilbMclWé.  qU*e1fè  'bst*ei| 
dfwt  dobiewr  si ,  au  tuoment  oii  j'avais  k  irettMIIf  fcs  docu* 
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'  * 

menu  propres  à  r<nablir,  les  soins  à  apporter  à  la  confection 
des  grcements  en  iil  de  1er  des  deux  bricks  que  je  viens  de 
nommer,  et  ocsiul  que  réclamail  f  armement  de  f  «a  d'emi,  dont 
le  comaaandcinent  m'a  été  confié,  ainsi  qoLmm  cfomèn  avec 
ce  MtioMnt  «or  lea  edtcs  d^Espagne,  aVivaieiu  retardé  jusqu  'à 
présent  la  rédaction  de  ma  réplique. 

Après  avoir  prouvé  la  mission  que  me  donne  ma  position^' 
comme  inventeur  de  ia  aubstitution  dont  il  s'agit,  de  ùim* 
feiaven  des  observations  de.  M.  ie  capitaine  de  vaissen. 
Costa»  et  de  relever  les  errenrs  qn*dies  contiennent  sor  œr» 
tatns  points,  je  vais  entrer  en  matière,  ei  justifier  que  les 
desavantages  remarques  ([ans  les  expériences  Élites  à  Toukui 
ne  peuvent  amener  de  condusiou  défavoisbie  à  mon  tjisAim^ 
par  la  raison  toutoiinple^q'ffles  en  différent  essentieiiemenl. 

1»  Sor  U  force  des  AU  de  fer. 

Les  expériences  dont  j'ai  p;irlé  dans  la  première  publica- 
tion de  mon  idée  sur  b  suiwtaation  en  question,  n  étaient 
point  les  miennes  propres;  je  nai  nuflenient  avancé  que 
fen  ensse  feit  à  ce  sojet»  J*ai  dà  m'en  rapporter  a  celles  de 
M.  Seguin  dont  Tonvrage  a  été  mon  premier  guide  dans 
mon  enti  Lpii^e.  Dans  son  taMeaii  cntiiparatif  de  îa  lorce  des 
fers,  un  trouve  que  ie  ûl  de  le*'  n**  i8  a  supporté  un  eûbrt 
moyeu  de  &i  7  kilogrammes,  et  par  miHimitre  $4  kiifOgcam. 
€1  non  87  .kilogiamnes,  comme  l'avance  M.  Coste.  Il  est 
possible  et  même  probable  que  œtte  (oice  spit  une  anomalie, 
je  le  crois  même. 

Les  fils  de  1er  de  3  roiliimetfes  de  diamètre  ou  à  peu  près 
(car  sur  deux  mètres..de- longueur  tout  fii  de  fer  a  des  dia^ 
nèti^  dflfësents)  que  la  comniissMNi  deXouton  a  éprouvé» 
ont  porté  4M  kilof^iamnies  par  fil,  et  oonséquemment  par 
niiflimètre do  section  Gâ  kiiot^irammes.  Je  Uouve  celle  ténacité 
tres-siUisfaisante;  je  ne  compte  dans  1  emploi  que  je  fais  de 
cette  matière  que  sur  60  lulogrammes  par  miilimclre  ies 
âîaocaMa  coiiièctîonnés«  Je  suts^^NNivatn^  que  le  lii  de  fer  dn 
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ccffe  ténacité  peut  fournir  des  cordages  aussi  forts  que  ceux 
en  chanvre  de  même  poicls  :  cest  ce  que  je  prouverai  plus 
loin  ,  Gonlradicloireiiiient  à  l'opinion  émi&e  par  M«Co8té. 

Qwit  an  fa«oeanx  êordm$,  les  fib  compoiuant  Iepr«« 
aier  et  le  seni  que  f  aie  bit  frire  ayant  penitt  le  tien  de  leur 
Éorce,  j'abandonnai  immédiatement  i'idée  de  suivre  ce  procé- 
dé; ainsi  ie  brevet  d'invention  que  j  a*  pris  pour  la  coiifeciion 
des  gréemeiiu  eo  fer^  et  noa  pour  k  iabncaticm  <ie  cordages, 
fait  (ot  de  œqœ  favanoeiily  est  dît^ue  les  ooidagascafii 
4e  fer  cmpioyéi  pour  greements  ne  doireot  pas  être  teiviaM^ 
ni  commis  comme  les  chaînes  de  paratonnerre,  mais  bien  con- 
fectu.Eiaes  en  faisceaux  droits  sans  torsion  :  or,  le  brevet  date 
du  l  i  novembre  1831,  et  je  ne  donnai  connaissanœ  de  moa 
proisi  ^iie  ie  11^  do  même  mois,  içême  année ,  c'est-a^diie  \ 
^nitw  on  cinq  mois  avant  que  les  développements  de  M.  le 
c^vtune  de  vaisseau  de  Montgéry  aient  paru  sur  ce  sujet. 

Essaver  de  faire  pour  gréement  des  corclnj^es  en  til  de  fer 
rrcuit  était  aussi ,  je  dirai  seuiement  ciiose  uiuUie  j  car  tous 
les  ouvrages  traitant  cette  matihe  que  f  ai  tus,  et  que-devait 
avoir  ia  commission  de  Toulon,  annoncent  et  prouvent  que 
In  fils  recuit*  perdent  îa  moitié  de  leur  force ,  et  que  de  plus 
aoïii  dépourvus  de  toute  élasticité. 

Réunir  des  ûis  dans  des  boites,  ies  souder  ou  les  coincer, 
itait  loin  détre  une  iieureuse  idée,  car  eBe  ne  pouvait  être 
léîcnirfp  avec  garantie  de  solidilé. 

M.  Costé ,  dans  k  comparaison  qu'il  fait  de  la  force  des 
faisceaux  confLLiionnés  d  après  îe  procédé  de  M.  Vivrai,  à 
la  force  des  cordages  en  chanvre,  me  semble  être  tombé  dans 
vnegraveerieur  anisa)etdeois4eniim.lI  ditque  iecordage 
de  IMmiSimètresdeciroonÎGfrenee  00  de  6  pouces  un  quart 
(  bien  que  6  pouc^  un  quart  soient  bien  réellement  repré- 
senté par  169  millimètres)  porte  18,500  kilogrammes.  Cet 
tïfiider  supérieur  peut  avoir  raison  s!il  veut  parier  de  quelques 
CKSMepdemwb}  fe  diniméme  qnon  a  vn  k  cordage  de  ce 
diamètre  porter  plus  que  6eh  dans  les  expériences  fcit  éten* 
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àée»  Wles  k  Brest  en  1833  ^  mais  ccftendâfit  h,  moyennë* 
force  des  cordages  en  question  n*ft  été  ici  que  de  14,000  kc^* 

lograrames.  On  a  trouvé  ainsi  que  leiîbrt  moyen  descorck^es 
de  6  à  7  poucesetait  de  6  kifogrammes  environ  par  niilitmètre 
cube,  et  non  de  7  kilogrammes,  commeà  Toulon^  d'après  Tas- 
«ertioa  de  M.  CosCé  œ  serait  ttième  mieux  que  œla,  cor  la 
section  en  millimètres  cttb^^  d'un  cordage  de  1 66  mîBimèlres 
de  circonférence  est  de  2,400 miflim^tres  cubes,  qui,  muiti*' 
pîiés  par  7,  ne  donnent  que  16,800  kiîoi^ianimes  au  ïieu  de 
18,500  ;  mais  M.  Costé  n'ignore  pas  qu'on  ne  doit  jamais 
^ornptdr  sur  plus  des  deux  tiers  de  la  force  absoiue  desfiUns 
en  service,  mèmt  étant  neiils,  ce  qui  féduirait'h  force  dû 
cordage  dont  parle  M.  Gosté  à  13,340  kiîoerrammes ,  son  ef- 
fort absolu  moyen  étant  supposé  de  18,50  0  kilogrammes,  et 
h  9,334  kilogrammes,  )a  force  moyenne  absolue  trouvée  à 
Brest  étant  de  1 4,000  kilogrammes  environ  ;  noitobre  qui  ar 
rapporte  assto  bien  avec  les  efforts  voulus.  (  Règlement  d'ar- 
mement ,  page  !  ît',  o4  l'on  vftîtque  ïe  cordfige  de  I6è  înîî- 
iimètres  de  circonférence  porte  13,778  kilogritmmes  envi- 
ron. ) 

Les  cordages  en  fds  de  fer  confectionnës  par  M.  Vives,  qttî 
ont  porté  18,500  kilogrammes,  eussent  donc dâ  être  compa- 
rés pŒir  leur  poids,  non  au  cordage  en  chanvre  de  )6A  mil- 
limètres de  circonférence,  mais  h  celui  <ie  193  environ,  qur 
est  réellement  susceptible  de  i  etibrt  tu  si;j:nc  par  M,  Costé  et: 
déterminé  par  la  loi  reconnife  à  Bmt  (l)«^en  ma  faveur  je 
voulais  ici  employer  ier^fentent  d'annement,'on  Verrait  q'we 
eest  m  cordagfe  de  f  l4  mifllmèti^è  de  cirednféfsuce  que 
M.  Costé  eut  dù  rom parer  fa  force  du  cortlagc  en  fèr  confec^ 
tionné  par  le  procédé  de  M.  Vives;  mais  ce  serait  me  donnei' 

*  ^ 

^  Lu  force  des  cordages ,  depuis  sGf  jnsqu'â  ICi  miUînkèU^  dé  «ircott- 
flfreaee ,  tMt  ntftimét  par  le  prcNibit  du  carré  dé  )>  cfrcèniifreiice  par  96. 

ctrv4  àt  U  circaafshawt  p»r  66»  ... 
El  cens  an-clcisoiis,  par  le  produit  da  carré  de  la  cîrcoafe'rafe  par  70. 
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trop  d  c-ivantage.  A'ni&i  voyons  ce  que  produira  à  Tegard  du 
poids  la  comi^arai^oo  ëublie  du  cordage  en  fer  qui  n  |iarté 
ia,5O0  kiIogn»DM<  (pu*  miUimèU^  cube  dt  s^dion,  50  fcir* 
i9p»nms)  «ii  oonbgB  ^  q|uinvi«  d»  méiMlbmatde'IM 
flNiyiiDèms  de  circQnfêBeiioe.  La  diffifa^ttoe  du  poids  Milie 

par  M.  CoàLc  est  de  1  kilogramme  40  par  mètre  cooranten  fa- 
veur du  cordage  en  chanvre  de  166  millimèues;  mais  celui 
(kX9^.  pèse  3  kilogrammes  ^$  ;  or,  la  oomp^iaiaao  ayant  du 
coiwpMirKâHMfBWtétr»  fiûl»  *vee  ce  denuer,^  fèêe  S  kt> 
It^ninivet  M  k  nètre  eomnft,  b  dtfjéimcv  en  bfewf  do 
fiSii  nMt  plus  été  ^  de  0,4  2 ,  cUflie  bien  difimiil  de  cdui 
qui,  par  erreur,  est  donné  par  M.  Coslé;  mais  je  dois  faire 
observer  que  le  cordage  en  ier  pris  pour  terme  do  comparai- 
son n'a  porté  quA  ôO  kiiogramroes  par  œiUipMtr»  ijiibe  el  qui 
«lût  dvidennent  iMii  ooefeclioiMid, 

A6n  inmyer  ua  autre  genre  rfejnitfay,  cGtlf.  CeAte/on 
a  /ait  confectionner  plusieurs  £iisceaux  d'après  le  procédé  dé- 
crit par  ^L Mou tgéry  (procédé  qui  appartient  à  tous  îes  auteurs 
des  pcg»te  aospendus)  ;  il  est  résulté  de  cette  fabricatioadca 
«ordages^liwî  oat  po^é»  terme  mejen^  71  JutofpiiiuiSLpMR 
aîifinèM  cmé  de  onction.  Ca»t  w  efiort  sii«  UsfÊiA^  je 
croîs,  OO  se  doit  pas  compter  dans  pratiq^;  M  est  trop 
avanlageux.  60  kilogrammes  par  miilimèue  cube  de  section 
est  la  r(  sislance  moyenne  absolue  des  faisceaux  composés  de 

^d^i&  diveindiaxnèue^;  du  moim  cestce  ipiî  est*  iadi* 
fne  p^  fas^eftpâôemces  swes.  qoieiireiNfi  fiûtes-è  m  iMÎst; 
cte  wmi  rofjnioD  do  osrtaîiis  eaiceminitsnl  despoqjia  sua-. 

pendus.  '  t 

Par  cette  nouvelle  confection,  M.  Cos(é  ayant  trouvé  que, 
terme  moyen,  les  cordages  en  fer  portaient  71  kilogrdmnjes, 
par  rnSdièirm  de  section ,  limct  sev»  penais  de  supposer 
Im  tmmm  de  M.  Vives  p$mm  pu  4lre  ^briques  det  la 
luéaie  manière^  et  porter  aïoyeiiTWin»!  MUograÉniisB 
millimètrcî  cube.  Leur  peids  par  cette  suppesitîoife n ^psoy^e* 
r»  aucune  ait<y:^tu)ti  et  ret tera  toM jours  de  4  kdogMUmea  l 
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par  mètre;  mais  la  force  sera  alimentée  d*un  sixième,  c'est- 
à-dire  quau  heu  de  18,500  kilogrammes  elle  sera  de  22,2M 
kilognuBmes.  Or,  d*après  k  rcgiaiawit  d*armement,  09 
cbifire  correepôiid  an  coÊàÊgê  en  dwQTre  de  S$  œntimètres 
80  éê  cwKuifaeiice,  qui  pèie  4  kHogmiuines  SB  par  mkre 
courant.  Le  cordage  en  fer  de  M.  Vives  portant  60  kilo- 
grammes par  millimètre  cube,  garni  de  ses  cosses,  peint  et 
fourre,  avec  du  fil  de  fer  recuit,  eniin  établi  comme  le  dit 
M.  Costé,  pour  ies  cordages  confectioiiliës  d'après  le  procédé 
dit  do  M.  Mfmt^érjp  pesant  4  Uiogr.  lOpar  métre  cotmot, 
diAro  en  as  iaveur  da  cordage  qui  doit  naturdlement  lui 
être  compare  pour  îa  force,  de  0  kilogramme  7  8.'  Si  je 
compare  le  même  cordage  en  fer  au  cordage  en  chanvre  de 
22,200  kiiogrammes  de  force,  détermiaé  par  la  ioî  déduite 
des  eipénences  &ites  à  Brest ,  fe  trouyend  un  cordage  de 
2,100  centimètres  de  cnroonfifrenoe  qai  pèse  4  Itilognumnes 
30,  peut-être  davantage;  dans  ce  cas  encore  le  même  cor* 
dagc  en  fer  serait  plus  léger  (jue  celui  en  chanvre  de  0  kilo- 
gramme 20.  Je  crois  qu  il  reste  bien  démontré  que  M.  Coslé 
est  tombé  dans  une  grave  erreur ,  dans  ia  comparaison  qu'ii 
avait  fiiile ,  et  qu*il  est  trèsfossiUe  d'obtenir  des  cordagea  en^ 
fit  de  même  feice  qnç*  ceni  en  chanvre  i  égal  poids. 

M.  Costë  ne  parie  pas  d'une  circonstance  favorable  aux 
cordages  en  fer,  c'est  que  tout  cordage  en  chanvre  employé 
pour  gréement  perd  généndemeiU  un  tiers  de  sa  force  à  l'é- 
poqoe  moyenne  de  sa  durée  ;  et  qu'un  cordage  en  fer  dont 
le  corps  sera  maintenu  à  i'afati  de  îiiumidité  conservera  tou- 
jours sa  force  primitive,  ^  moins  qu'il  ne  soit  soumis  cons- 
tamment h  une  tension  trop  forte,  ce  qui  ne  peut  arriver  dans 
un  gréement. 

De  plus,  M.  Costé  ne  peut  pas  ignorer  que  ies  retours  des 
manœuvres  domuuites  surcflesHmémes,  après  avoir  enveloppé 
des  caps  de  mouton  ou  des  oosses,  sont  à  pcn  pris  le  cin- 
quième de  leur  longueur  totale  ;  or,kfdomMnts  en  fer  n'ayant 
pas  ces  retours,  doivent  peser  évidemment  un  cinquième  de 
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noms  que  s&  étaient  étM»  comme  ceux  en  dmm  :  ee 
mt-ft  des  «Mmlages  inecmtiitaMes  que  M.  Goetéa  né^îgé 
it  dowMM  «KK  oordagies     fer  appliqués  aux  gréements. 

Syir  U  doré*  et  le  prix  d«i  vuuicBiiTm. 

Qae  M«  Coslé  air  des  doutes  sur  ia  cooservation  des  ma- 
jmMîiWÊ  M  Sar^  je  i«  oonçais,  fexpérience  seule  {>oami  Cm 
roger  m  ses  eramies  «mt  bien  ou  mat  fondées;  mais  ce  qu*îf 

m  importe  de  relever  dès  à  présent,  c'est  l'assertion  cnonte  de 
ce  capitaine  de  vaisseau  sur  l'indication  que  j'ai  donnée  du 
jpfiz  du  61  de  fer.  Je  n  ai  jamais  dit  qu'on  pût  s'en  procurer 
SOI  fm  de  65  ou  70  centimes  le  kilogramme;  j'ai  dit  et  écrit 
que  pour  6&  ou  70  centimes  fe  kilogramme  on  pouvait  obte- 
nir du  trc5  bon  fer,  et  que  je  ne  supposais  pas  que  les  fiais  d'é- 
tirage et  de  conimettage  s'élevassent  à  60  centimes  le  kilo- 
gramme ,  ce  qu'il  faudrait  que  cela  coûtât  pour  atteindre  ie 
pris  dtt  cofdage  delà  marine^  qui  est  à  Brest  de  1  franc  30 
centimes  le  kifr^ramme  (ce  chiffre  est  exact,  je  fe  tiens  du 
magasin  général  du  port  de  Brest  ).  Ainsi,  il  est  évident  que 
M.  Costë  a  cru,  sans  assez  d  examen,  que  je  parlais  du  fd  de 
far^  quand  j'indiquais  seulement  ie  prix  du  fer  h  Brest.  Je 
MBiiis  prouver  ici  trés-facilement,  comme  Je  i  ai  déjà  fait , 
les  |Hkcs  è  la  main ,  au  conseil  des  travaux  de  la  marine , 
qu'on  pourrait  obtenir  du  fil  de  fer  au  prix  moyeu  de  1  franc 
le  kilogmnme^  si  les  fournisseurs  voulaient  se  contenter  de  5 
ou  6  pour  100  de  bénéfice.  Mais  pour  combattre  la  compa- 
laisM  erronée  que  6it  M.  Costé  d'un  giéement  .en  chanvre 
dTon  vaisseau  de  80  au  même  gréement  en  (il  de  fer,  je  por- 
terai le  prix  de  ce  dernier  à  1  franc  10  centimes.  Auisi ,  b^it 
25,130  kilogrammes  le  poids  du  gréement  en  chanvre  d'ua 
vaisseau  f fe  8  0 ,  vu  l'erreur  dans  laquelle  M.  Costé  est  tombé 
au  sujet  de  ia  force  des  cordages  en  chanvre  :  le  poids  des  cor* 
digcs  en  fer,  garnis  de  leup»  fourrures  et  de  iaurs  cosses,  dest^ 
né»  à  remplacer  le  gréement  en  chanvre,  au  lieu  de  3  i  ,486 
lujogramiiiea  ne  sera  que  de  24>Oi7  kilogramoies  ^  en 
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Mtnfichaal  de  ce  nombre  un  oiiMpiièiiie  pour  k»  retours  qui 
diMent  ponr  iea  grécmenta  en  chanvre  et  qoe  n'ont  pas  im 
grceoMiilion  fier,  lo  fM$éètùiamkfffFéoamAmnktédvât 

à  l9,214|kiîogranim€s. 

Le  (  liilire  25,189  kilogrammes  exprime  le  poids  des  cor- 
dages iburnis  par  la  salle  de  coupe  pour  composer  le  gréement 
dan  vansMtt  de  80  ;  1 9,2 1 4 lûkijgiammeg  exprime  ie  poidi 
des  conkgfls  en  far  iàbfu^éê,  pif  eomeqwnt  maii  de  km% 
eosscs»  dtstinët  à  lettpbcer fe  gneenent  en  dfemirit.  Voyons 
maintenant  ce  que  coûteraient  ces  ëlëroent*  de  gréement  lors- 
qu'ils sortiront ,  le  premier  de  ia  garniluve,  ie  second  de  fate* 
iier  de  confection. 

II.  Gosté  a  enlièNDieBt  otUié  cet  artîole,  qui:  n'est  pas  de 


Aai  éêi  tordage»  ei  da  ûhjeU  de  garniture  entrant  dane  la 
eampesitiou  du  griment  d* un  waù$eau  de  êO  canons» 
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On  ^oit  par  cà  aperoà  que  le  gmment  en  chanvne  dt on 
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\uissc:ni  âc  SO  prsc  31,463  kiïo^ramira's ,  el  que  les  25,139 
kjlu^r.aiirnc:^  de  cordage  réduùs  en  i;recraenl  pn't  à  mettre  eri 
place  coûtent  40,439  fraacs  (ie  kiiogramme  du  cordage  brut> 
1  franc  60  centimes)*  Voyonsmaintenant  ce  que  coûteront  les 
10»214  kilogrammes  de  cordage  en  fii  de  fer^  gBnùsde  leurs 
cosses,  fourrés  et  peints ,  sortant  de  fatdîer  et  prêts  à  mettre 
en  pkce. 

Étut  des  cordages  et  des  objets  en  fer  forgé  entrant  dans  la  com- 
position d'un  grégnunt  en  fil  de  fer  pour  un  vaisseau, 
80  canons. 
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D*oii  3  ràulte  que  le  gréement  en  fU  de  fer  pour  un 

vaisseau  de  80  canons  pèse  20^084  kilogrammes,  et  que 
ies  18,2  1  9  kifogrammes  de  fi!  de  fer  réduits  en  gr<îemcnt  prêt 
à  mettre  en  place,  y  compris  les  accessoires  en  fer  forgé  et 
fiondu,  coûtent  32,855  fr.  40  cent,  (ie  kilogramme  du  cor- 
dage nn  1  fr.  60  cent.  ).  Le  cordage  muni  de^  accessoires  en 
fierforge  revient  à  1  fr.  80  cent. 

Corapanmt  les  poids  et  les  prix  du  gréement  en  chanvre  au 
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oreement  t  n  foi  ,  un  vdk  rin  il^  dilîVmit  en  moins  à  ravaiUage 
de  ce  dernici  de  1 1,379  kîiugrammes  sur  le  poids,  et  pour  te 
prix  de  7,674  fr. 

Le  prh  du  gréement  en  fer  est  ainsi  établi  dans  h  supposi- 
tion qu*ii  n'y  aurait  d'ëtude  à  faire  dans  la  fabrication  ni  pour 
celui  qui  la  dirigerait ,  ni  pour  ies  hommes  charges  d'exécuter, 
et  que  tous  ies  objets  en  fer  forgé  et  fondu  seraient  faits  avec 
toute  l'économie  possible. 

II  existe  encore  des  dépenses  tommunes  aux  deux  grée- 
ments  :  pour  ceux  en  chanvre,  ce  sont  des  rouets  en  cuivre 
placés  aux  extrémités  des  barres  de  pen  oquets  ;  des  rouets  en 
gayac  sur  le  h  A  Ion  de  foc,  remplacés  dans  le  gréement  en  fer 
par  des  loucb  eu  ion  te  de  icr.  Ces  dépenses  doivent  se  com- 
penser ou  à  peu  près;  il  en  est  d'au  très  encore  dans  ie  même  cas. 

Ainsi ,  Je  crois  qu  il  reste  bien  démontré  que ,  pour  le  même 
prix ,  on  peut  avoir  un  gréement  en  fer ,  excédant  en  force 
d'un  tiiujLui me  au  moins  ceîîe  d'un  gréenient  en  chanvre 
pour  îe  même  bnlimcnt.  Dans  ce  cas,  l'écoiiomic  serait  bien 
plus  grande  que  celie  présumée  par  M.  Costé,  qui  dit  dans 
ime  note  quon  pense  que  le  dormant  des  bâtiments  dure 
plus  de  cinq  ans  et  qu'il  peut  être  porte  au  moins  à  six  ans. 
Dans  la  Méditerranée,  c'est  peut-être  possible,  mais  <hns 
l'Océan,  c'est  fort  douteux,  à  moins  que  ce  ne  soit  bord 
d'un  bâtiment  qui  reste  six  ans  dehors  sans  avoir  la  possibilité 
de.changer  les  parties  usées  de  son  gréement.  A  Brest,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  condamner  des  gcéements  après  trois  ou 
quatre  ans  de  service.  Je  dirai  mieux,  c'est  qu'on  regarde 
comme  extraordinaire  qu'un  gréement  dépasse  ce  dernier 
terme j  je  pourrais  dire  même  quon  a  vu  certain  gréeineiU 
condamné  après  moins  d'un  an  de  campagne,  ii  est  vrai  qu'on 
avait  voulu  le  rendre  trop  l^;er.  (  On  ne  pourrait  pas  couper 
des  cordages  en  fer). 

L'essentiel  pour  moi  était  de  prouver  qu'on  pouvait  avoir 
desgréements  en  fd  de  fer  au  même  prix  au  moini  tjue  ceux 
en  clianvre.  Je  iaï  tait  en  raisonnant  consciencieusement  cet 
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article,  et  en  })ié5entant  des  ciiiÛrfis  qui  se  rapprocheBlaolam 
que  possible  de  la  réa(i^. 

Je  m*arrétenû  peo  sur  les  autres  aiiides  des  observatioas 
produites  par  M.  Costé,  toqt  ce  qui  est  dit  i^e  pouvant  guère 

cire  résolu  que  par  1  expérience. 

Sortes  ftTantiiges  que  fréêtnt»  Tcnij^ol  da  flff  de  fer. 

Quelque  faible  que  sott>  au  plus  près  du  vent^  k  dimîou^. 
tion  de  la  surfine  oflferte ,  c  est  toujours  un  avantage  incontes^ 
table;  en  marine,  surtout,  il  ne  éiut  rien  négliger  de  ce  qui 

peut  cirv  le  moins  du  monde  avantageux;  un  rien  peut  perdre 
comme  sauver  un  li  iiifiienl.  Je  ne  suis  pas  de  favisdeM.  Costé 
au  suiel  de  k  uulrailie  et  des  baiiesi  je  crois  que  ces  dernièrea 
s'aplatiraient  surtout  sur  les  gros  cordages,  plutôt  que  de  les  en- 
domnia^r:ce«tencoreafexpériettœàdétenninercetteopiiiion. 

Quand  un  Iiauban  on  un  galhauban  en  chanvre  est  coupé  ou 
rompu,  onlcchungc  li  /.i  i  entrée  au  port;  cetlemanœuvrt  est  con- 
sidérée comme  vieux  iiiin;si  une  semblable  manœuvre  en  fer 
éprouvait  ie  même  événement  et  que  ces  fils  ne  fussent  pas* 
aitécés  par  Toxyde,  on  pourrait  taire  avec  ce  cordage  rompu 
un  cordage  susceptible  des  mêmes  efibris  que  le  pnemîei . 
Dtra-l-on  que  ce  soit  là  un  mince  avantage?  Ce  que  j'avance  ici, 
rexpérutice  me  Fa  prouvé,  lorsque  ît^  épreuves  préparatoirei» 
oirt  ete  iaites  à  Brest  sur  ies  cordages  en  tii  de  fer  ;  j*ai  vu  que 
ks  /âisceaux  aussitôt  rompus  reprenaient  ks  ondulations  qu'ils 
avaient  avant  d'être  éprouvés^  ce  qui  me  paraissait  assurer  que.  ^  ^ 
Félastjcité  des  (Ss  navait  été  troublée  (pi'aui: points  de  rupture , 
prés  de  l'une  des  cosses;  puur  me  convaincre  du  tait ,  j'oblini, 
de  la  commission  sous  l  inspecUon  de  iaqucile  l'opéiais,  de 
^aire  avec  les  hh  provenant  de  cpielques  iaisceaux  rompus,  de 
nouveaux  cordages  d*un  même  nombre  de  61s;  ces  Ciisce^ux 
durent  éprouvés,  ils  portèrent  le  même  poids  que  les  premiers 
et  1  oiiservèrent  la  même  élasticité.  Ce  fait  est  consigné  dans  le 
rappurt  adresse  au  ministre,  relalîf  aux  expériences  faites  a 
Brest  sur  les  cordages  en  i\ï  de  iet  ;  il  eût  été  facile  à  M.  Cyslc 
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de  vérifier  ce  fait  d'une  grande  importance  et  très-avantageux 
au  système  degrëement  en  fit  de  fer.  L*expérience.a  aussi  dé» 
montré  qu'un  cordage  en  chanvre  ^it  avec  des  lîb  de  carret 

provenant  d'un  corcl.ige  de  même  dimension  et  éprouve  jusqu'à 
la  rupture,  n't^tnit  plus  susceptible  qu'j  des  deux  tiers  de  la  force 
du  cordage  primitif»  M.  Costë  ne  parie  pas  de  tout  cela.  £n  cas 
d'incendie,  je  pense  aussi  que  la  flamme  se  propagerait  moins 
fiicHément  par  des  cordages  en  fer  que  par  des  cordages  en 
chanvre. 

Un  gréement  en  fer  roidî  convenablement  naumit  plus 
besoin  d'être  touché,  l^es  officiers  de  marine  ne  rompraient 
phis  les  quilles  des  bâtiments ,  ce  quils  ne  peuvent  éviter  de 
ftire  avec  des  gréements  en  cordes.  Par  un  temps  trés-sec  il 
&ttt  bien  tenir  tin  gréement  qui  abandonne  la  mâture  à  la* 
quelle  il  est  appliqué;  si  après  cette  opération  il  tombe  de  la 
pdiie  ,  i!  est  évident  qu'il  faut,  ou  que  les  cordages  rompent, 
ou  que  les  quilles  cèdent.  C'est  un  mai  inévitable  auquel  les 
gréements  en  fer  porteraient  un  remède  efficace,  car  Fin* 
fluence  de  la  température  >  depuis  80*  de  chaleur-jusqui  0*, 
ne  produit  sur  fe  fer  qu*un  aHongement  ou  un  raccourcisse- 
ment  cl  un  millimètre  par  mètre  à  peu  près.  M.  Ccjbié  croit-il 
que  ce  soit  là  encore  un  avantage  ? 

Sor  le  comiueiUgc  et  l'ciaAÙcité. 

Je  crois  qu'il  était  fort  inutHe  de  parler  ie  commettage  ; 

quant  à  la  souplesse,  dit  M.  Costé,  ces  cordages  sont,  il  est 
vrai,  susceptibles  d  un  assez  grand  allongement.  Je  ne  conçois 
pas  trop  ce  passage  ^  car  pour  tout  ie  monde,  en  général ,  sou- 
plesse et  allongement  sont  deux  propriétés  diffêrentes  d  uit 
cordage.  La  première  est  fa  facilité  plus  ou  moins  grande  qu'il 
a  à  s'ondulerou  ^  serpenter  lorsqu'il  est  mû  avec  précipitation  à 
droite  et  a  gaucbe  par  une  de  ses  extrémités,  la  seconde  est 
ceîîe  qu'il  a  de  s'étendre  ou  de  s'alKinî^rr  loii>qu  une  de  ses  e\- 
trcmitcs  est  fixée  et  que  sur  i'aulrc  agii  une  iorce  ou  un  poids. 
J^f  s  cordages  en  fils  de  fer  commis  s'allongent  sans  revenir  sur 
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eux-mêmes  ;  mais  ceux  taîls  en  faisceaux  ont  des  ondulations 
qui  sont  très-dfificiles  à  vaincre  et  qui  ne  disparaissent  à  i'cdl 
que  sous  une  tension  du  quart  à  peu  près  de  leur  force  absolue; 

à  partir  de  ce  point  jusqua  la  rupture,  fes  cordages  ^briqués  en 
fai:>ceaux  sont  susceptibles  dune  élasticité  d'un  centimètre  par 
mètre  (  je  dis  élasticité  et  non  extensibilité  ),  c est-à-dire  que 
ces  cordages  reviennent  sur  eux-mêmes ,  lorsqu  après  avoir  été 
tendus  Us  sont  abandonnés  à  leur  pi^Dpre  mouvement. 

Je  suis  par&itement  d'accord  avec  M.  Costé  au  sujet  du  sys- 
tème de  ridage  à  adopter  pour  les  |;réements  en  fii  de  fer,  il 
faut  absolument  des  vis. 

Quanta  rclasticité  danslesgréements,  nous  ne  voyons  pas 
de  même  :  Thabitude  de  ia  posséder  i  a  &it  croire  absolument 
nécessaire,  eife  n'est  peut-être  pas  indîspehsable  ;  il  est  possible 
qu'on  doive  de  nombreux  d(  rnatages  à  la  trop  grande  extensi- 
bilité des  gréements,  je  ie  crois  ,  el  ia  chose  serait  facile  à  prou- 
ver»  mais  je  craindrais  d'être  trop  long.  Je  pense  que^  la  mâture 
et  la  coque  d*un  bâtiment  ne  faisant  qu'un  corps ,  k  première 
<bns  les  mouvements  de  tangage  et  de  roulis  n'étant  plus  abàn- 
donnée  par  son  grécment  extensible  ne  fouettera  plus,  if  ny 
aura  pas,  par  conséquetil,  de  ces  saccades  qui  font  craindre  à 
M.  Co&té  râ)raniement  des  moyens  d'attache  contre  le  ]>ord. 

La  réparation  d'une  manœuvre  rompue  est  fiicife  ;  il  s'agit  de 
remplacer  seulement  un  bout  par  un  autre  ;  pour  fliire  cette 
opération  if  faut  repousser  deux  goupilles  et  dent  boulons,  en- 
lever la  partie  rompue,  en  présenter  h  sa  place  une  de  iiirine 
dimension  et  de  même  force,  et  l'assujettir  en  repassant  les 
deux  bouîonset  les  deux  goupilles  enlevés.  Cette  opération,  il 
me  semble  9  ne.  peut  être'Iongue  ni  difficile.     '  '  ' 

Jar  prévu  le  cas  de  démâtage  et  fai ,  en  conséquence,  muni 
les  rides  d'échajipements  qui  permettent,  dans  tous  les  cas  pos- 
sibles, au  vent  et  sous  le  vent ,  de  se  débarrasser  (ron  gréement 
enfer,  autant  de  rapidité  qu'on  pourrait  le  &ire  dun 
gréement  en  chanvre. 

Ayant  répondu  aux  articles  les  plus  importants  des  observa- 
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tiens  de  M.  Costc .  je  m'abstiendrai  de  m'ëtendic  bui  les 

auUcs,  qui  j)r(  s(]iie  tous  ne  peuvent  avoir  de  rt'pliques  justes 
c^ue  celles  tlictces  par  la  praii^uc  et  1  usage  (jue  l'an  feia  de 
moD  système  de  gréemeot. 

Db  MabqdÉ,  lieuUnuni  de  i'uùscéni. 


AVIft  AUX  ICAVIfiAIBORd. 

Deux  nouveaux  feux  ont  été  établis  en  1 934  pour  guider 

les  marins  qui     rendent  ùLiverpoof. 

Le  premier  a  remplacé  la  balise  ou  n]arc|ue  du  S.  E.  de 
Formby.  11  présente  un  feu  fiiLe,  jaune,  visible  à  12  milles  de 
distance^  entre  le  S.  Q.  et  leN.  N«  0«  |  O.  (du  compas). 

Le  second  est  un  feu  flottant,  installé  sur  un  bâtiment  peint 
en  rouge,  et  qui  porte  un  pavillon  rouge  pendant  le  jour  :  on 
peut  apercevoir  ce  feu  a  2  milles  de  disLance.  Le  bâtiment  est 
mouilie  par  1 0  pieds  d'eau  de  basse-mer  h  3  milles  j  à  l'O. 
N.  du  nouveau  phare  de  Formby.  II  se  trouve  à  un  demi- 
mille  au  S.  des  bas^fonds  de  Jordan-Bank,  et  à  un  demi-mille 
à  f  O.  de  la  pointe  du  banc  de  Formby. 

L'alignement  de  ces  deux  feux  contluit  directement  dans  le 
nouveau  chenal  du  S.,  à  l'eulréc  duquel  ou  trouve  12  pieds 
d'eau  de  basse  mer  daiis  les  grandes  m.u  ('es. 

Ce  nouveau  feu  flottant  sert  aussi»  cunt  mis  en,  al^nement 
avec  le  feu  tournant  de  Bhck-Rock ,  à  passer  à  travers  les  bas- , 
fonds  de  Jordan-Banck ,  par  1 7  pieds  d*eau  à  demi^marée.  La 
direction  est  le  S.  iO°E.  du  cumpas.  La  partie  lapins  ('imile 
de  ce  passage,  qui  est  connu  sous  le  nom  de  IlulJ-TUle- 
Swashivay,  est  indiquée  par  deux  bou('es  peintes  en  blanc  avec 
des  raies  noires.  Elles  sont  éloignéesi  iunc  de  l'autre  d*an  quart 
de  mille  et  se  trouvent  à  j  de  mille  environ  au  N.  du  îanal 
flottant. 
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Une  nouvelle  l>ouée  rouge  a  été  mise  aussi  sur  la  limite 
OGddentale  <!u  cbenad  de  Crosby,  pour  indiquer  la  pointe  Ë. 
éi  ffmi  Bnrbo;  cette  bouée  est  moaiUée  par  1 6  pieds  d*eau 
auprès  do  banc,  et  dans  le  N.  7  O.  du  phare  de  Black^Rock, 

ila  distance  de  3  milles.  Elîe  est  ia  plus  S.  des  bouées  qui  in- 
diquent le  chenal  de  Crosby^  et  doit  toujours  être  laissée  du 
oôié  de  l'O. 

Les  deux  balises  défile  d'Uelbre,  qui  indiquent  ie  chenal  » 
int  aussi  été  déplacées.  L  une  d'elles  a  été  mise  sur  la  petite 

î\eappei('e  l'Eijl ,  et  l'autre  sur  la  plage  immédiatement  à  TE. 
et  à  un  quart  de  miHc  de  1  île  d'Helbre.  L'ancien  lanal  flottant 
se  trouve  daiiâ  ia  direction  de  ces  deux  balises,  ainsi  que  ia 
booée  qui  est  pbcée  a  la  pointe  S.  O.  du  Ikuic  £•  de  Hoyie» 

Signé  Hamelin. 


Arts       iinvi^atcin  s  qui  Jreqiientrnt  Mnunmssoîî  ,  passage  entre  ia 
cgt€  dite  d^Arveri  et  celle  d'Oieron  (  Ciiarente-Ioféricure  ). 

Marennet,  le  M  aoYemlire  1834. 

Pab  suite  des  sondes  et  observations  faites  par  îes  olFi- 
(U  port  de  ia  Tremblade  et  de  Marennes,  assistes  des 
pdot^Umaneiirs  des  deux  sections  de  la  station ,  ii  a  été  re* 
coÊum  iodi^ensable ,  pour  prévenir  autant  que  possible  les 
trop  ùambrem  sinistres  de  ces  parages,  de  porter  le  pignon 
«1  charpente  (  silué  dans  l  iiUt rieur  des  dunes  de  sable,  et 
coQnu  sous  le  nom  damer  des  Lézards)  plus  dans  ie  S.  de 
son  ancienne  position  ;  ce  qui  a  été  exécuté  dans  ie  oonrant 
<hi  mois  d'octobre 

Ainsi ,  fout  capitaine  de  navire  venant  de  la  mer,  pour 
^tre  dans  le  milieu  de  la  passe  (ce  qu'if  doit  tou)ours  chci- 
cHer,  afin  d'éviter  ie  détericment  des  ianies  qui  a  iieu  aux 
(ieui  bouts  de  fa  l)arre),  devra ^  comme  de  coutume,  prendre 
la  batise  du  Galon  dor^  qui  se  trouve  au  bord  de  la  c6te^  par 
îamer  des  Lézards,  et  par  conséquent  avoir  le  cap  au  S.  E« 
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5"  1  o'  E.  ;  ensuite ,  après  avoir  double  la  pointe  dite  d  A  rve^-l, 
il  Ircquoiitcia  la  cote  du  Galon  d'or  de  préférence  au  banc  de 
sable  du  même  nom,  duut  i extrémité  est  signalée  pr  une 
bouée. 

■ 

[N*»  7.] 

Marihb  des  États-Unis,  eo  1835. 

Le  rapport  du  secrétaire  de  îa  njnrine  présente  au  congrès 
à  l'ouverture  de  la  session  expose  iétat  des  forces  navafes  de 
rUnioo.  Ces  forces  se  composent  de  sept  vaisseaux  de  ligne 
et  sept  frégates  sur  chantier  y  qui  coûteront  encore  une  somme 
de  1,627,640  dollars  pour  les  équiper  complètement,  de 
cinq  vaisseaux  de  ligne,  deux  frégates  et  six  corvettes  en  r<*pa- 
ration,  dont  les  dépenses  s'élèveront  à  1,362,000  dollars,  et 
d'un  vaisseau  de  ligne,  quatre  frégates ,  huit  corvettes  et  six 
goélettes  à  la  mer*  La  marine  compte  donc  en  tout  douze 
vaisseaux  de  ligne ,  treize  frégates ,  quatorze  corvettes  et  six 
gotletus  de  guerre.  Outre  cette  force  eflTective  ,  les  matériaux 
amassée  dans  les  diiléreiiis  chantiers  publics  pourraient,  en 
peu  de  temps ,  fournir  au  gouvernement  une  force  addition- 
ndle  de  cinq  vaisseaux  de  ligne,  onze  frètes,  sept  corvettes 
et  deux  goélettes ,  dont  on  peut  commencer  fa  construction 
immédiatement  après  avoir  lancé  les  bàlimenb  qui  sont  en  ce 
moment  sur  (  haniier. 

Le  nombre  des  marins  de  tout  grade  est  de  6,072.  En  y 
ajoutant  le  corps  des  soldats  de  marine,  tout  récemment  oiga* 
nisé;  dont  la  force  est  de  1,873  hommes,  y  compris  les  offi- 
ciers ,  le  personnel  de  la  Marine  formera  un  total  de  7,356. 

Les  deux  bassins  de  Boston  et  de  Norloîk  ont  répondu  aux 
espérances  que  l'on  avait  conçues  de  leur  utilité.  Le  secré- 
taire de  la  marine  en  recommnnrle  Ta  construction  d'un  troi- 
sième, qui  serait  situé  à  New-Yorck;  il  demande  en  outre 
d'être  autorisé  à  faire  construire  deux  ou  trois  batteries  a 
vapeur,  pour  faire  l'épreuve  de  ce  nouveau  moyen  de  défense» 


M. 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


ft9 


Etats  Je  commerce^ de  cultures  et  Je  population  relatifs  aux  colonies  françaises^, 

-    MARTINIQUE.  (Anwe  18»  )  , 


IUrPOlTTATKyWS. 


t«w«  importées  >  des  coloniet  et  péc^eries  2  9»7  22,a62''oo<=j 

SL.""']^.'^"!T\      françabe*   i, 167,567  OC 


Drn^c*  et  II1BT-)  par  navrres  francafs.  . . .       433,266  81 
■imiM«rU;e«.)   pOT  DSTirtS  étTtOgCI'S  .  .      S,1IS,744  61 


l2,â6|,273Ul« 


t,S46,011  ^t 


EXPORTAllONB. 


D..r<e.  •(  -.r-(  pw  France  ... .  11.965,633  44 

ch«n<fi«e«ifacrû|  p<nir  Irt  coiomes  fran-  .  • 

4«    la    ro/<Mii«,\        çaisCS  ^*  .  '  ^7,687  50 

txfrxé^  /  p^yj.  l',4tranger  .......  696,890  39 


(|WO-l 


françaises   1,2  91,160  76 


étra-gèrc...  ...... _«»,.,22 


00 


12,600,161  83  1 

Vl4, 176,044  09 

\  \ 

l,67ir»»82  7C  I 
Total  26,444,317  51 


M»m'em€nis  Je  la  mat^igaiion  pendant  la  même  année. 


Irrmmcs 

80«T1BS..< 


• 

•       •             •  • 

NOMIJRt: 

KOMRRI-: 

TONNAGE. 

• 

r,  '  •  KATIftKS. 

dV'qatpage. 

• 

• 

tonneaux. 

* 

360 

45,057 

3,37  7 

465 

tt 

// 

.  iii 

47,986 

8»644  • 

/ 

465 

n 

<  NoBs  ne  donnons  i^^i  qne  les  rfta'ts  f  ourcmani  la  Martinique  el  la  Gitadcfoupe.  Nous 
publierons  des  relevés  semblables  pour  1<  »  autres  colonies  des  que  les  documenu  nécessaires 
noa»  seront  panrcnns.  •      ^     ^  .        .     •  a 

Toni.  1.  183.'k  *  **  •       .  *  3f 
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^0  '       AXNALi^S  MAKI XI M £â. 

(MaiWMIqub.  18S8.)  in^riatù^HS  eu  denrée*  eimareHuNk 


DESIGNATION 

* 

■   ■  I  I       ■      Il     r  i 


Miiieto   à  

Viande  de  porc  salée.  •.•••»  

VianHcs  apprêtée!   '  ♦ , .  1 1 ^ ».  , 

Graisses,  suif  et  Mindoiuc  ?  


fromages. 


^  •  •  •  ) 


Mié..  ......  .^.•v 

Morae  leMé. .  • . .  1  • ....,«  «l  «  

Graisse  de  poimm.  •  ^  • . .  '.  ^ « 

Farines     froment.  «.•...«.,..  . 

A voine  ...».'   mm^,,\ 

Rit  


  •,••••••••»#•»•« 

Pain  et  biscuit  de  mer  î  


Pommes  de  ^rre. 
LégnmettMt.  ^. 
PAceidItaKe.... 
Maïs  en  gniki». 


1 


•  •  •  I 


Fruits  frais,  sees  «tc«nfits.  ,i  .\ ♦ ,  ^  .....  i".  , 

Uuiie  d'olive.  •  ».  ^  .•  v  , , 

HnHe  do  graines  

Bojs  fcuillard  ,  '?......  

Briqacs,  tvilèl  «t  eunuat,  ;  

il<ittffl6  et  BitMiff»  ••••••••«•••»•■•  4 

TVr  en  barres .  . . .  J  /^.'^  . 

Piomb  leniinë,* ^  «..'••..  ^.  .*  


I 


h 


Parfumerie   . 

Médicaïuentâ  composés .  . , 

Glîandellei«..««,  • 

Sper^ra^ntf  etfp^fnâ ..... 
Vins  ordinaires  en  fataiileS 
Vin?  ordinaires  en  boHl«îUei. 


Viimi^-e  de  ▼in.,  i . .  .  ;  

Bière  ^  ...  


•  *  •  *  * 


II 


Jm  iWppTferm 


I 
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PAHTi£  NaN  O.Fl>lCi£JUL& 


IMPORTATIONS  DE  FRANCE. 

* 


Qu;inTtf('s. 


J9t,07S  ktlôg. 

96,45t  * 
46,388 
«0S,797  . 

t,861,84& 

138,650  * 
.     6,999  < 

a9»,J84  ; 

iC4,t44 

21,281  . 

S«t,78l 

k  I 
0 

391,031 
^4»058 

312,280 
37,391 
18,947 
613,306 
4* 
4 

178,744 

278,043 

76,?8î> 

t,l34,ao2  litres. 

«0,750 
•4,111 
t44«t4t 


SS,8tSf 
1«8,927  00 

274,377  00 
'    13,853  00 
86,506  00 
*    78f788  00 
.M,99ê  Û9* 
a83>80t  00  . 
in, 993  00 
l,i(16,35i  00 
23, GO.'^  00 
i,        3,150  00 
^3,92i  00 
4Ml*ft  8^0  . 
99^919  00 
90,773  00 
3  3.?»8  00 
ô6,978  00 
345,485  00 

'  ^tl*09t  00  - 
.  47»4«7  00 
I8«7é8  '00 

11,, 110  00 
2S,2&7  00 
13,045  00 
24,048  00 
67,408  00 
77,484  00 
140,778  00 
,    884,598  00 
78,62l  00 
307,540  Oi> 
44,486  00 
47,910  00 
90fti»  OO 


4,809,961  00 


jpHPO&TATIONS  DES  COLONIES 

ET  pAcHBKIE8^  P8AMOAI888. 


7(nonib; 

4 

98,7»» 

K 

4,999  kâog, 
1,142  . 
99;40t 
l,5«r,979 
1,705 
.  118,112 
ir 

13,332  , 

0 

OfOOQ 
41,918  ' 

91,790 

// 

19,228 
4 

11^,100 

f   .  ■ 

9 
4 

.  0.999 

•6,Î07 
11,114 

.  212,353  liires. 

2,312 

* 

*  ■ 
IflUO 


Vafi 


eurs. 


t,900'O9« 

''1,600  00 
80,906  00' 

7,4  9  9    0  0 
1,28^  00 
99,904  00 
610,799  00 
1,4«0  00 
90,089  00 
f 

10,880  60 
•  § 
190  do 
9|4B4  00 
f 

e,35  5  00 

18,267  00 
«• 

11,716  00 
<,699  00 
f 

m 

'  0 
0 

385  00 
'    IflOO  00 
8,970  OO 

3f,149  00 
7,780  00 

63,70G  00 
1,850  00 
4 

1,098  QO 


1,011,160  00 

7. 
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9f  AHNALfiâl  SfARlTiMEd. 


OESICÎtATION 

0ft»  PMIléBV  BT  MAllCaAVOltBS.  t 


Eao-de-vie  de  vin  %  .  •  «  •  •  • 

Eâu-dc-vic  de  gealèTre  *  

Liqueurs  >.  

Yias  de  liqueur  ,..  

Ptiençt  et  poterie.'  «      ,T  i  

PttrceliaÎBti  •    

Verres  et  crûtaax»..  :   

Fib  de  lin ,  de  chaavre  et  de  coton*.  •  •  • . .  C . .  «  •  ^    •  •  .«^  • . . . . 

Tissus  de  lin  et  de  cheane*.  ••*•.*..•••..•..••... 

Tissus  de  laine  *  i  .  .  »■  .'  

Tissus  de  soie.  

Tietue  de  coton  

Cbapeenx  de  fetttro  1  ^  . 

Papier  de  tontcfo^rtei.  ^  ;  t  

Lnrres.  *  ^  *  

Peaux  tftnnees  et  cerroyéei*  «^«.^  •■»  •••»«.... 

Peaux  ouvrées.  

Cardages  de  cbaiivre  .'  

Instruments  aratoires    ^  • 

Fer  et  enivre  ouTréb  •  •  «  ro  •  

Orfèvrerie  et  bijontefte*.  «,«  ^. .«..«•••<•..•«•.•/. 

Bimbeloterie..... !..  

Mercerie  ^  *.  •  .^..a  *..,.....« 

Artîdcs  de  modes...  •  

Sellerie  

Meubles.  ^  

Liuge  etliebifienonti.. .  •  ;«  .r  

Aftmee  dirers  ^IndneCiie  ferincnne  ^*  •  *  ^  '  

Denrées  et  marchUidises  non  d^nommcto  ci-dessuA   


Totaux , 


Toiel  gone'raf  

« 
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PARTIE  NON  OFl^iClJB;LLE. 


F 


IMPORTATIONS  OB'FRANCB, 


IMPORTATIONS  DES  COLONIES 

ET   PÉCHbRIEij  FHANCM^ES. 


io3,Tty 

190,149 


iitrea. 


» 

M 
9 

9 

H 
ë 

à 

# 

9 

9 

§ 

9 

9 

9 

» 

9 

9 

'9  ' 
'9 

9  ^ 

9 


7  3,0 1 9 

78,7î9 
14,958 
2  8,851 
63,677 

Sf7,t«$ 

lî  1,170 

940,677 
!r4,838 
39,4X9 

91,976 

50,«99 
.19,194 
191,236 
135,300 
13(P69 

30,394 
61,391 
17t,SSf 
109,385 
678^56 


00 
00 

dO 

00 
00 

00 
00 
00 

Pû 

00 

00 
00 
00 
00 
00 

00 
00 

00 
00 
00 
00 
00 
00 

00 

00 

00 
po 
00 
PO 


•,3CM0ft  00 


% 


7  lilrw» 


IfOllfiM^OO» 
106  00 

9  \ 
9 

'  704  00 

MM  00 

401^  00 

9 

0««0il0  00 
7^007  00 

0»6OO  00 
92.116  00 
1,348  00 
660  00 

010  00 
«.MO  00 

5,a00  00 

*  147  00 

il 

6,806  00 
M, 770  00 
834  00 
'  10,000  00 
4»4a0  00 
liO  00 
910  00 

0»ê0S  00 

tt 

.90,794  00 


9,79^969' 00" 
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ANNALES  MARITIMES. 

(IfAftTiMiaoB.  1833.)  importatit 


DESIGNATION  . 


Chevaux  et  mnleta* . . 
BcBofii  et  vMches .  »  •  . . 
Moutons  et  porcs  ,  .  .  , 
Volftilles  et  tortues.  .  . 
Viande  de  bœuf  «dée. 

PeftBX  knÊM  

MoroA  


Anttm  p«iMon0  dt  wunr  wdéê, 

Kcii:U^9.  (Tf  fortue,.  •••«•••« 

Farine  de  manioc  

Rix  , 


Pommes  de  terre.  

Lëgamet  mc»  €t  veHt.  • . .  « . 

MiS»  en  grain.  

Prtiit»d9  Uhle  fnii.  «  

Poivre  ,  

Tabac  en  rcurflei» 

Tubac  fabriqué.   ^. 

Cannelle.  


Brai ,  gomlron  et  mim  rémenk. 
£eorc«t  de 
Bob  é^mirrh 

fiois  scie  , 

Bom  en  eciisses. . .  *. 

Bois  feuillard  

Merrains  de  chêne . 
Boilde  Ctmpèche*. 
fii4i  d^utîov*  »  • . . . 
Cuivre  irieiix ,  briië* 


Cil  c  Urutc  

Futailles  vides.  .  . 
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PAHTIE  irOlr  OFFICIELLE. 


'lIMPOllTATléNS 


IMPORTATIONS 


PAR    .NAVIRES  FRANÇAIS.  T         I^AR   NAVIHES  ETAAKCERS. 


QaaotitëA. 


3S 

99^^  Hêtres. 

Ê 

tO0,OOO(nomb.) 
•,000  lifog. 

ltOy400(BOIDb.) 

fi  10,000  lilof. 

46,St9 
100 

ÏOO 

•,tOT 


Vuleara. 


Quantités. 


119,550  no 
8i6  00 
615  00 
1 0,807  il 
» 

5,r>53  70 

t  ' 

É 

Alii90'^50> 

J»  .. 
7,90S  50 

14,785  50 
3Î5  00 
631  00 
78,161  61 
0,3  S  00 
,* 

1,800  00 

f.O  00 
a4,C00  50 

■    .  < 

4,160  00 
'  060  00 
1»,Î4S  Oè 
lt,080  00 

t4,403  OtI 
ICO  00 
H  no 
2U,70U  00 
l,OiO  00 
1,700  00 


433,'?r)r.  8f 


186(llOlllb.] 

388 
B6« 
^' 

*  *  m,8io  Kilog. 

430(D0lllb*] 
7*  3,326  Ulog. 
821,7  21 
26 

a 

138,741 

4,400. 

M 

903,445 

// 

4,902 
112,706 
9 

234 

f>7 

3, 1  fi 5  nu'tres. 
1,^05,125  kilog. 
i,o&3»i45(noub.) 

«04,330  Ufog. 
l,051,300(aonib.) 
G7(j,tOft  U^og. 
5  ,Î2  1 
t3,â»6 


Valeors. 


68,950f  00« 
63,910  00 
15,821  70 
1S,P74  00 
171,860  08 
3,870  00 
^317, 13 
60,594  48 
938  00 
3,156  00 
111,314  14 
370  00 
8t,ï67  00 
196,065  ^0 
1,433  50 
5,882  40 
03,106  07 
9 

830  00 

1,1,077  00 
105  00 
1,960  00 
499,333  45 
39,046  50 
16,030  59 
tO8j70O  70 
07,188  00 
847  50 
13,808  40 

0 

26,710  00 
». 

88,803  00 


2,113,744  61 


i.à^n.Ol  t 


V 
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(Méwmhvb.  IMi.^ 


DÉSIGNATION 
vm  wmmiu  rr  MAiCKJUtmm. 


ifii  III» 


U^ntork  • . . 

fiirapê»  bonbvDi  eteonfitorci, 

Cafe  •  


Brut  4 


Famé  nuuiiêc. 


Cane  stos  apprêt  

BoU  de  Campècbc  

TOtte  ih&T^iitf.. . ,  

TaiUa  pUtci.  

V^tfOÎP  de  |Apfe  grossière , 


i4 

■ 


Totaux. 


Total  général, 
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iês  Ci  marchandiAfis  du  cré  eU  lu  colonù. 


Èf 


EXPORTATIONS  . 

EXPORTATIONS 

POUm  LES  COLONIES 
nU2(ÇAI8U. 

.  1 

Qaantitcs. 

■  "  ■ 

Valeurs. 

Quantités. 

Valeurs, 

m 

t  * 

f  ' 

9 

■< 

# 

U 

m  t5 

«Mil'''' 

7,9t«'80< 

^•«4f  38 

910 

tCa  40 

00 

790  00 

7,9 4*  00 

t3 

c  •  t 

M0,07« 

•f7,4tl  70 

M 

f 

87,918  86 

j 

#  . 

2  1,206  60 

•MM 

1M0#  38 

§ 

$ 

MOl^  00 

4,t30  00 

9QQ  00 

# 

♦ 

ê  . 

3,880  00 

j 

S»048  00 

• 

« 

• 

11,985,683  44 

•  ■ 

37^637  60 
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ANNALES  MARITIMES 

(  Martinique.  1^33,  )  Exportations  eu  d  ///  /rt 
....   ...        ^     r  .... 


i4 


CilcvaojH •  . ^1  •     .  .''i';  •  •  *vV .  .'V * .        .  »  ;   • , 

V  luiitie  de  porc  siilcc  

Peaaz  hr^ÊÊê,  /•  

Peaux  lanii^tt  et  totro^én»  

l'i-atiz  oiiTt>j$ei  .♦.,■»  

Beurre  itltfl  :  

Mortjr  ...   ...'»<.€..  .....r*..... 

Farine»  du  tiomeut. .   

Mais  CD  groiui  ,  ....... 

FraittjettiH«iafiti...«.».  

Tahac  en  fepitles  ,  

Huile  d*oIîvc  ,  ^  

Mtrrains  de  cht^nc  i  

Hrj*(|tTP«  ,  tTjffra  pf  rarr^'Ji.yy, ,  .♦»,♦,•,. ...»•«..,, 

("uivic  viiiiv  l«i  [-(  

lodigo  


Pufunitrie.  • 
,  Médicemenip  coispof^ .  • . . . 
.ChtadeUes.«  •  J  

"^'iiis  ordinaires  en  futailles.  . 
\'\ns  ordinn'rr^  boiit<iiief< 

Vin  de  CIiaaij^t.igne  , 

■Vin  ai 


ligrc , 


Eau-ile-vie  ^e  tIii-.  , .  .•..•.»•.«....«••••«.•.«.•••    . ........ 

Eau-ide-Tie .de  geolèrre «  »  

FalOTiee  et  jîoMne.. . . .  «;  ^  *  •   — * 

Vrrros  et  cristaux.   .....i 

r*iilcs  I>lanei)r^  <"f  f'rniel»  •«••.•••.•.••••.•••^••••. ••...•«••••.' 

Dr  aps  «le  tout»  s  »ui  le».   •  

l'cToales  et  calicots   •  -  

Cil aptitusdtfenii'e. fini i..   i  ^  , 

Mereém.«  »  •  •  ^*  


•s: 


•  •    •  » 


Maoblei.  !L 

Or  rt  argent  r>ux  

Denrt-cs  cl  marcfiandisrs  non  dcnoinwée»..ci-dcs9us  

*  €«  elâfir»fft  nbétnmt  comme  «oit  :  C«  chiflTrc  sa  tubditu*  caaime  ton  i 

PourVnmM   Sl.Hfl'OQf  Pw  Fiwice  ;...17M»f<«^ 

Puui  Ic^cnloMicifrlinllMiti.^...     38A,*»iy  IK)  Four  Ir*  rolonir»  fciBjiiitf,...    .^6,6tO  00 

l'oar  l'clrawgrr  .'l..    S^'i.lîW  76  Fuur  TvlrAUgcr  ->-•*•    <^^»nO  80 

Tot«I  c«al  ."ï^l.lCiO  76'  ToUl  «gai. . ,  ."îa4,72^nSi" 
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PARTIE  KOlr  apnci£LLE. 

ft  marchandises  provenant  de  Vipipor talion. 


DENRÉES  ET  iMtdÉXlfttt! 


i 


94  (nomb.) 
ê 

\ 

M  ' 

a 
■  s 

i  '■ 

7(;5,o3s  Btret. 

3,977 
45,685  \ 

9 

a 

0 

Ê  t 

II 
Ù 

a 


3S,20O^ 
17,7iO 

i 

f 

ll,07t 

45,604 
53,51  5 

9 

f 

n 

■  ■  f 
11,14» 

10,1 99 
119,094 

Cl, 000 

!  7,6  7  0 

94,9^A 
Tf,l|» 

47,670 
1  5.54  7 
S3,4  10 

«.100 
55,260 

•,0#1 

im4o 

13,104 

?  t,7S7 

9a,9^& 


00^ 
OU 

00 
00 

00 
00 
00 

00 

00 

00 


00 
00 

00 
00 
00 
00 
10 

00 

00 
00 

00 
00 
00 

00 
00 

00 

00 
00 


BSNREES  ET  itÉAdHANDISES 
inAHoiiisi  Binvovriit. 


V«l«iin. 


tt  (nomb.) 

» 

6,614 

M  ■ 

§ 

Ê 

* 

6S,040  kiiogr. 

13,900  ' 
a 

193,000  '(^aomb.) 

1,40' 


it,ooof  00« 
a 

»  t 

62,643  00 
ff 

a 

« 
a 

n 

15,820  00 
'    .  9 
9,031  00 
a 

93,197  00 

u 

39,197  V>  0 
23,â46  UU 

a 
a 
a 
w 
a 

a  ■ 
*  a 
a 
#' 
f 
a 

9 

a 
a 
a 
a 

n 

106,837  00 
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ito 


ESPECES  DE  CULTURES. 


GinneàMicre, 


Cure, 


Coton  I 


Girofle. 


Vîvrca, ,  i 


Coltotfi  direffMf  ». 


NÔMBRE 

eultnre. 


11,011 


-  MOMBRE 

0*HA«ITATIO 

ruraicfl. 


475 


17 
• 


i,«90 
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PARTffi  NON  OPFlCi£I.LR 


Ut 


XOMBRB 


m 


\  KM 


il  Ml 


I 


PHODUTS  DfeS  COLTURES. 


Sacre  fartt.  tt«7M,47S  kH 

Swc  ten4  «  4<,tet 

I 

■ 

Sift>pa  et  «éItttM. .  7,047,108  lit» 

Ca£é   <a6,3dâ  kiL 

Colon   ts,ooo 


itAHOMS. 


vapeur  emplojrs  à  la  f«liri«*- 
Oott  4a  am  «trft  d«  11  m» 


Vhrct. 


.t41,7jlt 
7,M>0 
«»0fi,070f 


f 


3,i6n  halnimlioni  rurales  Indi- 

qoèes  ei-eoatro.  on  compte 
•iMor»  d«mU  ««loiii»  %  AMo 

C|Vi(  <  ilr'  jiotcr'.r-'?  r'f  10  cTitQ- 
roarnertes,  «jtu  emploient  .447 
etclavei;  re  qui  porte  le  nom. 
firt  total  deihB?»i<»i!«>mrnrn!L'i 
à  3)176,  et  cciui  des  escU%es 
ettpl«ta«fcft1,779^ 
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PAKTIK  MON  0¥WJC%EH.K 

GUADELOUPE.  (ANNË&  1833.) 


rsiMt  importée*) 


^   *  «    mPORTATiONS.  . 

de  France  !  IO,054,709'8B«] 

des  colonî^    p^h^rîe*  . 

fnnçatfCi....;»  8SS,06S  70 


10,906,778^  66«1 


1 13 ,800,4  80^  14<^ 


De«rtet  M  mar.(  P8r  MTire»  fnmça», .  .  .     •97»â88  30 


gèrMiHi|»ort4c»|  par  otTirei  ^inngèn.,.  1,786,113  18 


B*nr^e9  et  mar»! 
I  cbandiws  da  crû  i 


EXPORTATIONS.  < 
poor  niMO. ....  4 ....  1 8,9f  «,78t'  77* 
pOttrtoOolonîteftttll^.       '  7,148  Q8')18,498,389  16  \ 


rbantfise<i  (nro« 
vcMini  de  i  im»] 


poar  f étranger. ...... .     494,4S8  3i 

llrUlftiM8«\  . .   1,1 61, 4918  «8 

dtMagèm....«  ,      88,908  80 


I  1,897,48 


400  78 


t7,798,799  94 


Total  IMI'MIO  08 


0 

Mwvmnentê  de  la  uat^igation  pendani  lu  même  année. 


•  ♦ 


BOMTIBS 


Bàtimciyu  ëUrangara. 

BAtimeQU  franigais  . . 

menu  étmngf rs  


Blli 


NOMBRE 

DR  MAVIBU. 

NO.MHRK 

V^flOllMB!!  ' 

4*^qal|Mff0. 

'    -498     •  • 

04  ,881  m. 

4,896 

.  380 

f 

916 

k 

61,069 

4,837 

19» 

w 
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194  AMNAL£ài  MAiUTlIftS. 

DÉVELO 

{GVà^ELOVPB,  1883.)  In^orfatians  en  denrées  et  vu* 
DÉSIGNATION      *         '  ' 


CheTaos*.   •  

Mnl(^tii.,,  ••••••••••••••««•••I 

Boeuis  

Viande  de  bœuf  salée  •  •  •  • 

Viande  de  porc  saiee. . . 
Viftodes  apprétëii 
Soifi  et  I 


i 


Pnnntges  «  

Bcnrrc  nié.  • . .'.  . .  *  ^ 

Morae  «•••^••••••••••«•.-«••^  •••••••••  \ 

Farine  de  fromenr  

Maïs  en  giaios   .  . 

Avçiiie  «  ^  « .  •  »  ji 

Pain  et  bÎMiiît  de\ur.»  ».«•.•••  •  •  

Poniinet  de  terre  < 

Lr'^ump»!  ^er<!    ,  j 

Gruaux  ,  lecuUs  et  farines  de  manioc  

Paies  d  Italie  

Fruits  de  toute«  sortes  ^  .....  , 

Tftbee  en  feniUei.  •  

Huile  d*oUTe.  .  ;  ^  

Huile  de  graioee.  •«•. 

Boifi  feii'îlfird ..  ••••••#.«••••.•«.••«••.«•••,  .  , 

Bulbes  et  oignons.  ......*......«••,•».•.«...  

Marbres  et  pierres  ouvres  ,  

BH<}iies,  ittjlea  cl  iauxeoux.. ...   . 

UonHfe.;   v...  

Fer  éùrémtk  kerfts.  ..*•«   . , 

Cuivre  laminé»  ..•.«..^«^•«»*«»t»4«*>*«. •'•■•«*  <•■*************••-«  .  , 

riomb  bettB  on  lainiaiS   »  •  «  ••••• 

Sci  ,  •  

Noir  noinial  

Couleurs  |>reparees  k  rbuile  «««^  k  •«   . 

ParfAuiene • •••,.•♦•..«••••••.•■••••.■••••••••••••••»•••••••••  »  ^ 

Mëdleameitte conjpoeës  ;.«:.  «•••   . 

Savons  de  toateevoifee.  »  • .'  ,  , 

Bou^ex  .<  «  ^ 

CdaïKÎeilcs  de  suit   •  .  .  ,  _ 

Sucre  raffiné  engins, ....   *  •  *  • 
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PfiM£NTSP. 

^kamiuês  Jraneaises  ,  ej/èciaées  par  navire$  /raacau. 


MÉNhTATWMtS  Og  gflAlfCiB. 

.IMPORTATIONS  DES  COLONIES  j 

ET  PÊCHERIES  rtt^ÇAIfKS. 

,  Vof(q|ttft;^'  ' 

BSfnôaiblI 

ifnomb.A 

1,200'^  OOe 

710 

194,700  00 

1       '         400  00 

a 

"f 

190 

19,840  00 

2&.Q1Û  kii. 

19,908  00 

0 

sa5.fi  à 

999^417  99  " 

14.149  kïL 

19«M1  90 

99,909  00  ' 

999 

774  00 

64,141  00 

4,151 

3,952  60 

87.019  00 

1,485 

2,035  00 

240,*?  99 

362,798  50 

7>t40 

9,9  7  5  00 

A  9           W  y  V  ^ 

1         509,991  69 

t.697,1  79 

396,765  16 

^  184.0§6 

1.350.191  00 

914,190 

97,S5jQ  00 

'  79.901  00 

99.195 

19.990  00 

45,549  00 

1,975 

*  9l)0  00 

f  ,87  5  . 

500  00 

7  H  ^ 

48  5  8S  OO 

1  7,1  80 

960  00 

LAS. 42  1 

46,80G   00  - 

4,790 

1,930  00 

'«               40  00 

â9,2àû 

24,193  50 

90.040  00 

'  t9o  ■ 

990  00 

•  # 

49,999  00 

1,999  00 

f 

19,999 

11,407  10 

43  t  ,Î5ÎÎ 

417, 4S0  Oo 

17.4  «  1     -  •> 

I8,9f2  00 

3  G .  3  9  S 

'31.466  0(1 

3,000 

3,030  00 

77,599  09 

975  00 

•  ttil. 

^f  ■       ^F  B          ■  ■  • 

10.911  Oo 
'99,td9  Oo 

500  kîl. 

150  00 

< 

#  - 

100  00 

f  .S3 7.000 Cnoml).'^ 

90,999  00' 

'  99*,4io(n<»n1>*) 

3,050  00 

990.054  kil. 

15,350  00 

10,000  kil. 

500  00 

9  4.07ft 

35.159  00 

8,000 

4,700  60 

6,735 

21,945  00 

jr 

» 

S2,4SI 

10,996  00 

l 

740,070 

99,900  00 

190,905  * 

94.951  00 

1,0^0  00 

<  9,790 

1 0,099  OO 

'700 

3  3,'S5f>  on 

1  3,  '»  7  0 

.11,162  00 

497 

1             2,G0fl  Rf> 

147, OSl 

tll.197  00 

•      1,990  , 

i              1,700  00 

4,d86 

19,0a4  00 

* 

'           26,125  00 

1               7  :>  <)(' 

991,919 

997,999  00 

93,100 

.1«4,09«  90 

<  too 

t 

4,619.070  38 

961,994  76 

Toin.  1.  1835. 


0 
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-106  ANMALES  MARITIMES. 


DlSglGNÂTION 

»B8  DSHEiBS  ET  MASCHANBliBft. 


RtpoH  

Vins  ordinaires  en  futailles  

Vins  ordinaires  en  boDteîIIes  .  . 

Vins  de  ii<^ueur  ^  , 

Eaii-de-vie  d«  vk.  ...^  «.•.••  «  

£««Hlé-fiè  d«  gttmet  »  ^  \ 

Liqncnrs.  •^••••i. 

Poterie  de  terre  et  de  grès  '  ....ti^*.**... 

Porcelaines.  

Terres  et  cristAnx  . 

VJU  de  clitiim etde  lia,  •  '»  

Tissas  de  lin  et  de  eKanvre  .'  *  %  «  ^ 

TïMw  de  faine  

Tissus  (Te  soie  .  .\  , 
Tissas  de  coton  '.  •#•«.•••••»..«  .-^  •••«.••,..  , 

Chapeaux  et  schaloâ  de  feutre  

Papier  klanc^«  

Umt . .  «  1  • . .  . 

Peaax  pr^erdci.  «  •,.,.*...«.  «  «  •  .  •* 

Peaux  ouvrîmes.   •  •  \**««  »... 

Cordages  de  f  hanvro.  ,  

Iiulruincntâ  aratoires  et  autres  ........•••«••  

Outils  en  fer  

Ouvrages  en  fonte  

'  Ouvrages  en  fer  ^•.••.«••I^  ••••«...«•..^  «. 

Ouvragée  en  cuivre  dord  e(  antNe.  ^ 

Ouvrages  en  plomb    •.4«,...  ••».•..«.« 

Machinoa  et  niëeenignee  «  «  ». 

Armes  »•...  

Coutellerie  •  *  »... 

Voitui  e»  el  sellerie  ^. .»  ,  , 

Bîmbeleterie.  «  «  

Mercerie  ;.•.»,«.«.•..•*••••••  •••••••••i.. 

Articles  de  a^des.  «  • . . .  

Parapluies  en  aoie.  «  • . 

oois  ouvre  

Meubles.  .*  •  *  

Lbçe  et  habillements...  ^.  «..«••  

Artieiet  dlyin  d*indnaiife  peiinenne   

Denrées  et  mereleiidtsee  nen  déMBundei  ci-deams  ^  


•  Du»  cette  Mima*  de  X&SyBlâ  fr.  U  M  trourt  pour  TstetlX,  , 


Total  gênerai . 
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» 

(GtÂDELOUPE.  1833.)  Importation^ 
DESIGNATION 

DES  OSNRBES  £T  MARCHANDISES. 


BoiVfi»  vmM»  g^fliiMi,       .  • 

Moutons ,  boncs ,  chèvres ,  i^éict  et 

Gibier,  volaifTe^  et  lortatt  

Viundc  de  bœut  saXép.  ,\ 

Peaux  bnitcs  sèches  

ŒOi  

Morae ,  cininf  poiMoM stUt  on  fuiéi  ^  . .  • . 

Farine  4«ilroBMiil.,  

Farine  de  malt  •  ••••••ip»*».*».. 

Mais  en  gimins  ;..««.«,,«^« 

Avoine . .  h»  ,  

Ris  


PâteetUmOtdeMr  

PMBsiMie  tme  

LrffWM  Mct  et  Tcrts  

Marrons  et  chrîtatîrnes.  ... 

Gmaos,  fe^ctilc^  et  farme  ile  luanioc. 

Fruits  de  toutei  tories   , .  . . 

Cannelle  et  muscades  ••«.• 

Vanille..^  


Tftbsc  ea  UmVHê».  

Tsbsc Mr^në  et cigaras  ..•..%*>., 

Brai,  goadron  et  atttres  rénmSW  

Gommes  exotiques  ,  

Ophini,  ctcboD ,  manne  et  )Vf  de  regiifs«. ...... 


t 

J 
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t09 


»4i;»  VfAVIBB^FmÀlfÇArfl. 


Qaantitcif. 


V 


450 


37,940  kil. 
» 

S0,t7« 

3,400 
114,971 

'jr 

224,463 

soo 

<? 
2  50 

'  « 

4  i^4ot 

,j 


■:v.i. 


VBfc<]IS. 


ii^iw  ha' 

7,709  00 

26r*«l8  35 
320  00 

^o,m,«« 

f  ■ 

536  00 

SS»74«-  AO 

■  >  «r  •  ' 

113.661  04 
'  W 
'  .  100  00 
4»S49^  00 

*  fOO  00 
2,2 :>o  00 

\     9,739  00 

900  00 

*  ^1    -  t 

VO|#M'  09  ' 

10,91  a  »o 

9,7«>1  on 
-',8  70  00 
6,0(0)  00 


«00,436  91 


*  t 


05 

<.ttt  :  • 

156. 80t!  kil. 

If 

,  10,324(uoinb.} 
t.on^ii't  kil. 
100 

ï,600 

388,  S  7  7 

328,354 
•  w  ■ 
09»7Sf 
g 

ti 

4,440  -  • 

•  u 
» 

t- 

94,t01 

u 

H 


iU'Ul  s. 


V 

iot»t9ofbo« 

ti,ot7  :oo 

'    2  0,091  00 
1  f  .868  90 
10&,*^fr  jgfr 

'1,137  00 

^   M  1»0 

r-oo  00 

■        I  35   s  ! 

584  tiâ 
100,350  46 

;o»Mit  io 

r  2,232  00 

-  400  00 
«0,4tJ0  16 

2,706  60 
10,«0S.10 

I* 


978,639  Ç7 
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ANNALBS  MAfelTIUKS. 


Sd^pareîile ,  qotnqniaâ  «t  aalrei  ëcoran  aildi(àBabi,   , 

Bois  de  coostructioB*. ••••••  «\ ••.»•*•••••••  .«j  .««^^ 

Dois  ffuillard,  esMBligct BiitUBS.  •  >..b  ^•••»»< 

B«jf  de  Campèche  ••••«•••••..•••••■•••••••#,,•, 

Autres  bois  de  teinture  

Boù  d'acajou  et  autres  bots  d'«>b«ai5tene .  .*  •..•< 

Pi^OBiagea  ,  

BvHn»  et  oimM  •  

HonilU  ^.  

Cuivre  ficvx et ihneiUe de cuhrreb. •,«..••«•'•  ••, 

Sr{.  •••«•»••••••••.•••• 

Ind  I  go.  .•.«••..'...*.•.•••.•.<.'..•••••........'  

Via  ordinaire  en  boutetUtf  ...••>  •••  

Btih4e-vie  4e  Tite.  

■M-de-^^fnteee...*  •^«••« 

Nettw et  tr— M  de  |>t91e,4!\foenB«  «le*  •••• 

TnstrumenuenieileeetMliei».**.*  ••••••«  

Fer  ouvré  •«•«••••««.•••».••••-••••••••••••■•' 

Voilures  et  seîlerie  

FuUtUe«  démoniées*.  

BeieevvréiM*   

OliieieéecelleclleB..  f  ; 

«  »  .  > 


Tottaf^éni. 
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PARTIit  lîQN.  OFFICIELLE^,  . 


fit- 


QnanU'tét. 


l 


IMPORTATIONS 

PAR  HATIRBf  iTRARGElS. 


Quantités. 


Valcors. 


477 

141,498 
a 

«Mât 
tit 

«00 
4,190 
ff 

70 
540 
i$ 

861 

200 
COU 

7«8 

48 
9&& 


00 
1  0 
03 

«0 

00 
00 
00 

30 


00 

00 
00 
00 
00 


00 

00 

00 
00 


097,58fl  30 


II 


.  f 
# 

64,43U  kii. 

Ê' 

'7,4fO 
iO,tSO 

48,831 

13,000 
167 
600 
« 

» 
ë 

Jf 
f 

9,iA0(oonb.) 


•78p000^  07« 

16  00 

533,681   59  ■ 
3  19,410  74 
6,443  00 
§ 

0^016  00 
'  tjlOft  00 
91,195  75 

417  50 
941  00 
30  00 

»  ■ 

» 

II 
a 
» 

» 

90,40»  OO 
990  00 
» 


1,796,113  m 


2^83,701^  48': 
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Ui  ANNALES  MARITIMES. 

(  GuADBLOUPB*  1833.  )  E:tportation 

r 

DÉSIGNATION 

É 

|»Bt  l»fe]lftikÉ  XT  MAKCIIAlfOiSBS. 


Sucre  bnit. 
Sacre  terré . 

un 


Sirops,  coDfit«ret«|  boabMf . 

Cafc  


(3acao  brut  

Cloua  de  gii  oiic. 


Wé.  

Chocofct. 

Noix  de  cocos . . . . 
Frwifs  oléaj^ineux 
Tkinarins  coufits.. 
Jus  de  citron .  . .  . 
CMie  nu  apprêt 
HaiIedteneÎD*. . , 
Farine  (Te  omiûoc 
Fc'cufoB  de  toutes 
Tabac  fabriqué..  < 

Cipares  , 

Coton   .  .  . , 


m  4e  Caoïpèche  « 

yne  embarcation...;  

Écarlles  de  tortue 

Cornes  de  bétail  

Objets  de  coïîection  

Or  et  argent  brut  en  lingots. 
Vieux  cuivre  


•  •  •  • 


Peaux  bntics  ■ècfact. 


gramlei. 
pelilia.. 


T#lMU, 


.  4 


Toîai  générai. 


Digilized  by  Google 


^    PARTIS  NIHf  OFFICIELLE. 

mrers  et  mûrcnanmsff  ^  çrâ  tfe  im  Cûiomêé  • 
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lU  ANNALES  MARITIMES. 

•  (Guadeloupe.  1833.)  Esrportaiions  en  denrées 


DESIGNATION 


Vîaode  de poreflaIée«   .-.  V •  • . . 

Saindoux  ••••«.  •'«•^, 

Bonrre  ^^alc  

.Morue  et  autres  poissons  salés..   

Farine  de  froment  , 

Maïs  en  grains  ',  .*  ^ 

Ri»  •  .*  I... 

Lëgumes  sacs.  

Fruits  de  toatei  lorCei.  • . .  /  

Hui{e  d*oIive. ,  <...  .•^••.^•«•■k. ^ 

Bois  feuillsrd  

Bois  de  Cunpèche.  

Briques,  tailes  etcarreMuc  

SéL  ••••••••••«•••«•«••••••••■••••••••••■^. •••••••«• 


StTon  ,  ^       « .  •  ;  • , 

Chtndelles  ..•..«..«.«   ,  

Sucre  rnffîrx*  .••••■•••••■•••«••««•>•• 


Vins  ordinaires  en  boutciLics  et  eu  futailles  

Vins  de  liqueurs  '.  

Bière  

Bau-d6^e  de ^raÎBef  Kt,»  ».  

Faïence  et potÀrw  '.  ^  •..•k.» 

Tissas  de  lin  et  de  chaitTni.  ;  «  

Tissus  de  faîne. ,..••«.. ,«...«  ••«••.••■.••••* 

Tissus  de  soie.  •  J-.,  

Tissus  de  coton  

Çbapeanx  de  feotre  ;  

Petnk  tannées»  corrojécf ,  mer»qiiin<îef  et  TcrDÎiiéet  •  •  •  

Soulien  decair  

Cordiges.   •  J 

Merrrnr  ••JL. •«•••». 

Linpc  et  hahiffriiM'nts  i 

Articles  divers  d  induEii  ic  paritifnnc.  * 

Dennfcs et  marcIiandigcH  nou  denoiruiices  ci-dessus*.  ..,.,...p  

•  Ce'cUftv  4«  tftCijAM'  ST  «e  tab«  vW  <l«  C*  rUfra  da  d^ROf  «T 'se  mMivba  é9 

la  muiicre  raivaotv s  la  tnaiii-'n  ■'invajjtc; 

Poar  Fmhm....»;  TT^M'SO*        Pour  France....*  1.»^.    14^' 80^ 

Finir  las  aaloniasfimiçaisap..   5m,il7  00  FMr  i«*  calaaiis  fhmtrfssa.  • .    4t,76l  01»  , 

lWl'4lM»ser   bii^l  ^n        Vmt rAianger.  
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PART»  NON 

et  marchandùeê  provenant  de  Vimportaiion, 


11& 


DENRÉES  ET  MARCHANDISES   I   DENREES  ET  MARCHANDISES 

PRAMÇAIASS  RKKXPOKTiBS.  \  éTRANCàltES       EX  POSTAS. 


QnantiUf. 


Valeort. 


Quantité 


\alears. 


40,445  kil. 

i.699 
S9,7  7  â 

167,0t0  • 
M,MO 

'  * 

f 

S9,ton 
« 

93,7tS  liT.  ^ 

16,708 
»9,69& 
«,4S0 

Uirttu 

§ 

0 

» 

§ 

ê 


ToUl  général. 


if  ,838' 
'  6,090 
119,<87 
103,833 
10«,f44' 

// 

9,0S0 

C,073 

11,966 
# 

-1,01  7 
14,93S 
9'i,S0fi 

9,2  4  1 
liO»ftJ9 

MM 

4«|S98 

H,97î 
43,3^G 
19,630 
«•.ttt 
••,tt9 
M44 
13,03! 
Sâ,C91 

13,4â7 
91,MI4 


00« 
60 
00 

«0  J 


00 
00 
65 
00 

00 

oo 

60 
90 
60 
00 

00 
1  0 
40 
00 
ICI 
10 
00 

50 
00 
00 


« 

9 

67»30S  kil. 
4»tiO 

â 

1J,110 

'  » 

Ê 

V 

g 

04,430 

9 

0 
'0 
0 

ê 
ê 

"  0 
"  0 

â 

0 

0 

0 
0 

9  . 
0 

t 

0 

0 
0 
0 
0 

0  > 


'0 
0 


1- 

y'' 


0 

_  ,J«,lil'40^. 
tt440  00^ 

•  .  0 

lOyOSO  00 
0 
0 
0 

.  0 

0,441  00 
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Les  journaux  quotidkns  ont  publié  en  1834  quel- 
ques articles  d  un  code  rural  qu'ils  annonçaient  avoir 
été  récemment  promulgué  à  Hait!. 

La  commqoication  que  nous  venons  de  recevoir  d'un 
exemplaire  complet  et  authentique  de  cet  acte  nous  a 
donné  lieu  de  reconnaître,  d*uncpart,  que  si^  promulga- 
tion remonte  à  f année  1S26;  d'autre  part,  que  les' ar- 
ticles qui  ont  été  insérés  dans  (es  fovmaux  précités  con- 
tenaient beaucoup  d  inexactitudes.  Quoiqu'il  en  soit, 
iious  donnons  ci-après  le  texte  du  code  rural  d'HattL 

La  position  particulière  où  le  biil  d'émancipation  a 
'  placé  les  colonies  anglaises  et  l'ini pulsion  notable  qua 
reçue  dans  nos  propres  colonies  le  système  des  affran- 
chissements  partiels ,  noiis'ont  paru  de  nature  à  donner' 
m  intérêt  d'à-propos  à  cette  publication ,  qui  ifeviendm 
àussi  un  document  pour  Thistoire. 

Rtoiuain  dHaïti.  ^  Code  rartll 
4  wêL  1SS6. 

XjS  chambre  des  représentants  des  communes,  sar  la  pro» 
pcMMsii  dn  pvénécMt  d^Hvli  »  et  oui  le  nppcivt  de  sa  secticHi 
de  f  întériem-,  a  rendu  les  aiz  lois  suivantes^  formant  le  code 

rural  d  ilaïti. 

« 

N*  1.  —       sur  /t'*^  ciisposi/ions  générales  relatives  à 

l'agriculture. 

Abt.  V\  L'agncultiure  étant  ia  source  principale  de  h 
prospeiité  de  fÉtat,  scia  esiêntiellemc»it  pnMégëe  et  enccm- 
tagée^  par  les  autorités  diriles  et  miittaifes. 
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2.  Les  citoyens  de  profession  agricole  ne  pourront  être  de- 
tournés  de  leurs  travaux  que  dans  les  cas  prévus  par  la  ioi« 

3*  Tous  les  citoyens  étant  obligés  da  concourir  à  soutenir 
TÉat,  soh  par  lenrs  services,  soit  par  laurindustm»  cbok 
qui  ne  seront  pas  employé  civils  on  requis  pour  ie  service  mi- 
lïtaire  ;  ceux  qui  n'exerceront  pas  une  profession  assujettie  à  la 
patente;  ceux  qui  ne  seront  pas  ouvriers  travaillants,  ou  em- 
ployés comme  domestiques  ;  ceux  qui  ne  seront  pas  employés 
â  b  coupe  des  bob  propres  à  fexportation;  ceux  enfin  qui  ne 
pourront  pas  justifier  ieùrs  moyens  d'eiistence ,  diront  cul- 
tiver Is  terre. 

4.  Les  citoyens  de  profession  agricoîe  ne  pourront  quitter 
les  campagnes  pour  habiter  (es  villes  ou  bourgs^  sans  une  au- 
torisation du  juge  de  paix  de  ia  commune  qu'ils  voudront  quit-'  * 
ter,  et  de  celui  de  la  commune  où  ils  devront  se  fixer  :  le  juge 
de  paix  ne  donnera  Tautorisation  quaprèss'étre  assuré  que  le 
réclamant  est  de  bonnes  mœurs,  qu'il  a  tenu  une  conduite 
réguîirre  dans  k  canton  f[nil  se  dispose  à  quitter,  et  qu'iï  a 
des  moyens  d  eiusteoce  daus  la  ville  qu'il  veut  habiter,  l'ous 
ceux  qui  né  se  conformeront  pas  aux  i^ègles.  ci-dussus  établies 
seront  considérés  bômme  vagabonds  ét  traités  comme  tels. 

5.  L«s  enfiints  des  deux  sexes  que  leurs  parents,  attachés 
a  \a  culture,  dcsn  eront  envoyer  dans  les  viiks  ou  bonrgs  pour 
leur  apprentissage  ou  pour  leur  éducation,  ne  pourront  être 
reçus  y  ioit.par  les  entrepreneurs ,  soit  par  les  instituteurs  .pur 
blics  €u  parficulitciy  qu'avec  umcertifioat  du  iuga  de  paix» 
lequel  certificat  sera  aocdidé  sur  b  demande,  soh  du  piuprié^ 
tarre  ou  fermier  principal  du  lieu,  soit  de  lofficier  de  la  police 
rurale,  soit  du  père  ou  de  la  mère  de  Tenfant. 

Toute  contravention  aux  présentes  dispositions  sera  assu- 
jettie, i  une  amende  de  vii^;t<inq  gourdes^  payables  par  cefaû 
qui  atnna  reçu  f enfant  sana  autorisation. 

6.  Les  recrutements  militairea,  qui  ne  doivent  se  fidre  qu'en 
vertu  des  ordres  du  président  d'Haïti^  n  aurtwit  jamais  lieu 
uir  les  citoyens  attaches  à  la  culture^  si  i ordre  du  chef  de 
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tém,  motivé  par  un  danger  hnruitient,      l'a  expressément 

specilté. 

7.  Avcime  iNHitii|«e  en  gros  ou  en  détail  ne  poarra  être' 
Mbiie,  aueiin  comMcede  denrées  dn  pays  ne  pouna  être 
int  dons  les  campagnes,  sons  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

Sont  exceptes  de  cette  disposition^  les  sucres  bruts  que 
Ton  livre  aux  raflineries,  les  sirops  aux  guildiveries;  le  coton 
en  pierre ,  que  Ton  porte  aux  moulins  à  ^rëner. 

é*  Néanmoins^  les  pacotiileais  patentés  ambulants,  rési- 
daBt  et  sortant  des  vîOes  oa  boargs,  pourront  vendre  des  pnv 
▼fsfons ,  marchandises  étrangères ,  quaincaiflerie,  on  parcpn- 
rant  ia  campagne. 

9.  î>es  maisons  ou  cases  que  les  particnliers  ont  déjà  (ait 
établir  dans  l'intérieur  des  communes,  là  oii  il  n'existe  pas  de 
bûiiigades  réguiîèrea,  mais  sealment  nne  réunion  de  cases, 
soit  pour  habiter  par  am-méniesi  soit  pour  louer  i  autrui ,  se- 
nMatasBufettlesà  fimpositton  sorh^valenrlocative^Ics  maisons, 
comme  dans  les  villes  ou  l)ourgs. 

A  i  avenir,  aucune  c:ise  ne  pourra  être  bâtie  dans  les  cam- 
pagnes ,  ià  où  li  n  y  aura  pas  de  bourgade  reconnue ,  si  elle 
n  est  dépendante  d'un  établissement  runiL 

10%  AvMrun  proprietsire  riverairi  dé  fa  mer  ne  pourra  avoir 
de  canots  et  embarcàtîons  que  pour  fe  transport  de  ses  denrées 
h  h  vilie  ou  bow!^  voisiu  :  et  pour  ce ,  il  aura,  du  juge  de  paix 
de  ia  commune,  une  licence  qui  lui  sera  délivrée  gratis  :  sous 
aucun  prétexte ,  ces  canots  ne  pourront  fisiire  le  cabotage  des 
attUps  f  orlB  ou  îlots  voisins,  ni  fa  pédie ,  si  ce  n'est  pour  le 
propre  usage  de  f  habilatioii. 

11.  Toutes  les  amendes  et  confiscations  prévues  psi-  le 
code  rural  seront  prononcées  par  les  juges  de  paix,  iorscju  elles 
n'excéderont  pas  une  valeur  de  cent  gourdes,  et  par  les  tribu- 
naux civils,  lorsqueiles  excéderont  .cette  somme.  La  moitié 
d<».$dites  amendes  et  confiscations  apfxartiendra  à  fa  caisse  pu- 
blique ,  et  fattire  moitié  à  criui  qui  aura  fint  connaître  Je  dàit. 

1  S.  Le  jour  de  fa  féte  dé  l'agHcttlfnre ,  des  groupes  de  cui- 
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tivaleuii  de  chaque  section  se  présenteront  au  lieu  où  siège  le 
conseil  des  notabies,  avec  des  échantillons  de  ieur  travaux. 
Les  conseib  des  iiotaUes,  en  présence  de  toutes  les  autorités^ 
couronueront  le  culthrateur  qui  aura  mieux  cultivé  son  champ 
dans  chaque  section ,  et  dans  chaque  espèce  de  culture ,  lequel 
recevra  un  prix  d'encouragement.  lî  sera  dressé,  de  ces  céré- 
Bonies,  des  procès-verbaux  qui  seront  rendus  publics. 

13.  Chaque  année^  au  piÀnier  septembre,  les  conseifs  des 
notabiea  adrasseront  un  raj^ort 'circonstancié  au  président 
dniaiti ,  sur  f  état  des  cultures  de  chaque  commune ,  avec  leurs 
observ  ati  jns  sur  ce  qui  pourrait  tendre  à  l'amélioration  desdites 
cuitures. 

14.  A  fa  fin  de  fannée,  les  commandants  d'arrondissement 
mfrfront  qjaiepnent  compte  au  président  d'Haïti  de  i  état  des 
ddtnhss  des  arrondissements,*  et  en  outre  de  f  état  des  routes 

publiques. 


N  S.  *—       sur  l'administration  en  générai      diffm  étabUêse- 

ments  d'agrkuiture, 

CHAPITE£      —  Des  rè^h.v  relatives  a  l'frrfmt'fuistration  jfimeHre  des 

étaùiusements  d'agriculture^ 

Sktmn      —  Dcf  liiMtcf  »  tbornemenu  et  ëtablusements. 

»  • 

If.  Tous  les  tenains  situés  dans  les  campagnes  et  prove- 
nant des  concessions  faites  par  l'eUit,  suit  à  titre  de  propriété 
naiionaie,  soit  k  litre  de  don  partiel,  qui  n'auraient  pas  été 
arpentés  jusqu'à  ce  jour,  devront  ietre  dans  fespace  d'une 
année,  à  compter  de  b  date  de  ja  promu^ation  du  présent 
code,  sous  peine  d'une  amende  d*une  gomde  par  carreau  de 
terre,  payable  par  les  propriétaires.  ^ 

Afin  de  parvenir  à  Texécution  de  îa  disposition  ci-dessus 
prescrite,  ie  juge  de  paix  de  la  commune^  sur  ia  déclaration 
qui  lui  ea  sera  faite  iqirés  f  eqnratiott  du  délai  fixé,  requerra 
un  arpenteur  dûment  oonmiissîonné ,  pour  mesum*  et  lever  Je 

Tom.  1.  1835.  9 
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pian  des  qonc^ions  non  arpentées ,  aux  frais  des  concession^ 
'  naircs  en  défaut ,  'Aois  ï^mftnâ^  $er»  prononcer  et  perçue  avec 
les  frais  d  arpentage.  « 

16.  A  pêrtir  de  h  même  promuigiitiqii»  aucittie  mie  de 
pix>priélé  siiP  dans  bs  campagne»  ne  pourra  être  pasiee 
par-devant  notaire ,  si  cette  propriété  n*a  é\é  pnodaMement  ar- 
pentée, ou  Si  lesabornemeiîts  n  en  soiU  positivement  reconnus 
par  ies  titres.  Dans  tous  les  cas,  toute  vente  tielle  ne  pourra 
«voir  iïeii  <|ue  ii|  (erram  ne  ^it  préaiaiiienient  arpenté.  Les 
notaires  qui  oqnneviendneit  à  cette  déCMm  encotorront  ha' 
peines  de  drqjt* 

17.  Toute  concession  de  terre  accordée  jusqu'à  la  pronid? 
pation  du  piéscnt  code,  et  qui,  un  an  après,  n'aura  pas  un 
commencement  d  établissement ,  et  toute  concession  posté- 
rieure au  présent  code  qui  n  aura  pas»  un  an  après  h  date  do 
titre  de  cette  concession  j  un  commencement  detabiîsaBoient, 

'  seront  réunies  aux  doniaines  de  fëtat  :  le  titre  sera  retiré  et 
renvoyé  au  gouvernement. 

18.  Pour  parvenir  à  h  réunion  mentionnée  en  i  article  pré- 
cédent, i'oificier  de  la  police  rurale,  conjointement  avec  ie 
conseil  d'agriculture,  fera  lé  rapport  au  juge  de  paix  et  au 
commandant  mSitaire  de  h  cooMnime.  de  f état  d'abandon  de 
la  concession  :  ceuK-ci,  après  s'être  assurés  de  Fenctitude  du 

rapport,  le  viseront  et  l'adrc^scrojit  au  commandaiu  de  Tar- 
^  rondissemcnt,  qui ,  après  avoir  acquis  la  preuve  clu  &it,  retirera 
ie  titre  et  Tenverra  au  gouverueumt* 
*  19»  Un  étaWfSSfiment  sera  réputé  comifoieti»  lorsqu'il  f 

aura  un  jardin  de  travaiUë  dans  les  régiea  établies  par  la  M  »  et 
dont  la  contenance  sera  proportiooneQe  au  nombre  dps  <{ukfe 

vateuî  6  attachés  à  la  propriété. 

'iO.  Les  propriétaires  de^  terrains  cultivés  et  qui  sont  con* 

Mgus  y  seront  teuu9>  à  frais  communs  t  de  iaire  clotun^r  ponve- 
nablement  leurs  propriéU^9* 

Çelui  qui  s'y  refusera  ^conUWt  par  im  Toi^dedxwt 
.  21.  1^3  propriétaires  des  f>iens  ruraux  sont  teuu^  de  faire 
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placer,  lors  des  opérations  d'arpentage,  faites  à  Uni: rél^îsî* 
tion,  dles  bornes  sdiiks  eaSm^en  maçoni^erie  o«  en  bail  i^s 
cwr^ltibfo».90wp«i8^e.drvlBe  aoi«iid«  dm  fl^JgBn^im  jfom 
€imp»b0tne  iMDMiiiBiità  m  pif^e. 

Bi.  Les  propriétaires  qui  aiotMit  i^^§é  f  exécution  de  Taih 
ticle  précédent  seront,  après  avoir  paye  i amende,  obligés  de  " 
payer  i  ouvrier  qui  aurait  été  employé ,  par  l'ordre  .du  juge  de 
pin  da  ia  oonma^  »  à  étdbiir  b  faoïw  nfio^^ 

'  SbCTIOU  9*  — -  Des  obligati  ons  Imposées  aux  propriétaires  ou  ^  cenx  ^«1 
mtcharpëide  i*a4itfmi9timtioo  despropriift^r^^ 

dd.  Il  est  spécialement  défendu  d'abattre  des  bois  sur  ia  créle 
des  montagnes»  jusqua  cent  pas  de  leur  chute ,  ni  à  ia  tête  et  à 
^Centour  des  âourœSf  .0»  Mr  le  bord  des  rivn^M^  :  ies  proprié- 
.  tuKsdei  teiraint  arrosÀ  par  des  sources  oti  rivières  devront 
entourer  la  t^tede  ces  sources  et  planter  les  bords  des  rivières 
de  bananiers,  bao^bpus,  ou  autres  jurbres  propres J(  entretenir 
ia  fraîciienr. 

24.  Le  propiiélnm  qui  voudia  bràfer  «n  jMHi.  nmt^  ém 
cbanap  de  vieîHescuiMS,  des  sâvannes,  ou  t<mt  aatrf  i^minv 
tara  tOMi  d'en  a»iiilii ,  vkigt-quaiM  tméim  d!!aii«iioe,  tous  les 

votsins  limitrophes,  sous  peine  de  répondce  de  tout  le  douimago 
que  le  feu  pourrait  occasionner. 

^5.  Lorsquun  incendie  se  déclarera, sur. luie  propriété,  Istt 
pupUfidoums  et  i^pMteiira  voîsîm  séront  teans  itij  Mis-. 
jgft#,afetfaAfcriiWtnpél«ries  progrès. 

96.  Hest  dtfndv  d*âilumer  du  feu  dans  les  sa  vannes,  les 
champs  ou  jardins  des  habitations,  sans  ia  permission  expresse 
des  propriétaures ,  fermiers ,  gérants  ou  conducteurs  d'iceBes.  ' 

27.  I|ii«po«ipittâiroaBM|«nusttsle»propriéidadesi^^ 
>  kwHnna ,  $mmnsab0lmmf  eu  amwa  étibliMspiama ,  qna 
les  kftfâÊmméamÊÊkmi  km  expioitMÎMM  h  fvÊàffè  des  pro» 
jpriëtaires,  gérants,  contlucteurs,  fermiers  ou  agriculteurs;  mais 
tous  ces  animaux  devront  être  gardes  le  jour  eo  troupeaux,  et, 
U  nuit,  dans  les  pares -ou  ta  vannes  closes. 

9, 


Dig'itized  by 


IJ4  ANNALES  MARITIIIÉS. 

M.  L»  bétes  cavaiincs,  kê  faéte»  à  cornes ,  codions ,  etc. , 
«totÎAÀ  à  Ul  omitipUcation,  ne  pourront  être  garcMs  que  sur 
battes  éàblwB^  en  vert»  de  k  loi    4 ,  relalive  «nx  hettis. 

29.  Aucun  propriétaire,  fmam ,  ou  gérant  d'habitatîmi ^ 
ne  pourra  étabiir  chez  lui  un  i»^steme  contraire  à  Tordre  établi 

par  la  loi.        • . 

dO.  Auigane  réunion  ou  association  de  cultivateurs  fixés  sur 
une  mégie  habîutkm^  ne  pourra  se  rendre  fendre  de  ia  to- 
talité du  bien  qu*îb  hd>itent ,  pour  Fadministrer  par  eux-mêmes  ^ 

>£n  société.  ^ 

31.  Les  cases  on  logements  des  cultivateurs  ne  pourront 

èM  oontftmtts  que  sur  uo  méo^e  point  de  i  iiabiution  à  laquelle 
ils  senmt  attachés. 

CHAPITRE  II.  —  I>eâ  cultures  en  général, 

32.  Les  cultures  pnncipales  consistent  dans  les  ëtabGsse^ 
ments  des  plantes  et  arbres  qui  pi  oiiuisent  des  denrées  propres  , 
à  être  exportées  à  i étranger,  et  en  grains  de  toutes  qualités; 
m  toute  espèce  de  vivres  on  racines  destinés  à  la  subsistânçe 

de  la  population. 

33.  Tous  ceux  qui  soccupent-de  prmcipdes  cultures  ne 

sopt  .as&ujeitis  à  l'imi)ositioii  territoriale  cl  loncière  que  SUT 
k  masse  des  denrées  qu'ils  auroDi  recueillies,  et  propres  à 

fisxporlation.  , 

34.  Les  cidtms  secondaires  sont  :  la  culture  seikleBMnt  des 

puiaj^ers,  des  fleurs,  des  arbres  fruitiem,*  *»  et  du 

fourrage,  hn  sque  ces  exploitations  ont  lieu  sur  des  bi^s  ^nt 
l'élabtissemeat  n  a  pas  pour  but  la  culture  des  denrées  priât»* 


35.  Tous  ceux  qui,  dans  un  ettUfeamaent ,  s'occupent  spé-  ^ 
ciafement  des  eulturês  secondaires  sont  awjetiis  à  ï impositton 
terniuriaie  et  foncière ,  sur  la  vdmt  eatîmalhe  d»  leurs  pror 
dtictions  de  cha(^  je  semestre. 

36.  Sur  chaquejetabiis&ement  rural,  on  sera  tenu  de  cul- 
tiver  ie»  vivies ,  grain»,  aibfes  iruOiew,      quVbres  à  paui , 
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tic,  tnffiMM  pour  h  nwmitflr»  dis  [pMMMpi»  ^  y  mai 

mnployém* 

37.  Tous  les  jardins,  soit  de  denrées,  soit  de  vivres  ou 
grains,  devront  être  soigneusement  entretenus,  sous  h  tcs- 
ponsabiàiié  du  pcopdidUijr^,  feri;Dier  ou  gérant,  qui,  en  cas  df 
m^Ugiiwm»  pourra  étiy-  cigatfMftné  à  l'ancndey  depuis  trop 

-  38.  Sur  cbaquo  iuibitation ,  les  cultivateurs  y  attaché  tnh 

Taillant  au  quart  seront  tenus  d'avoir,  pour  leur  usage  p^- 
aonnei»  un  jardin  de  vivres,  qu  ii  cuitiveron^  pendant  leurs 
heures  ou  jours  de  repos. 

V99/A  -I'eflfet  de  f article  préeëifont,  les  proprî^tûtes^  fer* 
BMcrs  Km  gérants ,  seront  tenus  de  mettre  &  la  disposition  des 
agriculteurs  ie  terrain  nécessaue  pour  i'étalilissement  de 
leurs  jardins  particuliers. 

40.  Les  digues,  bassins  de  distribution  et  canaux  qui  servent 
à  foumir  l'eau  ilëcesiave  aux  habitants^  tant  pour  farrasage 
que  pour  toute  autre  utHité,  seront  entretenus  par  tous  les 

.  intéressés,  iesqueis  seront  tenus  de  contribuer  à  tous  les  tra- 
vaux pour  îeur  enti  clien.  Nul  ne  pourra  se  refuser  à  ces  tra- 

' -vaux,  ni  disposer  de  ia  portion  d'eau  de  son. voisin,  sans  son 
dtetenlment  ;  tout  contreyenani  aux  dispositioiis  d-desnts 
pijffjl^pie  anmde  de  dix  à  cinquante  gourdes,  et  sera  tenu» 
eMutre,  de  réparer^  à  ses  frais  et  dépens ,  le  canal  <pi'il  aura 
obstrue'  ou  détruit. 

'  '  41.  Lorsque  les  denrées  seront  m  le  point  d'être  ensacbëes, 
einbaflées,  enfataillécs,  ou  empaquetées,  sur  une  propriété 

.Mnée,  roiSffitdrp«iiBe  mde  de  b  lettini  m»  le  droit 

-VettRMiMrf  isuBftiv  denrMS  y  afiii  de  s^assursr  qvh'eB»  ne  sent 
pas  fraudées;  et  dans  le  cas  où  elles  le  serinent ,  lî  en  arrêtera 

Ja  livraison,  et  en  tera  immédiatement  son  rapport  au  juge 
de  lAdK  de  ia  coonene^  ai  eilss  sont  seulement  mal  prépa- 
liv, 'f  «B  «eH^pAtiiM  i»  tMsport,  et  eUgm  timitimM  k 
mm  rQieuioyer* 

42.  Le  |uge  de  paij^,  en  recevant  le  rapport,  nommera  deâ . 
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mperis  pb«r  fraidre  oûimiilsance  de  ia  dmé»,  «t,  l'ily >  ' 
frradci  et  mi'dfe  sok  tonstatëe^  ia  denrée  lei»  coniiqaét  m 
yiofit  «te  rébit. 

43.  Les  denrées  d'exportation  ne  pourront  sortir  des  ha- 
bitations ,  pùUT  être  portées  dans  lés  YÎiies  ou  iM>urgS  et  êXit 

lorsqu'il  ïéUÊtMt  Éiir  ieon  bièiis ,  et,  p(Mt  Mhêi  ées  faAbUth  . 

tièns  ôù  tës  propriëtàlhés  fiè  ré^idéfont  p«è,  de  féffictA'  cfe. 
la  police  rurale  de  la  section.  Le  permis  sera  délivré  gratis  sur 
papiet*  iibve  par  i'otfider  de  ia  police ,  (|ui  $era  tenu  de  l'enre- 
gîrtrer. 

^^j'4^;  'tbûtè  detirëè  ittMttthÛ^^  en  contrlvènUon  1i  Artide 

5*'riSi&lent,  sera  arrêtée  sur  la  route,  et  conduite  chez  îe  juge 
e  paix  de  la  commune,  qui  s'assurera  si  ia  denrée  n'a  pas 
été  volée,  afui  den  faire  remise,  au  propriétaire  et  de  poul^' 
sàîvre  iè  présumé  coupable. 

panii  lé  céft  o&  cto  serait  le  propriétaire  de  h  déntêt  qui 
aurait  inanqué  de  donner  te  permis,  il  payerait  une  amende 
de.  trois  à  cinq  gourdes. 

fc  ,11.   

N*  S.  sur  U$  êonirûU  ê^^Umtatiquêê  entre  les  prefrti- 

kétref  àufknUets  j^eipaut  et  u$  agrtèubékn,  euttipttteêH 
•  9wMlàtUÊÊ$Êtn  0  et  ektiêe  eêbfftUieiMTée^ttùfUêà  lÊêe  ani  eMilii 

.'""--^...__„ 

4d.  Les  personnes  qui  ne  seront  pas  en  activité  au  service^ 
éi  rÉMIii  'Comme  mititairesi  onmers  on  employés  quel- 
1lOtwp»i^»tAltii  pratiMln  naft.de èrftèw  k  fitin  ou  de. 
Htailuf  Ml  eoupes  ém  bob  àmafat^/Êàm^  aanml  ttonei, 

pMt  \k  fanmtie  mnttraiie  de^fanie  îÉlÉiÉtf,  de  paaaqr  M 

contrat  synaiiagma tique  avec  le  propriétaire  ou  fermier  prin- 
cipal de  ia  propriété  rurale ,  ou  de  ia  coupe  sur  laquelle  elles 
OëmWMWiogr  ienr  nniiiatÂ   •  - 
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l^ooMttit  fourni  étrepwié cgflgmîHliientm  hidîtfclÉéi'' 

\f  n  fié  iêè  tnfliiLlàill^ 
46.  La  durée  des  contnti  ne  poufWi'élii'  pour  uh  tempj 
moindre  que  deux  ans  ni  plus  long  que  neuf  années,  pôur 
Jft  caitme  feoondaiie  et  les  manuiàctures;  pour  un  tittikfé 


1 

1}  meiodro  que  ik  Éieîi  lii  {dm  Ioi%  qu^un 
an ,  pour  iii  cmipH  de  bois  pour  f  expotMtoA; 

47.  Le  contrat  sera  fait  sur  papier  timbré ,  par-devant  ncV 
lure  y  lequel  en  gardera  la  minute  :  il  devra  expiiquelr  Gkire«> 
mml  toutes  les  conditions  arrêté  entre  les  ooutnMïtattts,  qui 

poanm  qu'^Ai  m  ieieÉt  fm  eomndfes  «ut  4is|NitiifcMMi  Ai 

présent  code. 

48.  Tout  propriétaire ,  fermier  ou  gérant  d'habitation  qui 
y  fccevrm  oo  y  aeuffirm  des  cidtivateurs  ou  agriculteurs  sans 
«voir  fiét  oieoenfe  o^tMt  eiigé  pA^ les  «nkiei  47  a40, 
wtm  condamné  pool*  U  pionlière  Mi  à  tmé  emeilcte  dé 

gourdes  par  chaque  personne  reçue  sans  contrat;  du  double, 
en  cas  de  récidive ,  et ,  en  outre ,  ce  propriétaire ,  fermier  ou 
ftfiont,  ne  pourra  eiercer  aucune  actiou  en  fustioe  oootce  les 
ogriÉgllcii^  qui  autmnt  manqoë  envers  hii  à  leoii  ecmv^ 

en  sera  de  04m  i  f  ^ai^  d^  ounîm  tnh 
tôQpea  des  bois  d^eiportationi 

49.  Tout  contrat  passé  avec  un  agriculteur  dont  le  contrat 
anleneur  n était  point  encore  arrivé  à  son  terme,  sera  nui  de 

•ty  et  f agxicuiteur  qui  ameif  pos^  oe  seeônd  ediitfot 
à  M  Mi,  flor  k  pmp#të  oè  il  4^4iatt 
etioni  ttMfoni  o  iMNBoe ntof  pariafifeie  4m 

50.  Les  chefs  des  compagnies  travaillant  de  moitié  dans  les 
produits  devront  partager,  par  égale  portion ,  avec  le  proprié* 
taire  pfÎMipai  de  rhabitalieay  tout  ce  qu'ils  récolteront  iiir 

h  Mot  imtutê  àtwamiéé,  «i  Mt  de  kmÊ^^  ^fm,  iégiom, 
piîHs  eo  CMinfco  qMhNloques^  • 

51.  LfOrsque,  dans  hs  habitations  sucreries,  fe  travail  Se 


\ 
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bam  4e  mantkéf  ie  propritem  prélèvera,  avaat  ptrlige,  -un 
cinquième  de  revenu  brat^  poof  tenir  iieit  de  loyer  des  uinat 
Ott  -ustenfiles,  IwHhuK,  etc.,  employés-i  Teiploilation  ou 

frais  cfe  réparation  :  dans  les  autres  cultures ,  le  montant  des 
dépenses  occasionnées  par  fa  faisance-vaioir  ou  irais  d'exploi* 
tation  sera  prélevé  avant  ie  partage. 

6S.  Le$  cultivatews  trmiiiiMit  «a  quart  des  re^nni  par 
eux  jproduits  partkqMrait  pour  un  qiiart  brut  dans  to«t  m 
qaik  produiront  :  ils  fouiront  en  fotriliddes  fruits réeohésdans 
kuis  jardins  particuliers ,  Uavaiilcâ  par  eux  aux  heuie^  ou 
jours  de  repos. 

53.  iiOisque,  dans  i€&  grandes  maai^&ctiares  en  sucreries, 
caféneiy  cotonneries,  iodigolerieay  ia  saison  exigara  que  iaa 
travaux  aoieflt  poussés  avec  activité,  les  diverses  aocûtés  de 
moitié  qui  se  trouveront  sur  la  mémo  hahîtati^  devront  s*en- 
tr'aider  dans  leurs  travaux,  en  se  donnant  mutueiiement  un 
même  nombre  de  journées  de  travail  :  i  admini^iateur  de  la 
propriété  régiera  ces  sortes  de  compensations. 

54.  Lorsque  las  deorées  ou  recollas,  queiies  qu'i^ies  soîant , 
seront  fidiriquéca  ou  nunaasees»  soit  queUaâ  proviennent  de 
travaux  faits  au  quart  ou  en  société  de  moitié,  le  déplacement 
ne  pourra  sefîectuer  de  la  propriété  qui  îes  aura  produites 
;qu après  que  ie  pai  tage  en  nature  aura  eu  lieu  entre  le  proprié- 
taire ou  fermier  princqiai  ei  les  agricuiteum^  travaiiiaat  au 
quart  ou  asMiciës  de  moitië. 

55.  Sur  les  hdl^itttiofis  suereriea,  le  partage  des  portions 
afférentes  aux  cultivateurs  devra  se  faire  après  ia  roulaison  de 
chaque  pièce  de  cannes;  sur  îes  haf)itaïions  oîi  l'on  ne  cultive 
que  des  vivres  ou  grains,  où  se  fait  ia  coupe  du  iK>is  à  brûler, 
le  chariwn  ou  la  coupe  des  bois  de  marqueterie  ou  de  cons* 
truction,  du  fourni  oa.d*attMs  esiploiMiioaa  iir^gnlièm, 
les  r^MHtitions  ne  se  feront  aux  travaffiattrs  que  tous  bs  six 
mois;  sur  les  autres  habitations,  telles  que  ea^es,  cotonneries, 
cacaoyères,  indigoteries,  etc.,  îes  partages  auront  lieuàia  ùfk 
des  récoltes  de  caâi^indi^,  cacao,  coton,  etc« 
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M*  iMqve  lit  ëfKxpM  de  k 
reiits  sn  CHlUvilms  airifvifoiil ,  Tofficier  de  la  police  rurafe 
dt  ia  section  dans  îaquelie  sera  sHuëe  i'hahitation  sera  appelé 
par  le  proprietaue ,  ieroiie/ plincipal,  ou  ieur  gérant,  pour 
être  tooMNii  du  partage.  Les  comptes  des  denrées  fabri(|iiéit 
M  aiitm{irodiiits  récoltéiséroiil  «xbibcs»  ainsi  ({U6  le  oertifiM 
.du  prix  oouraiit  et  celui  de  raoquéreyr  des  denrëeS'  men- 
lionnée&  en  Tarticic  55.  La  ii^ie  deâ  copartageaiib  ^ja  établie^ 
et  les  deniers  seront  comptés» 

57.  Chacun  des  copartageants  sera  porté  sur  la  liste  de 
partage  à  faire  par  première^  seconde  et  troisiciiK-  classe, 
en  raison  de  ieur  £orce  et  activité ,  et  du  teai|^  de  leur  travaiL 

Les  deniers  il  paHa^er  seront  divisés  en  quarts  de  part, 
4enif-i»rtSy  et  parts  eniséves;  les  condocfesiirs  de  travaux  au 
quart  ou  ks  cfaeft  de  sodétës  éb  moitié  amont  trob  parts 
entières  ; 

Les  maitres-sucriers,  ies  mattres-cabrouettîers ,  et  en  un 
mot  toute  maistrance,  auront  deux  parts; 
'  Les  bons  travaHieurs  de  première  classe,  honnnes  ou 
fismnies,  auront  une  part  et  demie  ; 

Ceux  de  seconde  cla^e  auront  inio  j\irt; 

Ceux  de  troisième  classe  auruiil  trois  (juarts  de  part; 

Les  enfants  de  douze  à  seize  ans  révolus,  qui  sont  utilisés 
sefon  leur  capacité,  et  ies  vieillards  qui  ne  travaillent  que 
mécfrocreiiient,  auront  demi*part; 

Les  enËints  de  neuf  à  onze  ans  révolus,  qui  sont  occupés 
selon  leur  âgé  ou  leurs  torces,  les  infirmes,  auront  un  quart 
de  part. 

Les  forts  deniers  résultant  de  h  formation  des  parts  ser« 
viroot  i  aogmenter  la  portion  des  travajfleuis  qui  auront  mon» 
tré  le  fins  «Texactitudeet  de  persévérance  dans  leurs  tni?aux« 

58*  fi.  sfeva^  Sami  awx  tsmillenn  loanalieis  ckt  caries, 
fom  ocmstaler  leurs  fournées  de  prtence  au  tnvaS. 

Chaque  semaiiie  ie:»  qirtes  jouinaJljières  ^ront  retirée^  et 
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remplacées  par  des  carte»  de  semaine ,  ie^quellet  flOfoni  r^aifly 
hn  des  partaget^dtt  dmàM  gtomnit  dm  itrâitWrv  oa^^ 

59«  BnaMh  m,  téÊkkit  éeh  poHte  i1iiileil«1a  section 

ne  pourra  retirer  de  fa  masse  à  partager  aucuhe  portion  pour 
se  i  attribuer;  il  dressera  procès-verbal  de  ceâ  partages ,  qui 
Sera  adressé ,  avec  ies  pièces  à  ïâpfnûà,  fttt  consrîi  des  notables 
de  tft  oooiiniiie,  povf  y  tttftôir  teeo^ 

éO.  Les  propfterim,  fermiers  principaux  ou  gérants,  ne 
pourront  donner  un  permis  à  un  îjgriculteur  ou  sous-fermier, 
pour  voyager  dans  la  méaie  commimey  pour  s'abseator  de  son 
doBsiode  et  de  ses  trai^y  fcmrfbm  de  Irait  icNiii;  ie^ 
permis  sera  éflhrré  «leliesar  pspier  fibre  ét  nâé  par  foi^ 
de  fa  polioe  nmle;  ionttti'H  BiaAm  m  permis  poer  iiii  plus 
long  espace  de  temps,  ie  propriétaire,  fermier  principal  ou 
génuu,  en  référera  aa  commandant  de  ia  commune, 

ÇliAPJXRfi        iliff  UUgutùms  tUt  prùpnéftùrm,  fèmiên  mi  gimai»^  . 

tmtrë  kê  itgriciUmtê* 

61.  Les  propriétaires,  fermiers  ou  gérants,  ne  pourront  * 
employer  qnlides  travaux  agricoliss  ott  à  eeiu  qui  en  dépendent, 
les  cultivateurs  qui  auront  cofttratt^  avec  eux. 

Ib  devront  les  traiter  en  bons  pères  de  famille. 

62.  Les  propriétaires  ou  fenniers  principaux  fourniront, 
i  leurs  frais  et  d^ns,  les  outib  ou  instruments. aratoires 
aux  cultivateim  tiavaiflint  au  quart;  ces  outSs  tie  pourront 
«être  remplacés  qu  en  justifiaDt  qu'Os  sônt  usés  ou  brisés  au 
service  des  propricftnircs. 

Cependant  le  cultivateur  qui  perdra  tes  outils  qui  lui  au- 
ront ëte  fournis  sera  tenu  de  les  remplacer^  sd  ne  le  fait  pas, 
il  lui  en  sera  fourni  d'autres,  dont  fa  valeur  sera  retenue  sur 
sa  portion  de  revenu. 

W.  Le  proprtétftiTc  ou  fermier  principal  sera  oblr^ë  de 
fournir,  mns  frais,  aux  agriculteurs  travaillant  au  quart  les 
moyens  de  ttjiaqiofler  leur  poitipn  de  denrées  au  lieu  oà  eHe 
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sera  vffxfue.  Les  associés  de  moitié  feront  les  transports  à  leurs 
propres  frais.  , 

64.  Lorsque  le  propriétaire  ou  fermier  principal  se  char- 
gera de  irendl^î  ou  faire  vendre  k  portion  de  denrées  afférente 
aux  cultivateurs  travaillant  au  quart  ou  revenant  aux  associés  de 
moitié ,  il  sera  tenu  de  faire  constater,  de  la  manière  la  plus 
I^ale,  le  prix  courant  des  denrées  au  moment  où  il  vendra  ou 
fen  vendre  les  portions  de  ces  cultivateurs,  et  de  produire,  lors 
do  partage  des  deniers ,  le  certificat  de  I  acquéreur,  ain^i  que 
fattestation  du  prix  courant. 

65.  Lorsque  les  portions  de  denrées  revenant  aux  agricul- 
teurs travaillant  au  quart  ou  de  moitié  seront  vendues  par 
les  conducteurs  des  ateliers  ou  chefs  de  moitié,  ceux-ci  ne 
seront  pas  moins  obligés  de  faire  constater  le  prix  coufànt  de 
la  denrée  ail  moment  de  la  vente,  et  d'exhiber  le  certificat  de 
facquéreur,  comme  il  est  établi  en  Farticle  ci-dessus,  afin  de 
prouver  que  les  copartageants  reçoivent  justement  la  part  à 
bquelle  ils  ont  droit  sur  le  produit  de  leurs  travaux. 

66.  Dans  aucun  cas,  les  propriétaires  ou  fermiers  princi- 
paux ne  pourront  prélever  aucune  portion  sur  la  part  afTcrente 
aux  cultivateurs  travaillant  au  quart  ou  aux  associés  de  moitié, 
pouT  payer  leurs  gérants  :  le  salaire  desdits  gérants  sera  au 
compte  du  propriétaire  ou  fermier  principal. 

67.  Les  propriétaires  ou  fermiers  seront  obliges ,  sous 
peine  d'une  amende  de  cinq  à  quinze  gourdes,  de  s  abonner 
avec  un  officier  de  santé,  pour  soigner  leurs  agriculteurs,  et 
de  fournir  les  médicaments  nécessaires,  lorsqu'il  y  en  aura 
dans  la  commune  :  ces  médicaments  seront  fournis  gratis  aux 
cultivateurs  lorsqu'ils  auront  contracté  au  ijuart,  ils  seront 
remboursés  au  prix  coûtant  loi'squ'ils  seront  fournis  à  des 
sociétés  travaillant  de  moitié  ou  comme  sous-fermiers. 

68.  Les  propriétaires  ou  fermiers  principaux  de  biens  ru- 
raux devront  veiller  à  ce  que  les  enfants  en  bas  âge  qui  se 
trouveront  sur  la  propriété  soient  bien  soignés.  A  cet  effet, 
une  ou  plusieurs  gardiennes  seront  exprès  affectées  à  ce  soin  : 


iSt  AHIfALEB  maritimes: 

ict  jpayemfiat.  de  ces  soins  sera  supporté  jpar  ie»  agrknlteiirs^  m 
raison  du  nombre  de  leurs  onftuits. 

CHAPITRA  IIL  ~  Des  o6lif^aiùmMdu^lf9ifMltmu99it9miÊifs 
frefriéUtùreSffinmers  mi  géruntê. 

69.  Les  agriculteurs  seront  soumis  et  respectueux  envers 
les  propriétaires  et  fenniers  «vec  lescpids  &  auront  contracté , 

ainsi  qu'envers  les  gérants. 

70.  Les  agriculteurs  devront  exécuter  avec.zèie  et  exacti- 
tude tous  ies  travaux  agricdes  qui  leur  seront  commandés  par 
les  propriétaires,  fermiers  ou  gérants  avec  lesquels  ib  tiuront 
contracté. 

71.  Les  agriculteurs,  à  quelque  titre  ou  condition  qu'ils 
aient  'contracté ,  seront  obligés  de  consacrer  tout  ieur.tomps 
auxditstravauX)  et  de  nés  en  détourner  aucunement  :  fbne  pour- 
ront s'absenter  de  leur  demeure  que  du  samedi  matin  au  lundi 

avant  ie  lever  du  soleil^  sans  le  consentement  des  propnétai- 
res,  fermiers  principaux  ou  gérants  ^  pour  tous  les  autres 
jours  ouvrables»  ils  seront  tenus  d'avoir  un  permisdu  proprié- 
taire, fenni^r  principal  ou  gérant^  s  ib  ne  doivent  pas  sortir  de 
la 'commune;  dans  le  Cas  contraire,  ce  permis  sera  visé  de  Tof- 
ficier  de  la  police  rurale  de  la  section  eL  du  commandant  de 
b  place. 

72.  Les  cultivateurs  tmvaiilani  au  quart  ou  associés  de 
mbitié  dans  les  produits  seront  tenus  de  préparer  el  mettra  ^ 
état  de  livraison  fa  pcfftion  des  denrées  du  propriétaire  on  fer- 
mier  principal,  de  conduire  cette  denrée  au  lieu  tie  ia  livrai- 
son ,  moyennant  que  ie  propriétaire  ou  i^rmuîr  principal  fçbur- 
nisse  les  nu^ens  de  tnmqporlf 

GUAPrniE  IV.  — Des  sous-traités  entre  les  agricûltewrê  dé  moitid  ^ 

eilUiPaiettrê  ea^lo^ésptweus» 

73*  Les  sous-fenniecs  et  les  cjiids  de  société  sur  les  habita- 
lifM  awRNU'  i»éigdlélb  anm  iwrilT  dirtirl  immu  i  rie  Jea  agn- 
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cuiteurs.  mais  ifc  dêmeureront  respoiis^^btes  envers  le  pro- 
priefaire  ou  ie  iermier  principai  dn  kits  dessouMmtndiiiit» 

74.  X«e  nombre  des  soiu-contractanta  nepoum  eicëdercèluî 
de  dix  par  chaqoe  sous-fermier  ou  chef  de  société. 

CHAPITRE  V.  —  Des  régies  relatives  à  eeus  ^ui  sont  au  service  de  la  Répu- 
Uifm€,  et  qpi  dmewrgm  et  traumiUmU  sur  les  propriétés  mmU$, 

■ 

75»  Lfes  militaires  en  aclivitf  de  service  ou  autres  personnes 
OBpîoyées  par  l'état,  pourront  prendre  des  arrangements  avec 
des  propriétaires  ou  sous-ieroiiers  principaux ,  des  chefs  de  so* 
déié  de  iDOÎtî^  ou  sous^ëmiien,  pour  travaiUer  à  lagrkidmrt, 
soit  an  quart  oo  i  Si  moitié,  soit  comme  sous^&rmiers  :  dans 
ce  cas  j  ils  seront  soumis  à  toutes  les  obligations  qu  ifs  auront 
cuniraciées  et  qui  i»erout  compatibki  avec  leurs  devoirs 
I  publics. 

7ffp  jLonqiielcs  militams  on'  antrea  employ^au  service  die 
rÉiat ,  qui  ont  fixé  leur  demeure  sur  une  habitation,  n auront 

aucun  cuuîiit  avec  le  propriétaire  ou  ttrmierde  cette  propriété, 
lia  pDiuToiiL  prendre  avec  lui,  veri>alement  ou  par  écrit ,  des 
atranfOQaents  pour  travaifler  par  semaine»  par  mois  ou  à 
trepriae,  dapn^Ies  prix  et  conditions  qui  seront  convenus 
I  entrvci»;  mais  oesmiiitaim  seront  dMîgës  dé  concourir,  ïaM 

||)jvement  partnuliur,  à  tous  lesti^vaux  relatifs  à  Fentretien  des 
canaux  li  arroge  et  autj  es,  des  puits  et  citernes  de  la  propriété, 
des  entoujjpgiesou  clôtures  des  jardins  etsavannea,  eiau  main« 
tito  du  Ikmi  ordre  sur  là  propriété. 

77.  Lor^fjue  les  niiiitaircs  ou  autres  erupiuN  15  au  serviccdc 

tlËtat  ne  se  confoniK  ront  pas^  envers  ies  propriétaires  ou  fer- 
niers  principaux  des  biens  sur  lesquels  ils  résideront,  aux  ar- 
tiBlea75  et  7<l  de  k  présente  loi,  ils  pourront  être  renvoyés 
^  difadfte  propriété. 

7Ô,  L#es  militaires  ou  autres  euiployés au  service  de  l'Etat, 
qnf  contiBCteront  avec  des  propriétaires  ou  fermiers  pour  tra* . 
j  ilittrjbgiiyea,  pur  semaine  ofu  aiuMaMmttdenoul 
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kodits  propriétaires ,  fermiers  ou  gén^  dû  ia  propriété  sur 
<jpfU>  â>  twwrwUflfOot,  ^  ieiir  obéir; 

79.  Lorsque  ics  militaires  ou  autres  employés  an  service  de 
rÉtat  auront  été  retjuis  par  le  propriétaire,  fermier  principal 
OQgënuity  pour  travailler  a  ia  journée^  à  ia  semaine,  à  1  entre- 
prise QU  autrement»  dans  m  champ  cultivé  par  ffes  agricul- 
teurs travaiOant  au  quart,  ou  pour  aider  à  la  manuâtctnre  ou  A 
faire  h  rëcoite  des  denrées,  te  gpïges  payés  i  ces  sorlai  d#  Ira- 
vaiHeurs  seront  déduits  de  la  mas&e  du  revenu  provenant  de 
€«  tnvaii  avaat  c|u«  ie  qu^  aâereiU  aux  otiluvaUtiva  soit 

—  rt — j  I 

pM0V0« 

80.  Lorsque  des  travaiHeuis  tels  que  ceux  mentionnés  en 
iarticie  précédent,  seront  requis  par  des  chefs  de  société  Je 
moitié ,  afin  4e  ies  aider  dans  leurs  travaux,  les  gages  payés  à 
ces  travailleurs  seront  prâevés  «ir  la  portion  revenant  aux  aa* 
sodésde  moitié,  avantqoe  le  païaage  puisaea^effiMliMreiitteenx. 

Si  ces  travaiUeurs  quittaient ,  de  leur  propre  volonté,  le  tra- 
vail pour  lequel  ils  auraient  été  requis  avant  la  fin  de  ia  semaine, 
il  n  auront  rien  à.  préteadrit  pçur  temps  ({u'iis  auront  Iva- 
vaiië  pendant  ie  eonuttenotmeni  de  celle  fflinie 


81.  Lorsqu'il  surviendra  entre  des  propriétaires  agricoles, 
fermiers  principaux  ^g^ranta^  et  les  agriculteurs ,  associé»  de 
moitié  onsova<fenpîers»  dea  diffmnda^  les  parties  porteront 
d'abord  Iràrs  plaintes  ou  rédamations  par-devant  roftqer  de  b 

police  rurale  de  ia  section,  lequel,  assisté,  si  besoin  est,  4u 
cou^ii  d  agriculture  du  quartier ,  s'occupera  de  suite  de  termi- 
ner à  f  amiable  ies  différends ,  eu  ce  qui  sera  de  âa  compté  tepce. 

82.  Dans  le  cas  ou  ies  diffé«eni  asmtnt  de  nature  I  ne 

pas  être  terminés  [mr  rinterveiUiun  de  l'officiep  de  la  pofibe 

mute,  assisiddn.  cqaied'd'ignfwlnre»  li;  ui las  pa^tie^  à 
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«•■diflilir       aibitres,  dam  ia  âiecâifin  même,  pour  Ngfar  cl 
iMBÎMr  htm  diftérwMfe. 
g3.  Dm  ie  cift  où  les  diSUniad$  m  poumkmx  p««neopt 

terminer  par  Taribitrage  tiir  kt  iitm,  m  i(w  les  parties 
n'auraient  pas  nommé  leur^i  arbitres,  l'officiel  de  la  police  rurale 
attendra  ua  satnedi  ou  un  dimanche  pour  renvoyer  les  parties 
imrant  le  juge  de  pûdfih  conupuoe*  XjC  UmiI  d«m  se  dire 
dans  le  deM  dem  fomaiiplm. 

ë4.  Le  juge  de  paix  aen  tenu  dftdëokhrda  diflHrtiid,  et  ne 
pourra  ,  sous  peine  de  déni  de  justice,  arguer  du  silence  de  ia 
ioi  sur  le  cas  qui  sera  présenté  à  sa  décision. 

sa»  Lm  jus»  d^  fnix  devra  prononcer  dai|s  k  d^  de  lûigl* 
fMill«iiiiPt9f     pbM»  après  la  eomparulieii  des  parties. 


N«  4.  ^  Loi  sur  les  kmttês, 
CHAPITRE f**.  —  Des  établissements  et  de  l'admùustnftwn  des  haines» 

M.  I>s  iMtM  peorroiit  étie  dtaUies^^iisies  Benr 
suffisamment  ^ignëades  habbatioiis  eidtnr^  en  denrées,  et 
à  une  f  îeue  de  distance  au  moins. 

ft7.  Ai'aveoirt  pour  étabiir  une  hatte,  ii  faudra  éfre  pro- 
pAÉltm  au  moms  de  cinquante,  Gaifeanx  de  lerre  garnie  des 
ptnanagaaiiéoMams  pour  bâtes  à  eoiiiea,etde  Tingt-cinq  ear- 
reauz  pour  pooroeaux. 

S8,  Le  nombre  des  gaideurs  des  Iiattes  ne  pourra  excéder 
cinq  hommes ,  y  compris  ie  maître-battier,  ayant  avec  e^x  leurs 
fenunes  et  enfants.  \ 

88.  TfNrt  fN^MT  <h  halle  <iid 
Qonfiea  à  ses  sofais,  on  dwaslessanumea  dek  hatte  sur  bqueH» 
H  est  employé,  des  animaux  étrangers  à  ceux  qu  i!  garde,  sera 
tenu  d en  avertir  sur-le-champ  ies  hattiers  voisins;  et  si  cea 
aflimaui^  ne  sont  pas  de  ku»  iiattes,  ii  en  sera  donné  ooimais- 
4M^A  foftmrdek  poike  rwibde  k  section. 

90«  Ai^f^  <tueleg  aiMHiM  asentksnrfaen  fasiick  ri  dsaiiis 
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seront  restés  trois  mois  dans  la  savanne  d'une  hatte^  sans  être  rë- 
clamés  par  leuripropriétaire,  ils  seront  conduits  par  le  hattier  au 
jiigedeptix  de  fa  commune,  afin  de  Les  faire  mener  aux  ëfiaves. 

91*  Aussitôt  qu'un  animai  d^une  batte  sera  reconnu  être 
attaqué  d'une  maladie  contagieuse,  fl  devra,  sous  peine  d*une 
amende  de  dix  à  vingt  gourdes,  payable  par  fc  hattier,  être 
Séparé  et  mis  hors  de  toute  communication  avec  les  autres  bes- 
tiaux, pour  être  traité  jusqua  sa  guérïsonou  sa  mort. 

9^.  Tout  animal,  mort  sur  une  batte  dune  makdie  conta- 
gietise  ou  épizootique  sera  brûlé  ou  enterré. 

93.  n  est  défendu ,  sous  peine  d*une  amende  de  âh  h  vingt 

gourdes,  payable  par  tout  contrevenant ,  de  brûler  les  savon- 
nes des  ha  tu  s  sans  la  permission  de  iofiicier  de  la  poiice  rurale 
de  ia  sectiOQ. 

94«  Lorsqu'il  nrrivera  que  des  bestiaux  mourront  sur  les  ba- 
bitations  de  maladies  ordinaires  ou  par  accident ,  si  le  proprié* 
taire  ou  fermier  principal  de  fa  batte  n*est  pas  présent,  le  maître- 

hattier  sera  tenu  de  (aire  constater ,  par  roflicicr  de  h  ixdice 
rurale  ou  des  voisins,  ia  mort  de  l'animal  ;  ia  peau ,  ayant  ié- 
tampe  ou  la  marque  ,  sera  produite  au  propriétaire  ;  à  défaut 
de  quoi ,  il  sera  tenu  de  remplacer  ianimal.  i 

95.  Les  animaux ,  tant  de  batte  que  ceux  servant  à  T^Ioi* 
tation  des  habitations,  ne  pourront  être étampés qu'avec  des 
élampes  moulées  :  il  est  déicndu  de  iaire  sur  ces  animaux  des 
marques  à  la  main. 

CHAPITRE  U.  —  Des  contrat.';  entrr  fes propnétmresou/eniUerstUAast€0H 

ceux  qui  jf  sont  attachés, 

96.  Les  propriétaires  ou  fermiers  de  battes  ne  pourront  re- 
cevoir sur  leurs  battes  aucuns  gardiens  ou  autres  gens,  qu'au 
pcéalable  ils  n'aient  contracté  avec  eux,  conlorm^ent  à  l  ar*, 
tide  47  delaioi  n*' 3. 

97.  Les  oUBgationt  imposées  rédproqueDifiait  aux  proprié* 
taires  ou  fermiers  ruraux ,  ainsi  qu'à  ceux  qui  cultivent,  sercmt 
communes  aux  proprieianes  ou  lermier^  de  battes  et  leurs 
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nmjt^féêf  €n  mut  ceiptf  iSatewicwito  ixm  ordÀ  tl  W  police 


M.  Ne  pourront,  les  maîtres  fasHiert  on  lesMres  liattîers  ^ 
recevoiï  sur  les  iiatles  où  ils  seront  employés  pour  autrui, 
à9i  an'p^«^^  ou  bestiaux,  sans  le  consenlisnieiit  du  proprié- 
taires fermier  de  la  batte. 

99.  Ke  pooriNml,  le  mitre  hatiieriii  les  antmhatliers^  dé* 
placer  ou  vendie  aacuii  annmii  ie  fa  hatte,  «ans  aroîr,  pat 
ëçrit,  I  agrément  du  propriétaire  ou  fermier,  et  s.ms  un  per- 
iniSy  sur  papier  timbre,  de  1  officier  de  police  nirafe  de  la 
aeclm,  sm  Msna  denregistier  le  peroMs  avec  fëtampe 
desamottttx. 


Jl*        Loi  sur  la  gatde  €t  la  conêuiia  de$  anmmtm,  .et  >«ir  km 
.dégâts  guils  ûommsttsnt  daa^  1»  vkamffm 

100.  Lai  bestiauxdascultivatears  seront  gardésen  troupeaux 

aT€c  cetix  du  propriétaire,  elles  gardiens  seront  payés  d*  leur 
salaire,  mniiu'  pyr  le  propriétaire  et  moitié  par  les  agriculteurs. 

101.  Uest  défendu  de  mutiler,  estropier  ou  tueries  bêtes < 
de  chai^  ou  les  bétes  à  cornes  que  Tcm  pourriiit  trouver  dans 
ka  «hMBpsciihnréa     jardins,  pour  en  avoir  franchi  bu  forcé 
lesdètavas. 

102.  U  est  également  (l<  fendu  de  blesser  ou  de  tuer  les 
jBOutons  (]ui  se  seront  inlroduite  dans  les  jardins  en  culture  et 
•ci6tufe& 

lOS.  IL  est  penw  de  tuer  lés  cochons  et  cabris  lipuvés  ^ 
•Ans  lesffanifiis  eoltfvéB  et  clôturés. 

10  i.  Les  bestiaux  me lUionnés  aux  articles  101  et  loi  du 
présent  chapitre  qui  seront  trouvés  dans  des  jardins  en  cul- 
ture» seront  conduits^  vingt-quatre  heures  après  leur  arresta- 
fmsL  j  M       de  prâ ,  peur  les  ^ voyer  aux  épaves  de  (a  com-  " 
«MM  «y  aMOte^dâai,  le  propriétan^  des  animaux  arfétés  ne  ' 
ics  iiiit  retirer  du  pan  de  i  habilatiou  daiis  les  jardins  de  la- 
qBfHf  ils  auraient  été  arrêtés. 

Tan.  t.  aaas.  je 
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10^.  L'ûffieier  de  police  rurale  de  la  section  sera  tenu  de 
constater  par  procàs-verbaly  dans  les  vingt-<|aatre  heures  de 
ia  cléclaration  cfes  parties  nitéressëes,  les  degAts  commis  par 

îes  anriinaux,  et  d'envoyer  pi ocès-verbal  au  juge  de  paix,  si 
tiudeouiitc  du  dégât  n'est  paj»  volontairement  payée  au  pro- 
pri^ire  du  jardin  ravagé. 

.  106.  L'officier  de  la  pcAcernmfoaurasoin  d'adresser  an  juge 
de  paix  dé  la  commune  le  praoés^verbai  en  bonne  forme  men-  - 
tionné  en  i'artide  1  û5,  pour  être ,  p^r  ledit  juge  de  paix ,  statisé 
ce  c|ue  de  droit. 

107.  Les  gardeurs  qui  auront  laisse  échapper  les  animaux 
mentionnés  en  I'artide  27>  confiés  à  leur  garde,  seront  tenus  . 
de  payer  la  prîsedèsditsanimaox  d'après  ie  tarif  établi  paria  loi. 

108.  H  est  expressément  défendu  aux  propriétaires ,  fer- 
miers ou  gérants  des  habitations,  de  se  servir  aucunement  des 
bestiaux  arrêtes  dans  ïeurs  jardins,  pendant  le  temps  qu'ils 
resteront  dans  leurs  parcs  avant  d  être  envoyés  aux  épaves  ; 
toute  contravention  à  cet  ^vd  serk  punie  dune  amende  de 
cinq  à  quinze  gourdes.  • 

109.  La  prise  des  animaux  mentionnée  aux  arttdes  101 
et  102  de  la  présente  ïoi,  dans  les  jardins,  li)ri(|ue  ces  ani- 
maux auront  été  conduits  jusqu'aux  épaves  de  ia  commune , 
sera  pftyée  comme  suit  :  chaque  bétecavaline,  une  gourde; 
cliaqneasîne^  soixaniMpiinze centimes;  chaque béte^comes, 
une  gourde  cinquante  centimes  ;  chaque  bélier  ou  bie^ 
bis,  vingt-cin(j  centimes:  dont  ia  luoiljiî  appartiendra  au  cap- 
teur et  i  autre  moitié  aux  gardes  champêtres. 

1 10.  Lorsque  les  animaux  arrêtés  dans  les  jardins  auront 
été  letirés  du  parc  de  i'iiabitation  avant  d'être  envoyés  aux 
.épaves^  on  ne  payera  qu'aux  CÉpleurs  seuls pour letirprise^ 
ia  moitié  de  la  taxe  établie  en  fartide  précédent. 

111.  Si  un  animal  arrêté  dans  un  jardin,  et  conduit  au 
parc  de  f  habitation  ^  vient  à  mourir  par  accident  ou  autre- 
ment»  pendant  ie  peu  de  temps  qu'if  doit  y  rester,  ou  «faiu-  ' 
mal  mourait  dans  le  trajec  de  i^ahitalion  à  ia  dmarure  du 
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fgft     jfÊtx  de  b  pommune,  l'officier  do  h  police  àpm  Uàe 
coBStelar,  par  tABoÎDs^kscaiiscsdékiiioitdefaAiinal* 
113.  Dans  fecasoii  h  tnoitderiinifnalaaniitëté  provoquée 

par  négligence,  par  défaut  de  nourriture  ou  par  violences ,  le 
propriétaire,  fermier  ou  gérant  de  i iiabitation ,  devra  rem- 
bourser la  valeur  de  ianimal,  à  dire  d'arbitres  nommëa  par  le 
de  paix  de  h  conoimttiie. 
Le  montaDt  ainsi  payé  sera  adressé ,  eii  place  de  Tantinal , 
au  ministère  public  tlu  ressort,  pour  être  remis  au  propriétaire, 
s'il  se  présente,  ou  verse  à  b  caisse:  dans  tous  les  cas,  les 
dinars  commis  par  iaminai  seront  payes  sur  ce  produit. 

1 13.  liorsque  des  animain  arrêtés  dans  les  jardios  '  en 
vertu  de  Fardcie  104,  seront  conduits  chez  te  juge  de  paix 
de  la  commune  pour  être  envoyés  aux  épaves ,  si  le  proprié- 
taire consentait  h  payer  les  dégâts  coin  nu  s  par  l'animai,  ainsi 
que  1er  irais  de  pni»e,  avant  lentrée  aux  épaves,  le  juge  de 
paix  4levra  y  acquiescer.  " 

1 14.  Ceux  qui  conduisent  des  troupeaux  de  beatiaux  d*une 
commune  ii  une  autre,  soit  pour  le  commerce,  soit  pour 
l'agriculture,  seront  tenus  de  se  niuiur  de  permis,  mention- 
nant ia  nature  et  la  ^pantité  d'aiiimaux  quils  mènent,  leurs 
signalements  et  étampes* 

llâ.  Lm  permis  seront  débvrés  par  ies  commandants  des 
ooômnnef^,  ou  visés  par  eux  sur  les  permis  des  propriétairea , 
ou  sur  ies  certificats  des  officiers  de  ia  poîice  rurale  des  sec- 
tions d'où  seront  sortis  les  animaux.  Les  permis  seront  enre- 
gistrés par  ceux  qui  ies  dâivreront,  et  visés  par  ies  com* 
■aaiMianta  de  testes  lès  communes  oii  passeront  les  tron^ 
peaaoK. 

116,  Les  conducteurs  de  troupeaux  qui  seront  rencontrés 
par  fa  police  runle  ou  ia  {gendarmerie,  seront  tenus,  sur  fa 
demande  qui  leur  sera  Ê»Ue ,  d  exhîber  ieur  permis ,  et ,  dans 
le  cas  où  le  nombre  des  animaux  et  leurs  signaleaMoli  ne 
'  siiaicnl  pas  dieeeord  avee  renoncé  du  peimis^  il^  pouiTOit» 
a*îl  jy  i  deseausesvfte  susptciee  oenfre  mt ,  éire unités  ot  con- 
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MU  M  jpone  fc  mm,  avet  te  ioniaux,  pour  éti« 
menés  jMff'jbvain  fc  jyg»  ifa  fa  couirnupe. 

personnes  menées  par-devant  le  juge  de  paix  ne 
prouvent  par  ieor  droit  de  prc^riëté  sur  les  animaux  pom*  les- 
quels il  ny  mait  pas  de  permis;  si  eBes  ne  donnent  pas  de 
enaÛùtk  ndàMé  ponri^ppoiier  dans  fe  délat  qnf  leur  sera  ac- 
cordé ,  et  qui  ne  pourra  excéder  la  quinzaine,  îa  preuve  de  ce 
droit  de  j  ropriétë,  elles  seront  envoyées  à  îa  maison  d'arrêt,  - 
et  les  nnimaux  arrêtés  seront  conduits  aux  épaves. 

118.  Dans  le  mois  à  dater  du  four  de  Farrestation ,  le  juge 
de  paix  sera  tenu  d'écrire  au  juge  de  pah  de  la  ct)mmuneil\ni 

serait  sortie  celle  personne,  on  à  I\)iîicier  de  la  police  rui^Ie 
delà  section  (si  c'est  dans  la  même  commune) ,  afin  d'avoir 
des  renseignements  tant^  la  personne  que  sur  les  animaux 
arrêtés,  lesqueb  renseignements  seront  adressés,  h  leur  récep- 
tion, au  ministère  pubm;  avec  le  proc^-verbal  de  la  justice  de 
paix,  et  feront  pièces  au  dossier  à  charge  contre  le  préveuu, 
s*it  y  a  lieu  à  le  poursuivre. 


6.  —  Loi  sur  h  police  rurale. 
TIXU  1^.  ^  AnMsmeas  «siriaALs^ 

119»  La  poiice  rurale  embrasse  tout  ce  qui  tient  à  l'admi- 
nistration et  à  la  prospérité  des  propriétés  rurales. 

120.  La  policeruralese  fait,  ^ous  i  inspection  des  comman- 
dants d'arrondissement  et  des  commandants  des  comnjiines,  . 
par  des  of&ciers  de  police  rurale  jdacés  dans  les  sections  de 
émtpB  commwe,  par  les  gardes  champêtres,  par^  gjendar- 
^lerie,  âyau  besoin,  par  des  détachements  de  troupes  délègue* 

121.  Les        de  pû  exercent  aus&i  k  poiice  rurale daoa 
lis  cas  prévus  par  ia  ioî. 

iMv  Leacofiflibcte  notMes  im  cemobnes  iai«iNi«>  ' 
séHi  d  agrieAiM  «isiaieiit,  m  fcemiti ,  toutes  les  autorités 
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fom  le  iMBiitifft  pÊtbit  de  h  mtv^Bamo^  de  b  pdior 

TITRB  If •  —  0B  LA  wfmvmitiuMCE, 

'.  d'amttuj^issemcHt, 

IfS.  commandant  d'arroiulissement  militaire  a^fftnt 
f  inspeclion  générale  sur  les  cultures  de  rarrondissement  qui 
fan  est  confié,  îi  réunit  toute  i  aytorilé  nécessaire  povr  b  mise 
en  activité  de  b  coltnre  :  il  cîst  responsable» 

1*  De  f^t  dé  dépérissement  des  coltiire»  dans  ïébcné» 
<b  son  coDimandement  ;  i  ' 

V*  De  rexécution  de  tout  ou  partie  du  Code  d'agriculture, 
tes  fétendue  de  son  arrondisseiiient; 

9*  "De  b  Diligence  des  commancbnts  des  cenBumes  sous: 
fles  <Mr4re9>  rehtivement  à  b  anrveillanee  wm  ragiieuftiire  éàt» 
la  coin  m  une  qui  leur  est  confiée,  lorsquR  naura  pas  réprimé 
cette  négligence. 

1  ^4.  Le  commaûdant  d'arrondissement  est  obligé  de  faire , 
une  fois  /chaque  année,  sa  tournée  dans  toutes  les  sections- 
mrslcs  des  différentes  communes  composant  rarrondissement^ 
de  s'assurer  par  lui-même  de  rexécution  des  fois,  des  pro« 
gro>  cl  de  la  situation  des  travaux,  et  en  faire  le  rappui  l  dé- 
taîilé  au  Président  d'iiaUi. 

1^  Le  rappfiurt  que  doit  faire  le  commandant  dTamMidis- 
seipmit,4:lMU|oe  année,  au  Pjréoidevt^lbtû,  fera  mention  db 
h  quantité  d'hai^itations  de  chaifiie  sectioii  qui  sont  eiiti^ 
tenues,  de  leur  genre  de  cullun  ,  de  leur  amc  Iioration  ou  im 
ieur  dépérissement,  e|  enlin  de  ietat  de&  routes  et  chemins 
puUics  €t  particuliers» 

CayiAiiTW  II*  -T-  MH  l'm^miioH  des  icommtmtUm^  4c  pkt^e 

e$  eomMune, 

{ -Ji^.  Le  commandant  de  place  ou  le  commune  a  f  inspection 
pimctf^ab  des  cultures  de  b  commune  q[iû  liû  est  coniifîe  ;  :>  U 
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a  sous  ses  ordres  des  c<intons  ou  paroisses  érigés  en  postes 
militaires,  les  commandants  de  ces  postes  ont  Tinspection  par- 
ticulière de  fa  culture  dans  l'étendue  du  territoire  qui  forme 
leur  commandement. 

127.  Le  commandant  de  îa  commune' est  responsable  des 
décroissements  des  cultures ,  dans  l'étendue  de  son  comman- 
dement, lorsque  le  fait  proviendra  de  la  négligence  de  quel- 
ques parties  du  service. 

128.  Le  commandant  de  place  ou  de  commune  est  oblige 
de  faire  trois  fois  chaque  année  la  tournée  des  différentes  sec- 
tions dans  l'étendue  de  son  commandement. 

129.  Le  commandant  de  ia  commune,  dans  ses  tournées, 
visitera  les  jardins  de  denrées,  de  vivres,  ies  clôtures,  les 
nouvelles  plantations;  il  entrera  dans  tous  les  détails  prévus  par 
le  Code  rural,  en  s  assurant  si  l'oflicier  de  la  police  ruraie  de 
la  section  a  satisfait  h  tous  les  devoirs  qui  lui  sont  imposés  par 
la  loi  ;  il  réprimera  les  négligences,  les  irrégularités  qu'il  recon- 
naîtra; et  du  tout  il  sera  dressé  proccs-verbai  dans  la  forme 
prescrite  pour  chaque  section.  Le  double  en  sera  adressé  au 
commandant  d'arrondissement.  , 

CHAPITRE  III.  —  Des  sections  rurales,  des  officiers  fie  i a  police  rurale, 
^     des  gardes  champêtres,  des  gérants  et  conducteurs  d'habitations. 

Section       —  Des  s«ciioD<  rurales. 

130.  Les  communes  seront,  par  un  règlement  particulier 
du  Président  d'Haïti,  pour  chaque  arrondissement  militaire, 
divisées  en  sections  agricoles  ;  dans  la  plaine^  de  quatre  lieues 
environ;  et  dans  ies  mornes,  suivant  la  nature  du  terrain. 

131.  Chaque  section  sera  désignée  par  un  nom  qui  lui  sera 
propre  ;  ses  limites  et  abornements  seront  déterminés. 

132.  Aussitôt  après  la  formation  des  sections ,  il  sera  dresse 
par  le  commandant  de  la  commune,  le  conseil  des  no- 
tables, et  un  des  arpenteurs  particuliers,  en  triple,  sur  des 
cahiers  cotés  par  le  juge  de  paix ,  le  rôle  de  toutes  les  proprié- 
tés rurales  qui  se  trouveront  situées  dans  chaque  section,  avec 
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^éi^pHiliiii  é»  noms  .des  propriétaires ,  de  la  conlMUiiice  de 
cfoque  propriété  et  du  genre  de  cidtim  qui  sy  fiiii: 

Un  des  cahiers  sera  déposé  au  bnfMa  du  o(mmiandant  de 
h  commune,  mi  au  conseil  des  notables,  et  lautre  ès  mains 
de  Tofficier  de  la  police  rurale  de  ia  section. 

133.  Le  conseil  des  notais  fournira  au  juge  de  paix  de  k 
lùilMiiunr  vne  copie  coflationnée  du  cahier  déposé  en  son 
greffe.  Le  comraaiKlant  de  la  commune  fournira  au  comment 
dant  de  Tarrondissement  une  copie  du  même  cahier  déposé 
.  ^fioo bureau.        -  .f 

Le  commandant  d'àrrondîssemènt,  après  avoir  réuni  les 
iMméés  iHt>priétés  de  toutes  {es  sections  des  co^^nnes  com- 
posant fanrondissement  sons  ses  ovdres,  en  fermera  nn  cabi^» 
dont  il  adressera  copie  cerlificc  au  président  d'Haïti. 
-,  134.  A  chaque  mutation  de  propriétaire  d'un  bien  rural 
situé  dans  une  section»  à  chaque  changement  de  culture, 
f  oiBicier  de  là  p<riice  rurale  en  donnera  avis  au  commandant  de 
*  la  coonvne,  qui  en  fera  mention  sur  le  rtie  déposé  en  son 
bureau ,  et  en  transmettra  Tavis  au  commandant  de  Farroii- 
dissement,  qui  iui-meme,  après  avoir  fait  inscrire  le  change-  t 
ptent  k  Ul  copie  du  roie  dont  il  est  dépositaire,  en  informera 

'  l3SV>Sel  conseil  d agriculture  de  ia  section  donnera  au 
eoRseil  jtks  notables  de  la  commune  favis  mentionné  en 

j'arlicle  précédent,  et  le  conseil  des  notid^ies,  après  en  avoir 
f^m  apÈt^  m  donnera  connaissance  au  juge  de  paix^  qui  fera 
^nscrÎTe  U  mutation  sur  la  copie  du  rôle  déposée  en  son  greffe. 

.  Ghaque  année,  du  premier  au  quînie  février^  iei 
^ulRi  inrn  iîr  tu  pofîce  rorafe  de  chaque  section  ncevronc  des 
agents  de  l'administration  des  finances  de  leur  commune  tm 
.nombre  détermine  des  états  de  population  en  blanc  et  tira- 
•^•és,'  q»*iîs  seront  tenus  de  fournir  au  propriétaire,  fermier 
4M1  gérant  de  chaque  litbitation  de  ia  section,  avant  la  fin  du 
.  même  mon,  en  recevant  ie  prix  du  timbre  qu*ik*  veneiMt 
àjfagcnt  de  l'administration  des  finances.  Cette  répiirtitimi  se 
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fera  comro*  suit  :  aux  propriétaires  des  biens  conienant  jasqu 
dix  carreaux  de  terre,  letat  de  population  sera  du  timbré  de 
douze  centimes  et  demi;  à  ceux  depuis  onze,  jusquà  vingt 
carreaux,  vingt-cinq  centimes;  à  ceux  contenant  depuis 
vingt-un  carreaux  et  au-dessus ,  cinquante  centimes. 

137.  Les  propriétaires,  fermiers  ou  gérants  d'habitation  ^  * 
seront  tenus  de  remettre  IVUit  de  population  rempli  de  iJ 
manière  qui  feur  sera  indiquée,  h  rofTicier  de  la  police  rurale 

au  plus  U.rd  le  vingt  mars  suivant,  sous  peine  d'une  amendé 
qui  ne  sera  pas  moindre  de  quinze     qui  n'excédera  pascin^  . 
quante  gourdes,  par  chaque  délinquant. 

138.  L'oflicier  de  la  police  rurale  de  chaque  section  sera 
tenu  de  fane  remise  au  conseil  des  notaWes  de  chaque  com- 
mune des  états  de  population  de  sa  section,  ou  de  signaler  les 
delmcjuants ,  le  cinq  avril,  au  plus  tard,  sous  peine  d'être 
passible  lui-même  de  l'amende  déterminée  en  l'article  pré- 
cédent. ^ 

130.  Chaque  année,  au  premier  mai,  les  conseils  des  ' 
notables  de  chaque  commune  adresseront  au  gouvernement 
les  originaux  des  états  de  population  qu'ils  auront  reçus,  en 
vertu  de  i'article  précédent, 

■ 

.   Section  2.  —  Des  officiers  de  ïa  police  rurale ,  et  des  gardes  cbampcU-cs.  ' 

140.  Dans  chaque  section  rurale,  il  sera  placé,  par  îe  choix 
du  Président  d'Haïti ,  un  officier  militaire  de  grade  sulxalterne 
(depuis  sous-lieutenant  fusqu'à  capitaine),  lequel  officier 
sera  chargé  de  la  surveillance  de  la  section  et  de  la  police  y 
relative. 

141.  Les  officiers  delà  police  rurale  des  diflTérentes  sections 
seront  indépendants  les  uns  des  autres,  et  n'auront  de  rapport 
qu'avec  le  commandant  de  la  commune  et  celui  de  l'arrondis- 
sement sous  les  ordres  desquels  ils  5ont  placés  :  ils  correspon- 
dront en  outre  avec  les  autorités  dwûcs  et  déféreront  à  leurs 
réquisitions. 

142.  La  résidence  de  I  pOiticr  de  la  police  rurale  sera  fixée 
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au  centre  de  la  section  dont  il  est  charge,  et  sur  le  chemin 
public  qui  la  traverse. 

143.  L'officier  de  fa  police  rurale  est  spécialement  chargé 
de  faire  prospérer  la  culture  dans  la  section  qui  lui  est  confiée, 
d'v  faire  respecter  les  lois  et  les  propriétés. 

11  est  responsable  dans  l'étendue  de  cette  section , 

1°  De  l'exécution  du  code  rural,  en  ce  qui  le  regarde,  ainsi 
que  de  tous  autres  actes  du  gouvernement  relatifs  à  l'agricul- 
ture ou  à  la  police  nirale  ; 

2"  De  toute  négligence  dans  la  surreillance  et  le  travail 
manuel  des  habitations  de  la  section; 

3°  De  tous  vagabondages,  désordres,  contraventions  de 
police ,  dans  l'étendue  de  la  section ,  lorsqu'il  ne  les  aura  pas 
réprimés  ou  signales  à  l'autorité  supérieure. 

li  prêtera  serment ,  avant  d'entrer  en  fonctions,  entre  les 
mains  du  commandant  de  l'arrondissement. 

144.  L'ofiicierde  la  police  nirale  aura  à  ses  ordres,  et  à 
poste  fixe,  trois  gardes  champêtres,  dont  un  seia  au  grade  de 
maréchal  de  logis  et  fera  fonctions  de  secrétaire ,  l'autre  au 
grade  de  brigadier  et  ie  troisième  simple  dragon.  Les  susdits 
gardes  champêtres  seront  assermentc's;  le  serment  sera  prêté 
entre  les  mains  du  commandant  de  l'arrondissement. 

145.  L'oflicier  de  la  police  rurale  devra  faire,  une  fois 
chaque  semaine,  la  tournée  et  visite  de  chaque  habitation  de 
la  section. 

^  146.  L'oflicier  de  la  police  rurale  se  rendra  h  toutes  les 
réfjuisitions  des  proprietiires,  fenniers  ou  gérants  des  habita- 
tions de  fa  section,  soit  çle  jour,  soit  de  nuit,  ou  y  enverra  des 
gardes  champêtres  pour  lexécufion  de  la  loi  et  le  maintieix 
de  Tordre. 

147.  Un  des  gardes  champêtres  répétera  chaque  semaine  ^ 
sur  chaque  habitation  de  la  section  ,  la  visite  de  l'onicier  de  la 
police  nirale,  de  sorte  que  ces  habitations  seront  visitées  au 
moins  deux  fois  chaque  semahu*.  ** 

148.  Lorscpic  ioflicicr  de  la  pohcc  rurale  ou  les  g»rdcs 
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cliatnprtK  s,  tUiii»  leur:»  tuuriiéti  urtliiiiiii  es  ,  se  présenteront 
sur  uae  propriété^  ib  «ackes^eroiit  dsùiofà  au  propriété iiv^f 
éii^lflÀiÊfif^,m'f^^  en  i^Jwnce 

cette  formalité  >^  ik  m  aietiroiiî  en  devoir  «Tifispectér  les  lm 

pour  s'nssurer  s'ils  scxcculeuL  dan^  la  i"ri;i('  convcni^Me. 
l\b  vtfiiii^j  nnt  si  t(His  les  travailleurs  sont  à  i  uuvidge;  lië  pten- 
dbxMi^.  cpnnaiwEkce  «bes^uâes  d'absence  de  ceux  qui  ne  m 
seroatfMS  tvouvéi'iRu  ti^YaH»  et  agirait  auiviiiit  iadib^  i^*  ;  > 

sera ,  |iar  cause  lëghmie ,  entpéehë  éê  hire  fa  Mltudb  W'^îsfte 
ijiJnpjces  par  îes articles  145  cl  146  .  il  sera  îcnu  d'en  ^lonncr 
avis  âu  ctiiiiiiiatulanl  de  la  coiii'nune,  cjui  ie  iera  itfinpiaccr, 
.  pendant  que  daraf;ibb.wBnlMe.<ie^i  emp*  rlieniailti  par tui  ofircier 
4t  ^daimeHa  -on  4e  k  ifoapeëe  iigmrétt  gprai$0ftH|ri||f  lià 
commune. 

150.  L  officier  de  la  police  rurale  (]ui ,  sniis  empêchement 
légitime  ,  se  dispenserait  de  faire  les  tournées  et  visiles  exigées 
par  les  articles  146  et  146  ^  sera  passible  d'une  punition  que 
lui  infligera  le  commandant  de  b  commune  :  en  cas  de  récidivé 
et  de  négligence ,  il  sera  signalé  au  commandant  d'arron- 
dissement^ qui  aem  tenu  d*en  rendre  compte  âu  Président 
d'HaïU. 

« 

151.  Tous  les  dimanches  matin ,  Toffieier  de  la  police  rurale 
sera  tenu  de  se  présenter  en  personne  ou  d'envoyer  un  de& 
gardes  champêtres  sous  ses  ordres,  avec' un  rapport  écrit  àu 
commandant  de  la  commune,  pour  loi  Éiire  connattre  ee  «fut 

se  sera  passé  de  plus  remarquable  dans  la  section. 

152.  L'officier  de  la  police  rurale  et  les  gardes  champêtres 
recevront  leurs  appointements  et  solde,  suivant  leurs  grade*, 
à  chaque  fois  que  l'armée  de  ligne  en  activité  de  service  sera 
soUée. 

153.  L'état  fournira  nut  gardes  champêtres  Farmement, 

,  réquipcment  <  t  fiabiliement  comme  aux  troupes  de  ligne. 
loi.  L  uniionuedcs  oiiicaisde  la  police  luraic  5cra  habit 
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vert  retrousse ,  à  revers,  poche  en  travers,  collet  et  parements 
rouges^  passe-poil  rouge,  doublure  blanciie  ,  boutons  blancs 
bombés  à  moitié,  avec  tuiecoroe d'abondance,  surmontée  du 
bonnet  de  k  liberté  ayant  jjoar  Ugeod»,  tépubiijue  d'HtuH; 
chapeau  retapé,  r 

ils  porteront  en  outre,  en  argent,  îes  épaulettes  et  franger 
de  leurs  grades^  gilet  et  pantalon  blanc,  avec  des  bottes  à 
i'écuyère.  '  / 

Ceini  des  gardes  champêtres  sera  habit- veste,  drap  de 
ménie<xnilettr  et  même  façon  que  ceux  des  officiers  de  la  police 
mrnie,  avec  les  marques  de  leurs  grades^  en  galons  d*argent, 
ou  de  laine  blanche,  casques  argentés  ;  ils  auront  pour  armure 
lesalirc  de  dra^^on  ,  fa  ^'iherne  et  le  mousqueton  :  ifs  porteront 
de  droite  a  gauche  une  bandoulière  rouge ,  sur  laquelle  il  sera 
émtènlptu&ileueêgforeeàlaloi, 

«   WU^àMtê  il.  -r»  Itaf  gé^taii  èt  «oadacCeaBi  dTfwbilatlont. 

155,  Bat  chèque  habitation  oulè  propriétaire  ne  résidera 
l>as,  et  où  9  n'y  aura  pas  un  fermier  principal  résidant,  il  y 

aura  un  gérant  au  choix  du  propriétaire  ou  du  leniiicr  principal. 

156.  Le  propriétaire  ou  fermier  principal ,  après  avoir  lait 
ctktskL  du  gérant  qui  lui  conviendra^  devra  passer  avec  ce  gérant 
un  contrat  synallagmatique  devant  notaire^  fes  conditions  du- 
quel sont  laissées  à  leur  volonté;  après  quoi,  il  fera  connaître 
le  gérant  â  YofRcier  de  la  police  rurale  de  la  section. 

167.  Tout  ti^o|lriétaire  on  fermier  piincifial  dun  bien  ru- 
nd  ne  résidant  pas  sur  sa  propriété  ou  ferme  en  état,  de  cul- 
ture «  qui  n*aUTa  pas  nommé  et  choisi  un  gérant  pour  la 

piopiietc,  SI  le  nombre  des  cultivateurs  esl  au-dessus  de  dix, 
sera  passible  d'une  amende  de  dix  a  cinquante  gourdes, 
Sjuivant  l'étendue  de  la  propriété  ;  si  le  nombre  des  cultivateurs 
n excède  pas  .dis,  l'adnmiistratioii  pourra  être  confiée  à  un 
O^ucteurl;^';^ 

lâS.  Les  obiigaliom»  du  gérant  sont  de  surveiller,  dans 
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rintcrét  du  propriétaire  qui  l'emploie ,  k8  Invaiix  éè  flMbita- 
lioii  dont  il  est  chargé. 

159.  Les  gérants  d'Inbitation  seront  responsables,  envc^ 
les  propriéliira  on  fermiers  princqnav,  de  tontes  i&^igenoes, 
aiNindon  de  travaux  où  ib  seront  employé  :  Hs  seront,  dans 
ce  cas ,  poursuivis  par  ijui  de  droit. 

160.  Le  gérant  jouira  du  respect  de  tous  les  agriculteurs 
de  k  propriété  sur  laqueiie  il  est  employé. 

161.  Sur  une  propriété  où  les  tori  es  ou  jardins  seront  dis- 
tribués par  sociétés  de  moitit  ou  à  dv>  sous-fenniers,  chaque 
chef  d'association  de  moitié  ou  chaque  sous-fermier  devient 
conducteur  de  son  atdier  ou  de  sa  société.  Il  est  respoiisafak 
des  travaux  des  membres  de  sa  société. 

102.  Les  devoirs  des  conducteurs  sont  de  faire  exécuter 
les  travaux  par  les  ateliers  c^ui  leur  «ont  coniies,  sous  ia  4iiec- 
^  tion  des  propriétaires ,  fermiers  piincipeux  ou  géraatiu 

1 63.  Lés  conducteurs  seront  responsables^ de  toutes  les  né- 
gligences dans  les  travaux,  de  toute  absence  des  Iravailleur-s , 
lorsque  cette  nbsence  n'aura  pas  été  légitimement  autorisée; 
de  tous  désordres  et  vagabondages  des  cultivateurs,  iorsquils 
ne  les  auront  paâ  fait  connaître  à  lautorité  compétente.  > 

164.  Les  conducteurs  seront  payés  sur  les  produits  de  re- 
venus recucilfis  par  les  ateliers  qu'ils  dirigent,  suivant  farti- 
de  57  de  iaioi  n"  3.  ,  ,  ^ 

CilAPITEE  IV.  —  Dt*  cinuciif  U  fk^i  teuli¥^rû  dant  les  sections  rurales. 

165.  Dans  disque  commune,  [eoïnnmaàdantd*ic^e,  le 
fuge  de  paix  et  le  conseil  des  notables  conjointeiiient ,  choisf<> 
ronl  chaque  année,  au  premier  de  mai,  jour  de  la  fcle  de 
ragriculture,  dans  diaque  section  rurale,  trois  citoyens  les 
plus  notables  et  qui  seront  propriétaires,  fermiers  principauiL 
ott  gérants,  pour  former  le  conseil  d'agriculture  de  la  section. 

166.  Le  (  iiuix  des  membres  du  conseil  d'agriculture  sera 
auâsildt  comuiunu^ué  par  ic  cotfimandant  de  la  commun^  au 
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commandant  d'arrondissement^  qui  en  rendra  compte  au  gou- 
vernement. 

167.  membres  des  conseils  d'agriculture  n'exercent 
leurs  fonctions  que  pendant  Tannée;  ils  pourront  être  chaque 
année  réélus,  en  raison  du  zèle  qu'ils  auront  apporté  dans 
leurs  fonctions  pendant  Tannée  précédente. 

168.  Les  conseils  d'agriculture  étant  composés  d'habitants 
cultivateurs  intéressés  au  bon  ordre  dans  le  sei*vicc  rural , 
chacun  des  membres  doit,  sans  se  déranger  essentiellement 
de  ses  propres  travaux ,  s'enquérir  de  tout  ce  qui  se  passe  dans 
a  section,  afin  d'en  faire  le  rapport  au  conseil  des  notables. 

169.  Les  attributions  des  conseils  d'agriculture  sont, 

l*  De  veiller  à  ce  que  les  dispositions  des  lois  relatives  à 
\îà  culture  ne  soient  pas  tronquées  dans  leur  exécution  ; 

2**  De  chercher,  par  des  expériences  nouvelles,  et  par  le 
maintien  de  la  concorde  entre  tous  les  intéressés  à  la  culture  , 
à  augmenter  progressivement  ses  résultats;         .  • 

3**  De  signaler  aux  conseils  des  notables  et  aux  autoritt'S 
nilitaires,  tous  les  abus  ou  négligences  qui  pourront  avoir  lieu 
((ans  la  section  qu  ils  habitent. 

170.  Les  membres  du  conseil  d'agriculture  correspondent 
individucUement  ou  collectivement  avec  fes  fonctionnaires  ou 
autorités  aveclescjucis  ils  doivent  avoir  des  rapjx>rts.  ^ 

171.  Les/onctions  de  membre  du  conseil  d'agriciilinre  sont 
honorifiques. 

TITRE  111.  —  De  la  police  rl'ralc. 

172.  La  police  rurale  se  fait  spécialement  par  les  olFiciei-s 
chargés  des  sections  ruraîes  des  communes,  assistés  des  gardes 
rhampétres.  • 

173.  La  police  mralea  pour  objet,  * 
1  "  La  répression  du  vagabondage  ; 

2°  L'ordre  et  Tassiduité  dans  les  travaux  des  cliamps; 
3**  La  discipline  des  ateliers; 

4  • 
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4*  L'entretien  et  les  repentions  des  routes  publiques  et 
particulière». 

.  CHAPITRE  I»,  --r  De  U  Hjpicims  vtgabondif  e. 

•  174.  Toutes  personnes  qui  ne  seront  pas  propridUiirei  cm 
fermiers  du  bien  rural  où  eOes  sont  fii^,  ou  qui  n*aurotit 

point  fait  un  contrat  avec  un  propriétaire  ou  fermier  principal, 
seront  réputées  vagabonds,  et  seront  arrêtées  par  la  police  ru- 
rale de  la  section  dans  laqueilcs  elles  seront  trouvées ,  «t  con- 
duitîés  devant  le  juge  de  paix  de  la  commune/ 

175.  Le  |uge  de  paix,  après  avoir  interrogé  et  eti tendu  la 
personne  menée  devant  lui ,  lui  fera  connaître  les  articles  de  la 
loi  qui  l'obligent  à  contracter  pour  se  livrer  à  des  occupations 
agricoles;  et,  après  cet  avertissement,  Tenverm  en  dëleiiliQiii 
dans  b  maison  d'anét,  jusqua  ce  qu  eDe  ait  contracté ,  au 
termes  de  la  loL 

176.  Le  juge  de  paix  veillera  a  ce  que  le  détenu  contracte 
^vec  un  propriétaire,  un  fermier  principal  ouseus-fermiec,  ou 
avecuncbefdeKSociété  agricoleyi  son  choix.  *  • 

177.  Si,  après  huU  jours  de  détention,  ic  détenu  n'avait 
pas  pris  un  parti  pour  se  livrera  des  occupations  ngricoles,  il 
sera  envoyé  aux  travaux  pulilics  pour  la  propreté  de  ia  ville  ou 
bourg  oà  sera  située  fa  maison  darrét,  et  y«  sera  empbjrë 
jusqu'i  ce  qu'3  se  décide  à  contracter  pour  se  livrer  a^x  tra- 
vaux de  la  campagne. 

Quiconque  détournera  ces  détenus  des  travaux  puljJics , 
pour  les  employer  à  des  travaux  particuliers,  sera  passible 
dVuie  amende  de  cinquante  gourdes,  dont  moitié  sera  alloii^ 
au  détenu  plaignant.* 

178.  Si  la  personne  srrctée  était  un  cniani  en  minorité, 
le  juge  de  paix  s  enquerra  de  ses  père  cl  mère,  et  l'enverra  les 
rejoindre  pour  suivre  leur  condition. 

179.  Trois  mois  aprte  la  puWcation  du  présent  code,  la 

rigueur  scia  employée  contre  les  délinquants. 
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180.  Toote  peraomie  fixée  dans  les  campagnes  comme 
i^fHculteitr  I  qui  sera  trouvée  un  four  ouvrable  et  pendant  les 

heures  de  travail  dans  I  inaction  ,  ou  en  course  et  promenade 
sur  les  chemins  publics ,  sera  considérée  comme  oisive ,  sera  en 
conséquence  arrêtée  et  conduite  chez  le  juge  de  paix,  qui  i  en* 
verra  en  prison  pendant  vingt-quatre  heures  pour  la  première 
ibis,  et,  en  cas  de  récidive,  aux  travaux  publics  de  la  ville. 

181.  Les  officiers  de  la  police  rurale  veilleftmt  h  ce  que  les 
vûgaljonds  et  des  oisifs  ne  se  cachent  pas  sous  l'uiiilorme  des 
miiiUires  des  ditlcrents  corps  :  iorsqu*iIs  trouveront,  dans  les 
sections  sotis  leur  suqreiiiance ,  des  hommes  qu'ils  ne  connaî» 
tront  pas  personneiiement  pour  être  en  activité  de  service  daifi 
k  corps  dont  ils  porteront  f  miiforme ,  ils  les  arrêteront  et  les 
enverront  au  commandant  militaire  de  la  commune ,  pour  vé- 
rifier si  ia  personne  arrêtée  avec  Tuniforme  d'un  corps  en  fait 
partie.  Dans  ie  cas  où  l'individu  ne  serait  pas  militaire,  il  sera 
déposé  en  prison,  suivant  Farticie  175,  jusqu'à  ce  qu*ii  ait 
ferâié  un  contrat  pour  tnmiller  à  fa  culture. 

182.  Lés  officiers  de  la  police  rurale  veilleront  i  ce  que , 
dans  I étendue  fies  sections  sous  leur  direction,  personne  ne 
demeure  dans  Foisivetf*  :  à  cet  effet ,  ils  sont  autorises  à  se  faire 
rendre  compte,  par  les  individus  qu'ils  ne  trouveront  pas  au 
limvtti,  du  genre  de  leurs  occupations,  et  si  ces  individus  ne 
pioovent  pas  qn^ib  euItiveQl  la  terre,  ou  sont  employés  sur  des 
battes ,  suivant  fa  loi  n*  4 ,  &  seront  vegardés  comme  gens 
sans  aveu  et  arrêtés  comme  vagabonds.  . 

» 

CHAPITRE  II.  —  De  Tordre  et  de  Tafiidiitttf  dau  iea  travaux  det  champs. 

'  18d*>  Les  travaux  des  campagnes  oonmienceront  le  iuiufi 
jHMtin ,  pour  ne  cesser  que  le  vendredi  au  loir  (  les  fotf»  de  fiHe 

ic^le  exceptés)  ;  néanmoms  dans  les  cas  extraordinaires,  dans 
les  intérêts  tant  des  propriétaires  que  des  agriculteur i»,  le  ua- 
mîl  se  prolongera  jusqu'au  samedi. 

IM.  Aux  îonts  ouvrables,  les  travaux  ordinaires  des  champs 
iwiwn  <  I  faMtm  à  fa.  pointe  du  (our,  poar  dorar  jus- 
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qu'à  midi  :  dans  l  intervalle,  d  sera  pris  une  cfemi-henrc  pcmr 
le  déjeùneTi  qui  se  fera  toujours  dans  le  liey  même  où  i  on  sera 
occupe  &  Irsvaifler. 

L'aprèMnidi ,  le  tnv^il  comoieiicm  à  deiii  tieum  poiv 
durer  jusqu'au  coucher  du  soleil. 

185.  Les  femmes  ne  seront  empioyoes  qu'à  des  travaux  lé- 
gers dè$  qu'elles  ^roi)t  eiiceuitesi  et,  lorsqu'elles  auront  at- 
teînl.ie  quatrième  mois  de  leur  grossesse,  elles  ne  seront  pas 
assaîtilies  à  fravaSIer  eux  champs. 

•Vif  *  Qus^  moîs  après  iems  couches,  elfes  seront  teDoes 
de  reprendre  le  travail ,  mais  elles  ne  se  rendront  aux  champs, 
le  matin  ,  qu'une  heure  après  le  lever  du  soleil,  pour  (juiit*  r  à 
obze  heures  et  l'après-midi  qu'à  deux  heures,  pour  quitter  uiu^ 
heure  avant  le  coucbor  du  soleil* 

187.  Nul  agriculteur  fixe  sur  une  pr6piiété  rurale  ne 
pourra  s'a!>senter  du  travail  qui  hiî  sera  assigné ,  sans  la  par- 
aiissiuii  tlu  gérant,  en  i  absence  du  proprie!taire  ou  fermier 
principal ,  lequel  n'accordera  cette  permission  que  lorsque  le 
cas  seiaiirgent. 

CHAPITRE  m.  ^JDcia  discqtlme  defotelters. 

188.  l  es  ateliers  sur  les  propriétés  rurales  devront  étare 
obéissaiiis  divers  leurs  conduct<'urs  des  travaux  ,  chefs  de  so- 
ciété de  moitié,  souS'feimiers ,  ieroiiers  principaux,  proprié- 
taimelgéranSy  chaque  fiw  qu'ils  eeront  requis  d'eiéculerlaa 
travaux  pour  lesquels  ils  auront  coMraeié. 

189.  Toute  désobéissance  et  toute  tnsulte  de  U  part  d'on 
travailleur  commandé  pour  faire  un  travail  auquel  lî  serait  a»* 
Sujelti  par  un  contrat  ou  une  convention  réciproque,  seront 
punies  de  la  prison ,  selei^  i«xigence  des  cas ,  d'après  décisiott 
du  juge  depaixde  b  commune. 

IM.  liCi  samedis,  bs  dimandbes  ei  ^omrs'de  CMe  ttatifk 
la  disposition  des  a^^Ticufteurs ,  îfe  ne  pourront,  les  fonte  eia» 
arables,  nhandonner  leurs  travaux  pour  se  livrer  à  de^  danses 

ém  iestins^  ni  jour  ni  onit*  X^es  delinyuantt  à  cette  disposiiioB 
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sciom  pj^^fbïes  de  trois  joijrs  de  prison  |>our  ia  preinièi^  fois, 
el  du  double  en  cas  de  rccidtvc. 

eu  APITEË  rV.      De  l'entretien  et  de  la  répartuion  des  r&utes  yubtiqucêw 

191 .  LesroalesfvMiques  seront  entretenues  et  féparëes  par  * 
les  agriculleurs ,  à  toitr  de  rôle,  de  toute  la  section  (ju  elfes 
traverseront,  toutes  les  fois  que  ieur  état  de  dét&:Kmtkm 
€Ugei»  b  répenition. 

Les  itmtes  pertioiilières  seront  ^pievant  Mrsiemies  pnr 
ceux  des  egrieoileors  des  ëtaUiflsenieiiis  de  le  section  <|ui  se 
serviront  habituellement  desdites  roules. 

192.  Aussitôt  qu'une  route  pubïicfue  ou  particulière  né- 
cessitera des  travaux  de  réparation ,  Tofiicier  de  fa  polioe  raifrie 
«n  domeraravjft  an  eommandant  de  ia  ooouniuie, 

m.  LeconmiandantdefaeonimimeoidonneniIetniTail, 

s'îf  est  partiel  ou  de  peu  d'importance;  ii  en  donnera  avis  au 
comiEandant  d  arrondissement ,  siîe  travail  exige  un  grand  con* 
cours  de  bras,  afin  dctre  promptement  accéléré  :  le  conseil 
«Tankdtim  de  k  sectKHi  aviseva 

ieconscides  notabiee  de  h 
conuBiine  d^  traimi  qui  se  feront. 

IM.  DVprèsierftie des habitatinnsdes sections  TTientioti  né 
«\  l'art.  132,  lî  sera  pris  le  nombre  de  travaiileurs  nécessaire 
po^T  exécuter  les  travaux  de  réparation ,  ea  proportion  de  fa 
popvfa^  mvaîBante  de  duupe  habilaimy  qui  doit  louie 
coooodrirsQ  travail. 

IML  Les  propriétaires  qui  naurentpasienoaibre  de  quatre 

travailleurs  aUaches  sur  leur  piopriété  n'en  fourairr)nt,  dans 
tous  les  cas ,  qu'un  seul  pour  ies  travaux  de  réparation  de  route.  ' 

196.  Tout  agriculteur  y  copimandé  pour  un  tiavaii  de  rë> 
païutîon  de  route,  qui  ne  se  refidra  pss  à  ce  tnmif,  fwym  sîk  * 
gourdins  par  semaine  d'amende ,  ou  sera  détenu  «ne  seunine 
en  prison  ,  et  ne  sera  pas  pour  cela  exempt  du  ti&vaii  fa  se- 
maine suivante. 

107.  Tout  propriétaire ,  feimier  priiM^pal  ou  gérant  d'habi» 
IstkNi.^m,  ayant  nçii  fa  denande  des  trsvailieiirs  pour  répa* 

Tem.  1. 1S35.  1 1 
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ratioD  de  raîte,  n'en  fournirait  pas ,  ieni'iiassiUe  «Time  amende 

de  trois  gourdes  pr  semaine  pour  cKaqoe  travaîfienr  non 

fourni,  la  moitié  à  la  caisse  des  amendes  et  laulre  moitic  pour 
servira  remplacer  les  travailleurs. 

•  198.  Les  travjûlkura  commandés  pour  ies  travaux  de  ré- 
pantion  de  route  devront  se  présenter  avec  ies  outSs  et  ins« 
truments  aratoires  don(  on     sert  sur  f  habitation ,  sans  quoi 

il  en  sera  fourni  à  ceux  qui  n'en  auraient  pas  par  i'oflicier  de 
ia  police  rurale,  qui  lesrecLvra  de  radnH:iihtration ;  et,  sur  le 
rapport  qui  en  sera  lait  au  juge  de  paix  de  ia  commune ,  il  con- 
damnera le  propriétaire  de  rhabitation  du  délinquant  ou  son 
repràenlant  à  rembourser  i  f  administration  la  valeur  double 
des  outib  fournis. 

199.  Lorsque  les  travaux  de  réparation  de  routes  puLlicjues 
ou  particuiieres  exigeront  des  transports,  ies  propriétés  ou  ii  y 
aura  descabrouets  ou  tombereaux  seront  obligées  d  en  fournir  : 
i  défaut  de  tombfereaux  ouxxibroueis»  on  fournira  des  bêtes  de 
chaire. 

200.  La  fourniture  de  huit  bêtes  de  ciiujge  ét^uivaudra  à  ia 
V.' fourniture  d  un  Gïbrouet  attelé. 

. .  Mi .  <Nui  ne  pouiTa ,  dans  un  mtérél particulier ,  détourner 
«eux  qui  seront  envoyés  auxdits  travaux* 

Tout  contrevenant  ii  cette  disposition  payera  une  amende 
de  cinquante  gourdes  par  cultivateur  détourné^  ne  fût-ce  qu'un 
jour. 

Tous  ies  matins,  le  directeur  des  travaux^e  la  journée 
fera.rappel  des  travailleurs  commandés,  afin  de  constater  leur 
^nésence* 

302.  Les  travailleurs  commandés  pour  les  travaux  devront 

•    s*y  présenter  le  luiuli  matin ,  pour  ne  (quitter,  tant  que  durera 
ie  travail  y  que  le  vendredi  au  soir. 

Donné  enia  chambre  des  communes,  au  PorHu-Prince, 
le  SI  avril  t826|  an  33.de  f  indépendance.' 

L,e président  de  (a  chambre ,  si^iié  Mi  zaine. 

Les  secrétaires ,  «i uuca  et  Ardouio. 
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W  teint liecrèto  fMoepffttioa  dtt  Codé  rural  Haïti,  lequel  sera, 
4m  les  Tinj^-quctre  heures,  expédié  au  président  dHaïti,  pour 
avoir  son  eiecation,  suivant  le  mode  établi  par  ia  constitution. 

A  la  maison  oadonale,  au  PorUin-Mnce»  le  4  mai  1826,  on  SB''  de 
fhidépendaiioe. 

Le  président  du  sénat,  P.  Hovakbz. 

tLes  secrétaires,  Gajot  et  F.  DubreuiL 

AU  NOM  DE  LA  REPUBLIQUE. 

Jje  Président  d'Haïti  ordonne  qne  les  lois  ci-dessus,  fbmumt 
le  Code  rural  dUaiti^  soient  revêtues  dn  sceau  de  la  répubikjue, 
et  quelîes  soient  publiées  et  exccuiées. 

Donné  au  palais  national  du  Port-au-Pnuce,  ie  6  mai  1 826, 
an  S3*  de  f  indépendance* 

BOYER. 
Ftr  le  prtfntet'} 
Le  eeorétâire'gcnùni,  E.  IweniAS. 


[N*  10.] 

HtaUBUT  poor  le  jHirt  de  fa  viHe  d^Amsterdani,  poMié  le  30  avril 
1 834  y  et  iiuçi  c  par  ordre  du  ministre  de  ia  marine. 

CBAPITRE  PREMIER.  —  Dispositions  générales. 
Aar.  t«  —  Cfmtcan  et  imdaaee  d«  règlement 

Le  règlement  pour  ie  port  de  la  viile  d'Amsterdam  con- 
tient les  dispositions  el  ordonnances  requises  concernant  Tad- 
ministration  de  ce  port  sur*le  fienve  de  FY,  pour  autant 
qu'eDes  peuvent  le  mieux  concourir  à  l'avantage ,  à  la  sûreté  el 
aux  Touveiiances  tki  commerce,  par  le  maintien  du  bon  ordre, 
tant  dans  les  bassins  que  dehors. 

Art.  s.  —  Cîrcenscnplioii  du  territoire  do  pertes  debon  les  baMios,  les 

digne*  etfonverivre  du  port. 

.  Le  territoire  du  port,  en  deliors  ief  bassins  ^  les  4vues  et  les 

11. 
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(  iiccinics  de  pilotis  qui  tu  garnissent  l'ouvertuii',  comprend 
le  cours  Je  TY  devant  la  viHcet  sa  juridiction ,  jusqu'à  la  rive 
septentrionale  du  tlcuve^  tel  guii  coule  actuellement  ou  ceu* 
leni  parla  suite»  le  long  des  communes  de  Buiksioot,  Niei»* 
wendam  et  Oôitmn. 

Ait.  s»     CinîOBfcriptjon  da  territoire  du  *^rt  en  dedans  iet  bunai  «I  ieè 
eiMcistet  6»  piloti*  q«  en  girBiaM«i  Ton?  cartnre. 

Le  territoire  des  bassins  comprend  les  écluses,  les  terrains 
et  les  digues  de  clôture,  de  même  que  toutes  les  eaux  en- 
fouîmes de  digues,  tant  canaiix  que  bassins»  qui  se  trouvent 
enffe  les  édiises  de  ces  mêmes  bassins  et  les  andennes  ëciMses 
de  h  vîfié. 

Le  territoire  intérieur  du  port  s'étend  jusqu  aux  enceintes 
extérieures  do  pilotis  des  estacades,  et  comprend  toutes  les 
eaux  existant  entre  iesdites  eoceinles  de  pilotis»  les  qujRis  et  , 
ëduses  delaville* 

Ait.  4«  ^  D«  radnihiiiUmtio&  du  jN>rt  et  det  bamaa. 

La  surveillance  et  l'administration  du  port  et  des  bassins  de 
l'Y  sont  confiées»  y  compris  la  surv^Uânce  des  grues,  à  uu 
fonçlKmnaîre  motumé  aMMMsaifedu  peit  et  des  bassins  {Ha^ 
ven  en  dokmeester),  et  ce  sur  le  pied  et  en'  la  manière  dëter^ 

rainés  par  le  présent  règlement. 

Abt«  5.  —Coathuniion. 

Indépendamment  de  ce  commissaire  du  port  et  des  bassins» 
deux  sons-commtssaiies  partagent  avec  lui  ie  senrioe»  et  tous 
capitaines  sont  teiras  de  suivre  et  d'observer  les  ordres  de  ces 
fonctionnaires.  ^ 

Ait.  g.  —  Tous  bàtiiiieBli  airifiat  mmit  SMlMiMisa»  rtflaiiaat. 

Du  moment  qu'un  bitiment  arrive  sni^  ie  territoire  décrit 

dans  les  articles  2  et  3  »  il  est  soumis  aux  dispositions  du  pré- 
sent règlement. 
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A«T.  7.  —  CoBiptoira  de  rtcetle  de«  droiu  d'édiue ,  d«  port,  etc. 

Le  payement  de  tous  droits  d*écluse ,  de  bassin ,  de  port  et 
dequaj^ge^  doit  se  faire  contre  quittance ,  6n  mains  des  em- 
pioyés  de  roctroî  iiittiiîcipal  (stedeiike  aeeynsen) ,  aut  comp- 
toirs étsbils  à  CB$  mêmes  édosos  ou  aux  estocades;  le  lottt  en 
confonmté  des  disposhtons  prescrites  par  le  présent  règlement. 

Toutes  consignations  d'amendes ,  tous  remboursements  de 
domiDages ,  etc. ,  se  feront  au  comptoir  général  de  ioctro\  mu- 
oidpel»  en  mains  dn  trésorier. 

éxu  8b  —  Tons  permis  seront  délivres  par  ie  coimninwrre  du  port  el  des 

bttssins. 

Tous  pMiris  esmnt  dtfhrrtfs  et  signés  par  le  oomtnîSsafie 

du  port  et  des  bassins ,  contre  payement  des  faux-frais  ii\és  en 
i art.  93. 

■ 

Amt»  9«  —     la  d^BOminttioii  dt  c^ituae. 

On  entend  sons  la  dénomination  générale  de  capitaine , 
tonte  personne  revêtue,  n'importe  sotis  quel  titre»  du  com- 
mandement on  de  rentiorilë  à  boid  de  tout  navire  on  bâtiment 
c^ueicon<}tte.  • 

■ 

A«,T*  10. — De  U  respomabilittf  dit  eapâûncf  pov  Iturt  subordonnés. 

Vt^  eqpitaînes  sont  responsables,  en  ce  qui  concerne  les  dis- 
positions du  présent  rigTement,  des  actes  de  leurs  subordonnés, 

et  passibles  de^  amender  el  dcpcns  encourus  pour  contiaven- 
ticHis. 

ÂKT.  11.  —  De  lexiiibitiou  et  du  yisa  du  rôle  d*é^uipage  etae  .ateure 

jauge. 

Dès  qn'un  bâtiment  de  mer  est  arrivé  devant  la  yilie,  le 
eapilMne  doit  se  tiransporter ,  muni  de  son  râle  d  équipage  et 

de  sa  lettre  tic  jauge,  au  comptoir  du  commissaire  du  port  et 
des  bassins,  qui,  après  y  avoir  apposé  sou  visa,  les  rend  au 
capitaine. 
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Aat.  12.  —  De  la  faculté  c|u'a  le  comioiœairc  du  port  et  det  baisiiis  de 

garder  par  devers  lui  le  r^lc  d'e'quipage. 

Si,  en  prenant  inspection  du  Hâe  d'équipage ,  ic  çominis- 
saire  du  port  et  des  bassins  s  aperçoit  que  la  pièce  n'est  point 
en  r^e,  il  a  drojt  de  la  garder  par  devers  iui,  pour  i  examiner 
«Itërieuremeut^  mais  il  doit  en  délivrer  un  reçu  au  capitune. 

Aat.  1^  —  Des  Néerlaadaia  trouves  a  hovd  de  bâtunents  navigaaot soiu  pa- 

Tilion  étranger. 

S'A  se  découvre  qu*H  y  aK  A  bord  de  quelque  navire  on  bâ* 

timcnt,  naviguant  ^ous  pavillon  étranger,  un  ou  plusieurs 
marins  néeHandrjFS  .  et  que  \e  capîtnine  ne  puisse  prouver  qu'il 
a  été  satis£ût,  à  leur  égard,  à  toutes  les  ordonnances  relatives 
à  renrèlement  dei  marins  nationaux  »  le  comaussaire  du  port  «l 
des  iiaasins  requerra  sur-fechamp ,  par  écrit ,  que  remise  lui 
soit  fiiitede  ces  mtees marins,  et,  en  cas  de  refus,  il  se  iesfera 
amener.  .  '  * 

'    AsT.  14*  —  Do  Kcfei  det  cajfluines  à  se  confomer  au  ordrtt  du 

commjfltire  da  port  et  dei  Kainng. 

Si^fuelqtte  capitaine  refuse  de  se  conformer  aux  ordres  qui 
lui  auront  ëtd  donnés  par  le  commissaire  du  port  et  des  bassins-, 
taîit  en  ce  qui  concerne  le  lieu  où  son  bâtiment  devra  "sé- 
journer ou  son  déplacement,  que  rciativcnient  à  l'cxccutiun 
âc  Vun  ou  l'autre  articîc  du  présent  règlement ,  et  d'v  satisfaire 
à  iinstaut,  il  pourra  y  être  cx>ntraint  de  vive  force ,  indépen- 
danmient  de  famende  qu'il  aura  encourue,  et  des  poursuites 
judiciaires  à  diriger  contre  lui  dans  les  cas  prévus  par  fa  loi  ^  ou 
prescrites  par  les  oidonnanoes  monfdplles. 

Ait,  15.  —  AppUcat&on  da  fèglcuncnt  tar  bi  ptreqptbB  de  roctroi  mvBisqMif » 

S*ii  se  trouve  exister  quelque  disparité,  déviation  ou  con- 
tradiction ,  entre  le  r^iement  du  port  et  celui  sur  la  percep- 
tion de  Toctroi  municipal,  ce  dernier  sera  considéré  et  appliqué 
comme  exceptionnel  au  premier,  "  ^ 
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•  Awt.  \è,  —  Diapofition  cttncêrunt  le*  rubrique  on  ftndtaU  d«t  utîclec 

Nulle  des  inscripuons  placées  en  iêie  des  articles  du  prcscni 
Ti^ment  n'influera  sui  leur  contenu,  et  Ion  ne  pourra  eii 
déduire  aucune  explication,  changeni:ent ,  addition  ou  sup: 
pression  quelconque  relative  If  leur  tendance;  mais  le  texte 
seul  des  articles  servira  de  règle,  laiU  cajiistice.que  Jehori».^  , 

Chapitre  n.  —  Dispositions  concernant  les  navires  et  bâtiments 
qui  se  trouvent  en.  dehors  des  bassins  et  de  l'ouverture  du  port 
(en  rade). 

AaT.  17»  r—  Tiras  bécîmeiitt  d«  mer  lont  leniui  de  fi'aler  dm  Vxok  det  bswine 

oo  en  dedent  les  cnceîntei  de  pilotii* 

Tous  bâtiments  de  mer^  arrivant  sur  le  territoire  maritioie 
de.  k  vilie,  sont  tenus  de  haler  dans  l'un  des  baisiiia  ou  enda 
dîms  fef  enceintes  de  pilotis.^ 

Far  contre  iuiasr ,  les  bâtiments  de  mer  q«i  quittent'  les  bat 
sins  ou  le  port  sont  leaus  ci  évacuer  immédiatement  le  terri 
toire  de  la  vilîe.  •  • 

Nui  bâtiment  de  mer  ne  pourra ,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit)  savréier  sur  lefleuTode  TY ,  en  iwi^,  on  dans  la  ligne 
des  bàtimeittSy  bien  HMÛns  encore  y  cbai^Brom décharger. 

4 

Aair,  18*    '  OtfcBM  aù  caguei ,  allèges  et  antres  liâtinisnli  ajwil  ktord  des 

iMvehaadises,  de  s^irélcr  en  rade. 

Au  lie  cague,  allège ,  gubare  pontée  ou  non  pontée,  ou  autre 
bâtiment  quelconque  ayant  à  bord  des  marchandises,  ne  pourra^ 
sans  autorisation ,  jeter  l'ancre  en  rade,  y  étaler  la  marée  ^  ou 

siTét^  piiB  loBglemps  qu'il  ne  £iut  pour  passer  les  écluses^ 
Isa  esiBcades  ou  les  pilotis  qui  garnissent  l'ouverture  du  port , 
4  inoins  d'y  être  contraint  par  vent  contraire  ou  mauvais  temps, 
et  ce,  sous  peine  d'une  amende  de  5  à  1 0^ 

AST.  lO.-'IMtenax  Utîments,  dès*«rréferli  femboocbnre  des  cluses 

ou  près  des  estacades. 

Nul  navire  ou  bâtiment  quelconque  ne  pourra  sarréter  à 
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i'emboïK-hurc  ties  écluses  ou  près  des  estacades  ,  de  manière  à 
gêner  i'eatrë^  et  la  awiie  desdites  estacades  et  écluses  ;  mais  ii 
frudia  que  le  pissage  demeare  coDatamment  libre ,  et  que  les 
navires  et  I)âtimeiits  soient  teflement  plao&^qa'àlear  aimée 
en  rade  devant  la  ville ,  ils  poissent,  à  b  première  bonne  oc- 
cnsiou ,  passer  l'une  des  écluses  ou  entrer  par  les  estacades  de  * 
l'ouverture  du  poit,^t  ce,  sous  peine  dune  amende  de  10*, 
avec  oldigation  de  se  porter  immédiatement  à  l'endroit  indiqué 
par  le  commissaire  du  port  et  des  bassins. 

Ait.  90.^,DëfeBfe  de  pas^^cr  à  la  roile  Tes  «9f!toadci  de  fMvemredapoit» 

on  d'cadommager  lea  pilotis. 

Nul  navire  ou  bâtiment  quelconque  ne  passera  sous 
voile ,  soit  à  Tentrée,  soit  à  ia  sortie  ,  les  estacades  de  i  ouvcr- 
tare  du  port^  aous  peine  d'une  amende  de  i  Les  capitaines 
auront,  en  outre,  soin  de  nendomma^,  t  ienr  arrivët  m  dé^ 
part,  ni  ks  pilot»»  ni  ka  eatacaJis,  aous  peine  de  paitilk 
amende  de  lo',  indépen<hmment  de  Tobligation  où  ils  seront 
de  rembourser  ie  dommage  par  eux  occasionné.  Taxation  en 
sera  iaiUB  par  lo  commissaire  du  port  et  des  bassins^  et  le  inoti- 
tant  consigné  pur  le  capitaine  ou  de  sa  part,  entre  ki  mima  fa 
tresQckr  (penm>z^ne«ûtor)  db  l'iMioi  .. 

Anv.  fi.  «^DdfiMMt  àlM wviret  et  «nCret  bàtinMali  ^it  pitflo  caeM 

^  iat^gvMdtdéiMn. 

Il  ne  sera  permis  à  aucun  navire  ou  bâtiment  quelconque 
de  se  placer  contre  la  face  extérieure  des  digues  de  clôture, 
sous  peine  dune  amende  de  100  fr.,  appBcabie  (  en  œnfor-^ 
mité  de  iart«  tS  du  règlement  for  la  peroeptien  de  roctroî 
miQiîcipd,  pnUié  b  M  déeonlife  18M  \  tant  tmx  padrann 
des  navires ,  bateaux  ou  autres  bâtiments ,  qu  à  leurs  proprié^ 
taires. 

Aav.SS.  —  DdfttiMda  ti— iperlar  des  «■frlanidiK»  w  on  ftut-ikmn  U» 

dicMft. 

Il  Mdéiindudc  tianaport^r  smm  eM|uifoiArad^u»4iiicunes 
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QêàÊÊ»,haik» ,  sacs ,  pasàmjSu  nmciiaiidùes  qttekonque& ,  sou- 
mkmca  iMHièfoctroriininicfpal,  sur  ou  pir-dessutJetdigiMB 
dedAt]iire,etce,soi}spemeilêlaiiiéaieaiiieiidecl«  100fr»ito>. 
tuée  en  Tarticle  précédent,  radépendamment  de  toutes  autres 

pénalités  arrêtées,  pour  le  cas  de  fraude,  parle  susdit  règlement 
du  28  décembre  182^2  ou  par  les  ordonnances  spéciales  sur  le 
droit  daccise  pidiUées  ie  même  jour. 

Aat.  i3.  —  Déftnu  à  toate3  chalonpes,  canots  et  bateaux  à  rames,  d'abor- 
der aux  digues  de  cldtere^ 

II  est  interdit  à  touteit  cludoupes,  canots ,  ioles  et  bateaux 

à  rames,  d*aborder  aux  digues  de  clôture ,  soit  pour  y  embar- 
q|uer  ou  débarquer  du  monde ,  soit  pour  toute  auU'e  cause 
quelconque  j  sous  peine  d  une  amende  de  10  fr.  On  sera  tenu 
de  fiûre  usage  à  cette  fin  des  quais  d'emliavqaeiseiit  {dacés 
tout  exprès  à  Totiverture  do  port  >  «t  noi  ne  poum  escalader 
fcsd^uesèfextdrieiir^  sous  peine  depaieiileaiiiendede  10  fr. 

■ 

Abt.  t4 — Défeaaa  d«  eoipaitir  ca  cfeslonpe  tiat  «ntorÎMitlon. 

U  n'est  permis  à  personne  de  colporter  des  denrées  en  clia- 
loupe  d'un  bâtiment  à  Fautre,  ou  de  transporter  des  objets  k 
fret,  toit  en  rado»  soîtdmiaibasaiM,  HmaiHorîsÉtiiui  piéa* 
hUe^  sous  peine  d'une  amende  de  5  fr* 

Aar.ta.  —  Mtesea  tons  bilitttBii  dé  atvigocr  ma  teMniioa  avce 

cabasiaa  «C  tnaïaQ, 

II  n'est  permis  à  aucun  bâtiment  muni  de  cabestan  et  Ireniuc, 
destines  à  lever  des  ancres ^  grappins  ou  autres  objets,  de  s'ar- 
rêter sans  autorisatioiii  soit  en  rade ,  soit  dans  les  bassins  ou  en 
dedana  les  enceintes  des  pHotis,  sons  peine  d'une  amende 
de&fr.kiofr. 

4jit.  ^^UeumaÛÊmtm  dapert  etdobamnsyad  aganagaido  fa» 

Lors(jue  des  épaves  de  bâtioieiiti»  ou  d© marchandises  flot- 
teront le  lof^  des  nves  4^  territoire  mariuui^^  ou  contre  le 
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oô|c  exiërieur  des  digues,  ie  commissaire  du  port  et  des  bas- 
sins les  prendra  sous  sa  garde  ^  -  à  l'effet  d  en  disposer  comme 
îl  est  viténeureamt  statué  à  fart.  79. 

CHAPITRE  m.  —  Ordre  sur  le  passage  des  écluses, 

Akt.  S7.  —  Obitgilioat  géiénle*  dts  ctpitamet  mruit.leiir  «itrée  ou  sortie 

été  écloici. 

Les  capitaines  qui  se  dbposent  à  passer  les  éduses  avec 
leurs  bAtiments ,  soit  pour  entrer  dans  les  bassins ,  soit  pour  en 

boriir  ,  seront  obligés,  à  leur  appruciic,  ti  en  (.loimer  avi5  à  l  ts 
clusicr,  coiiiine  également,  avant' d'en  efl'ectuer  le  passage, 
de  mettre  les  ancres  en  poste  ou  de  les  bosser  a  la  proue,  ie 
jas  en  bas,  et  de  lever  ou  haier  ie  beauprë ,  ou  bien,  en  ce  qui 
concerne  les  bitîments  de  mer,  de  haler  le  bâton  de  foc  et 
d'apiquer  îes  vergues. 

Les  jKitrons  de  bâtiments  de  Fintérieur,  ou  autres  petites 
embarcations,  seront  tenus  d'appeler  k  temps,  et  de  répéter 
leur  appd  jusqu'à  ce  que  i  edusier  ou  ses  aides  aient  ^ondu 
et  donné  permission  d'avancer. 

As*.  9i. i>ëilw«iiMi  à  fiiiff«  M  «oaqplob.  de  foetiiki 

Conformément  aux  art.  14  et  15  tlu  rt  glemeiil  sur  la  per- 
ception de  i  octroi  municipal,  les  capitaines  sont  tenus  de  se 
transporter,  avant  leur  entrée  an  port,  an  comptoir  des  em* 
ployés  dudit  octroi,  à  f effet  d'y  présenter  une  déclaration 
écrite  des  obfets  soumis  au  droit  d'accise  qui  peuvent  se  trou- 
vera bord,  ou  bien  d'v  faire  une  dédaratioii  portant  qu'ils 
n'introduisent  aucun  objet  soumis  à  pareil  droite 

Art.  Sd.  —  £xhibuiou  de  ia  lettre  de  jauge. 

Les  capitaines  de  bâtiments  de  mer  sont  tenus,  avant  de 
passer  les  ëduses ,  d'exhiber  au  commissaire  du  port  et  des 

basbiiis,  ou  à  1  eclusier ,  leurs  lettres  de  jauge  néerlandaises» 
et  de  déclarer  ca  mém^  temps  s  ils  se  proposent  de  faire  usage 
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du  bas^n  vers  lequel  ils  se  dirigent,  à  leflet  d*Y  chaîner,  dé- 
cfa»]g>er  ou  séjourner,  011  hien  s  ils  comptent  se  rendre  im- 
mécfiateiDent  à  f  entrepôt ,  charger  00  déchaiger  en  ville  ;  ou 
enfin  s'ib  ne  font  que  passer  en  transît»  sens  mtention  de 

s'arrêter  en  ville. 

Aet.  se»    Oéfenie^de  ae  tenir  prêt  des  étlatct . 

Nuis  auties  nevires  ou  bâtiments  ne  poarronlse  tenir  près 
ieBédmes  que  ceux  destinés  à  les  pweri  et  ib  nes*y  ^irréte- 
nntqne  le  Umps  strietcvient  nécessaire  au  passage. 

JUnr»  St.  «—  Toet  béiiiiienlt  qui  panent  les  ëefaiiei  tent toM  la  eaurvettUiiee 
TmmrfdfitiTén  coannimire  du  port  et  des  beMÎne. 

Les  capitaines  seront  tenus  d  observer»  à  l'entrée  de  leurs  bâ- 
tfoients  dans  les  éduses,  tout  ce  qui  leur  sera  enjoint  pour 

leur  conservation  et  celle  des  constructions  qui  en  dépendent, 
de  même  que  pour  la  célérité  du  passage. 

AnT.  3i.  —  DcfcuAe  d  eotrcr  en  pieine  course  dans  ies  écluses. 

Les  bâtiments  ne  pourront  entrer  en  pleine  course  chns  les 

écluses.  Les  capitaines  sei  uiit  tenus  de  les  amarrer  aux  piiolis 
a\  H\i  d'y  iialer  ou  pénétrer»  afin  de  n occasionner  aucun 
dégât. 

Ail  T.  33.  —  Les  bitimenls  oe  passeront  les  ccioses  <|uà  tour  de  rôle. 

fl  est  également  défendu  de  haler  aucun  navire  ou  bâtiment 
ftins  les  cduses  avant  que  roj>éralion  de  îa  précédente  (ciusée 
soit  entièrement  terminée.  Tout  bâtiment  passera  à  toiur  de 
rôle,  r^é  sur  le  moment  d  arrivée»  à  f  exception  des  tiains  de 
bois  9  qui  passeiont  toujours  les  derniers.  Pour  mieux  r^ler  et 
maintenir  f  ordre  du  passage ,  Fédusier  aura  la  Acuité  de  dis* 
trîbuer  des  numcros  d'ordre. 

-  Ait.  34.  —  Défense  de  passer  les  écluses  par  nn  fort  jusant. 

Il  est  encore  défendu,  sans  Tautonsation  du  commistanre 

^  é 
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dn  poftetdeibaasiiis,  qui6ndéâdéni|àtoii»bfttiiBeiitsiNitres 

que  des  bateaux  à  rames  ou  de  itères  embarcations  ^  dépasser 
les  écluses  par  un  fort  jusant. 

Art.  35.  —  Défense  dfeiidoinmager  lei'édufeft  au  passage. 

Les  ctphaines  auront  prand  soin  de  ne  pas  endommagier 
les  éduaeaau  passage  ,  et  seront  tenus  de  ranbourser  immé- 
diatement tout  dégât  par  eux  occasionné.  Pour  prévenir  le  cas 
autant  que  possible,  ils  seront  dans  i obligation  d amener  ou 
de  calquer  les  voiles  de  ieurs  b&tinents  à  f entrée,  lorqu'ib 
auront  atteint  les  demieri  gros  pieui  d'amam^  (  dits  Dues- 
iPAlbe  ou  dauphins  ),  les  bouées  flottantes  ou  autres  sij^m 
établis,  et  il  ne  sera  permis  à  aucun  bâtiment  de  passer  outre 
à  la  voile. 

Ën  cas  de  contestation  sur  f  importance  du  dommage,  îl  lau- 
dia  que  les  navires  on  b&timents  detneurait  au  lieu  qui  ieMr 
aura  été  indiqué»  et  oe,  jusqu'à  fiquidation  définitive  ou  con- 
signation fait»,  au  comptoir  du  trésorier  de  foctroi  munici- 
pal, du  montant  du  dommage,  tel  qui!  aura  été  évalué  parle 
commissaire  du  port  et  des  bassins. 

Ajkt.  Z6.  — -  Dei^nse  de  bouter  oa  gaffer  dans  ancane  |Nu-ue  des  <fcliises. 

Nul  ne  pourra  bouter  ayec  des  gaffes  ou  perches  &osia  im- 

série,  fes  portes,  la-  maçonnerie,  ou  toute  autre  partie  des 
écîuses,  ni  attacher  des  cordap^es  pourhalcr  ou  toucr  nilieurs 
qu'aux  chevdiesà  tête»  pieux  »  dauphins ,  ou  anneaux  établis  à 
cetlein.  ^ 

Aax.37.^D4feiiMàtoiitMtr«  qa'avx  éeiutitn  dedesMrvir  Ut  écluses. 

I!  n'est  j)crmis  à  personne  qu  aux  éclusiers  de  desservir  hb 
écîuses  :  en  conséquence,  il  est  interdit  à  chacun  d'effectuer 
par  soi-même  i'opération  du  passage ,  d'ouvrir  ou  de  fermes  les 
portes  des  éduaes ,  de  lever  ou  de  baisser  les  vannes,  de  ser- 
rct  ou  desserer  les  vis ,  ou  d'y  porter  dé  quelque  manière  que 
ce  soit  la  main ,  sans  autorisation. 
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Akt.  38.  —  OrAre  drévaener  let  édmm  anaiMt  «prêt  fiOmU, 

•■ 

Aucun  oapitrine  ne  ponna  Varrêter  avec  son  navm  ou  bi* 
tineot,  sons  qudqne  préteM  que  ce  puisse  être,  dans  lés 
écluses,  après  qœ  Tqiénitîon  cTédusée  scia  teimlnée;  mais 
tous  en  &ortiroQt  incontmeiu  après. 

Nui  ne  pourra  jeter  dans  les  ëduscs,  ou  à  leur  proninBttëy 
des^œndres,  des  imnondioe»,  ou  d'aube  objets  propres  k 
y  occMiomier  de  fa  g4ne  «s  d»  tawsontH  ifWinnn 

AmT«40>— De  robligàtÎMi  poar  touenaviret  et  titrinirnîmmnéi^  dt|aidS«r 

Les  capitaines  des  navires  et  bâtiments  sortant  par  les  éclu- 
ses des  I>assins  ou  par  les  estacades  de  f  ouverture  du  port , 
sont  tenus  de  s'y  airéter  et  d*exhiber  aux  envoyés  piéposés 
k  celle  fin  les  pièces  justificatives  servant  à  constater  qu'A 
ont  acquitté  les  droits  d*octroî  munieipaf  et  toutes  autres  re- 
devances prescrites,  tant  par  le  présent  règlement  que  par 

ies  autres  ocdonnaoce^  eit  i^ements  de  la  ville. 
« 

Ami.  41.  — -  Dm  bâctMento  qui  jomsftent  de  primauté  au  pjuu^e  4ee  éeloset. 

Avant  tous  autres  bâtiments  qodconqueSi  auront  la  pri- 

maoté  de  passage  aux  écluses  : 

1*  Les  bétiments  de  la  marine  royale; 

2"*  Ceux  qui,  à  Fexclusion  de  tous  autres  objets ,  sont 
chaifés  du  poudra  à  canon  etde  munitions  de  guerre; 

a**  Gon  piiépoiésà  surraifllw  iit  r«mrfe  des  înipositiona 
deFÉtat; 

4*  Ceux  qui  sont  au  service  de  {avilie; 
5°  Les  bateaux  chargés  de  marée  fraiche. 

Aav..  41»  ^  Du  temps     ftn  ne  pour»  pafier  letécliuei. 

On  ne  pourra  passer  les  ddusca  dai  ba|mis  dès  qu'il 
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tera  ijneaune  vingt  pouces  de  dincrence  entre  la  hauteur  des 
cftux  extérieures  et  celle  des  eaux  de  l'intérieur. 

Cependant,  en  cas  de  presse  ou  d urgence;  cnrconstances 
laissées  li  Ta  décision  du  commissaire  du  port  et  des  bassins, 
on  pourra,  sur  rautorisation  spéciale  du  directeur  des  ouvra- 
ges liydrauiiques  de  h  vifle  (  directeur  van  stads-ioater- 
icrerÂrtfj»  permettre  le  passage  des  écluses,  quand  même  la 
différence  de  hauteur  ci-dessus  mentionnée  existerait  déjà, 
ayant,  toutefois,  égard  au  vent,  au  temps-,  àlrmaiée,  età^fa 
iMUteur  des  eaux  dans  les  bassins* 

Art.  43.     Fisfllioià  de  f         oïdimire  da  p«itp  dti  étkmm. 

Le  passa£!fe  des  écluses  n'aura  lieu  ([u  entre  les  deux  époques 
du  jour  oii  sonne  ia  doche  de  i'estacade,  c'est-à-dire  le  matin 
et  le  soir. 

Dans  les  cas  extraordinaires  et  sous  des  droonstances  pres- 
santes ,  le  passage  des  écluses  pourrà  également  s'eflectuer  sur 
Tordre  du  commissaire  du  pori  et  des  bassins,  agissant  de 
concert  avec  le  commissaire  de  Toctroi  municipal  (  konimis' 
taris  derêUdelijke  accijnsen  en  belasàngcn  ). 

Art.  44.  —  De  Tobligation  des  bàtimcnu  à  arborer  ieorpaviiioD  natioqdL 

•  Aucun  bAtiment  de  mer  ne  passera  Tune  dés  écluses  des 

bassins  sans  avoir,  au  préalable,  arboré  ou  déployé  son  pavilloa 
\iationaI. 

Abt.  45.    Dëlfnie  de  paiter  Itt  édûM ,  ayant  b  flMMae  «rVcréa  ra  teat 

dv  màX, 

Il  n'est  permis  à  aucun  bâtiment  de  passer  ies  écluses 
ayant  la  flamme  arborée  au  haut  du  mât,  ce  droit  étant  excib- 
sivement  réservé  aux  vaisseaux  de  fa  marine  royale* 

# 

Aat.  46.  —  Tarif  dea  droits  dëcluae. 

Tous  navires  et  bâtiments  quelconques  seront  assujettis,  à 
leur  pnss  i^re  par  les  écluses  des  bassins,  ^ant  oriental  qu'occi- 
dentai,  aux  droits  suivants  : 
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1"  Tous  bfkfiiieiits  de  mer  ou  de  Imtérieur,  n'importe  fe 
iieii  de  \eui  départ  ou  de  ieui  destinarion ,  jaugeant  au  delà  de 
M  tonneaux,  payeroot,  àdiaque  passage  par  l'une  des  éduMS, 
un  cent  el  demi  par  tonneau. 

Tous  autces  navires  ou  bâtiments  sans  dîstinctkm,  du 
port  de  10  a  60  tonneaux ,  payeront  un  demi-cent  par 
tonneau. 

3°  Tous  petits  bâtiments  de  10  tonneaux  ou  au-dessous 
payeron t ,  droit  fixe ,  à  chaque  passage ,  cinq  cents. 

4"  Les  trains  de  bois  ou  râdeaui  payeront  à  chaque  pas- 
agie  comme  suit  : 


Ceux  de    7  aunes  de  long  et  au-dessous   10 

de     7  à  10  aunes  l  «   15 

cîe  1 0  tt  1 5  ;   90 

de   15  à  90   95 

de   S0à95  /   30 

de    35  ù  30  ,*   35 

de    30  à  35   40 

de   35  H  40...  «   45 

de    40  à  45   *50 

de    45  à  50  ,   55 

de   50  à  55   60 

de   55  à  60   65 


On  sera  tenu  de  diviser  les  trains  de  bois  de  plus  de 
60  aunes  de  iong  qui  se  présenteront  devant  ies  écluses 
fennées;  mais  si  ceHi»-ci  sont  ouvertes,  on  payera  cinq  cents 
<p  sué  jMr  chaque  cinq  aunes  qui  excéderont  b  .longueur  de 
00  aunes.  Dans  aucun  cas ,  toutefois ,  le  nombre  jJus  ou  moins 
considérable  de  couches  entassées  ne  donnera  lieu  à  augmen- 
tation ou  diminution  de  droit. 

Quant  aux  trains  de  bois  qui,  déjà  sortisrd'tm  des  bassina , 
senient  enqjiéchés  par  mauvais  temps  ou  vent  contraire  de 
poursuivre  leur  route ,  et  contiainO  rentrer^  il  ne  sera  jAv» 
nécessaire  d'en  payer  une  seconde  lois  (e  druit  d'écluse^  qui  ne 
sera  du ,  eu  pareil  cas,  qu  une  seule  fois. 

Les  droits  d'éciuse  à  payer^  d'apvès  ie  tarif  wété  >  pouK  tous  j 
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bâùmeoU  de  mepr  sans  dassîiicaûoii  seront  calcuiés  d'après 
iMr  port  en  tonneaux ,  confonuënent  à  b  lettre  de  jauge  déli- 
vrée par  4es  émplojëi  de  l'État,  et«  en  ce  qui  eoneeme  ks 
embarcations  de  f  intérieury  d'apràr  k  port  etprimé  en  la 

patente. 

Abt.  47.  —  Biicmptimi  4«  droit  dP^lwc  «m  baMiw, . 

Sont  eiempts  du  payement  de  droit  d'éciuae  :  ' 
1*  Tons  bâtimanta»  hnaanx  et  ndcuix  appartonanl  à  h 
ville,  et  employés  soh  pour  lei  tramn  puÛes,  aoît  pour 

quelque  autre  service  <Je  ia  vHîe; 

2*  Les  bâtiments  du  port  aux  yachts  du  Kattenboui^; 

3°  Les  chaloupes  préposées  à  surveiUer  la  rentrée  d^îfûpo» 
sitionadefÉtat 

Il  fimdra  que  tous  ces  bAtonents  soient  munis  du  signe  dis- 

tbctif  ou  d'un  écrit  qui  ietur  assive  la  liberté  de  passage. 

AaT.  48.  —  Dit  bliiniMiii  ëlniigeit  non  vnnis  dé  Imm  de  jaoge. 

Pour  tous  bâtiments  étrangers  qui  abordent  pour  ia  première 
fois  dans  le  royamne,  et  qui ,  par  conséquent,  ne  sont  point 

nui nis  encore  de  lettres  de  jauge  des  Pays-Bas,  le  payement 
du  (Irou  d'écluse  sera  différé  jusqua  ce  que  ces.batiments  aient 
^té  décjiargés  et  iaugés. 

A&T.  49.  —  A  <|tti  doit  «e  laire  le  ^yemcai  du  droit  d'écinie. 

Le  payement  do  droft  déduse  )  pour  lona  bAnmema  de  mcf 

et  autres  qui  ne  navin^uent  point  sur  patente,  s'efTectuera  nuyL 
employés  de  l'octroi  municipal,  après  remise  d'un  rcrtiftcat  à 
drmer  par  le  commiasaire  du  port  et  des  ^ssins,  constatant 
le  port  de  c»  direm  Ultime  et  k  noatoni  des  droits  à 
payer. 

Le  payement  du  droit  d'éduse  pour  de  pâtîtes  embarcations 
de  Thitérieiir  naviguant  sur  patente,  de  même  que  pour  trains 
de  bob^  se  fera  à  i  instant  même,  sanaix^ise  de  certificat^  att&* 
dits  imfk\^éu  de  f  octroi  municâpal. 

a 
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AmT.  Ml.  —  DéCense  4  avoir  à  bord  de  la  poudre  à  canoa, 

Nul  hà liment,  de  mer  ou  autre  ne  sera  adnîis  à  entrer  par  les 
tciusc6  des  bassins  ou  les  estacades  sans  qu  on  ait^  au  préalable, 
déchargé,  et  transporté  au  lieu  à  indk|ii«i'  par  ie  commissaire 
du  port  et  des  bassins  la  poudre  à  canon  existant  à  bord,  et 
oe  sous  pehle  d\uie  amende  de  1 00  francs. 

AsT.  51.  — Dn  payement  dci  «Aeftdcs. 

Toule  coairavention  à  i'un  des  articles  contenus  en  ce  cFia- 
pitre  sen  punie  d*inie  aaianch  de  10  ânancs.  Sont  toutefois 
efeœpléea  de  oMê  diapositioa  iea  eantraventions  aui  articles 

1  i  et  l  a  du  règlement  sur  la  perception  de  Foctroi  municipal, 
attendu  que  des  amendes  spéciales  sont  déjà  arrêtées  à  ce  sujet 
par  les  ordonnances  sur  le  droit  d  accise,  il  en  est  de  même  de 
œfles  concernant  la  poudre  a  canon  gardée  à  bord,  une  amende 
ayant  Jéfk  dié  prononcée  pour  cet  objet  dans  Fartide  priScé- 
deiit. 

CHAPITRE  IV.  —  Dea  droils  de  bassin,  dcjjurl,  de  quaïage , 

de  SfjQur  et  de  curage. 

Aar.  58.— Pndroît  de  qvilige,  ée  tëjw  et  de  enrtgc. 

On  continuera  à  percevoir  sur  iaacien  pied  ie  droit  de 
qoalagc  et  de  séjour,  tel  qu  ii  a  été  arrêté  par  notification  de 
'  MM.  le  bomguemaStre  et  les  échevins,  en  date  du  SI  sep- 
tembre de  même  que  le  droit  de  curage. arrêté  le 

25  ruais  1  825. 

Sont  toutefois  exceptés  de  cette  disposition  les  bâtiments 
de  flMT  qui  paient  W  dnût  de  i:>assin  et  de  port.  Ceux-ci  ne 
seront  point  ttnas  ptytr  le  droit  de  quaiage,  de  séjour  et 
de  cuQge ,  non  plus  que  cetucdes  bâtiments  pour  fa  naTÎgation 
du  Rhin  qui  feront  usage  des  écluses  et  des  bassins.  Les  dis«» 
positions  arrêtées  dans  les  susdites  notifications  ne  seront  en 
conséquence  d'auciine  appiuuuion  sur  iesdits  bâtiments  de  mer 
et  du  Rhin» 

Ton.  1.  1835»  .  13 
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Art.  d3.  —  De  i'obitgaiioD  de  ptjer  let  droin  de  Wsm  et  de  port. 

Le  droit  de  bassin  et  de  port  sera  paye,  pour  tous  navires  et 
bâtiments  quelconques,  soit  qu'ib  traverftnt  seulement  les 

bassinai  soit  qu  ils  y  chargent,  décliargeni^  ou  séjournent. 

Abt.  54.  —  Tftrif  dit  droit  de  biiain  et  de  pont. 

Le  droit  de  bassin  et  de  port,  à  percevoir  de  tous  bâtiments 
nationaux  et  étrangers  indistinctement,  est  fixé  à  10  cents 

par  luiincau,  calculé  sur  ie  pied  et  en  la  manière  déterminés 
piir  ie  dernier  alinéa  de  Fart.  46  f)Giir  îe  droit  (Trcluse. 

Pour  les  Imtinients  chargés  de  hois ,  ie  droit  de  i>assia  et  de 
port,  calculé  sur  le  même  pied»  est  fixé  à  raison  de  Ô  cents  par 
tonneau* 

AsT,  55.  —  Qntnd  «m  est  reder«ble  dn  droit  de  b««iii  et  de  port. 

Le  droit  de  bassin  et  de  port  est  dû  à  i  entrée  même  des 
bassins ,  et  doit  s'acquitter  sur  le  pied  et  en  ia  manière  déter<» 
minés  en  l'art.  49  pour  le  droit  d  eduse.  I 

Les  capitaines  qui,  traversant  avec  leurs  bâtiments  ou  ba- 
teaux les  éduses  de  fa  ville,  arrivent  sur  le  territoire  des  bas- 
iyina  décrit  en  Fart.  3 ,  sont  tenus  d  exliibcr  immédialcment , 
sQus  peine  d'une  amende  de  5  fr.,  leurs  letires  de  jauge  ou  pa- 
tentes, au  commissaire  du  port  et  des  bassins,  et  d'acquitter 
le  droit  de  bassin  et  de  port  dont  ils  sont  redevables. 

•  ■ 

Ait.'  56.     Sdfoiir  des  lUTiret  et  bâtimeots  dune  It»  TtaMtni. 

L'acquit  du  drok  de  basaÎB  et  de  port  donne  aux  capitaines 
le  droit  de  séjourner  trob  mois  dans  un  des  bassins.  £n  cas  de 

plus  long  séjour,  ils  i  eiiouvelleront  ie  payement  du  même 
droit ,  calculé  en  ce  cas  à  raison  de  21  cents  par  tonneau  pour 
cliaqiie  nouveau  mois  entamé. 

Lors  du  déplaeement  de  quelque.  bâMMnt  don  bassin  & 
lautre,  on  ne  sera  led^e  d'aucun  oonueiNsdcuildebaMm' 
et  de  port» 
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JkHiM.'^ht^  VâtfÉéiiU  élM^en  mom  mmoM  le  Ultrcf  4c  fange. 

Poar  tons  bâtiments  étrangers  ^ui  dboideni  pour  la  pie- 

tiiière  fois  dans  le  royaume,  et  qui  par  conséquent  ne  sont 
point  munis  enroré  de  ieltreS  de  jauge  des  Pays-Bas,  îe paye- 
ment des  dtoits  de  bassinet  de  port  sera  diûeré  jiiS({u'àce<)iie 
«iftMlteêfl^ifélIlété  discfaai^à  et 

SoDt  excmptésk  du  payement  des  droits  de  bassm  et  de  port 
Mites  tUégtsemfioyées  à  tnmsporler  du  fale.  mû  ffone  toutes 
p3Mt$  )K>ntées  et  non  pontées,  «iestînées  a  chaÊger  on  <lé- 
<jhârgéi'  des  bâtiments  je  mer ,  pourvu  qu  efles  ne  sitrrétent 
pas  pf us  longtemps  dans  tes  bassihs  quH  n'est  à  cet  eâet  né- 
cessaire. 

Ce  droit  serk  modifié  en  faveur  des  bâtiments  neufs ^  cons* 
Mîti  sur  f m  ou  f autre  dê  nos  dianticir^.  Ceux^  payeront  i 
lettr  départ  10  cents  par  tonneau ,  pour  cboh  de  iMMsili  él  de 

port,  sans  augmentation  pour  un  séjour  prolongé  au  delà  de 
trois  mois  sur  le  territoire  des  bassins* 

€HàPITR£  V.    Dùpoêitions  contenumt  kê  hêlimmHtntrét  dMf 

Uê  boêêing» 

AÊk.  M.  ^  iMi  BàUaKmlS  «k^étit  ïiàlér  à«s  liéfi*  faidiqUIl. 

Tout càpiiàîne  est  tenu,  du  moment  quii  a  passe'  avec  son 
UMment  fécfusc  d'un  des  bassins,  de  haier  au  iieu  qui  iui 
awtf  été  éudi^  f^af  ie  comnissatne  du  poHetdes  bassins,  et 
«e  en  fa  mmière  qui  iui  ^em  |5)nescrite,  sous  peine  dune 
amende  de  2  5  fr.  dîms  ie  cas  où  H  lîd  s'y  ctrtifornieraît  puHit 
«uctenient  et  à  l  nistan!. 

tte  iui  sera  permis  de  ifOîtter  k  iieu  indiqtîc ,  pour  se 
UÊmÊffmMt  A  un  autre,  <|ue  d»  su  et  de  i  a^eu  du  commîi* 
aam  da  port  et  des  bassins,  sous  peine  de  pareiiie  atuetide  de 

li. 
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S5  fr.,  avec  obii^aiion  en  sus  deietouitierà  ^usUnl  heu 
par  lui  occupé  en  premier. 

Art.  60.  —  Dn  cbangcroent  de  place  des  naTirea^^ 

Si  le  coinmîssaii'e  du  port  et  des  bassins  juge  convenable 
de  faire  changer  de  place  à  1  un  ou  Fautre  bâtiment ,  ie  capitaine 

naui:a  nul  droit  daH<^er  que  l'empiacenjenl  îndiijuc  en  pre- 
mier doive  être  un  lieu  de  séjour  fixe;  mais  if  sera  tenu  de  se 
,-contbrmerà  ses  ordres  à  la  première  sommation,  sous  peine 
de lamende fixce en  Tarticie  précédent,  - 

Art.  (i  i .  — Du  reius  tle  déloger. 

Si  le  capitaine  continue  à  refuser  de  satisfaire  à  Finstant  à 
ce  qui  est  requis  dans  fartide  précédent ,  il  pourra  y  ^tre  con- 
traint ci  c  vive  force,  indcpenilaimuent  de  l'amende  qu'il  aura 
encourue  el  des  poursuites  judiciaires  que  pourra  entraîner 
refus. 

Art*  C3.  —  Detcuâe  de  |cier  iuni  re  duns  leu  hass'uis. 

Nui  capitaine  ne  pourra  jeter  l'ancre,  de  qneltjue  espèce 
'queHe  puisse  être,  dans  les  foassins;  mais  chacun  sera  tenu  de 

faire  amarrer  son  bâtiment  nux  dauphins,  pieux  ou  anneaux 
placés  ù  cette  iiu  dans  les  susdits  bassins ,  ie  lon*^  des  quais  ou 
«ur  les  digues,  sous  peine  d'une  amende  de  1  o  fr.,  indépen- 
damment de  robiigation  de  iever  Tancre  immédiatement  et  de 
rembourser  le  dommage  éventuel  qui  aurait  pu  en  résulter. 

AaT.  63.  —  D«  i  amaira^e  des  trétimtwtir  tr*  '**T'rHf  ,  • 

11  est  défendu  d  amarrer  mi  d'attacher  des  aussfères,  'estro- 
pes  ou  autres  cordages ,  aux  accorrs  ou  à  h  tcte  du  maître- 
pieu  dfes  dauphins  (  Ducff  d' Afhf  );  mais  ii  faut  quelles  soient 
passées  autour  de  la  totalité  des  aecores  ;  soit  en  dessus ,  sort  en 
dessous  des  taquets.  Il  est  égsdement  défendu  d  attacher  ou  cTs* 
nmirer  des  cibles ,  grelins ,  aiisaièivs  ou  autres  espèces  de  cor* 
dages,  de  manière  à  raguoT  quelque  autre  navire  ou  bâtiment, 
sous  peine  d'une  amende  5  fr.  ii  10  fr. 
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Art.  64.  —  De  laniarra^e  uttUiuctiu^- 

Les  capitaines  auront  soin  d'amarrer  et  de  soigner  leurs  ba- 

linieiiL>  iuiiiiiie  il  est  d'usage  pamn  \c>  marins,  et  plus  sp<  ci.i- 
lenienl  encoreen  \a  manière  qui  leur  sera  iiuliqucc  ,  à  l'cflet  de  ] 
prcYenûr  tout  dommage.  S'ils  s'y  refusent  ou  qu  ib  agissent  diUé- 
rcament.  Us  encourront  une  amende  de  5  fr. 

Abt.  65.  —  Défcme  de  travailler  le  dimmcfae  et  les  \own  de  féte. 

Nui  ne  pourra,  sans  autoi  ition ,  charger,  décliarger  ou 
iravaiHcr  le  dimanche  et  iea  jours  de  fête,  sous  peine  d'uoc 
amende  de  &  fr.  pour  le  contrevenant.  * 

Art.  GG.  —  Défense  de  s'occuper  de  inarchaudiscs  eulrc  la  cloche  d'csiacuiic 

du  soir  et  celle  du  matin* 

11  est  défendu  de  transporter,  décharger»  déloger  >  déplacer 
ou  mettre  en  magasin  des  marchandises  ou  autres  objets,  sou* 
mis  ou  non  à  Voctroi  municipal ,  entre  la  cloclie  d*estacade  da 

soir  et  celle  du  matin  ,  dans  les  bassins  ,  le  long  des  (.ligues,  ou 

uj  dedans  des  enceintes  de  pifotis  sur  î'V. 

Une  amende  de  1 00  fr.  est  prononcée  contre  toute  contra- 

veniKW  à  cette  ordonnance,  indépendamment  des  pénalités 
arrêlées ,  pour  le  cas  de  fraude  sur  des  marchaixiises  soumises 
;i  Yoclrui  municipal ,  et  plus  amplement  détaillées  dans  les  lois, 
règlcmeots  et  ordonnances  y  relatives. 

AsT.  C7.  —  Exceptions  k  Tarticle  pre'ccdcnu 

ine  seront  cependant  pas  soumis- aux  dispositions  mention-  ' 
nées  dans  les  deux  derniers  articles  les' menas  objets  de  con* 

sommation  destinés  àl'usage  des  bâtiments,  pourvu  qu'ils  soient 
transportas  de  In  ville  à  bord,  et  unn  des  bâlinicnls  en  viîle, 
qoH plus  4|ue  les  embar<|ueixie;ais  qui,  dans  certains  cas  parti 
ailier&^.  seraient  ipg?a.  nécessatrea  pour  les  convenances  du 
ONtinerce.  Cïnce  caii»'toiltelbi8,j|  sera  nécessaire  de  se  procu-- 
'  rer  |!autorisatiaii  du  commissatre*  du  port  et-  des-  bassins,  <W 

"     *  *  *  r 
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U  ei(d4(ïeodju  de  pécliery  si^t  aux  «-^gi^lii^,  soit  auMmaU^ 
épitt  içs  ^QX  4^iuiaiit     i?r  tiU»,  npi  à  Imtéièaui  de» 

cloche  d'estaoKledusQir  et  savant c^Iç  d«  m(Hi.  Cbacvordi» 

ceux  cjui  contres  iciidi  ont  à  la  présente  disposiiion  eacourra 
une  amende  de  1 0  fir. 

Aai.  09.  — DéTeu^e  de  circuler  iur  l'eau  j^endant  le  même  îuterv^ç. 

n  est  ^lement  iéknàu  qbmkf.  éms  la  esm  fwim 
tëes  pendant  rîntervalte  qui  séptire  h  doche  d'estacade  di| 

soir  de  celle  du  maLiii,  sous. peine  de  pareille  amende.  On 
n'est  libre  de  le  faire  pendant  ie  susdit  intervalle  q]U*autant 
qu'il  s  agit  de  transporter  des;  gens  d*équipage  à  bord  ou 
d'un  bâtioMit  à  terre,  sauf  ce  qiiv  â  ^  déterminé  en  Fart.  67 
omemmnt  fe  transport  dé  menus  Qbjet^  de.consoçim^tion. 

m 

Âmt*  70.-»  Dm  •hfel»  jonail^  à  roctroi  nranicipai  m  ihAiwifirt  ^iéimm 

■  d«  f  iioCM  el  de* 

Tous  objets  soumis  à  l'octroi  municipai  quf  se  trou vei ont  à 
navires,  des  bateaux^  ou  partout  nilieurs  en  dedans 
de^  ^gHes,  bassins  ou  enceintes  de  pi|;>tis  de  fouvertuve  du 
ixnrti'  territoire  décrit  eu  farL  devront  é^tre  mis  à  couvert 
par  des  certificats  de  déclanition  en  due  règle,  ajnsi  qui!  est 
prescrit  par  le  règlement  sur  la  perception  de  Toctroi  muni- 
cipal, L  amenda  pour  le  cas  de  fraudo  sera  appiicabie  à  tous 
objet^  non  cçuvecl&par  des  papiers  eu  régie. 

Art.  71. —  De  rintrodAcuon  en  yrjlle  d'objeU^  i^mBii.à  V9elpoi  onmicip^^, 

mtBodiictîoa  dm  rinlérîeur  ié  h  irilh^  dM^elf  aoun^ 

1^  Foctroi  municipal,  et  quittant  k  territoire  mentîonnë  en 
Fart.  3 ,  devra  s'effectner  au  jour  et  à  1  houre  exprimés  dans  les 
çertificats-  délivrés  à  cette  âu.  L'amende  pour  ie  cas  de  fraude 
mtL  appiic4)l^à  tam  olyta  ummfmh,  iutwnluiia,  finnugi 
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sinës  ou  trouvés  sur  le  susdit  territoire,  avant  oji  apièâ  le  jour 
i'iieure  fb^s  coiofue  il  esi  dit  ci-dessus. 

Ari.  7i. —  Défen^de  dcfpoier      eiit8M«r  det  man^aodUes  lar  le  ulus 

on  «Altf  itttérkBT  ên  digaci. 

♦  ~ 

.  B  ne  seia  penni$  de  d^seï;^  pos  mkae  île  fouTi  aueulies 
marchandises  on  eSêts  d'équipage  qtiefcoAques  sur  le  taiue 

inteiitur  des  digues  de  clôture,  pour  y  èlie  gardc^  ou  con- 
serves, et  ce  sous  peine  d  une  amendé  de  5  fr.  à  10  fr.  pour 
le  contrevenant.  On  s'assurera  en  outre  de  ces  mêmes  effets,, 
qui  seront  gardés  en  dépôt  fusqu^à  ce  que  l'amende  soît  ac- 
quittée ;  aprèi  quoi ,  sr  nul  propriétaire  ou  ayant  droit  cfe 
réclame  ne  se  présente  dans  fcs  dix  jours  qui  suivront  !a  date 
,  où  annuîu  c  en  aura  é!é  faite  dans  la  gazciic  df  Amsterdam  , 
on  procédera  à  ia  vente  desdits  effets. 

Le  produit  de  cetti»  vente  demeurera  consigné,  pendant 
l'espace  d'un  an  et  M  semaiiies ,  entre  les  mains  du  trésorier' 
de  Toctroî  municipal.  S!  dans  TintervaHe  fieitonne  ne  se  pré- 
sente pour  réclamer  les  deniers  qui  eu  proviennent,  ceux-ci 
seront  ddinitivement  versés  en  îa  caisse  de  la  ville;  le  tout  sans 
|tt^u4ioe  dea^ispositipi^s  an  ctées  par  ie  règlement  géoéïai  de 
perception ,  ou  par  les  ordonnances  spéciales  conoernant  ie» 
<A>)eU  soumis  à  Toctroi  municipal,  ou  des  réquîsiljonfi  k  Aire, 
par  le  miuiâlère  public  qu  cas  de  siiq^ion  de  vol. 

ÂRt,  7S.     DéTenge  tfe  jUtrk  Featt  des  vivres  on  des  parties  de  chargement, 

-On  ne  poom  jeter  â  feau ,  dans  i'intériear  des  bassins  ou 
en  dedibs  des  enceintes  de  pifotis,  comme  étant  endommagés. 

un  liâtes,  aucune  cspcct  Je  vivres,  ni  aucun  objet  (aisant 
par  tie  de  ciuirgements ^  sous  peine  dune  amende  de  5  francs 
à  io  (muêç», 

Avt,  74.  —  Défense  de  dccliai|;er  aucun  rcbui  san»  a«*o«"MHtion. 

Od  ne  pourra  dédiarger ,  sous  le  nom^bl^y^lts  oe  de^ 
rcDiit|  aunmy  e&péce  de  Ldiv^  suci  c,  grams,  graines uu  ncu. 
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qui  6i8e  ptrt^  d'un  duirgement ,  miis  Fautorinittoii  da 

missaire  du  port  et  des  bassins ,  sous  peine  d  une  amende 
de  50  irancs. 

.9 

An.  75.     Déelkarge  âé  donbfage  et  fkrdag*. 

Oit  ne  pourra  décharger,  sous  ie  nom  de  douMage  ou  de 
iardage»  aucune  espèce  de  bois»  sans  autorisation  du  commis- 
saire du  port  et  des  bassins^  sous  peine  d'une  amende  dè  &  fr. 

Art*  7S.-*  Défense  «U  décharger  ou  transporter  ettcwne  espèce  ^  bois 

«Sem^'anx  lieux  indiqués. 

On  ne  pourra  déposer,  décharger  ou  déloger  dans  les  bas- 
sins, ou  en  dedans  des  enceintes  de  pilotis  et  des  canaux  exte- 
rieun  de  la  ville ,  aucunes  poutres  ou  racieaux  dépendant  du 
commerce  en  bois,  ailleurs  qu'aux  lieux  indiqués  à  cette  fin» 
sous  peine  d'une  amende  de  10  fr.  à  to  fr.  ;  indépendamment 
de  l'obligation  où  Ton  sera  de  les  replacer  immédiatement  au^î. 
mêmes  lieux. 

Aar*  Tf^^Détmm  de  |eter  à  feas  dee  «endite,  dès  intnondicM,  an 

d'autres  objets. 

î^ul  ne  pourra  jeter  à  Teau ,  dans  les  bassins,  soit  des 
cendres,  des  immondices,  du  rebut,  du  foin,  de  ia  paiife ,  où 
d'autres  objets  q«i  coulent  à  fond  ou  qui  surnagent.  li  ^udra 
les  garder ,  pour  les  déposer  dans  les  barques  qui  circulent 

journellement  à  cette  fin  dans  les  bassins,  et  ce  sous  peiue 
d'une  amende  de  5  francs  pofir  clia(|uc^cuntravention. 

Art.  '^6, — Du  lestage  et  da  df^Iestage.  ^ 

U  nest  permis  k  personne  de  lester  ou  délesTerdespicnres, 
du  saUe,  ou  toute  eulre  espèce  de  lest ,  soit  tians  les  bassnis , 

soit  en  dedans  des  enceinles  de  pilotis,  ailleurs  (ju'aux  endroits 
indi(jues  ,  sous  les  précauUuns  ordinaires ,  cl  après  conuuuni- 
cation  préalable  au  commissaire  du  port  et  des  bassins  .  sous 
peine  d*ime  amende  de  26  fr.  à  chaque  cootmirention.  Ceux 
mm  sen  rendront  coupable^  aeront  en  oottf  umm  de.  birft 
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repêcher  ces  matières ,  sur  la  somiiialioii  qui  îeiir  en  sera  faite 
par  le  commissaire  du  port  et  des  bassins ,  à  déiaut  de  quoi  - 
f  opération  s'en  fera  à  leurs  frais. 

Aat.  79. — Des  marcbanduet  OooYéef.  ftotuntes  et  à  i'Akaadon. 

Ceux  qui  trouveront  du  bois  ou  des  marchandises  flottantes 
dans  les  bassins,  on  en  dedans  des  enceintes  de  pilotis,  seroni 
tenns  d*en  donner  immédiatement  oonnaissânce  an  oommia^ 
saîre  du  port  et  des  bassins ,  qui  les  prendra  sous  sa  f^rde.  Si 

nul  propriétaire  ou  ayant  droit  ne  les  réclame  dans  les  dix 
jours  qui  suivront  celui  uù  annonce  tu  aura  été  faite  dans  la 
gazelle  d' Anulerdam ,  on  procédera  à  la  vente  de  ces  mêmes < 
effets  y  dont  le  produit  demeura  consigné  pendant  Tespace 
tfun  an  et  six  semaines  entre  les  mains  du  trésorier  de  loctroi 
mnnicîpai.  Si  dans  l'intervalfe  personne  ne  se  présente  pour 
rccfamer  ces  deniers  ,  ils  seront  veines  dans  la  caisse  munici- 
pafe.  En  cas  de  restitution ,  on  payera ,  pour  soignement  et 
fiais  de  garde  ^  de  1  franc  à  1 0  francs  au  plus. 

Aet.  80.— D^fenic  de  carguer,  chaufTer,  ctc.i  aiUeart  quaux  endroiu 

fi  est  défeiuln  de  caréner^  caiguer  on  chauflèr^ucun  navire 
ou  bâtiment  quelconque  séjournant  dans  les  bassins  ;  il  Test 

ei^^alcinent  de  bouillir  (m  chaufTer  de  la  poix,  de  riiuile ,  du 
goudron  ou  de  ia  résine,  ailleurs  qu'aux  endroits  nidiques;  le 
tout  sous  peine  d  une  amende  do  50  francs  à  payer  par  le 
oontrevenant. 

Aav.  SU — De  fiuage  lUi  ira  et  d«  lâ  lumière. 

H  sera  permis  de  faire  usage  de  feu  et  de  luinic-rc,  à  iiord 
des  bâtiments  séjournant  dans  les  bassins,  à  partir  du  f  no* 
veoibre  jusqua  la  Hn  de  février,  depuis  six  heures  du  malin 
jiiquLà  sept  heiAs  du  soir;  et,  pour  ce  qoi  conclue  les  autres 
mois,  de  i'aainée;  aux  heures  proportionnellement  à  indi((ucr 
par  le  commissaire  du  puiL  cL  des  bassins.  Si  I  on  ciUrciieut 
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du  feu  ou  de  ia  iumiére  à  des  heures  indues ,  ie  capitaine 
encourm  à  chaque  biê  une  amende  de  10  iraiics. 

AtT.  6S.— De  U  gitde  été  bâtimeou  et  de  lenr  e&nreUUoce  4e  nuit. 

Chaque  capitaine  aura  soin  de  faire  *»arder  convenablement 
aon  bâliaient,  tant  de  jour  que  de  nuit.  Une  heure  après  la 
finmlure  des  estacadea^  il  Êuidra  que  lesëcoutiUes  soient  fer- 
moca  et  fea  ekaloapes  amarrées,  sous  peiae  d'une  amende 
de  5  finncs  i  10  francs. 

i 

Aar.  6).-kD«  r^Mifeement  «Tu  gardiro  à  bord  de  chaque  bâtiment 

lalÉfé  «m*  équiMife. 

■ 

li  faudra  qu il  y  ait,  ca  tout  temps,  au  moins  un  prdicn 
eb$vgé  de  ia  surveillance  à  bord  de  chaque  bâtiment  entière 
nmi  iédmgé,  et  destiné  a  hiverner  dans  l'un  de^  bassins  ou 
en  dedans  de  f  ouverture  du  port  ;  à  dé&ut  de  quoi  le  commis- 
saire du  purt  et  de$  bassins  y  établira  un  gardieo  aux  frais  du 
capitaine. 

4lkT.  84.  —      l'ubligaiioa  davotr  des  Iwitenies,  etç«,  toutes  ptdicf. 

H  6udra  qu*i(  y  ait,  de  nuit,  sur  chacun  des  bâtiments. 

chargés  ou  non  charges  séjournant  dans  l  un  des  bassins  ou 
en  dedans  de  l'ouverture  du  port,  deux  lanternes  à  étropes, 
quatre  seaux  à  incendie»  une  hache,  une  coignce  et  deux 
ëeopes  k  manche ,  toutes  munies  du  nom  du  bâtiment,^ 
prêtes  à  être  mises  i  h  dispositron  du  commissaire  do  port  et 
des  });îssins,  sui  su  première  réquistion,  sous  peino  dune- 
amende  de  1 0  Irana. 

Art.  85.  —  Défense  dt  Wre  de«  iilw. 

Personne  ne  pourra  laîre  des  safcres ,  tirer  des  coups  de  htaé 
'  ou  de  pistolet ,  ou  alhimer  des  feux  JartMce  suraueun  navire , 

bâtiment  eu  radeau  séjournant  dans  Fun  dès^issiws ,  OU  e» 
dedans  dt  louverturedu  pt>ft,  sous  peine  d'une  amende  de 
10fr.à  ôO  francs. 
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Aiflc.  89.^  De'  MligiliiHi  de  covpor  fet  gbcM  et  d^f  pratiquer  des 

Lorsque  les  eaux  seront  prises  par  les  glaces,  tout  c^pi* 
Inie  dont  le  bâtiment  séjourne  dans  Fun  des  bassins  sera 
tnii  de  fiôre  ecmper'  toa  ghçaa  «otav  ia  Mmm,  et  de  faire 
pra.liqiier  toii^(     cdtë,  à  f^dioft  lie  plus  convenable,  une 

•Qvçfture  au  moins  quatre  aunçs  en  cai  rc;,  aussitôt  que  notj*. 
fication  iui  en  aura  cl*]  faite,  çl,  d'çntretenîr  le  tout  dûment. 
00  vert  y  sous  peine  d  une  amende  de  &  fir.  £n  casde  négligence 
oitérieiire  d'y  antôl^re,  leuvertofesm couplet  entretenue 
ises  bÛB. 

S'il  se  manifeste  du  feu  à  bord  de  i'un  ou  i'autre  bâtiment , 
le  commissaire  du  port  et  des  bassins  aura  ^  concurremment 
a?ec  le  directeur  des  incendies  (d/recfetir  van,  kei  brand- 
mseny  et  le  chefdu  corps  des  pompiers  {genenUe  hrand^, 

meester^,  fa  direction  des  mesures  Ix  prendre  et  des  moyens 
àem^lujer  pour  ëteuid^e  le  feu. 

Aet.  88. —  Dca  moyeni  à  employer  pour  éteindre  le  filw. 

I^e  comiuissaîre.  dli  pOKtet  de»  baasînptst  autorise  a  requé- 
rir,^t  même,  si  besoin  est,  à  faire  d'autorité  usage  de  tous  les 

baCfeaux.,^  cordages,  drosses,  ancres,,  t^ra^jpins  ou  autres  objets 
que  Ton  jugent  nécessaires  pour  prcfvenir  îe  dommage  (|ui 
pourrait  en  résulter.  Le  commissaire  du  port  et  des  l>assins 
tiemfra  note  exacte,  èi  dressera  plus  tardpnocès^erbal  de  tous 
les  objets  par  lai  eo^pioyçs.  Cc^tte  ditm»^.  pi^  36ra  ensuite 
adressée  en  fieu  convenable,  pom*  que  le  propriétaire  puisse 
obtenir  des  dédommagements  pour  tout  ce  qui  se  trouvera 
être  perdu  ou  délérip^^ 

Aj(x.  Sg.  —  ^fSfP^^  4l^^^M|^  %^  terripce.  pei:»QUQ.cb      cas  d'inceiidie  à 

bord. 

Mntifefi  HMlmi«»>qéi se  ifowrem  àbord  des  bétênent»  sé- 
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jouniaiit  (iaiis  les  bassinsou  cicliors  ,  ne  pourra  se  soustraire  au 
service  personnel  à  prclcr  pour  eteiiuJre  le  fcii ,  ou  s.iuver  les 
bâtiments  et  marchaadise& ^  et  ce  sous  peine  d  une  dmeude  de 

Art.  90.  —  Facuitc  de  couper  iuàiarc«  et  agrès. 

Le  Gommissaîre  du  port  et  des  bassins  est  autorisé,  en  cas 
d'incendie ,  à  faire  couper  Tes  mâtures  et  agrès ,  tout  en  obser- 
vant ce  qui  est  mentionné  en  Tart  8  8. 

CHAPITRE  VI.  —  D^i/aw^/raw. 
Abt.  91.  —  Ftax^raît.    <  - 

Aucun  payement  quelconque,  à  titre  de  services  (extraordi- 
naires, droits  d'expédition,  émoluments,  déclarations,  ou  n'im- 
porte quelle  au^re  dénomination  que  ce  puisse  être ,  ne  se  iem 
parles  capitaines  »  soit  en  espèces,  soit  en  autres  valeurs,  au 
Commissaire  du  port  et  des  bassins  ou  à  ses  subordonnés,  sinon 
celui  des  faux-frais  fixés  ou  reconnuis  comme  tcfs  par  le  présent 
règlement.  lî  est  par  coiilie  aussi  interdit  au%  employas  de  les 
a4:cepter  ou  l  ine  accepter,  et  ce  sous  les  pénalités  exprimées 
dans  leurs  instructions. 

Art.  93.  —  Payement  des  faux-frai*. 

.Le  payement  des  faux-frais  se  fera  au  commissaire  du  pOirl 
et  des  bassins,  et  le  montant  en  sera  expriniésur  ta  pièce  a  dé- 
livrer ou  à  rendre  à  la  personne  intéressée.  ^ 

Abt.  93.  —  Tarif  d«a^faiu*frats.' 
Le  tafif  des  faux-trais  est  réglé  comme  suit  : 

Pour  expédition  d*un  permis   0*  iô'^ 

Pour  sa  profoDgation  ,  ^ . .  • ,  '.   0  9  à 

Pour  on  exemplaire  du  présent  règlement   ù  2& 

Pour  tin  e'kemplaire  du  même,  en  langue  étrangère.  0  âO^ 

Pour  clmque  gardien  éîfabti  à  bord ,  pour  S4  heures . .  9  00* 

Pour  dresser  an  rôle  «Téquip^ge. . .   5  00 

Pii«ft|N«tt*r  tm^jcmét'f  pariéietf .  t «    ^  •  •  •  90 


Digitized  by  Google 


PARTIR  NON  OFFICIELLE.  t^t 

'•^f*our  mutation  dans  un  rôle  d  équipage  ,  par  létc.  ...  75^ 
Pour  inscrijUion  d'un  Nt'erlaudais  sur  le  rôle  d  équi- 
page d'un  bâtiment  portant  pavillon  étranger   20  00 

Pour  transport  à  bord  ou  à  terre  d'un  mutin   3  00 

Pour  rédaction  d'actes  relatifs  à  un  licenciement  d'é- 
quipage  3  00 

Pour  vérification  d'actes   1  50 

Pour  visa  de  papiers  de  mer   1  50 

Pour  visa  de  pièces  séparées,  autres  que  les  précc'- 

 ^   dénies   0  50 


CHAPITRE  VII.  —  Dispositions  finales. 
Art.  94.  —  Des  proccs-yerbaax  constatant  les  contraventions. 

Les  contravenlions  au  présent  règlement  seiont  constatées 
par  procès  verbaux  à  dresser  par  les  fonctionnaires  compétents 
et  en  la  manière  voulue  par  fa  loi. 

Ajir.  95.  —  Mode  de  poursuite  en  cas  de  contravention  aux  ordonnances. 

Toutes  poursuites  pour  contraventions  au  présent  règlement 
qui  pourraient  apporter  préjudice  aux  rentrées  des  droits  de 
l'octroi  municipal  ou  y  donner  lieu,  telles  que  le  manque  de 
déclaration,  l'inobservation  de  quelque  autre  formalité,  et  plus 
spécialement  encore  les  contraventions  aux  dispositions  con- 
tenues dans  les  art.  2  l  ,  22 ,  28 ,  70  ,  71  et  72  du  même  jè- 
glement,  se  feront  sur  le  pied  et  en  la  manière  déterminés  au 
chapitre  onzième  du  règlement  sur  la  perception  de  l'octroi  mu- 
nicipal; en  conséquence  de  quoi  ledit  règlement  de  percep- 
tion, de  rnéme  que  les  ordomiances  ipécialts  sur  Toclroi  mu- 
nicipal ,  seront  en  tous  points  rendus  applicables  et  d'obligjt- 
tion  pour  les  cas  dont  il  s'agit. 

Quant  aux  contraventions  qui  ne  sont  point  en  rapport  avec 
les  cas  susdits,  on  en  agira  à  leur  égard  sur  le  pied  et  en  la  ma- 
nière déterminés  parla  loi  concernant  les  tonliaventions  en 
matière  de  police  municipale.  '  } 

Art.  96.  —  Du  payement  oo  de  In  parnnfic  des  amende-  avant  le  d<<pnrt  des 

bàtimerits. 

Nul  bâtiment  ne  pourra  quitter  les  bassitisou  le  terrhoirf 


nia 


intérieur  du  port  c|u  après  que  les  amendes  ou  autres  sommes 
dues  en  vertu  du  présent  règfement ,  par  îc  capilàinfe  ou  ses 
subordonnés,  auront  été  acquittées  ou  que  la  vaieU^  en  aura 
ëlé  coos^ée  au  comptoir  du  trésorier  de  Toctroi  fçunicipaL 

Aat.  87.  —  Daip«no«nfli  mtori<ees  h  f^cnonccr  (m  tooli^TtiilioiivcU  Im 

Toutes  pcrsoniies  indistincieniêfit ,  spétialement  îes  fonc- 
tionnaires et  employés  de  la  vilie,  sont  autorisées  a  dénoncer 
ie»  oontreventioAs  ipiitM  ao  présent  n^eiHètit.  6ont  ensuite 
fUmgés-de  veiller  au  paifidt  maintîeii  dodit  r^eiaMAt,  d*ini* 
poser  des  amendes  et  d'c^Tectuerdes  saisies  en  fa  manière  voulue 
par  la  lui  ,  ie  cuiijmissaire  et  les  sous-commissaires  du  port  et 
des  bassins,  les  éclusiers  et  leurs  aides,  de  même  que  tous  em^ 
pioyés  supérieurs  et  subalternes  de  {*administratioii  de  fôctroi 
mnidpal  et  de  celle  dei  travaux  puMÎBt* 

Ait.  9e.  —  DâtrilnitioB  iTeicnpfMm  du  fatiètaX  régfemoit  m  ffpTtMift 

Vùùt  i|u*aMCi»  cafâtainé  tie  puisse  pftétexter  «KUe  dlg^oo- 
lunce,  niiûs  que  le  tontemi  du  j^éseat  règlement  éùît  géhéîn^ 
fement  ceiloif,  et  ifoe  chaam  sache  li  qmï  É*en  t^nir,  un 
nombre  suffisant  d'exemplaires  sera  imprimé  dans  différentes 
langues  étrangères ,  et  délivré  contre  reçtietsous  payement  du 
prix  mentiomië  en  l'art.  93,  à  toui  oapitaines  de  bâtiments  né** 
viguant  sur  ee  {M>ru  Quicun  con^em  âoîgiMWseinmit  le  «letti 
et  sera  tenu  <ren  fiiffe  ethîMthm ,  sur  detuMide,  au  eomnM- 

Saire  du  port  et  des  bassins.  Celui  qui  ne  pourra  y  satisfaire 
devra  s'en  procurer  un  nouvel  exemplaii'e,  contre  même  paye- 
.  ment. 

Le  présent  règlement  sera  porté  en  b  manière  usitëe  à  fa 
eonnaijisance  du  public ,  et  des  exemphîres  eu  seront  ddposés 

aux  écluses  tles  bassins  ,  aux  comptoirs  de  déclaration  et  aux  es-  . 
tacniin,  pour  qu  au  besoin  i^u  jouisse  IfK  consulter. 
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Aat.  100.  —  Epoque  de  ia  mise  en  açtiviië  du  présent  règlement. 

Le  présent  règiement  sera  eiécutoire  le  quinzième  jour  après 
sa  publication.  A  dater  de  cette  époque^  toutes  précédentes 

ordonnances  municipales^  règlements,  statuts,  us  et  cou- 
tumes, qui  se  trouveraient  en  opposilion  avec  sou  contenu, 
seront  considérés  comme  abolis  et  nuls. 

Arrêté  en  conseil  de  ia  viiie  d'Amsterdam ,  dans  ses  assem- 
blées des  Si  mai  1 833  et  5  février  1 834. 

P.  VÀir  BB  Poix. 

P*r  optenancc  (!u  même, 
•  W.  i.  Bacsbr. 

Les  ctal^rdëputcs  de  ia  Noid-lloJIande  ; 

Vu  Tarrété  de  S.  M.  en  tfate  du  2.)  novembre  1  S^.*? ,  n*  79, 
portant  approbation  du  régiemeut  ci^lessus  pour  le  port  de  la 
vilie  d'Amsterdam ,  arrêté  par  le  conseil  de  ladite  viiie,  pour 
.nrtanf  que  conœme  les  dispositions  y  contenues,  relatives  à 
h  perception  des  droits  d*octroi  municipal*,  comme  égalemoit 
en  ce  qui  regarde  l'amende  v  mentionnée,  poui  nuf  iiit  qu'elle 
dépasse  le  montant  exprimé  en  lart«  3  de  ia  loi  du  6  mars  1818 
{Feuille  d'état ,  n*  1 2  )  ; 

Vu  en  outre  f  arrêté deS.  M.  en  date  du  1 5  décembre  1 83 1  » 
n*  8  *2 ,  par  lequel  est  déférée  aui  états«députÀ  la  (acuité  d*ap* 
prouver  les  ordonnances  réglementaires  projetées  par  les  ad- 
ministratiotis  locales,  et  tendant  à  assurer  l'exacte  rentrée  des' 
droiCs  d  octroi  naunicipal  ;  '  ' 

Considérant  que:  les  dispositions  établies  «bns  Kèglement 
ci^essus  détaillé  nont  fourni  matière  a  aucune  observation  ;  • 

Ont  fugë  otmvemible'et' résolu  Sj  donner  leur  assentiment , 

aiiîsi  qu'ils  ic  lorU  du  présent.      •  • 

Uaiiem^  le  13  lévrier  1834. 

he$  états-députés  de  la  Nord-Hollandr , 

G.  J  A.  A  Vak  Pallanot. 
Pur  ordoiinatH»  des  méoLca  J 

l^gnjper  des  éiaU  de  la  Ho/lande,  signe  Copm  vaîi  Hasielt. 
Pour  copie  conTorue  :         W.  J-  Bac&ib* 
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[N*  11.] 

■ 

Description  des  phares  et  balises  de  la  mer  Noire  et  de  lâ  mer 

(Cette  deicripUoo  a  élë  eoBpkBai<|i|^e  pt?  I»  eeclfea  hjdrographiquç  dv 
rctat-iii«|or  ivptel  de  Rossée.) 

1"  BaUSSS  de  la  bouche  D£  KlLlA* 

■ 

*(  Une  dee  cmboacbvret  d«  DuMikt.) 

• 

'  Oes  balises  pbcees  sur  h  rive  puche  du  fleuve,  en  venanf 
la  mer,  indiquent  aux  navigateur»  fc  chenal  dan»  ia  di- 
rection O.  I  G'^N.;  à  di  L>ite,  sont  placées  sur  la  peinte  deux 
balises  et  trois  bouées.  La  première  haiise  est  sur  l'exlrémilé 
du  Iwiic  ven  ia  mer,  et  h  $ecç>nde  au  miiieu;  une  petite 
bouéeest  entre  elUe,  les  deux  autres  sont  k  partir  de  ia  seco|ide 
hdiie  vers  le  Panube. 

2°   PUAÛE  D  ODt^SA. 

.,Ce  pbare  est  construit  sur  le  sommet  du  cap  Fontan  à 
^6  sagbiesd»  ia  co^  (7ô  mètres  il  reste  à  16  milles  au  N. 
3  o*'  E.  de  fembouchure  du  Dniester,  et  à  ^  milles  tj%  au  S. 

d'Odessa  i  pendant  le  ^qur  QU  aperçoit  auprès  de  lui  un  mo- 
nastère. 

Son  élévation  au-dessus  du  niveau  de  li  mer  est  de  203 
pieds  1/2  ^  (62  mètres  02) ,  celle  de  ia  tour  est  de  76  p.  l/a 
(23*,  30).  On  découvre  ce  feu  à  20  loiUes  de  distance» 
depuis  le  N,  N,  O.  jusqu'au  S.  O.  en  passant  par  l'E. 

1  Le  pied  angluf,  doat  7  fonl  nnt  segène.  étant  gi^neraleinent  employé 
d«as  les  carte*  marinci  roiies ,  on  a  snppos.-  (i  ue  iee  picdi  d«nt  il  Cit  question 
dras  cette  deeeription  ëteieat  des  pieds  an^ais. 
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fl  j  a  bon  mmuilafe  wytès     k'^ôu  pai:  7  4t  g  famm 

Lal.  46''         N.  Long.       24'  43" 

S*  PHABëS  ex  balises  à  L  fiNTEÉE  DU  LIMA»  DU  ONIBPU. 

On  découvre  de  nuit  à  8  milles  de  distance  un  fimal  flottant 
ptéfentant  3  feux  phcés  verticaiement  Tnn  au-desdUa  4^ 
Faulre;  ce  fiinal  se  lh>uve  sur  rextrëmîté  du  banc  de  Kiibou* 

roun  par  8  hrasscb  d'eau.  Les  bâtiments  qui  de  pur  veulent 
entrer  dans  \e  Liman  doivent  iaîsser  ce  })liare  à  tribord  et 
gouverner  de  manière  à  mettre  l'une  par  i  autre  au  N.  12°  Ë. 
deux  coloones  ou  balises  élevées  sur  la  côte  d'Otcbakow;.  on 
eoutmneia  à  suivre  ce  nimb  jusquli  avoir  aussi  f  une  |Mur 
fantre  deux  autres  ccdonnes  pkcées  sur  ïile  de  Berezan,  et 
qui  restent  O.  4*  30'  N.  et  E.  4°  S;  de  là  on  gouvernera 
dans  fe  chenal  sur  deux  tours  en  pierre  construites  sur  ia  côte 
deKilbouioun  S.£.  S°  46  S.etN.  O.  S""  47  N.;  en  suivant 
ces  directions  on  passera  dans  le  chenal  du  Liman,  iors  même 
^,Ie  phare  flottant  et  les  bouées,  ne  s'y  trouvemîent  jpas. 

À  la  sortie  du  Liman  on  manœuvrera  de  ia  même  manière 
en  laissant  de  Tarriore  les  tours  de  Kilbouroun  jusqu'à  avoir 

mis  les  balises  d  Otcbakow  i  une  par  f  autre»  et  de  là  on  por- 

tenaaiaigeu 

V  Phare  de  Tbndba. 

Ce  phare  est  situe  à  2  mifles  l/2  de  l'exlrémitc  septentrio- 
nale de  la  îangue  de  snbîe  qui  forme  la  presqu'île  de  Tendra 
età  17  milles  S.  de  Kilbouroun ,  d'où  par  un  temps  clair  il 
est  visSiIe  de  jour.  Dans  toute  sa  iongneuTy  qui  eet  de*35 
mflks»  Tendra  ti*offire  rien  de  remarquable  à  là  vue/ si  ce 
n*est  quelques  baniqnes  de  pécheurs.  On  a  remédié  à  cet  in- 

% 

t  M.  GMrtiMr  piMt MailM  pfti|it.ptr)4f^  SU'  MT  eiJ»!f3;,fqr&  - 

Tom.  1.  .  13 
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convénieni  en  y  plaçant  ttùis  Intfs  qui  S4!mt  dktHiglïés  ï'un 
de  l'autre  par  leurs  formes  de  la  manière  suivante  :  ie  prcttuielr 
à  reztrëmité  N.  4^,  îe  deàxiètafteà  10**  versiÈ.  Y,  41  lètlot* 
iiémei  13"*  l/S  £.  du  deuxième  La  hauteur  du  phare 
elt  ^  tri  fàtéê  i/i  (ta^  I9)au4em»     «imu  A 

^   mer,  et  celle  de  ia  tour,  y  compris  la  lanterne,  de  8  4  (25"*, 
*on  fèu  iMt  tournant,  visibie  pendant  dfi  Secrnides  avec 
dès  éclipses  de  une  mniute. 

Au  é.  du  phafe,  à  deux  enctMitt^  dû  Hvafa»  êH  mUM 

l^ltfd»  <l'èatt>  fond  de  iable  et  èo(|«iBeB;  fanil^  «K 
^  Mir,  pittt  qu'àvefc  éês  vents  4è  8.  la  «tiër 

irés  grosse.  De  fautrc  coté  du  piinre  vers  TE.,  en  douMànt  fa 
pointé  fe  mouillage  est  excellént  et  sans  danger  avec  presque 
tmis  les  vents.  A  ikioins  d'un  mille  de  ia  côte  il  y  a  38  à 
40  fMs  ë*ea« ,  fond  de  vase  et  oôq^c».  Li  Uàtoée  du 

ftâiémé^  w  xê*  M"  m.,  ia  ie«igiitt<fe 

î^**  Phares  i>e  TAaKHANkONîti. 

Vers  lè  N.  de  ia  Crhtrëe  iii<r  ie  càp  Tarkhànkènlte  dit 
£iUlbTi»,  le  filiis  occidental  dè  tiètte  pit^squ  ife  et  à  Aiélres 
delà  côte , 'sMIève  un  pliaré  1^10  pieds  (â)^  53)  ^-dè^ 

sus  du  niveau  de  ïa  mer.  La  hauteur  do  la  tour  et  de  fa 
lanterne  ^t  de  107  pieds  (32°*,  61);  son  feu ,  qui  est  fixe , 
ëdaire  depuis  ie  cap  Karaboumon  ou  Karamroune  jusqu'à 
odui  de  Tarpantchà,  cesi-à-dirè,  Âepuh  le  N.  N.  O.  puH 
qu au  S.  S.  E.)  passant  FO. ,  httoide  W  %l'  35"  N.;  longi- 
tudè  3Ô*  1 V  E?;  îi  tO:  de  ce  pKarë  un  récif  de  1  mffle  I/2 
de  long  sur  1  de  large ,  se  projette  en  mer. 

Ai$jftià  de  TMifaenkoiile ,  3  n'y  a  peint  ^mouiifafa  JbÎMi 
iûri  àrexGepûqndekiMÎed'Alt-qMtehM  liMide  t7 

* 

'  Hya  erreur  ici,  d'après  ies  carte«.  de II.  GautUer,  U  iongitode  de  ce 
pbtre  lerut  99^  8';  la  Utitade  •'accorde. 

s  OcittepoftitiotieatGeUedeM.OtlittiÉr..  ' 
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TE.,  et  dans  laqueDe  on  est  parfaitement  en  sûreté,  à  i'abrî 
<fe  presque  lousfes  vents,  à  Texception  de  ceux  duN.'auJN.  O* 
La  mer  y  e,  5  ^t  4  brasses  de  profondeur ,  fond  de  Ta^  et 
coquilles. 

6*  PHARES  CèBrJUGUBS  tfiNKERMAN,  INDIQUANT  LENTBÉÇ 

DU  PORT  DE  SeVASTOPDL. 

Deux  phares  carrés  et  bîanps  ont  été  bâtis  sur  les  W 
teurs  d  Inkerman  au  fond  de  la  baie  de  Sevastopof.  V premier 
est  à  128  mètres  du  rivage;  une  disUnce  de  $  mifies  3/4 
les  sépare  entre  eoz;  en  les  mettant  Tun  par  I  autre,  fes  bâti- 
mentspeovent  entrer  et  sortir  du  port,  mérae  par  des  nuits 
orageuses.  En  venant  à  Sevastopol  du  N.  O.,  ces  phares  sont 
caches  par  îa  côte;  c'est  pourquoi  i!  faut  gouverner  sqirqdui 
ducap  Khersonése  jusqu'à  ce  qu  on  les  ait  dëcouvertset  amenés 
Tiin  jiar  fautre.  Leur  lumière  est  fixe  et  vîsiÛe  à  28  et  33 
mîHj»;  leur  direction  est  O.  14«N.  ctE.  14«  S.;  félëvation 
dp  pjus  rapproché  au-dessus  du  niveau  delà  mer  est  42o  p. 
(i  î  8  mètres  ) ,  celle  de  îautre  est  de  6  3  p  pieds  (192  mètf^  )i 

7*  Phares  du  cap  Khersonèse. 

■ 

La  côte  méridionaie  de  ia  Crimée  se  term^ie  à  TO.  par 
Fe  câp  Kherbont'sc,  (|ui  est  bas  et  rocailleux,  et  sur  lequel 
s  eléve  un  phare  à  34  mètres  de  la  mer  et  à  7  milles  rfe  h 
rade  de  Sevastopol;  son  âdvatîon  est  de  UO  pied8'(33'",  52  ) 
4Kb98li8.dxi.mveavdeia  mer/La.bauleur  de  h  lanterne  e:>t 
A  •Wr.pieds  (32™,  61  );  son  feu  est  xbani^eant,  iî  est^cjai, 
pendant  trois  minutes  et  rouge  pcndairt  une.  L^titodé  dn 
4»bare  44r3l' N.^.Jopgitudpir  .0'  ^  • 
^  l^xtrémité  du  cap  -IBwiSQiièaf  «et  entounée  d'Pi  t^T^^ 
^'ftend  1^  i  ro  mats  on  pent  moiiflier  daijs  le  S.  pour 
Mhlîltr  Jsg  fwt  Je  N.  E.  B  y  a  missi  .cfe  hqm,  mm\^^ 
entre  fe-phare -et -Sevastopol. 


,  13. 
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«•  PaAUDSTAKU. 

Ce  pliare  est  situé»  rénti^  da  dAiMt  de  Kertcheà  7i',4' 
du  rivage  sur  le  cap  Takli  ou  Takil  qai  est  életé  et  coupe 
de  quriquet  ravins.  Ses  bords  sont  garnis  de  roches  sous-m- 
rin^  qui  se  projettent  à  6  ou  800  mèues  au  large.  L  élé- 
vation du  phwe  aiwlessns  du  niveau  de  la  mer  est  de  1 68  p. 
(51-  »t),  celle  delabfttisse  de 78  (M",  24);  son  fpu 
est  fixe  et  dun  blanc  paie;  il  idawerhorison  depuis  le  N.-£. 
jusqu  au  N.  O.  en  passant  pai  le  S.  Latitude  46*  wngh 
tude  34°  S'  E. 

9*  Phare  ob  Ybmikalé. 

A  l'entrée  de  la  mer  d  Azow  et  sur  h  c&tede  h  GriimSe 
à  rextremité  N.  du  détroit  de  Kertche,  scldve  sur  le  cap  Fa- 
mor  un  phare  à  487  mètres  du  rivage,  à  em  Iroi.  2  mdles  de 
Yenibald  et  8  œHIes  de  Kertche  ;  son  feu  est  tixe ,  on  le  dé- 
couvre à  25  milles  de  distance,  depuis  10.  N.  O.  jusqu  à  I^E. 
S.  E.  passant  par  le  N.  '.  Latit.  45'  SC,  loiq;.  34»  J6  E. 

10*.  Phare  de  BiésoloraI. 

Le  phare  de  Biésoloral  est  situé  dans  la  mer  d  Azow  sur 
le  cap  de  ce  nom,  qui  domine  une  pointe  de  sable  où  sont  dl>r 

1  II T  .  «n  pe«  ffhicertimdï  «r  U  po,i<.on  de  ce  phare;  "«•^"f*^  * 

Sy."!l31dis.a„ce  deîmille.       pom.e  àla,uelle  U donne .«.fe n.» 

a*  cl  rJar.  ta  d.s.ance  i.  K.rtcl.  »>«>V*lr,'''"'!î:**i'r!2! 

I...iud.  45»  Ï4' ,  longitude 34»  W , U,^»>Mmni» h cé» 
îi  «nut  v..iWe  dep.»  te  M.  S.  O.  t-q»'»  8.  O.  «  yMN-tp»  fR 
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him  des  baraques  de  pédiears.  Il  est  à  426  métm  du  ri« 
Y9(gi.  Son  élévation  aiMbsnis  du  nivera  én  h  mer  est  dm 
176  pwds  1/9  (53V  79)  et  b  hauteur  de  sa  bétîase  do 
68  pieds  i/2  (19'",  34).  Son  feu  est  fiie,  visible  à  SO  millet 

et  il  éclaire  de  i'O.  S.  O  à  i'E.  N.  E.  Latitude  46'  56'  30". 
longitude  34°  59'  E. 

On  peut  mouiller  à  1  miiie  dans  l'E  du  phare  par  19  p. 
d*€au,  fond  de  vase  mofle,  là  où  la  côte  oommence  à  être  es- 
carpée. 

[N-  iïbU.] 

Sscoims  doDBês  par  les  batimeiits  de  fêtai  anx  navirsa  lialaiDiars 

du  omnasma. 

La  corvette  de  guerre  française  tArime,  commandée  par 

M.  Ricaudy ,  capitaine  de  fr^'gate ,  se  trouvant,  le  19  septem- 
bre 1834,  par  le  travers  de  MaicloaaJo,  k  cinq  heures  du  soir, 
et  ne  voulant  pas  s  engager  dans  fa  Plata  avec  un  temps  qui 
n  était  pas  sûr ,  M.  de  Ricaudy  fit  gouverner  pour  prendre  le 
mouillée  ^  où  ii  trouva  trois  baleiniers  finançais ,  fArmide,  la 
ViOè^if  Orléans  et  le  Polétais, 

Les  équipages  de  ces  navires  commençaient  à  se  mutiner,  et 
l'Ariane  survenait  fort  heureusement  pour  les  faire  rentrer 
dans  Tordre;  b  subordination  se  rétablit  à  la  vue  de  la  corvette, 
et  M.  de  Ricaudy  neut  à  punir  que  les  plus  coupables;  quel* 
ques  mutations ,  qu*à  la  demande  des  capitaines  il  opéra  dans 
les  équipages ,  ont  assuré  une  meilleure  disciphne  à  bord  des 
baleiniers. 

Un  violent  coup  de  vent  de  5.  O.  {pangterae  ),  qui  se  dé* 
dara  pendant  le  séjour  de  t Ariane  à  Maldonado ,  feumit  à 

M.  de  Ricaudy  une  nouvelle  occasion  d'être  Utile  aux  bâti- 
ments sur  lesquels  il  ver.ait  de  rétablir  l'ordre.  La  VillcdOr- 
léané  et  ie  Poiétais,  ayant  cassé  leurs  câbles  et  n'ayant  piu& 
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d!ancrcs  à  moutfim*.  antraient  inlaiilibiefiient  ptii  san& 
secottn  <|uii  leur  donna  aussitél,  en  envoyant  sa  cbtioupe^ 
qtii ,  malgré  nné  mer  affireufe»  mo«illa  aittfrnalivcmMlf  p»ttf 

I«w  poffti  ié  bout  d'un  fort  gi^Iid. 

Cest  dans  de  sembfaUes  circonstances  que  se  manifestent 
!«f  zefe  et  factîve  soflicitude  des  commandants  des  lièlimenti 

de  I  Ktat  ;  et  îcs  capitaines  de  /a  Ville-d' OrU'nns  et  du  Po- 
létnis  conserveront  un  buuveiiir  durable  île  i'assistance  géïïé- 
reuse  quiis  ont  reçue  de  ia  corvette  t Ariane. 


La  frégate  la  Circë ,  em|^yee  à  la  protection  de  la  pèche 
deb  baieine^  à  l'ouest  du  cap  de  Bonne-Ëspërance^  se  trou- 
tiity  ¥m  k  mifien  du  moiâ  d'octobre  18.14,  à  False*llaîe; 
dé  véifak  de  terminer  une  croinère  sur  lei  dHes  d'Afrique, 

fréquentées  pâr  les  pêcheurs,  qui  ont  éprouvé  Fheureux  effet 
éé  fa  présence  d  un  bâtiment  de  guerre  sur  ie  iieu  de  kurs 
opéilitionai 

Une  grantic  insuhoidniauon  régnait  a  bord  des  bâtimentt^ 
franc-ais,  et  il  en  serait  sans  doute  rtsultc  des  suites  funestes 
sans  l'arrivée  de  !a  Circé,  dont  le  commandant,  M.  Ferrin , 
eist  parvenu  à  rétablir  fordre  en  menaçant  de  la  rigueui  des 
lois  les  hommes  qui  avaient  provoqué  les  troubted,  et  en  pre- 
nfifft  à'iofi  bôht  les  plus  coupables,  qu*if  a  remplacés  2  bord 
des  navires  de  pécbe  par  des  marins  de  son  propre  équipage. 

La  judicieuse  fermeté  et  factivité  constante  deployevi  i 
cette  occasion  par  M.  Ferrin  faisaient  espérer  que  désormais 

il  n*aurait  plus  à  recevoir  dt  plaintes  des  capitaines  baleiniers. 

Adeni époques  différaiita» la  CéfÊdmmaiiowé  im 4im «ir 
les^VtlbiioAt&lt  mfnfai^e,  enitSttdeuk  pirognëstÉabliif» 

nier  r En  (reprenant ,  main  on  n  a  pu^  malgré  les  recherches  fas 


s. 
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pJu^Qiinutieuâes,  r^yrpuver  aucune  trace  die  ces  etnl^rc^tiuii^ 
git9,  envoyés  frfç  i|d  ^étitchcip^  4#  fOBiKi  g^gf 

#1»        l^rf  racheroliçfl,  nofi  plus  quç  ciiveri  J^lfiniers  qur 

sen  sont  iuissi  occupés.  On  ne  doute  pns  que  ï«s  hpranaçs  qui 
montaient  les  piroEfues  naufragées  n'c\i«ïi,4  yféf\  %||  {QÎli^  ^ 

Le  scorbut  s'est  dc't  îuré  à  bord  de  la  Circe  pencîant  le 
temps  de  sa  croisière;  quatre-vingts  hommes  en  ont  ëtë  at- 
teints; à  ia  date  de  la  lettre  d*oii  ces  nouvelles  sont  extraites, 
les  julades  étaient  tous  rétablis  et  ils  avaient  repns  leur  service 


■  (  N°  12.  ] 

Les  A»ërieaiBS  •viennent  «f^iiiife  me  application  eitréme- 
ment  importante  de  îa  navigation  par  la  vapeur.  Des  ingénieurs 
kabiles ont  construit  dernièrement,  à  Batumore,  pour  ie  compte 
ifttM  dis  oompagnies  d'assurance  de  cette  viUe,  un  iiâtiMi^ 
à 'Mpmur  diiti|ié  a  ftirt  foicer  U  pamge  i  d'milrtt  MlîmrtMi^ 
poiir  feotrée  et  la  SMtIa  dea  ports  €<ftttpléianwnt  krmth  f^r 
les  gîaces.  Ce  bâtiment ,  nommé  le  Secours ,  a  commencé  son 
service  dans  les  premiers  jours  de  janvier,  après  une  setnaine 
4  «a  ûnid  pius  intense  qu'on  n'^n  avait  éprouvé  depuis  bien  des 
iMMtaa.  Ii»'pfciiM«r  joofv  h  Skomvê  est  sorti  «jfunian  Jirie^ 
a  il  V0min|aey  et,  an  ginMl  ^tomwnwt  ié  tôt  lainoib, 
s'est  ouvert  fiicifement  nn  passag»  à  travcn  la  glace ,  qui  «aait 
plus  d  un  pied  d'épaisseur.  Le  Patapsco  était  pris  dans  toute 
sa  longueur,  et  le  Secours  a  eu  les  mêmes  obstacles  à  sur- 
monter îusquli  ce  qu'il  eût  atteint  k  partie  la  pins  iaife  de  k 
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Itfiede  Chesapeake.  Ayant  conduit  îe  brick  hors  des  gkces  et 
dans  «n  endroit  d*oii  il  pouvait  gagner  sans  diffîcuitë  ia  haute 
mer,  il  se  rendit  i  Annapoiis,  dont  le  port  «e  tronviit  icraé 
d'une  au9sî  con^iète  que  «Iqî  de  Baltimore. 

Lefendemain ,  if  sortit  d* AnnapoUs  pour  aller  au  devant  du 
paquebot  à  vîipeur  le  Colombien  ,  destiné  pour  Xoifolk,  et, 
avec  ce  bâtuueat  à  ia  remorque ,  ii  rentra  à  Baitimore  le  même 
soir.  Deux  |ours  après,  le  Secours  repartit  pour  Annapoiis, 
remorquant^  uon  plus  un  seul,  mais  quatre  bâtiments  à  la  fois, 
et  sa  machine  se  trouva  avoir  a^sez  de  force  pour  qu'il  pût  trat* 
ner  ces  navires  en  même  temps  t|u  il  Li  is^ut  ics  glaces.  Ces 
expériences  ne  laissent  rien  à  désirer,  et  ion  peut  regarder 
comme  certain  que,  désormais,  ia  navigation  marchande  des 
États-Unis  ne  sera  pius  inteiroropue  par  les  hivers  les  plus 
rigoureux ,  ce  qui  doit  être  d'un  immense  avantage  pour  le 
commerce. 

Lr  Secours  a  lavant  seiisibienienl  aplati  et  relevé ,  et  sa 
carène  a  à  peu  près  ia  forme  d'une  cuiller,  de  manière  que  , 
quand  ia  machine  fe  met  an  mouvement,  cette  partie  du  bàti< 
ment,  au  lieu  de  heurter  la  glace,  monte  dessus.  Ses  roues  à 
«nbeasont  en  faois  et  en  fer,  et  d'une  force  extraordonaire,  et, 
Jorsqu'elles  viennent  à  atteindre  ia  t;i ac(  ,  elles  la  brisent  avrc 
facilite ,  ie  bâtiment  avance ,  et  la  partie  de  la  glace  sur  îac^uelle 
poeita  llavant  cède  au  poids  du  bâtiment  et  passe  par-dessous»  On 


à»  H 

ë 

i 

(pl'il  «ntva  dans  chacmiedoMie  milBers  pesaat  defer.  Queiqnes 

personnes  pensent  que  ion  pourrait  substituer,  à  ces  roues  qui 
briiient  la  glace  par  le  choc,  d  autres  roues  qui  la  scieraient , 
et  naunuent  par  conséqueni  pas  besoin  d  ètie,  à  beaucoup 
pi^;  aussi  faites.  Il  eu  rësulteiait,  en  outre,  quou  pourrais 
emplojwr  une  machiiie  moins  puissante ,  et ,  par  conséquent  » 
f aiift  une  gmude  dconomie  de  combustible. 
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[N-  13.] 

Tbicpete  et  naufragos  à  Bonne,  les  S4  et  id  jaiivien 

Le  24  janvier,  après  ie  couciier  du  soleîi,  un  vent  de 
qui  sétaii  â«vë  depuis  ie  matin ,  commença  à  souAer  av«c 
impétuosité,  apportant  avec  loi  desnwsaesde  nuages  amon* 

eefés;  bientôt  ii  redoubla  de  violence,  et,  vers  minuit,  un 
eilrciyabie  ouragan^  accompagné  de  fduie  et  de  tonnerre ,  éclata 
sur  ces  parages. 

Deux  bricks  de  TËtat,  le  Rusé  et  t Alcyons,  et  douze  na- 
vires ou  bateaux  de  commerce  étaient  en  rade  ;  le  bateau  à 
vapeur  la  Chimère ,  que  ion  attendait  de  Toulon  à  chaque 
ini^t,  était  à  {a  mer.  A  six  heures  et  demie  du  matin,  Ion 
vit  avecefiroi  huit  bâtiments  se  jeter  à  ia  céte;  trois  forent  en- 
tièrement briaés  et  bientôt  il  n*en  resta  plus  de  vestiges;  les 
autres  éprouvèrent  des  avaries  majeures,  he  Rusé  y  poussé  sur 
des  j  i  cifs  du  tort  Cycogne ,  y  courut  longtemps  les  plus  grands 
dangers. 

Pendant  neuf  heures,  fétat-mafor  et  f équipage  luttèrent 
avec  un  courage  admirable  contre  la  fureur  des  fiots;  enfm, 
n  ayant  plus  qu  uneseuîe  ancre,  le  brick  lut  obligé  de  s'échouer 
sur  un  banc  de  sable  à  lembouchure  de  k  Seibouse«  Le  gé- 
nérai d'Uzer  doniut  aussitôt  f  odre  aux  embarcations  du  port 
lie  loi  porter  seoomrs.  Trois  «Tentue  dDes  parvinrent  à  franehir 
ia  barre  <fe  b  Sefboiise  ;  funechaviia  i  les  quatre  hoframes  qm 
la  montaient  se  sauvèrent  à  terre,  et  îes  deux  autres  chaloupes, 
s  occupèrent  aussitôt  à  sauver  l  equipi^e  et  les  effets  du 
l)oid. 

Deux  eapîtain«s  de  oomnerce  et  dix  aaatelots  ont  péri. 

L  etat*major  et  i  équipage  du  Rwé  sont  arrivés  è  Alger  s«r 

le  bateau  à  vapeur  la  Chimeic  y  et  peu  de  jours  après  ils  sont 
passés  sur  U  Casior ,  qui  portait  la  correspondance  de 
Francf. 


1 
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Navim  mouHles  siirnih  ^  qvi  ont  fût  odie. 

Brick  «ntrichitti ,  TkmêMtufmr,  cApitwne  CcMMNndîpch  ; 
Brick  sarde,  Aêsomptwn,  capitaine  Gustavîno; 
Brick  sard«,  N.-D.  de  la  Garde  ,  capitaine  Tixi^ 
CUebieck  sarde  ^  tortuna,  oipitaine  Avegno; 
Tartttue  «rde,  AuÊnqfiioj%,  apitaiiie  Chiappe;% 
TMrtwM  ttide,  N.'D.  MCmrmêm,  eipitaiii»  Bmnii; 
^icfc  nifuliliin ,  AutÊ^ta ,  Gai^guiso; 
Misttck  espagnol ,  Virgen  del  Carmen,  capitaiine  Vassaio, 
a  perdu  deux  liotnmes. 

Navires  mouilles  au  Caroubier  et  qui  ont  fait  côte. 

Cheheck  sarde  »  MUericordia,  capitaine  Costa ,  a  perdu  le 
capitaine  et  un  matelot  ; 

Goélette  iarde^  MlhwpU,  capitaine  Morteo,  a  pordu  ie 
«l^pitaine  et  iâ  matelota; 

Goélette  Bapotitaina  »  capitme  Fennari. 


[W  14.] 

Thmis  ataaiifragei àAlger, lei  11  elltlnvier. 

Les  srnistres  de  Bonne  sûiot>iiiient  être  le  préluda  dç  ceio^ 
dont  nou6  dcviçui»  éue  lea  triâtes  tfimoim  k  A)g^* 

IMi  le  saniedl  7  fénwv ,  tm  fbft  fme  ^e  Marée  afwt  ^wriW 

toute  iallcnliun  de  M.  ie  contre-amiral  commandant  ia  ma- 
rine. Aussitôt  ]\  donna  des  ordres  pour  parer  aux  événements 
proliaUiM^  la  direction  du  port  prit  en  oooaéqueiice  des  pré- 
«HitioDBpoiir  assimr  k  eoatemtioii  des  narra  ipn  te  tlou* 
wentdMia  la  ituBe,  etets  disposilîaiis  prévoyaniss  ma.  im* 
renwwsnt  MÊtiihmé  k  snufer  piiiiîettn  bètimants  qoi>  sm 
cela,  se  seraient  infiiiniblement  perdus. 
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Dans  iâ  nuit  qui  précéda  la  journée  du  11,  le  temps  était 
ifiauv^fS^  mais  rien  n'annonçait  encore  la  tempête  qui  nous 
metntçût,  tempête  telle  que  les  indigènes  ne  se  rappeflenl 
{M  éea  avoir  w  «le  aussi  ëpouvanfaUe  depuis  ioiif;tte» 
nées* 

An  point  du  jour,  ïes  vents  deN.  O.,  qui  passèrent  au  N., 
sooiflèrent  avec  une  force  extrême,  et  la  mer  devint  bientôt 
fdrietisey  ie  ciei  se  chargea  de  nuages  ;  des  grains  se  succédèrent 
rapîdeoient  et  avec  une  extrême  violence;  les  vagues  venaient 
se  briser  avec  fracas  sor  le  môle ,  (fu  elles  semblaient  vouloir 

^rrat  Ucr  a  ses  fondenieiits;  les  flots  jaillissaient  par-dessus  les 
riiifices  du  quai  et  sur  ïes  batteries.  C'était  un  affreux  spectacle. 
Si  ies  vents  avaient  niaiheureusement  passe  au  N,  Ë.|  la  mer 
eèt  eld  si  horrible  qu  efle  serait  entrée  avec  une  impétuosité 
irrésistible  dans  h  darse  :  il  neut  pas  été  possible  de  con- 
server un  seul  bâtiment,  et  tous  auraient  indubitablement  péri 
corps  et  biens. 

Une  foule  empressée  était  accourue,  attirée  par  un  tout 
autre  sentiment  que  celui  d'une  triste  et  vaine  curiosité;  et, 
dans  te  court  de  ces  journées  de  d^stres,  la  population 

gcr  d  donné  des  preuves  d  un  zèîe  qui  iionore  son  humanité; 
nous  ne  saunons  trop  ie  faire  remarquer. 

Lm  autorités  fiuwt  des  prenièrasà  doonor  Tmmfliù  de 
ce  fda^sxdévMMiBent.  Dèale  matin,  auaûliea  â^vm  temps 

afireux,  notre  digne  gouverneur  était  avec  M.  le  contre-amiral 
sur  le  mole,  et  As  se  trouvaient  partout  où  ieur  présence  pou- 
vait être  uécesssàfe^  A  midi,  M.  l'intendant  civil,  qui  était 
aM8ÎaocoBra,iar  cette,  scène  de  désoialionj  lut  iwres^  aurfo 
mâle  par  UQ«  'brte  vfgiia^  fentraina  varsia  mer,  après  fa^ 
v«r  cauvert  de  deux  ou  trois  pieds  d'eau;  m  releva  Hfseé;  ' 
toilteCdis  saa4tat  ne  laisse  aucune  inquiétude. 

M.  ie  contre^imiral  de  La  Bretoitnière,  atiaiit  donner  4aa 
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ordres  au  milieu  de  la  tempête,  fut  saisi  par  une  des  pins  vio- 
ieotes  rafales;  il  était  alors  enveloppé  dans  aon  manteftay  et 
cette  drconslanoe  Àvoriaait  factioii  du  vent^  qui  TettleiPt  et 
•Uait  le  précipiter  indubitaUement  à  b  mer,  lorqu  il  renooatra 
heureusement  sur  son  passage  une  pièce  de  canon-borne,  à 
laquelle  il  eut  la  présence  d'esprit  de  s'accrocher  avec  force. 
Sans  cette  heureuse  circonstance,  il  était  perdu  sans  ressource, 
H  parvint,  non  sans  peine  »  à  se  traîner  jusquau  pavîlîon  des 
ponts  et  chaussées  sur  le  môle^  où,  malgré  son  état  de  souf- 
france, ii  continua  à  donner  les  ordres  qu'il  jugeait  néces- 
saires. 

.M.  le  directeur  des  finances  dirigeait ,  de  son  coté  ,  les  soins 
et  les  eÛbrts  des  préposés  des  douanes,  qui,  dès  la  pointe  du 
jour,  s'étaient  indistinctement  réunis  sous  les  ordres  de  M.  fins* 
pecteur  chef  du  service,  et  répartis  sur  tous  les  points  dm 
quais  et  de  la  côte,  où  ils  ont  sans  relâche,  pendant  quaranle- 
huit  heures,  prêté  aux  malheureux  nanfragés  tous  les  secours 
qui  pouvaient  dépendre  d  eux. 

£nfin ,  les  premiers  fonctionnaires  publics  de  la  colonie  ontji 
dans  cette  circonstance,  donné  f  exemple  d'un  xèle  qui,  comme 
on  le  voit,  n'était  pas  sans  danger. 

Nous  allons  maintenant  continuer  ie  récit  des  événements 
de  ces  funestes  journées. 

Les  deux  chaînes  de  iarrière  de  la  corvette  de  chaire 
Ut  Marne  s'étant  rompues  Tune  après  lautre,  ce  navire  me- 
naçait de  se  briser  sur  le  quai  ou  de  toucker  fond.  En  mène 
temps  la  bombarde  la  Sainte- Anne,  f  AMUe  et  tHerminie 
vinrent  à  la  côte  dans  le  port  même,  la  première  à  Fangle  du 
magasm  des  douanes  où  elle  fut  brisée ,  et  ies  deux  autres  dans 
fiitigle  intérieur  de  la  santé.  Le  brick  rHermime  coula,  fit 
son  lit  et  s*est  sinsi  maintenu,  grke  à  la  prévoyance  du  di» 
recteur  du  port ,  qui  n*a  pas  voidn  que  Ton  coupât  sa  mtture , 
ce  qui  l'aurait  en  cflt  t  rendu  le  jouet' des  iames.  LacargaÎMn 
de  ce  l»,<!iinent  ,  qui  consiste  en  vins  pour  le  service  de  Far- 
mée ,  iu  t  ainsi  sauvée. 
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A  neuf  heures  un  brick  sarde»  U  FranekHn,  mouîflë  en 
grande  rade,  ne  pouvant  i^ns  tenir  sur  ses  smaires,  hissa 
son  foc  et  se  jeta  à  la  cdte  à  Mustapha*  L'équipage  de  ce  navire 
fut  assez  heureux  pour  se  sauver. 

Pendant  la  matinée,  ia  chaioupe  du  navire  russe  la  Vénu$ 

tharrÎTst  par  ia  violence  des  vagues  ;  des  douze  hommes  qui  h 

montait'iu  neuf  ont  pcn,  ics  trois  autres  ont  elc  sauvés  par 
les  soins  des  militaires  cantonnés  à  Mustapha. 

La  mer  était  si  grosse  qu'il  devenait  impossible  aux  embar- 
cation s  de  porter  le  moindre  secours  aux  navires.  Leur  salut 
alors  dépendait  de  celui  de  ia  Marne,  qui,  pouvatit  à  chaque 
instant  être  arrachée  à  ses  amarres,  devait  naturellement  les 
piécipto*  tous  à  la  côte.  A  force  de  persévérance  et  de  travaux, 
Is  direction  du  port  aidée  de  l'équipage  de  ce  bâtiment,  qui 
travaillait  avec  la  plus  grande  ardein*,  par  la  bonne  direction 
qu  il  n  a  cessé  de  recevoir  de  son  commandant,  parvint  aussi 
a  iamarrer  convenablement  et  à  préserver  ainsi  dix  ou  douze 
navires  du  contact  de  ce  formidable  voisin,  qui  les  aurait  tous 
ëcnsëa  dans  sa  chute*  y  compris  ^ie  bricl;  stationnaire  ie 
Cygne. 

Une  petite  goélette  toscane  traînait  ses  amarres  vers  Je 
^piai,  et  déjà  die  ëtait  près  de  venir  s'y  briser  lofsqu'un  cable^ 
beureusement  envoyé»  ia  sauva  et  lui  permit  de  repraidre  sa 
position. 

L'intensité  de  la  tempête  ne  diminuait  pomt  -  i  on  envoya 
des  amarres  de  toute  e^éce  aux  navires  dont  la  sùieté  était 
compromise. 

Un  groupe  de  six  navires  places  près  du  môle  de  la  santé 
souffraient  horriblement  de  leur  rapprochement;  la  mer  me- 
naçait à  chaque  instant  de  les  ei^outir,  et  il  ne  âdiait  point 
songer  à  lenr  porter  secours  :  leurs  équipages  fat  abandon- 
nèrent et  vinrent  se  réhigier  à  lenre. 
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Vers  deux  heures,  le  Rû buste ,  mttvive  belge,  ammre  près 
de  fa  santé,  cassa  ses  câbles,  vint  tomber  sur  le  ^^tlfînnfiirp 
et  fiengs^ea  4aas  son  beaupré.  Après  de  nombrenm  avami 
de  fflit  et  ë*atttrc^  l'équipage  daMûiuMte  voyaot  que  ce  navire 
aUait  fiûre  côte,  prit  le  parti  de  rabandoniter  et  de  passer  i 
bord  du  Cygne,  qui  s*eœpressa  de  ie  recesoir  avec  la  plus 
grande  cordialité.  Mnim  ce  bâtiment,  dans  le  plus  grand  état 
de  détresse ,  s  éloigna  du  Cygne  pour  aller  faire  côte  sous 
fiiépital  Caratine. 

Bientôt  le  San -Salvador ,  navire  napolitain,  le  navire 
russe  la  Vénus  vinrent  tomber  sur  ies  rochers  près  de  cet 
hôpital. 

Dans  le  mèrae  moment,  ie  hrkk  fran(  ais  le  Dcsire  coulatt 
sur  ses  amarres  devant  la  Santé.  L* HirondeMc  ^  ^^^t^'km^ 
française,  iawitcôtedevuit  la  porte  de  la  PÀîbarie. 

Peu  après ,  ie  beau  trois-màts  grec,  le  Tmfi\jhule  ^  ^\  faisait 
«on  premier  voyage ,  abandonné  par  son  équipage , Tomph  ses 
ttÉfaiesetilmenaçMt  ie  stotiosnaire  denonveamc^gen.  Celià» 
ifnteM,  )Nir  une  tieoreese  mmeuvre,  évita  TÉfcorihge»  ^et  h 
t^ijhuie  A  se 'perdue  «lire  Cantine  et  le  fort8iib-An>un. 

Aucun  autre  naufrage  n  eut  lieu  pendant  la  nuit.  Vers  sept 
ikenm  «tdeBHe^da  êoir»le  cid panlt  «^édMrdr  «n  peu* les 
•wrti  dtniirauetft  d^ittenaiiéy  les  gmins  deveiHSent  wMim 
^olMls  ^'iaTBer'tnoins  menaçante. 

Le  iendemain  oiatin  1 2,  les  grains  redevinrent  plus  fréquents 
«t  les  vagnes  pins  vidlentes  ;  cependant  la  tempête  paraissiût 
lavoir  perfla  de  sa  Ibrce  primitive.  Depuis  ïa  veille  à  huft 
heures  le  baromètre  n'avait  point  cessé  de  monter,  et  la  len- 
teur avec  laquelle  il  opésait  ses  mouvements  était  un  indice 
«tturé  id'nn  nhan^cnaenl  praoiiaîn  et  fafpaahie  'doBv  I^imm- 

•Le  bateau  à  vapeur  fEclaireur,  venant  d'Oran,  était,  dans 
la  nuit  du  10  au  1 1,  arrivé  en  rade  où  if  s'était maintenu  par 
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(f  habitai  mmmm».  Vémt'^mi^  et  r«ftipa;^,  sur  pied 
pendant  deux  jours  et  deux  nuits,  ne  cessèrent  de  montrer, 
«II  oÉthi&i  ées  dai^ers  stms  cesse  r^iaissants,  une  admirable 
atimian  4t  mt  iminti^idilB.l^lâ,  à li pointe  chifetir, 
m  ipOTçtftQB  oarte  qui,  tie  tomuit  pinsjivses  dnlnet^i 
MÉacëd'eikrâiicAte.mitprisfeiEii^e;  bientôt  H  ifit  reilè 
ptxir  le  mouiflage,  et  il  ne  tarda  pas  à  donner  dans  ia  darse  : 
maiheureaseraent  le  port  était  encombré  de  navires  et  croisé 
dâns  tous  ies  sens  par  «  gniad  BemJire  d'amarres  ;  amst 
CÉeiûimûr  iie|iilt«il  pasMnoBBtrer  «fcc  toute  k  âu:iIltéco»* 
YenaUe.  1  inhft  toneher  au  lien  vène  «à  ia  veiife  mIhi 
perdue  ia  Saintë'Anfèê ,  dont  quelques  vestiges  surnageaient 
encore  sur  ies  flots. L'om  envoya  à  bord  fe  seul  greiin  qui  restât 
à  ia  direction  du  port.  Puis,  à  l'aide  de  deux  cents  artiUeurs  et 
4iaeipimaines>y  l'on  essaya  de  dëgag0r  et  de  mattre  i  flot  ce 
'  DivÉm*  Tow  «es  eftiria  forentvaini;  il  a'ëtik aaaB A>ttteddfe»- 
Mir  linéique  rocher  km  par  quelque  patte  d'ancre,  et ,  ifl  se 
remplissait  promplement;  aussitôt  que  l'on  eut  ia  certitude 
de  1  i/i utilité  âc  ces  tentatives , Ton  se  hâtn  d*aîîëgier  îe  hatiiiient 
de  la  pins  grande  partie  de  son  armement ,  tout  ce  qui  avait 
qnal^p»  'vnlénr  fia  placé  dans  ies  magasins  de  la^narine,  et  la 
WÊÊT  ooDtiMiait  à  «'nadéfiorar,  fon  prit  des  naytans  poav 
ifniu  de  VhmÊtbSté  du  navire  et  ponr  préserver  b 

machine. 

A  onze  heures  i'hnmaculée  Conception ,  brick  napoiitaia^ 
oavii  eniehors  de  la  <hne.  QueiqaM  keurca  après^  le  che- 
bec&  napolitain  le  Népomueène,  et  ia  tdomifÊm  k»  ffVwè» 
ÊÊmries ,  ëpntovéreivtfc  méme  sort 

Enfin  le  temps  parut  se  calmer,  et  sembla  promettre  une 
nuit  moins  mauvaise  que  la  précédente.  Plusieurs  navires squi 
avMen  t  ^élë  abandonnés  irapritaeiit  leurs  équipais. 

Vm  plite»goéhiHf  iigiaina,  metiiilée  aniiaige  >  waitwafé 
aaMalii  ilttupéie  aw;  tm  beiiliwu"-;  la  oqMtidneusDsaA 
Ms,  enftnt  jdemeiH'dedk  «na,  n*mialit:fflianéi  «i^ulu  aban- 
doivner  leur  bdiiment;  l  étal  Je  >k  mer  permit  ^enlîn  de  'leiir 


» 


Digitized  by  Google 


seo  ANNALES  MARITIMES/  - 

portnrie  seecmn  dTun  grefin,  quifeur  fiit  envoyé  pir  h  diico- 
liondoport. 

La  nuit  fui  en  effet  assez  tranquîUe.  Dans  la  matinée  du  1 3 
le  temps  devint  plus  calme,  la  mer  tomba,  i  on  s'occupa  de 
remettre  la  Marne  à  son  poste ,  et  de  débarrasser  ie  port  de» 
difibris  de  toute  espèce  que  les  flots  y  avaient  accumulés.  Des* 
piongeuiB  maures  furent  conduits  i  bord  de  ^Éelairmr,  éi, 
au  moment  où  nous  éerÎTons ,  nous  apprenons  dpie  ia  direc» 
tion  du  port  prend  toutes  ies  mesures  pour  soulager  fe  bâti- 
ment et  connaître  îes  voies  d'eau  qu'il  peut  avoir.  On  espère 
que  ce  beau  bateau  à  vapeur  ne  sera  pas  perdu  pour  l'État 

Les  bâtiments  de  commerce  qui  ont  éprouvé  des  avaries 
s'occupent  ies  réparer^  et  Fadministiatton  donne  tous  ses 
soins  au  sauvetage 

Dans  la  journée  du  1 1 ,  des  détacliemctus  de  îa  garnison 
envoyés  à  Mustapha  par  ies  soins  de  M«  ie  général  Avizard, 
et  de  ia  légion  étrangère  commandée  par  M.  ie  colonel  Ber- 
néBe  réunis ,  sauvèrent  les  équipages  de  plusieurs  navires 
et  une  partie  de  feur  cargaison.  Le  sieur  Vital ,  inspecteur  de 
police,  qui  se  trouvait  alors  sur  ce  point,  les  seconda  avec 
zèle.  M.  de  Candé,  aide-de-camp  de  l amiral,  fut  envoyé  par 
son  ordre  vers  cette  plage ,  accompagné  dun  quartier-maître 
et  de  quatre  marins  du  port^  dont  ii  eut  l)eaucoup  i  se  iouer. 
M.  de  Candé  était,  en  outre,  particulièrement  chargé  de 
diriger  les  premiers  secours  quiî  serait  nécessaire  de  donner 
à  t Eclairetir  et  aux  autres,  bâtiments  qui  pourraieat  iau"c 
câte  sur  ce  pomt. 

Pendant  la  tempête  on  voyait  des  marchandises,  dais 
étofiès  prédeuses,  des  effists  de  toute  espèce^  des  mâts»  des 
planches,  des  agràs  péfe-méle  sur  le  rivage  ou  flotter  au  gré 
des  vagues;  depuis  que  l'ouragan  a  cessé,  les  suins  du  sauve- 
tage sont  dirigés  par  M.  Martin,  commissaire  de  marine  ,  qui 
ne  cesse  de  s  en  occuper  avec  une  activité  et  une.mtdUgence 
digne»  dlékges;  ii  a  étépar&itement  secomlé  par  les  {«époeëâ 
desdeuanes,  qui,  pendaet  trois fours et  trois nnits»  ontvcillë 
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SOT  k  côte  à  la  conservation  des  objets  retirét  des  flots.  IHu^ 
Meurs  d*«ntre  enx,  sous  les  oïdies-  du  lieutenant  principaff 
liCi^oupil,  sont  parvenus  à  sauver  une  somme  de  lo,ooo  fi  ., 
tk)iit  la  remise  a  été  faite  au  capitaine  du  navire  naufragé. 

Uon  évalue  approximativement  la  perte  totale  à  trois  mii- 
fions»  et  1  on  pràumeque  le  sauveta§p  conservera  ie  dàfènie 
4e  celte  valeiir.  ' 

Ces  pertes ,  quelque  importantes  qu'elles  soient ,  attestent 
cepetulaiu  les  rapides  développements  (^ur  j>i  ci:d  cliaquc  jour 
le  commerce  de  notre  port;  ion  voit  en  viïet  par  ces  sinistres 
qu^il  est  fréquenté  par  presque  tous  ies  pavillons  de  l'Europe  » 
îmîaque  Ton  compte  .parmi  bâtiments  perdus  désem- 
pares par  le  coup  de  vent^  des  Russes,  des  Beiges,  des  Antrk 
•diiens,  des  Sardes,  dès  Grecs,  des  Napolitains,  des  Espagnols, 
etc.  Nous  devons  aussi  lane  remarquer  (jiic  ies  mois  de 
décembre,  janvier,  février  sont  ies  seuis  dans  i année  où  les 
jiavires  du  commerce  soient  menaces  de  quelque  danger.  Pem 
4&0I  les  autres  mois  fa  céte  olfire  une  pleine  sécurité. 

Autres  ce  tableau  de  désastres, «il  nous  reste  a  retracer  celui 
des  nobles  dévouements,  des  généreuses  actions.  Le  1 1,  dès 
le  matin,  ies  ordres  du  gouverneur  avaient  mis  les  troupes  de 
ierre  à  la  disposition  de  la  marine;  de  forts  dëtadiements 
de  U  garnison  se  dirigèrent  sur  {es  points  ies  plus  exposés  du 
«it  dftporL  Les  officiers  et  les  soldats  dtr  10*  régiment 
cTmiinlene  fé£;ère,  dirigés  par  lé  colonel  Marthe,  ceux  du  7' 
régiment  d'artillerie,  sous  les  ordres  du  colonel  Lasnon,  qui 
jie  ccsiKiit  de  les  encouras^er  par  sa  présence,  se  montrait 
tous  animés  d  une  niéme  ardeux*.  Tous  se  portaient  avec  autant 
4e  sani^roid  que  de  cooiage  partout  ou  leun  secours  étaient 
mIaiBéSi  et  pendant  ces  deux  jours  les  trddpes  n  ont  cessé 
de  donner  f exempte  V une  constance ,  d'une  discipline  que 
nous  devons  signaler.  L'on  a  aussi  remarque  avec  satisfaction 
la  conduite  des  disciplinaires. 

;ràPeu  de  personnes  ont  d'ailleurs  péri ,  on  ne  compte  que 
qp^torae  morts,  y  compris  l'équipage  de  la  chaloupe  russe.  Mais 
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une  perte  deplonUe  est  celle  de  M.  de  Livois ,  capitaine  au 
7*  i^[iment  d'artiBerie.  Pendant  tonte  b  jonniée  du  i  1^  -on  - 

l'avait  vu  accourir  arec  ttne  intrépidité  sans  égale  aux  postes 

Tes  plus  dangereux,  et  partout  son  courage  excitait  1  admiration  ; 
plusieurs  fois  il  fut  arrêté  au  niouient  où,  eiiiporle  par  son 
dévouement,  ii  se  précipitait  vers  une  mort  certaine,  il  con* 
tînua  à  montrer  œ  même  dévouement  fusqu  au  moment  où 
H  devînt  enfin  victime  de  son  iHe, 

'  Nous  avons  dit  que  le  navire  russe  la  Vénus  avait  été  jeté 
à  la  Cote  au-dessous  de  i  hôpital  Caratineril  y  restait  immobile 
et  comme  incrusté  sur  les  rociiers  oit  il  était  cciioué  ;  les  vagues 
les  plus  impétueuses  venaient  se  briser  sur  ses  flancs  saps  pou- 
voir féfaratdfnr.  lie  capilame  de  ce  bâtiment  était  resté  sur  son 
bord.  L'espàance  de  le  sauver  décida  M*  de  livois  à  essayer 
une  tentative  d*une  hardiesse  inouïe.  Le  navire  rimmaculata- 
Conception  cLiit  égnierneiU  )eté  et  enfonce  dans  les  rochers 
à  vingt  pieds  environ  du  navire  russe,  dont  un  des  mats, 
abattu  et  renversé^  penchait  du  coté  de  la  Conception*  llk.  de 
Livois  se  fit  descendra  d*une  fisnétre  de  rhépitai»^nir  ks 
rodiers  d*oii  il  gagna  le  dernier  bAtiment.  Deux  cmles  fiiiviit 
tendues  d'un  navire  à  i'autre;  suspendu  sur  ce  fragile  appui  , 
M.  de  Livois  tentait  de  se  rendre  à  bord  dota  Vénus  lorsqu'une 
vague  furieuse  rapprochant  les  deux  bâtiments  fil  tiédiir  la 
corde;  M.  de  Livois  perdit  f équilibre,  et  cé  brave  officier 
dliparut  dans  les  flotta. 

M.  de  Livois»  officier  de  mérite  et  d*espérance ,  était  aimé 
de  tous  ceux  quiie  connaissaicnt.il  méritait  une  autre  destinée. 
Sa  mort  a  causé  des  regrets  universels.  Son  corps ,  maigre 
toutes  les  recherciies,  na  pu  être  retrouvé,  et  cette  triste 
ciicon^mioe  ajoute,  sil  se  peut,  aux  regrets  de  farmée  et 
de  h  marine ,  qui  auraient  vodu  payér  à  sa-méinoire  un  der- 
nier tribut  en  accompagnant  sou  cercueil  pour  honorer  un 
si  noble  dévouement.  ■  '  ' 

i'n  malheureux  cordonnier,  en  voulant  s  emparer  dune 
pièce  de  ijois<]ue  les  flots  avaient  jetée  sur  le  rivage,  a  été  saisi 
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fÊfwm  hm  et  englouti.  M.  de  Livois  et  cet  hon^e  sont  les 
4ev  ieub  FfiDçeis  <|«i  ont  péri. 

Quatre  felouques  maures  ont  aussi  été  brisées,  et  quatre 
lioninies  dc  îetirs  é(|iiipapfes  se  sont  novés. 

Parmi  les  personnes  qui  se  sont  distinguées  par  leurs  ser- 
TTces,  on  doit  citer  particulièrement  M.  ENmas,  cspitiine^  de 
kégÊte,  chef  detaMnafor,  et  M.  Rang,  dûrecteor  dv  port. 
Pendent*  toute  b  durée  de  f  ourftgaii ,  ib  ont  été  oontiniidiéi 
ment  sur  pied,  de  jour  et  dcnuit,  pour  donner  des  ordres  ci 
transmettre  ceux  qu  ils  recevaieni  de  TaniiraL  Us  ont  rempli 
œtle  tâciie  avec  ie  plus  grand  zèie.. 

Noos  devons  aussi  faire  mention  de  M.  Fontaine,  chinir- 
l^en-OMfor  de  la  marine  »  distnigué  par  ses  oomiaim 
qwdîtéi  privées.  l>épiMs  la  nuit  dn  f  0  an  1 1  ,  il  n  a  pas  quitté 
le*  port,  i('p(Mt;int  partout  où  sa  présence  devenait  nécessaire, 
lia,  dans  le  court  espace  de  trois  jours,  donné  ^cs  soins  à 
plus  de  cent  hommes  biessés  ou  contusionnée  y  par  suite  des 
accidents  inséparables  d  nne  pareiBe  acine  de  confÎMÎon.  Il  n'y 
a  point  eu  au  surplus  de  blessures  graves. 
^  Les  habitants  d* Al^  de  tontes  les  classes ,  de  toutes  les 
conditions,  se  sont  montrés  dans  ces  circonstances  animés  de 
sentiments  qui  les  iionorent.  H  nous  serait  impossible  de  re- 
awifitr  dans  les  bornes  de  oet  article  les  noms  de  toutes  les 
/|p^l9piMf|tti  se  sont  sfgnalées,  ou  par  deaacles  d'hunumité, 
obpar  ftSl6couisein|lresaés  quèlies  portaient  aui naufragés; 
«cependant,  parmi  une  foule  de  belles  actions,  nous  en  citerons 
une  qui  nous  a  paru  digne  d*un  vif  intérêt. 

Philibert,  vieux  soldat  d' A uslerlitz  ,  Coûtant ^  peintre  en 
décom»  et  Taracol ,  sergent  de  vétérans  ^  Vfant  appris  que  fë- 
quipage  russe  du  navire  échoué  aous  (es  mirs  de  fh4)pita{  Ca- 
fatîfie ,  (kmii  entendre  des  cria  de  détresse  et  récbMont  des  se* 
cours  se  portèrent  sur  ce  point.  Piaci-s  surdesrocherssanscesse 
battus  parles  vagues ,  ils  y  passèrent  la  nuit  et  la  journée  du  len- 
demain ^  flu  milieu  des  plus  grands  dangei^.  ils  sauvèrent  dans 
cet  eapMse  de  temps  le  capitaine  de  ia  Vénus  et  son  fib,  cinq 


Digitized  by  Google 


994  ANNALES  MARiTiMES. 

Biatdots  rmÊBB ,  le  eapitakie  espagnol  des  TroU''Mmne9 ,  àam 
Pedro  Prieto,  et  en6n  trois  manres  appartenant  aux  ëqut* 

pages  des  felouques  naufragées. 

Naytrei  wkuhtifgU  les  1 1  et  tf  Hnkat  1835. 

Le  brick  napolitain  t Immaculata- Conception ,  capitaine 
de  Ghidiociy  dungé  de  vins  el  iàriiies,  coulé  dans  ia  rade, 
le  1 1  à  onxe  heures  du  soir. 

Brick  sarde  ï Achille ,  capitaine  Maggiolo  Varreze,  ve- 
nant <ie  l^ivourne,  chargé  de  bfé  pour  M.  Garavini  et  de 
inarc  liandises  manufacturéos  pour  divers,  perdu  dans  ia  darse 
fel2. 

Navire  fmnçaiSi  ie  Désiré,  capitaine  Pons,  venant  de 
MarseîBeavec  vin^-trois  passagers  et  vins,  waainré  à  ia  i|iia* 

«ntainc  à  sept  heures  tlu  son  ,  le  11. 

Navire  espagnol  le  Népomuchie ,  capitaine  Picornel, 
venant  de  Paima ,  chargé  de  vins  et  eaux-de-vie  (  ce  navire 
avait  opéré  son  déduugement),  chaviré  prés  de  fhdpital 
Garatine. 

Brick  français  H Hirondelle,  capitaine  Gazan,  venant  de 
Marseille  avec  vins ,  farines,  trois  passagers,  brisé  en  entier 
au  port  de  ia  Pêcherie  ;  il  n'en  existe  plus  de  traces. 

Navire  sarde  la  Sainte^Anne ,  capitaine  Nevarro  ;  ce  na> 
vire  avait  opéré  son  déchaigement  et  pris  on  nouveau  charge» 
ment  de  nuûcliandises  mann&cturées  pour  Oran  \  aombré'dans 

ia  darse. 

Navire  sarde  fllarminie,  capitaine  Aîex.  Rai^ogno,  ve- 
nant de  Toulon ,  chargé  de  500  pièces  de  vin  pour  iarmée 
et  4e  farines  y  sombré  dans  la  dbrse;     caigaison  est  sauvée» 

Le  brick  grec /a  T^asybule,  capitaine  MoraUi»  venant  de 
Malte,  chargé  de  bié  pour  son  compte  »  perdu  à  f abattoir 
Bab-Azoun. 

Le  navire  espagnol ,  les  Trois  Martes ,  capitaine  Pedro 
Petros,  venant  de  Maiion ,  cbaigé  de  pierres  de  taiile,  avait 
opéré  pres(|ue  tout  son  déchargement  \  perdu  au  port  f^escade^ 
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I rois-mâts  russe  la  Vénus,  capitaine  Sodcrlund, 
charge  ifc  Ix^'i'^  et  c^oiithon,  adressé  h  M.  Schonnel.  Ce  navire 
a  perdu  dix  hommes  de  son  équipage,  huit  dans  sa  cliaioupe, 
qui  a  aombré^  eideux^iors  de  son  ëchouemeQt;  pèrdu  sous 
nwpital  Cantine. 

Le  navire  napoîîtaîn  le  San  Salvator,  capitaine  Gidiero , 
charge  de  vins,  faunes  et  planches^  perdu  sous  l'hôpital  Ca- 
raune. 

Le  trois-maU  bdge  le  Robuste,  capitaine  Soi^hes ,  iieule<% 
amt  de  vaisseau,  chargé  decbariMmde  terre,  Êirines,  ccrusc 
d  nacchandises  maniiiiicturéesi  pour  compte  de  son  subré- 
careue,  et  adressé  à  M.  le  consof  belge;  sombré  à  llif^pitaf 

Oiiaiine.  (C  esl  ce  navire  qui,  .ivitii,  comme  nous  l'avons 
dit,  cassé  tous  ses  câbles,  est  tombé  comme  une  masse  sur  le 
stalionnaire  et  ensuite  sur  ie$  autres  bâtiments,  et  a  fait  autant 
de  mal  que  b  tempête.) 

Le  Fnmeklin,  saide,  capitiiBe  Delpino,  diargé  de  Ikrine;  ' 
naufragé  â  Mustapha.  (200  bafles  de  fiirine  ont  été  sauvées.) 

Quatre  felouques  maures,  entièrement  perdues  à  la  cote. 

Raibaa  avec  dtt  âtArivs  mtîciiiQft» 

*  L'Ehinay  de  Marseille,  capitaine  Gaitthelme,  adressé  i 
M.Estenne)  a  perdu  sa  chaloupe  avec  les  eflèts  de  Féquipage. 
Sa  dialonpe  est  démontée,  et  ce  navire  fait  dix  pouces  d'eau 
à  r heure.  * 

N.'D.  de  Mo7itenero y  capitaine  Tognetti,  brick  toscan, 
venant  d'Oran,  chaîné  d objets  manufacturés;  a\'arics  graves. 

L' Africaine  j  capitaine  Loubrano,  venant  d!Onin,  chaige^ 
d'objets  manufacturés;  avaries  graves. 

Le  Casior,  capitaine  Sauvai,  haujais,  venant  de  Tunis, 
a\afies  graves.  « 

Oi^pa,  capitaine  Costa ,  autrichien  ;  avaries  graves.  * 

I  m  K 
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[  N''  15.  ] 

Avift  aux  nftvigateurs.  —  Fanal  des  Sept*Ifei|  depmtemeot  des 

C^»*dQ*Nord. 

■ 

■ 

Les  navigateurs  sont  prcfvenus  qu'à  partir  du  l**  mai 
1  835  ,  un  peut  icn  varié  par  des  éclats  sera  allumé,  pendant 
toute  la  durée  des  nuits ,  sur  la  tour  i-écemment  construite  à 

f  extrémité  orientale  dt  rilMUx-Motnes»  appartenant  au  groupe 

des  Scpt-Ues. . 

'  Ces  edÎBts ,  dTune  durée  de  4  a  5  secondes ,  se  suecécferotir 

de  3  en  3  minutes.  Le  feu  moins  briH;iiit4ui  paraîtra  dans  leurs 
intervalles  sera  lunneilialemeiil  piéctVIe  el  suivi  de  très-courtes 
éclipses.  Il  pourra  élre  aper<^u»  dans  un  beau  temps ,  jusqu  à  la 
distance  de  3  lieues  marines -f. 

Le  nouveau  fiinal  sera,  masqué  dans  h  direction  E.  N.  E. 
par  fa  petite  3e  de  Rouoc,  située  i  t  milles  marins  \  de  FHe- 
aux-Moines. 

II  est  essentiel  d'observer  qu  on  pourrait  le  confondre  avec  ie 
phare  tournant  du  cap  Fréheli  si  l'on  n  avait  égard  qu'aux  iu- 
tervalies  de  temps  qui  séparent  les  éclats  consécutif ,  el  qui  » 
pour  ce  dernier  phm,  sont  de  S  minutes 7.  Mais  le  tùul  des 
Scpt-Hes  se  distinguera  de  tous  îcs  phares  à  éclipses  de  la  Mati- 
che ,  en  ce  qu'il  présentera  un  feu  lixc  alternant  avec  des  éclats. 
U  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  tout  navigateur  qui  atténra 
sur  ce  fanal,  elqui  fera  route  vers  TE.  pour  passer  entre  les 
Roches-Douvres  et  file  de  Bréhat ,  ne  pourra  pas  maoqûef  de 
prendre  connaissance  du  ïeu  fixe  des  Héaux ,  situé  à  5  lîeues 
marines  7  à  TE.  de  l'IIe-aux-Moines ,  et  à  1 1  lieues  marines  à 
i O.     0.  du  cap  Fréhei. 

•  [S'  16.  ] 

•  AVW  AUX  «AVICATEUJiS^ 

Deux!  pharas  viennent  d'être  ooiistmifii  sur  le  rocher  nommé 
Nidmgen,  sur  la  cMe  du  Halbnd»  dbms  feCattogat,  pour  rem- 
placer les  anciens  feux  qui  existaient  eiïce  point. 
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Les  tours  sont  de  forme  cxagorie  et  constt'uites  en  granit 
gf»;  eBm  ont  1  ft  f\fiâê  de  Soède  de  diamètre  (  4^,4& ),  Leur 
Aévuùbu  j  «u'-dearas  <lu  rocher,  est  ^e  44  pieds  (  1 3",07  )  , 
compris  la  lanterne.  L'élévation  du  rorluT,  au-dessus  tlu  niveau 
moyen  de  fa  nier,  est  de  15  pieds  r",45).  Le  foyer  de  ia 
tiamme  est  à  50  pieds  )  au-dessus  du  même  niveau • 

Le  tiers  supérieur  des  tours  est  peint  en  blanc ,  ainsi  que 
foi  ibuntesnes* 

Les  dim%  tours  gtssent  Tune  par  rapport  i  f autre,  N.  47* 

E.  et  S.  N.  47**  O.  du  monde,  ou  N.  67°  30'  E.  (  K.  N.  E.  ) 
et  S.  67*  30'  O.  ( O.  S,  O.)  du  compas.  Leur  distance  est  à 
100  pieds  (â9",7l), 

JDe  beau  temps  i  ces  feux  seront  visibles  en.  mer  i  une  dis- 
fatttoode  It  mîBeSiiorsqttoq  sm  âevé  de  10  pieds  au-dessus 
dota  mer.  ' 

En  temps  brumeux,  une  forte  cîoclie  adaptée  au  contre-fort 
de  i  une  des  tours  sera  sonnée  tous  ies  quarts  d'heures  au 
«oins. 

Da  baioao  esfc  toujours  tenu  prêt  à  prendre  ia  mer. 
Apirtir*dQ  15  décembre  1834,  ces  feux,  ainsi  que  tous 

ceux  du  Câtte^t ,  seront  allumés  toute  l'annce,  depuis  une 
ikmi-Keure  après  le  coucher  du  soleil,  jusqu'à  une  demi^^eure 
avant  um  itvtf.  ^  , 

Cûri9§êi  Jalons, 

Signe  B««  HiMmK. 

 ■  ■■      f  '  \ 

-,    l  N-  17.  ] 

SOCIÉTÉ  DE  G^OGRAIHIB. 

LbJ''  janvier  iézi^mt  de'putation  de  ta  société  de  géographicr 
m  às admise  à  présenter  ses  respects  an  Roi,  à  Toccasion  delà  nou- 
vdleannée;  et  M.  RoUx  de  Roebelle,  président  de  la  commwBinn 
eeqyrale  et  dc|a  dépnlaticngii  s^  exprvoé  en  tBs  termes  : 

tes»  la  BoeiéléAit  g«ograj)iiie  a  rhoaacar  d'offrir  à  V.M.  rbomnuM  d« 
m  fxanx  et  cie  oeo  rapteti.  lyic  «cirage  ratt^e^pronf^lcf  bittUaiiada  y.lf 
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ei  les  c('iHrcuscs  faveurs  quVlfc  vient  d'en  recevoir  pour  la  puLIÎcadon  de  tft 
suite  de  SCS  M.  moires,  excitent  sa  vive  reconnaissance.  Cette  haute  protec- 
tion ne  peut  que  soutenir  son  zèle  cl  faciliter  encoreéos  progrès  que  les  c  tudcs 
*.èo£rr«phiM«es  ont  faits  depuis  sa  fondation.  La  socicte  de  Paris  clait  d'abord 
seule  •  mai»  clic  avait  des  membres  dans  tous  les  pays.  Lne  science  cultivée 
nartoût  a  pris  des  racines  sur  diflFcrents  points.  D'autres  sociétés  se  sont  fôr- 
mces-  elles  sont  devenues  de  nouveaux  centres  de  lumières ,  de  correspon- 
danccs  •  et  les  relations  amicales  et  fraternelles  qui  se  sont  cublies  entre  eUe. 
et  leur  sœur  aînce  montrent  tout  ce  que  la  science  peut  gagner  a  ces  nobles 
concours  Cette  ctiidc  embi-nsse  le  monde  ;  mais  on  aime  surtout  a  rappliquer 
kson  pays;  et  la  socii'te  de  gcograpbie  se  persuade  ,  Sire,  qu'elle  ne  peut 
mieux  justifier  vos  bontés  envers  elle  qu'en  «'occupant  avant  tout  de  fa  patrie. 
Heureux  le  jour  où  elle  aura  à  couron  cr  le  voyageur  qui  aura  pu  eiinchir 
la  France  de  quelque  importation  utile  !  Nous  devons  à  Mgr  le  duc  d'Orléans 
un  si  beau  sujet  de  prix,  et  V.  M.  a  rendu  berédiiaire  dans  son  auguste  famille 
son  goût  pour  une  science  dont  elle  conUnue  d'encourager  les  progrès  avec 
tant  de  bienveillance. 

La  réponse  du  Roi  aetc  écoutée  et  recuedlie  assez  atteutivcmcnt 
paries  uienibres  de  la  dJputation,  pour  qu'ils  aient  pu  en  retenir 
les  e.xpressions  suivantes  :  , 

^  Messieurs ,  vous  juger  bien  mes  sentiments  ,  lorsque  vous  t^ea  convaincus 
de  l'intérêt  que  je  prends  à  vos  travaux.  J'ai  moi-même  ctc  professeur  de  gi  o- 
craphie  pendant  mon  exil  :  c'est  un  lien  de  plus  qui  m'attacbe  à  vous.  geo- 
eraphie  alait,il  est  vrai ,  tant  de  découvertes  et  de  prt.gres ,  qu il  ne  nous 
reste  plus  à  en  espérer  d'aussi  importants.  Néanmoins,  quoique  toute»  le* 
ar  mdes  parties  du  monde  soient  connues  ,  il  reste  encore  assez  de  contrées  à 
explorer,  pour  que  nos  recherches  puissent  ouvrir  de  nouvelles  rouies  au 
commerce.  Sous  ce  rapport  ,  vos  travaux^nt  h  mes  yeux  une  nouvelle  im- 
portance et  vous  pouvez  compter  sur  mon  appui.  Continuez ,  messieurs,  vos 
Iionorablês  efforts  pour  l'avancement  de  la  science  :  j'apprécie  tous  les  ser- 
vices que  vous  lui  rendez .  et  i|  vous  remercie  des  vœux  que  vous  vencx  de 
«'exprimer.  i    i  i 

Dans  sa  seance^du  9  janvier  1«35,  la  commission  centrale  de  la 
société  a  procède  à  la  division  annuelle  de  ses  trois  sections ,  de  cor- 
respondance,  de  publication  et  de  comptabilité  ;  elles  se  composent 

ainsi  qu'il  suit:  „    #  •  •  i   r»         /aï  \ 

Section  de  correspondance  :  MM.  Bajot , Harbie  du  Bocage  (Alex.), 

Bottin,  Delcros,  d'Orbigny,  d'Urville,  Isambert   Jaubert,  Jouan- 

nin ,  C.  Moreau,  Tardien,  baron  Walckenaer,  Warden. 

Section  de  publication  :  MM.  Albert  Moniemont,  Ansart,  Barbie 

du  Bocace  (J.  G.),  Berard,  Bianchi ,  Boblaye,  baron  Costaz,  Eynes. 

Huerne  de  Pomineuse,  Jomard,  baron  de  Ladoucettc,  de  Larenau- 

dière,  Poulain.  ,      ^  '  in 

Section  de  coviptahilifé:  MM.  Boucher,  Denaix,  generalHaxo, 

Michaux,  Reauuie,  baron  Roger. 
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t  N°  18,  ] 

Umb  Abus  de  la  p^chc  côtière  dans  ia  Manche,  par  L.  ËSTamcsun» 
depu(e  du  département  de  ia  Somme. 

Dbpuis  longtemps  on  ngnale  înfimcCiMuieiiieiit  les  funestes 

r^ultats  de  i' m  observation  des  règlements  de  police  des  pèches 
du  fittorai  de  ia  Manche.  Soit  qu  on  les  considère  comme 
tombés  en  désuétude^  soit  que^  par  les  modifications  qu'on 
a  iroulu  y  ùâre,  on  ks  ah  rendi»  meffictccf^  itoh  enfin  qua 
lain  principales  dispositions  na  soient  phis  an  Iiannooie  avac 
noa  institutions  oonstitutionnalias,  on  peut  dira  que  cette  par- 
tie du  dotuaine  public  est  liors  du  domaine  des  lois. 

Le  département  de  îa  marine  en  gémit,  parce  qu'il  en 
éprouva  ies  dépioraUes  effiets,  et  qail  en  prévoit  bs  pro* 
chaînas  et  infiûfliblcs  oonsdqneaoes;  mais  toutes  bs  fois  qu'il 
a  lenié  d'y  apporter  lemèda,  3  a  rencontré  des  obstacles  et 
plus  souvent  une  îndi(!ërence ,  qu  on  ne  peut  attribuer  qu  a 
un  défaut  de  bonne  foi  ou  à  une  ignorance  absolue  de  In 
matière.  Ses  adversaires,  intéressé  au  maintien  des  abus ,  se 
CQtimDt.de  r^ide  que  si  souvent  i  on  oppose  aux  traits  de 
is  laiaooy  ont  invoqua  celta  prétendue  liberté  qui  méconnaît 
et  fevia  aux  pieds  lÂi  devoirs  imposes  dans  f  intânét  et  h  con- 
servation de  la  société.  Par  une  bizarre  anomalie  qui ,  dans 
notre  siëcie,  s'est  rencontrée  trop  souvent,  quand  on  jircjfesse 
uoe  liberté  illimitée  pour  ies  pèches  maritimes,  on  établit  ic 
mODOpalede  la  pèche  fluviale,  et  Ton  fait  une  loi  rigouiviue 
qnl  en  renferme  l'expioiution  dans  ies  iimites  les  plus  étroites. 
Tel  est  fempire  tout-puissant  qu'eierce  h  pensée  éxchisîve 
d'un  lucre  pécuniaire  piochain.  Si  la  pèche  maritime  eût  pu 
être  affermée,  nul  doute  que,  sans  respect  et  au  mépris  de 
la  cfaimère  dont  on  se  prévaut^,  les  règlements  ies  plus  se- 
vjfcs  enssent  prévenu  ses  abus.  Qu'on  ne  croie  pas,  je  me 
faéte  de  le  dire,  que  je  propose  un  préservatif  ^lusi  absurde^ 
et  que  j*aie  arrêté  na  pensée  a  fanre.de  la  pèche  maritime  une 
ressource  financière. 

Ton,  1.  1835.  J5 
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Mais  partant  d'.  c  e  tte  conifTaraisun ,  jc  dirai  que  le  principe 
restrictif,  sur  lequel  reprisent  ïcs  règlements  en  matière  de 
pèche  fluviale,  est  ie  même  qui  doit  dicter  ceux  auxquebdoîl 
être  soumise  la  péciie  maritime.  Si,  dans  h  première,  le  tré* 
fitMiv<e  un  mtkêt  matériei;  si  k  todélé  en  a  un  dans  des 
mesures  qui  empMicnt  te  dëpeapieittwilt  desfieum;  if  est, 
pour  la  seconde,  des  considérations  d'une  autje  importance: 
que  Ton  caicuie  la  niasse  de  capitaux  que  met  en  circulation 
b  pèche  d'un  iittoral  de  500  lieues^  (|ue  fon  analyse,  que 
Ton  suive  lies  caïiaïkx  si  itftthipHés,  par  lesquels' ce»  capitaux 
vteAnienl'verier  an  ti^r  «n  tribut,  on  s'apercevra  que,  sm» 
le  seul  rapport  pécuniaire,  les  pèches  maritimes,  bien  qu'af- 
franchies de  tonte  contribution  ou  redevances  directes,  forment 
pour  rÉtat  un  revenu  réel  d'une  haute  valeur.  Mais  ce  qui  est 
.  elicèrè  bien  supérieur  à  Targent,  qui  n'est  pas  la  vëritaUe  ri-^ 
chesse  d*un  Étal,  cest  fexistence  de  cettè  fùpA^om  de  no* 
rivages  qui  dépend  ëntiéremènt-,  'etcinsivèliiitM  de  ia  prospé- 
rité des  pèches.  Que  l'on  considère  que  c'esL  dans  cette  popula- 
tion que  la  marine  de  l'Etat  trouve  ses  meilleurs  matelots,  et 
que  la  marine  commerçante  puise  son  personnel;  quarante^ 
cinq  mille  hommes,  çli«&  dé  ftifiiBes^        ëoéÉMMMR  « 
bord  de  &,5ao'bàtîmeRts  de  pêche,  péndatft  que  les  vîèàhnls, 
les  femmes  èt  tes  enlaftts  vivent  de  ce  i{Uîls  redueîDent  sur 
les  grèves,  au  moyen  (h  s  fdets  qu'tîs  y  tendent.      -  • 

De  telles  considérations  sont  de  nature  à  exciter  la  solfi* 
citude,  je  ne  dis  pas  seulement  des  hommes  d'état,  dont 
c*est  le  dcfvmr  de  les  aôéueiHir,  mais  <ie  tout  sinoèi^  aMt'tfe 
son  pays.  Cependant  qud  cas-  a^-^n  fafit  àé%  i^éebmsîtions 
que  n'ènt  cessé  de  former  lès  -chambi^  de  xxMmaeiH»  -et  les 
habitants  des  cotes,  contre  les  itu.ioyabks  ai)us  qiïi  ont  résulté 
de  l  inobservation  des  règlements  en  matière  de  pèche  mari- 
'  time?  Le  mal  a  continué  ;  il  est  arrivé  aujourd'hui ,  sur  ie  Itt^, 
toral  qui  s*éi<èiad/dè  r«tnbdlltitf&re  dé  la  ddne  à  Dunkerque^ 
au  poiWt  de  sMj^Mr^iMMfllËA^  l^ë4îùeTett*availBrf^^ 
nonce  de  plus  désastreux  dans  un  avenir  éloigné.*"^ 
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Attjourd'Kui  les  côtes,  naguère  encore  le5  pius  fécondes 
jont  devenues  d  une  stérilité  dont  â  est  diificiie  de  se  6m 
mm  idée;  les  pséasons  indigènes  di^raissent,  ie  poisson 
YoyagMHT,  w  lioimBt  pâatfa  pâture  qui  fattMt,  ne  se  fixe 
(ilus;  il  kk  mm  sanétar.  Ge  Moidre  est  évident,  les  causes 
^«fOi  l'ont  produit  ne  ie  sont  pas  moins. 

P4eli%  4n  chalut 

hsê  cLambres  de  commerce  Aout  cessé,  de|Hiss  viogt  aai^ 
de  s^nakr  les  aboa  d^-un  Glet  proUfaé  par  im  oiriaManMi 
da  h  mnàamf  opniHi  aovs  la  dénomination  ém  etmhu;  ce 
§lm,  itmi  pas  moins  destraolaor  que  celui  qu emploient,  dans 
ïa  Méditerranée,  les  Lilanceilci  ^,  lequel  a  dépeuplé  si  eompié- 
tement  tout  le  littoral  ligurien,  et  qui  menace  de  la  même 
dastioée  celui  du  golfe  dîe  Lyon,  ù  l'on  ny  apporte  nmidu 
et  at  foD  o'eipvbe  de  nea.eawK  les  pécheurs  aanisa,  aapelî' 
lyna  et  cetalana,  viewMmi  les  époiser,  aans  payer  à  la 
France  aumn  aenrîcew 

1  Ce  dtfgit  mîneiix  et  dit  Spallaa«uii  en  perlant  des  «boa  de  U 

fiéhe  av  lee  edtes  d«  ia  SicHe,  je  Tel     Repérer  sans  aiënegeneiit  en 

d'Attirée  fv^g^n  de  ïa  Méditerraace,  et  surtout  en  face  de  Porto- VeMi« 
dans  le  pay«  de  Géncs,  où  Ton  p<*chc  avec  îos  bilancelles.  Ce  sontdeiu  hUiè- 
tnentaà  prandi-s  voiles  latineu,  marchant  l'un  k  côté  de  î'autre   auxquels  ett 
•lledië,  moyenoamt  denx  cordes  de  cbaovrt:,  un  fifet  d  une  ptt>digiease  ex- 
-lion,  ^ui  deicettd  j<is^n|a»£raidde  la  iner;  inmé  par  tes  denx  bjlunceileâ 


wgeaat  à  piemee  Toibe,  de  set  maillei  étroites  il  enveloppe  tout  ce'qJi  sJ 
troore  far  son  pessaee.  Fendant  les  vacaneee  de  1783,  m  occupant  d'dtodes 

refafiVes  à  Thistoirc  des  animaux  marins  des  enTÏrons  de  P^rto-Venere  dent 
i'di  de;«  public  un  (  ss.^i  dans  ici?  Mémoires  de  la  Soriete' italienne,  fsMMiei 
piasieurs  fois  à  cette  pèche,  et  je  ne  puis  dire  combien  de  petits poÎMons  en 
estaient  la  TÎctimei  n'étant  bons  a  rien,  on  les  rcjelaiikla  mer  tout  mutilas 
M  iéfk  OMrle  per  le  MsieiMBl  ^«'ile  «WDt  ëpranvé  dans  les  maifles  du 
SleL  JVeriTÎs  centre  ceue  mente  dcetractire,  et  je  rejwdsencei  etec  fiifce  tout 
te  dommage  qui  en  résultait.  On  ne  rdpen£t,  à  b  T^rité,  qa*ii  exiflaii  one 
4oi  à  Gt^ncsl  qwT  fprohibail  Tosage,  ou,  ponr  mienx  dire,  Tabos  det  bHén- 
iciics;  mais  c«la  n'empêche  pas  qu'il  ne  »ortc  du  goffc  de  la  Spezzm  trois  M 
quatre  de  ees  bâ/imeuts  qai  gagnoni  în  limite  mer,  et  vont  se  livicr  à  cette 
péebej  ily  a  plus,  le  gouvemenr  du  lieu,  qui  devrait  sui-veiiier  i'cxécntion  dr 
4e  les»  «a  le  ftmmmt  \  hwmÊW^  eieycflepnt  mm  semme  d*argent,  i'abas 
^n'elf  e  prnscril* 

(Spallansaki  ,  T^ymge  «Ions  fês  Deux-SicHti.) 

15. 
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A  U  (kuiande  de  faire  revivre  les  anciennes  ordonnances, 
rCiï  dëiendant  l'usage  du  chalut,  on  a  répondu  que  la  conser* 
vatîon  de  ce  filet  était  sollicitée  par  les  pécheurs  du  Calvados, 
4|itt,  .apiés  avoir,  par  l'usage  immodéré  qa'ib  en  ont  lait, 
épuisé  fours  fends,  venaient  à  leur  tour  épuiser  oeox  de  lii 
Seinc-lnicrieure  et  de  îa  Somme.  Quoique  les  intéressés  à  l'a- 
bus ne  fussent  pas  dans  la  proportion  d  un  vingtième  vis-à-vis  de 
ceux  qui  demandaient  sa  répression,  ie  gouvernement  crut, 
.par  un  mezluh'ieniêine ,  moyen  à  Tusage  de  la  faiblesse  ou 
,de  iindîfférenoe,  oonteittor^out  fe  monde,  et  &ire  croire  à 
«on  respeet  pour  la  lib«né,  en  légitimant  et  régularisant  fea 
d^its.  La  largeur  des  maiifes  fui  fixée,  le  poids  de  i arma- 
ture de  la  pièce  de  bois  sur  laquelle  îa  chausse  est  montée, 
6iâ  déterminé,  enfin  le  minimum  de  la  distance  à  laquelle  on 
pouvait  pécher  fut  marqué,  et  ne  put  être  violé  sans  eAooiF 
lir  des  pdnes  dsait  l'application,  1  raison  de  leiir  sévérité; 
doit  porter  souvent  -fos  tribunaux  correctionnéls'l  une  ex- 
cessive indulgence.  On  crut  que,  pour  assurer  l'exécution 
de  ces  mesures,  il  suQuait  de  quelques  bâtiments  de  l  Etat, 
armés  de  4  à  6  canons,  qui  survedleraient  les . pécheurs. 
Toutes  ces  précautions,  i!  faut  le  dive,  sent  deveMies  illu- 
soires :  la  seule  garantiç  de  f  exécution  du  règlemeitit  «st  dans 
la  présence  du  surveilhnt,  qui  ne  peut  être  4(ue  sur  un 
point.  SubordoniH^  aux  marf  cs  et  aux  vents,  i!  ne  peut,  queîïe 
que  soit  son  activitt-,  parcourir  jour  et  nuit  une  étendue  de 
quinze  lieues  de  cotes;  d  ailleurs,  distingué  par  sa  iroihire  tout 
â  ùÂt  différente  de  celle  des  bâteaux,  H  est  £ici(e  a^ix  délin** 
quants  de  se  dérober  i  son  approche.  Noua  répétons  que  le 
règlement  par  lequef  on  «  prétendu  prévenir  et  éviter  les 
abus  du  chalut,  n  a  fait  que  consacrer  l'existence  d  un  moyen 
de  destruction  sévèrement  et  constamment  prohibé  par  le 
bon  sens  de  nos  pères,  qui  &  étaient  relîisés  à  transiger  sur 
son  emploi. 

Les  eflbts  désastreux  produits  par  ie  chalut  sont  d'une 
tdfe  évidence , qui!  sulhi  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  sa  ma- 
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noBilvm,  pour  ies  juger  inévitables  :  attadbë  au  bateau  à  Ja 
mile,  ce  fiiet  traîne  au  fend  de  ia  mer;  'A  en  bboure  le 
iolf  ewreioiipe  et  ramasse  tontoe  <|oî  se  trouve  sorson  pas*- 
sage;  le  petit  poisson ,  qu  on  croirait  pouvoir  s'échapper  par 

les  uiaiiies,  est  retenu  dans  i'accumuiatiuii  des  matières  con- 
fondues et  mêlées  au  fond  de  la  chausse,  et  périt  commet 
ki  groa  poissons,  émaé,  froissé  par  ies  rocheraque  laboure 
Fannttiire;  les  plantes  marines»  où  ie  poisson*  trouve  sa  pi-> 
twe*  e|  o&  plus  souvent  il  dépose  son  frai,  sont  amobées»: 
bouleversées  ;  c  est  une  destruction  permanente,  continue» 
(|u  exercent  |ourneIiement  plus  de  deux  cents  bâtiments  à  la 
voile,  sur  ies  côtes  de  ia  Seine-Inférieure,  de  la  Somme  et, 
du  Pas-de4]alais.  Quand  on  considère  l'étendue  dea^  dom- 
mages que»  depuis  vingt  ans»  ce  genre  de  pèche  a  causés» 
les  désordres  qu'il  a.  produits  dans  tous^Iea  fonds  jusquà  m 
iieucs  des  côtes,  on  setonne  que  les  bateaiix  trouvent  en- 
œre  une  faible  récolte  à  fisiire;  mais  d  arrive  souvent  à  fa 
plupart,  d'avoir  traîn^  leurs*  filets  dans  une  étendue  de  plu- 
sieon  lieuea,  sans  avoir  rien  pris^  Le  vieux  marin  s  afflige 
avec-  mison  d*unr  sir  triste  résuilat,  et  rappdie  ces  pêches  .ai 
abondantes,  si  fructueuses  et  presque  toujours  assurées,  qu*il 
Cai&ait  il  y  a.trcut^  a  quarante  ans,  alors  qu'il  acmpluyaii  que 

■ 

1  Voyut  ftm  h^ioteri^iîèn  du  cbalut  et  It  ééSkkîdam  da  n  mnumifrc  aV- 
tefenl  ptâ  comprûes,  det  armateun  de  Dieppe  portèrent  on  de  ces  fileisà 
Parif;  if  fnt,  Je  croî?,  dépose'  au  mmistère  de  (a  marine.  Le  portefeaiHe  t  (ait 
alors,  comme  ii  est  arrivé  souvent,  nnx  mains  d'un  personnage  <  tran^rr  par 
•et  •erricety  par  sei  études  et  par  ses  connaissanccs-à  tout  détail  nauU4u«. 
L*eii;«IIaaee  r^oa^  aoa  dtfa«ailtat««n  qu'il  lui  paraissait  peu  probable 
filet,  ^eotfurmatare  n*av«it  ^e  quelques  mètres  de  largeur,  une 
grande  lafiaenee  dans  nne  ëlcndne  comme  ccfle  qui  sépare  M  Frsaee  ia 
VAngleterre.  Vainement  fit-on  obsenrer  qu'il  en  est  despoÎMons  oommr  des 
animaux  terrestres ,  qu'ils  ne  se  rencontrent  point  partout,  qu'il  est  des  fonds 
qu'ils  affecfionnciJl ,  et  oà,  suivant  Its  vents  cl  les  marées,  ils  se  rassemblent 
eise  cantonnent  j  que  les  pêcheurs  connaissent  leurs  habitudes  et  savent  où 
ilsAifint  se  porter  pour  les  atteindre;  que  ce  ftii  est  si  constant  que  ten- 
jewrs  les  bateaux  se  rdnnissent  et  manouTrent  peur  ainsi  dire  de  concert  ^ 
qu'ainsi  disparait  cette  vainc  objlection  fondée  sur  nne  erreur  ^Iptble  que 
dteentre  raap^ncade  tens  las  yoniv. 
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les  fiïets  aîîtorisos  par  Jes  i  èe^ïemcnts.  Les  mirins  de  la  Sein€- 
Inférieure  radamèrent  lorsqu'ils  virent  leurs  voisins  du  CtA* 
wlotesflner  sur  fcon  odMieur  fatale*  ndortrie;  imm"*»! 
n  ayant  pu  ae  6m  tnnemin^  il  Mht  bim»  fiour  eomùomnr 
atfec  leurs  rivaux  et  pour  gagner  aussi  leurs  moyens  d  exis- 
tence, prendre  part  au  pillage  et  à  la  dévastation. 

La  destruction  graduelle  du  poisson  stationnaire  a  produit 
dans  les  nigratioiif  des  poissons  voyageurs  des  effiHi  wAtih; 
à  nerare  que  txm^t  dm  chaist  t*est  éieada  et  tptU  a  mmeé 
aa  désa^lpeQao  wBneocty  on  a  ienBit|Bé  que  b  eoienne  de 

harengs  qui,  après  avoir  franchi  le  Pas-de-Caîais ,  suivait  une 
direction  si  constante  sur  notre  littoral ,  que  l'on  calculait 
^vec  certitude  f  époque  où  eiie  atteindrait  telle  ou  teUe  Iumi- 
erre  actueHement  pour  ainsi  dire  à  f  aiventim  dans  toute 
r^lâufaedtt  eaual,  où  ie  haaaid  aeof  en  pioonre  kieneoMm, 
et  s*écarte  d'un  Virage  o&  die  ne  frôiyre  plua  les  substances 
qui  Fy  attiraient.  Les  matelots,  qui  connaissaient  mieux  que 
les  naturalistes  les  moeurs  des  poissons»  n'ont  pas  tardé  à  si- 
gnaler la  cause  de  cette  révolution.  En  iabouiBat  les  fcads, 
en  dëtmisani,  ont-ils  dit,  les  prodnctiens  animaks  et  irégé* 
tafes  que  recherche  le  poision  voyageur,  on  Pdcayte,  en  le 
chasse,  au  lieu  de  le  fixer.  Quelques  savants ,  consultes  sur 
cette  question,  ont,  suivant  f  usage,  contesté  fa  noïvo  ex- 
j^cation  de  l'expérience  et  du  simple  bon  sens.  Des  systèmes, 
ont  été  opposés  i  f  évidence  des  Mts,  on  a  délit  pour  pron^ 
ver  que  les  Inarins  se  trompàient  v  qil*on  ne  devait  point  at- 
trîbner  les  changemenis  qu*on  remerqmit  dana  la  marche  des 
harengs  à  une  cause  locale;  qu'il  en  avait  été  de  même  à 
quelques  époques;  que  jamais  ia  pèche  n'avait  été  ^us  abon- 
dante et  plus  fructueuse  qne  depuis  l'usage  du  chaiut;  cpie 
ce  n'ëtait'  donc  pas  à  cet  innocent  '  mojran  de  destmctbn 
qu'on  devait  attribuer  rëloignement  des  harengs;  mais  que 
ce  poisson,  dans  la  Baltique  et  dans  la  merih  Nèfd,  s'é- 
tait, à  diverses  <:^poquc>,  t  carté  dei>  jiaiages  qu'il  avait  long- 
temps fréquentés;  qu après  cet  éioignemem  il  y  était  revenu; 
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qu  il  en  ëuût  et  qu'il  en  serait  de  même  dans  la  Manche ,  où^ 
depuis»  quelques  années,  ja  coionne  entrée  par  le  Pas-dc-Ca- 
Im»  dont  k  vi^^ge  ^Htt«sait,iu|[Wcre  a^x  rivages  4^Ja«m^ 
NcarofiiKlie,  «pfèii  i|Y<Hr  ioog^  les  côtesi  de  b  Somi||«  ile 
hStm^USt^if^f^'^  portée  w  In  ^  élAn^e^fçtç, 
n'est  pas  répondre  «Tvne  mnièM  aatlsfaisanie;  cest  encore 
moii^  rëfi^ter  l'explication  si  rationnelle  (lotinifc  par  les  ma- 
rin|«  Je  fa  iivfe  au  jugement  des  hommes  de  bon  sens  e(  de 
Itma^  foi.  Qiwd  ies  effets  ç^iu^^deut  si  çfunpiét^x^ai  avec 
im  cwHM  quTw  aHègne,  «m  peut,     me  sembla,  le  crw« 

Péclie  aur  le  îittorti. 

Le  chalut  n'est  pas  le  seul  agent  de  destruction  de  k 
pèAip  mnÔàmiU^  «il  cts^  sQn  action r commence  ç^de^ 

leur  iffet,  cofvnie  je  vais  le  démontrer,  n'est  pas  moins  fu- 
neste. La  pêche  du  littoral  fut  et  dut  être  en  tous  les  temps 
un  des  oi>|ets  de  La  solljcitude      gouveniemeiU.  Avant  lor- 
4onnai|^  ik  Xi$i»       aqiirautés,  suivant  les  besoins  des 
divein  rhfi^^,  i|V9Îei)4i  £iit.  des  i4gi0mpM|s  tendaai  â  prévis 
nif  el.i  fcpiiiiiBir  i^s  aim.  La  bqn  m»  avait  reconnu  que, 
par  une  pêche  prématurée»  non-seulement  on  détruit  eu 
pure  perte  un  nonibre  mOni  de  poissons,  nuia  on  anete  la 
reproduction  de  i espèce;  cç^t  ce  à  quoi  il  fallait  pourvoir^ 
«esl  ce  qiapn  fit.  JMbis.  ia  rvÎYQlution  n epaigna  pas  les  règle* 
oienlsjiir.  o^tQ  malièrct;  cbique  Tiverain  consideva  Je  littg- 
ni  eofnWM  me  propriélé  oonmiine  sur  hqiidie  chscun»  $f- 
Ion  sa  vplonté,  avait  le  droit  de  tendre  des  fiieib  ,  d'installer 
des  parçti^,  d'exploiter  à  son  gré  les  cocjuHJagts  ;  danacher 
le  vfirecih,  ptc,;  l'ahus  alla  au  .point  qu'on  vu  le  moment  où 
(«9  mfçbâfs  d'huî|res  e|  les  n^oulières  alIaienlL  être  .Oi(pplét«' 
«ii|itiU|^lé».  Uinténit  généml  détermîm  >  pour  {es.  hij- 
trières  el  les  mouiières,  le  rappel  au  princîpft  iM«MilestaUe 
que  ie/ivfkge  dv  la  lijiejj  connut  le  lit  des  (leuves,  iaii  partie 
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du  domaine  public,  sur  lequel  nui  individu  n  a  un  droit  pfÎY^, 
et  qui  ne  peut  être  administre  dans  rintérét  de  tous  que  par 
im  gouvernement ^  qui  impose  les  conditions  auxqueUes  cha- 
cou  doit  se  flomnettie.  L  exploitatioii  <ks  monlièm  et  des 
hattrièra  fbt  soumise  à  dte  régies»  et  leur  eouseraiioa  fin 
confiée  à  des  préposés  spëdMix.  Mlûs,  toofours  retenu  pu*  une 
timide  susceptibilité,  on  a  craint  de  froisser  fa  liberté,  en  sm- 
gérant  dans  ia  surveillance  et  le  contrôle  des  engins  de  fa 
pèche  côtiére;  tout  ce  que  ion  crut  pouvoir  exiger,  c'est  que 
k  pèche  du  rivi^  ne  iàt  faite  que  pw  des  marias  dusés  ou 
leiiis  fiimilles.  Cette  condition  équitÎMe  ne  Ait  pas  toujovrs 
observée,  et  Ton  voit  encore  en  quelques  quartiers  des  indivi- 
dus >  étrangers  à  rinscription ,  exploiter  des  parcs,  tendre  des 
filets. 

Les  règlements  avaient  fixé  par  quartier  le  nombre  des 
porcs,  et  iis  prévemiient  f abus  d'une  trop  grnde  quaniititf  de 
verveox.  Cètte  fixation  était  détemmée  par  ta  eomaisBaiioe 

des  ressources  de  chaque  localité;  on  mettait  en  défends  les 
criques,  les  petites  baies,  (es  plages  où  Ton  savait  que  le  poisson 
déposait  son  frai,  ceux  où,  soit  ia  nature  des  aliuvions  que  le 
fiot  déposait,  soit  le  peu  de  profondeur  de  fera  qui  met  des 
myriades  de  petits  poimons  à  fabri  de  b  voracité  4e  leura  eo- 
nen»,  9  importe  de  ne  pas  interrompre  fhamioiiie  et  b 
sécurité.  Ces  sages  précaulionii  cessèrent  d'être  observées;  le 
nombre  des  parcs  et  celui  des  autres  filets  a  été  décuplé;  on 
a  invente  de  nouveaux  moyens  de  destruction ,  on  a  perfec- 
tionné ceux  que  f  on  connaissait  Ou  conçoit  bien  qu  on  a  a 
plus  tenu  compte  des  dimensions  prescrites  pour  la  iargieur 
des  maiUes,  eOes  ont  été  réduites  au  point  dWréter  h  die- 
vrette;  les  parcs  ont  été  instaflés  de  telle  manière  que,  dans 
certains  endroits,  on  abandonne  sur  fa  grève,  ou  fon  trans- 
pocte  pour  fengrais  des  terrts,  des  tonnes  de  poissons  trop 
petits  pour  trourar  chalands;  mais  on  voit  tous  les  jours  pro- 
mener dans  les  campagnes,  dttder  dans  les  marchée,  dlm- 
menses  quantités  de  soies,  de  turi>otSy  de  canaux,  de  k 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  flT 

dÉBMMon  de  deux  à  tïïok  pouces,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  €St 
soflceptibie  d'être  consommé.  Voifô  ie  gaspillage  qui  s'ekeroe 
depiib  longtemps;  qu'on  s'étoline  après  cda  de  la  diminution 
SI  sensibie  du  poisson. 

Mais  depuis  un  an  le  ministre,  ayant  pris  connaissance 
d'un  mémoire  parfaitement  fait  sur  ies  al)us  des  pèches  du 
iittorai  dan»  ie  qu»r^  de  Diqf»pe,  a  accueiSi  le  projet 
qui  iui  ëtdt  présenté;  il  a  institué  des  sunreSIants  et  inspec- 
tem  spécisim  qui  «idBseiit  aux  fonctions  qu  îh  soient  déji 
lie  gardes  des  moufiéres  cefles  d'inspecter  ies  parcs  et  ies 
filets,  et  de  ramener  ainsi  à  l  exécution  des  règlements,  qu'on 
sest  enfin  avise  d'essayer  de  remettre  en  vigueur.  C'est  un 
pranitr  pas  dont  on  doit  savonr  gié  au  ministre;  mais  îi  né 
snfil  pas  i|be  cette  mesuw  soit  étabfe  dans  une  iocaiité,  H 
fiinl  qu*^  soit  génerrie;  et  eHene  fest  pas  encore.  Oufon 
est  autorise  à  exiger  fa  soumission  au  règlement,  ou  on  ne 
i'est  pas;  si  on  Test,  ii  faut  que  la  mesure  soit  générale,  que 
son  action  soit  prompte,  et  qua  l'instant  l'ordre  se  rétablissef 
aiais  si  les  tnbunavx  conrectionnds  condamnent  et  que  là 
-mtfimÊfÊêtû»,  comme  il  est  déjà  am?é>  casse  ces  fugements 
quand  tî  en  est  fidt  appef ,  il  y  a  donc  nécessité  de  pourvoir 
à  cette  lacune  de  la  iégisiation.  H  suffit  du  tableau  que  je 
viens  de  tracer  pour  reconnaître  combien  il  est  ui^enl  de 
i?Ses|iymi  Éyi*e  loi  sur  k  pécha  du  littond.  L'existence  des 
llrilMIHltS  w  nos  o6les,  et  par  conséquent  le  sort  de  fins- 
criplion  maritime  en  dépend,  les  intérêts  de  la  société 
leugent.  j' 

LiaûutioB  4e  la  péeUe  du  banng, 

H  fiint  encore  résoudre  f  importante  question  de  iimitaiRm 
de  h  pédie  du  hareng,  qui  s'est  élevée,  d*une  part,  entre 

quelques  centaines  d'intéressés  à  une  liberté  absolue,  et,  de 
fautre,  plusieurs  milliers  d'intéressés  à  sa  restriction.  De  sa 
solution  dépendra,  ft  le  dis  avec  assurance^  le  sort  de  la  po< 
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puIatHm  marilMDedt»  départements  de  Ja  Sem-In^ieure^ 
de  la  Somme  et  du  Pas-de-Gaiais. 

La  pèche  et  la  salaison  du  hareng»  dont  on  p^t  liier 
Forigine  sur  nos  côtes  à  fëpoque  où  ies  Nonnawdf  $'y  éli* 
bismt,  el  apportèfflut  ceUt  industitei  de  Heur  €Oi»tiéci  na- 
tale» fut  depuis  ce  tMopa»  pour  |a  Fkwiee»  une  eouioe  d* 
fichesses  et  de  prospérité  maritime.  Les  peuples  voisins,  U 
leur  exemple,  s  y  livrèrent  successivement,  et  die  devint  ^ 
dès  1164,  pour  ia  HoUaode  qui  fiecfecUDuna  pfais  indd 
bu  proçédés  de  la  pf^^lfo»  4w  poism^^  plus  fiRucliifuipe 

cardinal  de  RicMieu,  aurinltndant  féiiéfd  de  la-  aaviga- 

tipn  et  du  commerce,  apprécia  et  encouragea  cette  pèche- 
Colbert  en  connut  toute  rimportance,  et  en  rc^la  Icxercice 

avac  spUicitude^  ses  «siocesseiurs  njaintiniiyt  «os  statuts»  la 
fffvolution  siHde  pouvait  lea  renveiaar  on  laa  aberer;  les  ^mgî 
anoëea  da  guerre  de  la  république  et  de  hmpiw  favAu»^ 
tirent.  En  1814,  lea  Anghia,  toufome  atlentîfc  ethabdeaà 

profiter  de  nos  malheurs  et  de  nos  fautes,  entreprirent  de  rir 
vatiser  avec  nous  et  avec  ies  Hollandais,  et  de  nous  ravir  une 
biançhe  de  commerce  dom  iia  appréciaient  toule  i'ififf^r 
tançet  La  pèche  du  haveng  leur  pitenlaii  un  aaagren  4W 
cupar  fe  noiuljre  immapae  de  matabts  tfue  le  déBÉynwmetU 
de  leurs  flottes  allait  laisser  sans  emploi ,  et  ceux  que  leurre 
ou  leurs  infirmités  empécliaienl  de  navi^^uer  au  long  couis; 
elie  leur  procurait,  piu*  ses  produits,  un  moyen  de  nuus  ei- 
puiser  des  échelles  de  la  Méditerranée,  dont  lapproWiioni- 
nement  en  poisaons  salés  était»  avant  la  révolution ,  l'une  dea 
parties  ies  plus  lumtives  de  nos  exportaliona.  Pour  assurer 
et  hâter  le  succès  de  son  entreprise,  ie  gouvernement  britan- 
nique alloua^  pour  plusieurs  années,  une  prime  d'encourage- 

m^ui  çquivdaot  au  duuème  d«i  la  val^  iks  pèches  dgpt 

'  Voyez,  dvin%  Us  Annales  maritimes  de  lbl7,  I81ë  ti  1819,  piu|iciili 
ariicie»  dr  M.  NorI  <îf  lu  Mftriniirc  sur  fart  âc  pn'parer  !r  poisson. 

'  La  prime  avait  l'té,  iaïqu'au  à  avril  lëiC ,  de  4  sh.  par  baril  poar  lea 
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pUmÊimt  tiiiès  wa  mmfê  mm  kmg,  a  éié  §mimSk  et  wtm 
cerné  qm  qmmA  les  pradails  oat  M  oe  qu'ils  sont  aujour* 

d*huiy  clécupies  des  nôtres.  C'est  ainsi  que,  sans  ces5e  occu- 
pes de  s*assiirer  le  monopole  du  commerce  de  toutes  les  cotes 
qui  baignent  ia  Méditerranée,  les  Anglais  ont  senti  combien 
il  km  âiportMt  imfèdm  ie  irftnbliMen«mt  daucunedc  nos 
ancfaiiMS  rebdons.  Notre  gouvernement  »  S  but  fe  recon- 
naître, a  secondé,  par  TindilTérence  et  rincurie  que  jusqu'a- 
lors iî  a  témoignées  pour  tout  ce  qui  devait  déjouer  les  des- 
seins de  nos  rivaux ,  le  résultat  que  ceux-ci  se  promettaient  ; 
f  lUputalMB  dê  kl  péehe  di^  (Mvmg  vient  ajouter  aux  garan- 
tiet  qne  nous  leur  donnons  de  notre  défiérence  pomr  laors  in- 
tépèts  :  k  eonsoaMSMiteiir  levanlni,  infenné  que  nous  avons 
abrogé  les  règlements  qui  lui  cautionnaient  la  bonne  qualité 
de  îa  denrée,  craint  avec  raison  que  la  cupidité  n'ait  déter- 
miné le  saieur  à  iaitérer  par  un  méiange  frauduleux  autrefois 
inpiitieabie;  4ès  lors  les  produits  iîançili  «mt  en  préven- 
tion, et  ib  ne  peuvent  rivaliser  avec  ceux  qu^  fournit  un 
peuple  qui ,  s'il  n'y  est  pas  assujetti  par  des  lois,  lest  par  un 
sentiment,  qui  chez  lui  a  la  même  puissance,  à  ne  mettre  en 
vente  quune  marchandise  loyale,  conforme  à  un  usage  in- 
variable; et  puis  la  prime  accordée  jusqu'en  1  830  au  liareng 
préparé  n'avah«cUe  pas  l'efiet  d^un  r^ementl  à  début  de  loi, 
•onuMSHMHM  adoeUeinent  dirigés  par  ce  mobile  si  puissant 
chez  nos  voisins?  J'en  appelle  à  la  bonne  foi,  et  je  demande 
si  ce  n*est  pas  à  quelques  expéditions  de  mauvaises  marc^n- 

fi are ngi  préparés  vidés;  cette  prime  a  etc  réduite  annneiiemeQt  de  1  »b.  par 
baril  jusqu'au  5  nvri!  1830,  cpnquc  à  laquelle  eîïe  a  ce^c  entièrement. 

Lapéciie  anghitc  a  donné,  en  i831,  iet  résultats  suivanu. 

Harengs  prépares. ....       439,370  I  j^^^ 
Hareng*  de  inar<}ue»  . .  •  •    337,03â  ( 

Total.   679*455 

Dont  il  a  été  exporté» .  •  964|90a 
La  péehc  frau^uise  na  rendu,  en  1830,  que  67,957  bifilfl,  dont  on  ne 
pent  éralncr  VtïïfvrMn  IS^OOeMIt. 
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dises  ùàm  dans  ie  Levant,  doit  rAmàique  mtfridioiMk  et 
am  Indes  y  €(oe  nous  devons  la  pertè  de  prédeu  débouchés. 

Ce  n'est  pas  ainsi  qu'en  agissent  ies  Hoiïandais  et  que  font 
aujourd'hui  les  Anglais^  chez  lesqueb  domine  i'espiit  dVisso- 

*  La  chambre  de  commerce  de  Bonîogne,  ëtins  un  Mémoire  qu'elle  a  pu- 
blié en  183it  en  réponse  à  i'ccrit  de  M.  te  baron  Pichon,  conseiller  (Te'tat , 
intittilé  :  De  la  Péehe  côHère  dans  la  Manche,  et  principalement  de  la  Pèche 
du  hareng,  t  prouTtf  de  U  manière  la  pins  irréfragable  que  U  HoIlaDde 
mh  impoÎMf  des  liaiiiM  à  b  pécbe. 

Tovt  le  système  de  la  pl<ae  dn  bareng ,  dit  la  elitiabre  de  connMrce,  est 
régi  en  Hollande  par  une  loi  tirèt-dëtaiiiée  da  1S  mars  1818;  chacvne  d« 
let  dispoiitionf  une  preuve  de  Tadmirable  fnstmct  (fes  HoKsndaig  pour 
la  conservation  des  véritables  intérêts  de  leur  pajs*  il  faudrait  les  citer 
toutes. 

«La  pèche  da  hareng  âiipanharit^,  dit  Fartide  17,  est  cdie  qai  se  fait 
aTW  des  «M-lMitattwi  dans  loste  VéUuéM  dn  to^mum,  dtnt  ict  riviànt 

et  à  leurs  embouchures,  dam  les  ndca«  dnna  la  goUcs  et  le  long  dea  cdtei 
joiqu'k  la  distaDce  d'une  lieue  du  rivage. 

•  Art.  19.  H  est  de'fendu  tons  péchenre,  armateurs,  eomraertjants  et 
autres  personnes  quelconques»  de  caquer  ou  mettre  en  saamure ,  comme  ha- 
reng pec,  le  hareng  provenant  de  cette  pèche,  à  peine  d'un  emprisonnement 
d\u  BMMi  et  d'âne  amende  de  500  florins  pour  chaque  last  de  baren|^,  in- 
d^Midanimeat  de  le  ceafimtioD* 

«  Art.  se.  Avant  le  S4  juin  en  eoir,  ^rèrle  31  décembre,  tl  ae  aéra  plua 
permis  à  aucun  habitant  de  notre  royaume  de  jeter  le  filet  ponr  prendre  le 
hareng  en  pleine  mer.  En  cas  de  contravention,  îe  plîo(e  ^ers  puni  d*nn  mois 
d'emprisonnement  et  cl'une  amende  de  50  Honns;  et  si  l'armateur  a  eu  pre'a- 
lablement  connaissance  de  cette  contravention ,  il  encourra  une  amende  de 
1,000  floriae.»  « 

Tellee  font  les  preacriptiona  aéTèreede  la  loi  aor  le  gmde  pécbe  et  la 
plèbe  du  hareng  dit  panharing.  Mais  il  exiite  une  troiaièiiie  sorte  de  pécbf 
qui,  en  France,  est  la  pèche  principale,  et  qui  diffère  essentieUenent  dea 
deux  autres;  îî  en  e«;f  nussi  question  dans  cette  importante  loi. 

Voici  comment  s'cxpi  inie  à  sou  sujet  rnrticic  \  'o  : 

«  i«i  petite  pèche,  ou  ia  pcchc  du  hareng  frais,  est  celle  qui  se  iail  en 
pleine  mer,  principalemoil  daaa  l«  parage  appelé  Die^Wiidtar,  à  TiB. 
dYenaeatb,  avec  des  bétinenta  jj^aia  qo!  erdinairement  D'aMrent  pea  due 
lea  perla,  maia  abordent  sur  les  cètes.  « 

Ba  France ,  cette  pèche,  qui  alimente  presque  seule  nos  ateliers  de  ftaiai- 
snn,  se  fait  «  îa  m^mc  distance  en  mer,  avec  dea  hatrnnx  à  quille,  jaugeant 
df  30  a  40  tonneaux,  portant  1  :»  hommes  an  moins  d'eqaipafje,  et  n'ahor- 
dant  que  dans  les  ports.  Elie  a  cliei  nous  une  grande  importance  \,  on  va  voir 
qn*il  ea  eit  aatreawat  «a  He&ade. 

•  Est  proTtaobenent  maîateava  avr  Fandea  pied,  dit  Tarlicle  10,  la 
probtbitieo  de  «aqaer  ea  mer  et  à  terre  le  bareag  provaaaat  de  celle  pédia , 
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cation,  qui  fi*est  autre  chose  qae Tactioii  da  vrai  patriotisme, 

de  la  nationalité,  dont  un  tcméraire  cosmopolitisme  a  Tim- 
pnidence  d'attaquer  aujourd  hui  îa  base  ;  dussent-ils  perdre, 
ib  écrasent  notre  concurrence  en  n'expédiant  que  des  quai^ 
téi  lapérieum,  toujoan  adaptées  aux  goâts  et  mu  couve» 

k  ptine,  povr  le  ptf«ia,  d'an  «mittîtoaMment  (Tac  moifl».«t  pour  ramatoar 
et  tout  antre  contrevenant,  cTane  amende  de  SOOfloriiis  pourtcfaâ^ve  bit 

de  harengs,  indépendamment  de  la  confiscation. 

•  Néanmoins,  il  est  loisible  au  roi  de  statuer  ultérieurement  sur  la  pro- 
position des  étals  proTÏncianx  si,  et  jusqu'à  qnei  point,  en  ^uel  temps, 
en  quelle  nâaière»  9  lera  pcimit  de  caqner  et  de  préparer  en  l^on  de 
karcDg  pee,  lefcamg  proTeimt  de  eetle  péelie,  en  ayant  tonjonrt  égard 
aa  tnaintien  de  ia  réputation  ae^eiie  en  hareng  des  Paye^MU  «  (Bsliiit 
de  Mémoire  de  la  chambre  de  commerce  de  Boiuogne.) 

Des  dispositions  si  prévoyantes,  adoptées  par  nn  pcnpîe  gardien  vigi- 
lant et  éclairé  de  ses  intérêts,  chez  qui  les  loiê  ne  s'improvisent  pas  plus 
^ne  ies  oj^niont  et  les  aifectioDs,  mais  84>nt  le  résultat  d'une  màre  médita- 
tHNi;  de telies  dispositions,  dia-je,  dohrent  être  d'un  cerleni  peiib  éfaun  b 
diHMioii  de  le  iimHadon  de  ia  pédhe  dtt  hereag. 

Dm  fenarchie  où  ett»  eo«M  |e  fai  pnmvé,  le  régime  de  «oe  pteiiei, 
chaque  année  ajoute  k  noe  pertea  en  tont  genre.  Nous  perdons  en  capitaux, 
par  rîmpossibîHté  d'asseoir  nos  spécuTations  sur  nne  base  soUde ,  pas  même 
snr  une  probabilité  de  quelque  valeur;  nous  perdons  en  capitaux,  Targent 
que  nos  pécheura  portent  en  Angleterre  et  en  Hollande,  pour  y  acheter  ce 
pelMon,  que  la  loi  ne  défend  paa  au  régnicolef  de  fama«er  à  f  enbeoebwe 
tefivièice  ou  dam  let  radee,  timei  de  ea  eanlère,  nab  deni  éffe  pre- 
idbe»aevi  des  peinee  tévèrea»  b  nbe  m  amnoN;  wma  peidtaf  par  la 
firaude  sur  les  tels  délivré  en  franclike,  parce  que  les  pertea  qne  bit  fo 
trëaor  pèsent  sur  la  socîe'té  tout  entière;  enfin  nons  perdons,  comme  on 
r*  démontré,  comme  l'avoue  le  ministre  lui-m<hTie,  cette  pépinière  de  raa- 
rnia,  devenue  si  précieuse  auiourd'hni  dans  i  état  politique  du  monde. 

lodifpeBdeiUMnt  dee  dommagea  autérMe  que  nous  ëphniTona,  il  en  ett 
Aarfiree  caeeiv  dunt  Hmpeftaacene  peut  être  apprtfeiëe  que  par  cent  ans 
ymwm  de  qai  la  morale  pnUiqse  n'eit  paa  vue  dilmète.  New  avons  dé- 
aMmvd.qoe,  dans  ie  régime  actuel,  le  marin,  pour  gagner  sa  vie,  était 
rcmtrafnt  d'exister  dans  nu  état  de  frnude  permanent  ;  fraude  dans  îa  pèche 
du  chalut,  frandc  dan^  ceîie  des  grèves,  enfin  fraude  dans  l'achat  et  ia  sa- 
iaiaan  à  Tétranger.  C'est  par  le  mensonge ,  par  le  parpure  devant,  ia  justice , 
qu'il  ae  soustrait  à  reflet  dfle  poweslles  qni  fai  aont  bteatées.  Aind  cette 
cfaiM  ai  reBOBuade,  d  digne  d*éloge  pour  ea  fraadiiie  et  sa  leyavté,  cet 
par  mimwÊdté  centrainte  à  m  blre  vae  étnde  dn  vice  !e  plus  oppoeé  k  een 
moMm  caractère.  Qu'on  y  prenne  garde ,  Te  ieune  mousse  qni ,  par  d'impu- 
dentes dénégations,  a  mérité  les  éloges  de  réqnipafîe,  qnr  ses  mensonges, 
an  pied  du  crucifix  ont  pre<ierv(  de  la  vindicte  de  U  loi,  est  tout  laç<»Ulé 
p«flf>  faire  un  contrebandier  et  plus  tard  uu  pirate. 
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nances  des  peuples.  Ct  ne  sera  jamais  dans  une  telle  nadon 
qm  h  pensée  viendra  d'une  spéculation  frauduieuse,  quinai» 
lak à  fa  coMraunité  des  intérêts,  en  aitéraH  fa  oonfiinoe; 

Si  KKanuafao  de  fa  pédw  éàptécm  nos  prodtniB,  ct  an 
rend  fexpartitîen  difidle  et  infittcmetue^  eUe  ii*a  pas  de 
moindres  inconvénients  pour  notre  consommation  intérieure; 
eUe  déconcerte  toutes  les  prévisions,  et  eile  livre  au  hasard 
toutes  les  spëcidations.  Eo  cffel,  quel  prix  le  saieur  afiecte- 
Tti'tA  a«  famng  pieki,  qvî  ne  at  pèche  que  jmqn'è  fatin  de 
^éoembre^  quand  H  lui  est  hnpottiUe  de  savoir  li  qjuanAe 
de  harengs  vides  quon  salera  pfiis  tard?  Ce  n'est  doncqucn 
aveiJ[;le  qu'il  peut  spéculer;  rt  doit  prudemment  baser  ses  cal- 
culs sur  le  taux  le  plus  inférieur,  afin  d'éviter  la  perle^^ 
cas  de  avabondanoe  de  fa  denrée.  Le  har^g  vide  nîa  fm 
fa  même  valenr/qne  celui  qui  est  plein,  mais  le  CMnttéÉ^çàfit 
en  salines  sait  aussi  que  fa  consommation  a  des  limites,  et  que 
le  bon  marché  attire  nécessairement  la  dasse  fa  pkis  nom- 
breuse. 

Qui  souifre,  en  définitive,  dun  tel  état  de  choses?  fa  ofaaae 
des  marins  dont  ies  salaires  et  les  bënéficeSi  d^pofa  ie  mousse 
jusquiau  mattre,  sont  a  fa  part  ,  et  en  raison  de  fa  vente.  Cette 

classe  est  la  population  des  villes,  des  bourgs,  des  villages  (jui 
bordent  la  cote  de  France,  dans  une  étendue  de  fiusde  soixante 
lieues. 

Celle  considération  mérîtemit,  ce  me  semble,  quelque  wlL* 
tention  ;  elle  fixa  celte  d*un  siècle  qui  n'a  bissé  à  ceux  <fù 
font  étucfië  qu'à  achnirer  f esprit  et  fa  sagesse  d'institutions  «^ue 

trop  souvent,  et  notamment  dans  ie  lait  qui  nous  occupe,  noirs 
foulons  aux  pieds.  L illustre  auteur  de  fordonnance  de  1681 
-eidefanéc^hi conseil d'éui du 24  Diaf8  l667S€ûibort,  mègno^ 

*  AwrM  dm  conseil  d'état,  au  sujet  de  la  pêche  du  harengs  du 
M4  mon  é6S7^  (fiatrait  des  r^gistna  4a  eoimà  d'état.) 

Itaf  ûc  i|al  a  été  rappéMOltf  w  ftai»  fla  Mafcfi^  ^laift  cb  too  imumA  ,  ^lis 
U  pèche  dct  hftrengtflt  ffliant  tom  Im  «us  par  des  pécbeiin  françatt»  t«m 
de  Oie|ipe  ^«e  de»  «airce  perla  de  Nonmoidle  et  de  Heerdie,  in^aeile  c^me^ 
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rait  pas  qu'«liiiniitàtit  la  pèche  âa  hareng  à  ia  fin  de  déeeoiM, 
-  «[  privait  qttdquèl  knetKtës  fa  bmm  Nuiwmwlîe  du  prodiih 
tjmik  ner  apportîiit  Mr  cètte  «At»  ;  mais  voyant  cm  opposition 
VhÊtérêt  Al  littoml  de  îa  haute  Normandie ,  de  ia  Picardie ,  éa 
Bouîonnaîs,  du  Caiaisîsetd  une  partie  de  ia  Flandre  française; 
oonsidémnt  imtérét  d'une  branche  de  commerce  dont  H  dis* 

a  nos  rivaux  j,  ii  n^fiësitapais^  et  is  aacrifioè 
i|tt'il  fit  à  deiMte  de  la  pèche  haré  ittiMi,  détint  fa  aauvegafde 
de  celle  qui  diailiiilè^A  tettfps  dppmnn.  Vainement  oppose- 
t-on  quelques  dw)gations  temporaires  commandées  par  fur- 
gence  de  besoins  accidentels,  ils  n  eurent  pas  de  durée ,  et  le 
fpnndpe  ne  cessa  de  prévaloir  jusqu'à  fa  révolution.  Ce  ne  lot 
Ips»  rAsëemUéeeoiitflitQante^  qid  âtvritscmimsfalibeité  if em* 
.  fiire  des'devoirs  envers  k  patrie,  qui  Tattaqua;  cefiit  fa  Con- 
vention qoi^  ayant  prononcé  Tarrét  des  colonies^  en  prodamant 


meate  k  là  Saint-Denii  et  doit  finir  k  NoCT ,  jnsqu*au  quel  temps  les  harengs 
qui  se  pêdient  sont  de  bonne  qtialîtë  pour  approfiter  et  être  ▼«•ndtw  et  débi- 
tés par  tont  le  royanme.  Cet  usage  ayait  été  pratique  de  tout  temps,  saiv 
qa  an  eût  entrepris  de  faire  ladite  péciie  au  delà  du  temps,  si  ee  n*est  depuis 
wfa»  rfs  sas  qna  WêHêê  pédham  «Ut  «aiiraprii  de  eonthiner  ladite  péciie 
«a4fllà4t1loll»  ÛÊm  bfMl  tanfi  ia  baïaig  «ftti  fnyé  iévfaaldtJSMi* 
vaiw  qnalité,  ce  qid  raine  tûûtrSmmi  kadliei  c4lei  |i«r  la  4}wibM 
en  prend ,  et  les  pécbes  qn*on  fait  en  bonne  saison  par  le  fil  prix  anqnd 
on  ie  -rend.  Comme  aussi  qne  des  pardcnliers ,  contre  îes  prohîLitioîis  ex*, 
presses  portées  par  Tordonnance  dn  moi»  dff  fufllet  1G81,  titre  des  droiti 
d'abord  et  de  consommation,  achètent  du  hareng  à  bord  des  vais&eaui^  etran> 
fers,  ce  qni  cauie  nn  grand  préjndlee  en  commerce  par  le  mélange  uuïis  en 
MBt»Ctaa  Mlt'de  ûtM  de^nfftvnièic  pCclie  qiri  ce  fiifl  ianaU  bome 
aaiMB.  Anxqneb  abns  état  atfoMMÎre  de  remédiorvSn  Mn|ert<  rfteat-ea  wm 
consefl  a  fait  et  fait  très^zpresees  inhibitions  et  défenses  à  tous  pécheurs 
*t  atJtr^  personne»,  de  quelque  qualité  et  condition  q-u'eîîes  soient,  (friîîer 
nà  d'envoyei  ii  la  pèche  du  hareng  après  ie  mois  de  décembre  passe,  ni 
d'en  acheter  à  bord  d'aucun  yaisseau  étraj)ger,  à  peine  de  500  livre»  dV 
menée,  confiscation  du  hareng i  des  équipages  et  vaisseaux,  et  cnlict  peines 
éB  j  éOullL  &É|oiBt  CHK  eCci^  de  VêaAêmUi  de  «nfr  %  nafali  fin^ 
Miiai  ém  fféteni  aifféc,  -k  fcfae  d^  ptfpandre  en  4enra  pMi^ria  «et  pMè 

Feit  nu  eoweil  d  etat  dn  ltoi»Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Vemilfes  i« 
vtegfui^ntiièiae  ^onr  de  miie  mH  «b  Mnt  qnsti^'Vingt-iept. 

Ar^i'CoLaaaT. 
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quelles  périssent  piutôi  qu  un  principe,  dat  en  agir  de  même 
à  i égard  du  commerce;  c*est  ce  queile  fit  par  son  décret  du  6 
octobre  1793^  qui  a  révoqué  toute  limita tion^  et  qui  a  accordé 
îme  liberté  mbsoiue  dans  Texeraoe  des  pédbot  marilâiiei,  dût 
adrenir  ce  qui  poumh. 

Les  inconvénients  de  Titlimitation  furent  peu  sensibles  jus- 
qu'en 181 4,  a  raison  dubiocus  de  nos  ports.  Ce  ne  fut  qu'alors 
j^'on  ies  éprouva  dans  toute  leur  eteiidue,  et  que  commencè- 
rent les  réclamations  dont  h  décision  finale  est  encore  atten- 
due en  1834.  I^e  litige  qui  s'est  élevé  entre  fes  pécheurs  du 
N.  et  ceux  du  S.  de  h  Seine,  doit  être  envimgé  sous  ém 
aspects  :  sous  celui  du  principe  de  ia  possession,  et  sous  ceiui 
de  rintérêt  généra!.  Sous  le  rapport  de  îa  possession,  ii  a  paru 
injuste  que  ia  basse  r^ormaïuiie  iùi  privée  du  droit  de  recuettir 
une  numne  que  la  nature  lui  apporte  chaque  année^  après  en 
aToir  saturé  bs  riferalns  du  N..  Quand*  le  fidt  n^est  consîdM 
que  sous  cette  seide  froe,  abstraction  bite  de  toute  considéra- 
tion accessoire  y  Tobservation  paraît  piste ,  et  la  limitation  ne 
sembie sollicitée  que  par  les  commerçants  intéressés  à  conserver 
le  monopole.  C'est  ainsi  qu'on  s*est  efforcé  de  peindre  les  rc- 
disnuuts  de  la  Seine-Inférieure ,  de  la  Sonuneet  du  Fas-d»'Ca- 
isb;  on  les  a  signalés  Goaitne  soflidtant  un  privfl^,  au  mé- 
pris du  principe  souverain  de  i  egalilt'  des  droits  ;  on  a  été  plus 
loin,  on  n  a  pas  craint  d'attribuer  h  proliihition  prononcée  par 
iarrét  de  1687 ,  à  iiniluence  que  les  mêmes  intérêts  exercè- 
rent à  cette  époque  sur  G>{bert  lui-même  :  comme  si  un  tel 
hemme  6it  jamais  accessible  à  des  oonsiriéretions  d'une  telle 
nature! 

Quand  on  examine,  comme  on  doit  ie  faire,  la  question 
sous  le  rapport  de  1  intérêt  général,  on  reconnaît  toute  la  sa- 
gesse de  la  prohibition,  et  combien  le  sacrifice  qu  elle  pcon* 
sieiHie  est  ttbie,  en  proportion  des  awitages  qu'dHe  préserve 
et  qu'elle  assure;  enfin,  on  voit  la  cette  question  capitde  de 
rexKtence  de  Tordre  social;  qui  veut  que  Tintérêt  du  plus 
grand  nombre  l'emporte  sur  celui  d'une  faible  minorité;  un. 
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S  aperçoit  que,  {ironoitoei*  autrement,  c'est  faire  dominer  la  ma* 
jorité  fêt  ia  tBinoiit^,  qui  alors  fait  la  loi,  ce  qui  est  une  mons- 
tmoBÎte.  Des  cMffires  officiefa  font  connaître  fimportance  des 
intérêts  auxquels  on  sacrifie  ceux  dtf  commerce  et  de  la  ma- 
rine; la  pêche  faite  après  le  3 1  décembre  s'est  clovéc,  en  18  30, 
H  26,000  fr.,  quand  ceiie  faite  antérieurement  a  monté  à 
3»90O|OOO  fr.^  etae  serait  élevée  beaucoup  plus  sans  la  fàtde 
coacnrrencQ  de  ia  première.  Ën  présence  de  pareSs  iaits,  on  be 
conçoit  pas  les  Kë^tions  du  gouTemement  i  arrêter  les  suites 
et  les  progrès  d'un  tel  mal  ;  on  prétend  cependant ,  et  à  cet 
^ard  on  cite  d  excellents  esprits  qui,  dans  une  commission 
créée  depuis  long  temps  pour  énoncer  un  avis  sur  ia  limitation 
de  ia  péciie,  trouvent'  à  sa  solution  d'inextricables  difficultés... 
J'avoue  qu'il  çi'est  impossible  d'en  découvrir  ailleurs  que  dans 
le  projet  qu  on  aunût  de  fidre  concorder  fes  înt^ts  si  opposés 
des  pêcheurs  du  sud  et  de  ceux  du  nord  de  la  Seme  :  dans  ce 
cas^  je  vais  plus  loin  ;  ce  ne  sont  plus  des  difficultés  que  j'aper- 
çois, cest  une  impossibilité  absolue  que  je  rencontre.  Û  n'est 
pa^  à  mon  sens,  (fe  transaction  possible;  ii  s'agit  de  défendre 
on  de  permettre,  puisque  toute  modification  aura  pour  effet 
de  déprécier,  d'avilir  ia  qualité  de  nos  produits,  et  de  perpé- 
tuer fincerlitude  dans  les  spéculations,  dont  l'effet  est  si  funeste 
ans  pécheurs,  aux  armateurs  et  aux  saleurs,  comme  nous  fa- 
Yons  démontré.  * 

Mais  s  agit-il,  dans  k  fimitatiotty  dune  application  litté- 
rale defarrétda  conseil  de  1687,  c'est-ft-drre ,  doit- il  être 
défendu  de  se  livrer  à  la  pêche  du  hareng  après  le  31  dé- 
cembre, en  sorte  qu'on  ne  pourrait,  non-seulement  saler  le 
poifiOD ,  mais  même  ie  pécher  et  le  consommer  frais  ?  Je  n'ap- 
pwmvcrais,  pour  ma  part,  k  rigueur  de  cette  disposition 

Potir  jnper  Hc  ïV'taf  de»  pérhcs,  j'ai  sous  les  yeux  un  étêi  ét  leur  pm« 
duit  à  Dieppe  pendant  les  dix  aanëet  de  1783  à  1199. 

La  moyeune  en  par  uinée  de  5,393,105  t.,  mr  quoi  la  pèche  du  hareng 
est  de  1,948,333  t. 

Anui,  €«tc«  dernière  p4dM  ëtaiftelofe.dMif  ce  emil  port,  des  deux  deni 
ée  ce  «p'eit  e«|0iird1mi  Ia  plèbe  gëbërtle  de  UFMkace  enlière. 

To0. 1.  1835.  16 
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que  dans  fe  cas  ou,  comme  on  le  croyait  antmlbis^  le  iia« 
reng  vide  sens!  une  nourriture  insalubre  el  daB|fei«uae;  msit 
on  est  revenu  de  ce  prejug^;  febns  réd,  incontestable,  cdui 
qu'il  est  indispensable  de  détruire,  en  ce  qu'il  nuit  au  com- 
noercç  et  ruine  nos  marins  du  Nord,  en  ce  quii  estroccasion 
dune  contrebande  désastreuse,  par  l'achat  frauduieui  du 
poisson  en  An|j^eterre  et  en  Hoiiande,  ce  qui  noua  Sût  payer 
a  rétmoger  un  véritable  tribut;  cet  abus ,  dis- je,  est  dans  ia 
faculté  de  saler  le  poisson,  c'est  qu*est  le  mai.  II  ne  s'agit 
dorjc  plus  de  limiter  îa  pcche,  mais  bien  de  limiter  i'époque 
de  toute  délivrance  de  sei  en  francbise.  Ce  moyen  est  tofill* 
à-fait  à  la  disposition  du  gouvernement ,  comme  nous  aflons 
fe  démontrer.  La  ioi  du  6  octobre  1793,  permet  de  œwh 
mencer  et  finir  à  vcdonté^  et  sans  détermination  d'aucune 
époque,  la  pèche  du  hareng  et  du  maquereau,  en  se  con- 
formant d'ailleurs  aux  lois  du  code  mariiiuie,  relatives  à  ia 
pèche ,  et  non  encore  abrogées;  rien  ne  s'oppoee  au  mamtien 
de  cette  liberté ,  tant  que  ie  gouvernement  aura  en  main  le 
moyen  d'en  prévenir  i'abus;  et  ce  ^yen»  il  faura  lent  que 
ie  monopole  du  sel  sera  maintenu.  Ce  ne  serait  que  dans 
le  cas  contraire  qu'une  mesure  législative  serait  nécessaire  ; 
mais  elle  ne  Test  pas  à  présent.  Le  décret  impenal  du  8  oc- 
tobre 1810»  après  avoir  rappelé  celui  du  13  pluviôse  an  XI , 
qui  consacre  de  nouveau  le  prmcipe  de  i'iiiimitation ,  porte, 
art  3  :  «  Ladminbtmtion  des  douanes  continuera  de  dâivrer 
des  sels  en  franchise,  pour  la  sahîson  du  haieng  et  du  ma-* 
quereau,  même  après  le  l*""^  janvier,  pour  la  pèche  sur  la 
cote  du  département  de  la  Seine  et  du  C^ilvados.  "  Voilà 
la  i^isktion  actuelle  :  d'abord  une  ioi  qui  ne  pourrait  être 
npport^qocp*!'  ^ute  autre  loi  ;  nous  n  en  demandons  pas  k  ré> 
vocation^  nous  en  approuvons^  dans  l'état  actuel  du  monopole 
du  sel,  le  mamtien;  puis  deux  décrets ,  qu*on  ne  contestera 
pas  sans  doute  le  droit  de  rapporter  par  une  ordonnance. 

Il  nesagirait  donc,  comme  on  ie  voit,  que  de  prononcer 
qu'il  ne  sera  phis  délivré  de  sei  eni  tandàse  pour  ia  salaison  du 
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hâreng  après  le  lerme  qui  sm  reconnu  où  le  poissôn  penl 

sa  qualité;  on  préviendra  ainsi  tous  les  abus,  on  n'interdira 
pas  ia  pèche  du  hareng,  que  les  habitants  du  Calvados  pour- 
ront exploiter  quand  et  comme  iis  voudront,  mais  que,  sans 
sel  en  fnuichise,  ils  ne  pourront  saler;  on  coupera  pied  à 
ces  achats  scandaleux  de  poissons  étrangers,  qui  ajoutent  au 
tribut  dëjii  si  considérable  que  nous  payons  pour  les  impor- 
tations de  ce  genre;  on  garantira  les  spéculateurs  qui  confec- 
tionnenl  une  denrée  ioyaie  et  substantielle,  delà  concurrence 
des  foumissqurs  de  la  même  denrée  tarée  et  de  mauvaise 
qualité;  on  verra,  par  ce  moyèn ,  cette  fructueuse  branche  de 
notre  industrie  renaître  et  reprendre  tèute  f  extension  dont 
eHe  est  susceptible.  Si,  comme  on  est  fondé  à  le  craindre, 
ïl'apir^s  fes  ciiises  que  j'ai  signalées  sur  l'éloi^nement  du  pois- 
son voyageur  de  nos  cotes,  ia  colonne  de  harengs  nerepnend 
pas  k  direction  qu'elle  suivait,  alors  les  armateurs ,  assin^ 
do  débit  d'une  denrée  de  bonne  qualité ,  n'hésiteront  pas  de 
itire  deis  entreprises  de  pèche  d'été,  au  nord  et  à  Test  de  TÉ- 
cosse,  en  descendant  graduellement  jusqu'à  Yanuoutli.  î.es 
circonstances  ne  furent  jamais  plus  favorables,  parce  que  ia 
Stérilité  de  fa  pèche  côtiére  pourra  laisser  encore  fong-temps 
ions  en^pioi  un  grand  nombre  de  marins,  qui  ne  demandent 
qu'à  gagner  un  modeste  salaire;  en  outre,  fa  cessation  des 
abus,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  produira,  pour  un 
temps,  queîques  perturhations  dont  on  diminuera  l'inconvé- 
nient, en  donnant  aux  pécheurs  une  nouvelle  direction,  en 
feur  présentant  fes  chances  de  bénéfices  certains^  Cest  dans 
des  eirconftattces  de  ce  genrequele  gouterneihéiit  britannique 
interviendrait  par  des  encouragements  temporaires,  comme 
il  fa  fait. 

La  pèche  dans  la  mer  du  Nord,  qui  nVst  aujourd'hui  pra- 
tiquée que  par  les  marins  du  quartier  de  Dunkerque^  le  fut 
fbngtemps  par  les  Normands  et  les  Bretons  ;  le  gouvernement, 
<|ui'  en  oonnaiaiait  toaà  les  awitages,  toute  futilité,  faisait  des 

avances  aux  armateurs,  et  protégeait  lés  expéditions  par  des 

.  te. 
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bâtiments  de  guerre  qui  les  frisaient  respecter  par  les  HoBandais, 
jaloni  de  conserver  le  monopole  de  cette  exploitatkm.  Cette 

sollicitude  était  inspirée  aux  successeurs  de  Colbert  par  fa 
pensée  qui  occupa  toujours  ce  grand  homme,  dont  ie  dessein , 
en  créant  en  &i  peu  de  temps  une  marine  puissante,  était  d'en 
imposer  i  ceux  qui  déjà  prétendaient  à  f  empire  des  men  et  an 
monofM>le  du  commerce;  il  sentait  qu'il  fiiUait  former  des 
marins  et  les  multiplier.  Considérant  les  pèches  dans  les  mers 
du  Nord  comme  îs  mciîîeure  écoîe  pour  apprendre  à  braver 
les  dangers  et  s'endurcir  aux  fatigues,  ii  n  épargna  rien  pour 
les  étendre.  Bien  différent  était-il  de  certain  homme  d*état  qui^ 
dans  le  sein  de  la  Chambre  des  Députés»  contesta  naguère 
cette  opinion  avec  une  opiniâtreté  et  un  succès  d'autant  plus 
déplorables I  que  dès  ce  moment  nous  avons  cessé  tout  à  fait 
la  pccbc  de  h  baleine  au  Nord,  Les  mallicurs  de  !a  fin  du 
régne  de  Louis  XIV  arrêtèrent  les  développements  de  nos 
entreprises  maritimes  et  commerciales  ;  la  guerre  avec  l'An- 
gleterre et  h  Hollande  interrompit  les  pèches  au  delà  du 
Pas^e<>alais;  enfin ,  la  révolution  financière  et  la  fiitale  in- 
fluence que  le  cabinet  britannique  exerça  sur  le  gouvernemenl 
de  la  régence,  paralysa  ovec:  une  studieuse  attention  tous  les 
germes  de  notre  prospérité  maritime.  Si  les  pèches  ç||i  Mord 
ne  furent  pas  anéanties ,  elles  ne  subsistèrent  plus  i|ue  pas 
bibles  ressources  des  ûrmaleurs,  et  sans  aucune  protection 
efficace  de  la  part  du  gouvernement;  ce  qui  nous  a  fiût  peu  i 
peu  renoncer  aux  pccbes  de  la  mer  du  Nord,  lesquelles  se 
bornent  actuellement  à  ([uelques  expédûions  qui  ne  dépassent 
pas  la  hauteur  d' Yarmoutb  ^  encore  diminuent-eiles  d'année 
en  année. 

Je  désire  que  le  tableau  que  je  viens  de  tracer  du  déplorable 

ctat  de  nos  pécbes  arrête  un  moment,  et  fixe  au  même  de|[ré 
l'intérêt  et  l'attentiua  des  deux  ministres  entre  lesquels  des 
combinaisons  systématiques  ont  partagé  des  attributions  jugées 
longtemps  indivisibles  par  leur  nature:  puissent- ils,  animés 
des  mêmes  intentions;  trouver  dans  leurs  administrations» 
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identité  dans  les  vues,  ce  qui  ne  me  parait  pas  aussi  facile.  Je 
najoute  que  quelques  traits  aux  rëclaniations  qiii^  si  souvent 
<!t  sans  fhiit  fuaqa  dm ,  ont  passe  soos  leon  yeux  ^  nianf aurai 
un  airantagç  sur  mes  devanciers ,  c'est  de  confirmer,  après 
plusieurs  années  d'expérience,  la  justesse  de  leurs  prévisions. 
On  voit  l'état  où  la  Continuité  des  abus  a  si  tôt  réduit  les  ri- 
chesses naturelles  de  notre  littoral^  et  comment,  par  un  résultat 
nécessaire,  i  ^inscription  maritime^  pépinière  et  réserve  de  notre 
forcïè  navale ,  a  dû  diminuer  de  four  en  jour  ;  car  ia  diminution 
de  la  pèche  doit  occasionner  celle  des  matelots,  comme  Tefllet 
suit  inévitablement  Cette  remarque  n'a  pas  échappé 

au  ministre  de  la  manne,  qui,  dans  son  rapport  au  Kui,  sur 
son  budget  de  1835,  signale  iétat  stationnaire  en  France,  de 
la  force  numérique  de  la  population  maritime,  lorsque  autour 
d'elle  les  autres  parties  de  la  population  acquièrent  un  accrois- 
sement rapide,  et  lorsque,  en  d'autres  pays,  le  nombre  des 
lionniics  adonnés  au  métier  de  la  mer  augmente  aussi  beaucoup. 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu,  ajoute  le  ministre,  d'examiner  les 
causes  de  nature  diverse  d  oii  peut  résulter  un  fait  si  r^et- 
taUe,  ni  de  rechercher  quds  pourraient  être  les  meiHeura 
moyens  de  les  combattre  une  è  une  et  toutes  avec  succès  : 
le  iait  en  sot  n'est  que  trop  réel  et  trop  notoire. 

L'inscription  maritime,  en  1832,  était  de  89,258  hommes 
de  mer,  dont  10,922  capitaines  au  long  cours  ;  51,395  offi- 
ciers mariniers  et  matelots  ;  27,081  novices  et  mousses.  Sur 
ce  nombre^  les  sous^irrondîiMements  de  Dunkerque  et  du 
Havre  entraient  alors  pour  19yl47|  ce  qui  forme  le  septième 
du  total. 

Cest  dans  rinteict.  de  celte  population,  dont  îe  sort  dépend , 
comme  je  l'ai  démontré,  du  maintien  ou  de  l'abolition  desal)us 
des  pêches,  que  jai  cru  devoir  présenter  ces  observations. 
Habiiant  etmandataire  d*ttne  contréedontie  littoral  est  compris 
clans  cette  circonscription ,  je  n^ai  pu  voir  avec  indifiërence  les 
souffrances  delà  population  de  nos  rivage»;  j'ai  dû  justifier  ce 
que ,  dans  la  séance  du  i  3  août  dernier,  j  ai  dit  a  ia  tribune 
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sur  f  urgence  de  poser  enfin  des  règles  pour  Ta  limitation  et  la 

police  des  pèches,  (|uj,  dans  la  Manche,  sont  livi  ces  à  un  aban- 
don, à  ttue  sorte  de  pillage^  dont  on  éprouve  les  plus  Ainestes 
eiTets* 

ï^uûssent  mes  eiTortsi  avoir  plus  de  succès  que  n*en  ont  obtenu 
jusqu  a  présent  les  mêmes  réclamations  :  quel  qu'en  soit  le 
résultat^  j'aurai  du  moins  acquitté  une  obligation  que  j'ai 

depuis  longtemps  contractée  envers  une  classe  de  compatriotes 
auxquels  j  ai  déjà  pu  (ioimer  des  preuves  de  mon  dévouement 
et  de  ma  soUicitude.  ËSTANCfiUii. 

[N*»  19'.] 

RÉFLEXIONS  sur  rapplicutiun  de  la  méthode  américaine  au  jaugeage 
des  navires  fruiicuis,  et  proposition  d'une  nouvelle  méthode  de 
jaugeage. 

La  nouvelle  loi  sur  le  jaugeage  doit  satisfaire  à  deux  con- 
ditions. 

La  première  :  ne  point  attribuer  aux  navires  qui  réunissent 
iepius  grand  port  aux  plus  petites  dimensions  princq»Ies»  ou, 
en  d'autres  termes,  aui  navires  les  plus  avantageux,  un  ton- 
nage plus  élevé  que  oeioi  qin  leur,  est  assigné  par  la  méthode 

américaine. 

La  seconde  ;  assigne i  à  toub  les  navires^  quelles  que  soient 
ieurs  dimensions  H  leurs  iiormes  pkines ,  demi-iines  ou  fines, 
un  tonnage  exactement  proportionnel  à  leur  port,  ou,  ce  qui 
est  h  même  chose,  à  leur  capacité  intérieure. 

La  méthode  américaine,  si  avantageuse  pour  les  Oavires  à 
deux  ponts,  qui  ont  beaucoup  de  creux,  les  côtés  rentrés  par 
le  haut  et  des  formes  très-}>!eiiics,  esl  tout-à-fait  désavantageuse 
pour  les  navires  qui  ont  peu  de  creux,  et  des  formes  hnes,  et 
pour  lea  bâtimanta  à  un  pont  ;  eOe  n'a  point  égard  aux  fofOMB».  ' 
qui  néanmoins  peuvent  frire  varier  dims  le  rapport  à^nxk  à 
quatre  k  capacité  réelle  de  deux  bâtiments,  ayai^t  méme^  im^ 
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gûmm  et  iiàvgBmn,  «et  par  conséquent  métne  tonnage  iéffi.  U 
est  ebimie  cependant  •dattrilMier  i  nn  tel  navire  nn  tonnage 

beaucoup  moindre  que  son  port  réel,  et  à  teî  autre  un  tonnage 
beaucoup  plus  élevé.  Si,  par  exemple,  un  navire  de  formes 
pé«ioes,  avec  des  hauts  rentrés  et  un  grand  creux  relatif,  jauge 
on  tonneau  iéffl  pour  un  et  demi  tonneau  de  port  réel,  il  est 
dTune  juslioe  rigoureuse  et  impartiale  de  jauger  également  les 
navires  cfun  moindre  creux  proportionnel,  et  de  formes  demi- 
fînes  ou  fineS;  dans  ia  proportion  d  un  tonneau  légal  pour  un 
et  demi  tonneau  de  port  réel. 

La  loi  américaine,  supposant  toujours  pour  les  navires  i 
duu  ponts  le  creux  ^;al  à  h  moitié  de  la  kinenr  extérieure, 
et  cette  largeur  ne  se  prenant  pas ,  coonne  dans  la  jauge  fran- 
çaise on  dans  la  fauge  anglaise,  \k  où  elle  est  la  plus  grande, 
mais  toujours  à  la  hauteur  de  la  première  préceinte,  il  en  ré- 
suite que  les  américains  augmentent  ie  creux  de  leurs  navires 
jusqu'à  ia  plus  grande  limite,  et  font  leurs  extrémités  verticales 
et  ht  càiés  fortement  rentrés,  à  partir  de  h  flottaison.  Ces 
fofutes  aitilidéwdès  et  incompatibles  avec  h  pius  essentidfe 
des  qualitâtlÉuti(|iies,  une  stabilité  suffisante  dans  les  grandes 
inclinaisons  sous  l  iinpulsion  d*un  fort  vent  de  côté.  Les  navires 
construits  d'après  ces  idées,  et  dans  le  seul  but  dechapper  au- 
tant que  possible  aux  droits  de  tonnage,  be  sont  propres  quli 
pisem  4es  uiarcliandises  Itères,  et  ne  pourraient  nullement 
dMiMffirr  pour  porter  des  sucres  ou  des  cMa  :  on  fes  nomme 
en  Aniènque,  ketl/c  hottom  ships;  ifs  seniient  mieux  appelés 
navires-monstres ,  car  ils  ont  des  formes  contre  nature ,  et 
qvemUJe  résultat  forcé  des  vices  de  la  loi  du  jaugeage, 
'  AMV'mieiix  6ire  appiMer  les  dangers  de  cette  fortne  non- 
fHHe^  dmuiée  par  les  Américains  aux  coupes  transversales  de' 
leurs  navires,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d*onf  sur  le  croquis  ci-  ' 
joint.  A  capacités  égaies,  elle  élève  le  centre  de  gravité  du 
cbaigement,  abaisse  ie  centre  du  déplacement  et  diminue  la 
iaigeur  des  eurfiHseede  floltaisoD  :  il  suftt  donc  d*tme  incli- 
naison plus  petite  que  dan»  les  navires  à  côtés  verticaux  ou 
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ouvrants  pour  atteindre  le  point  cTéquifibiv  ioslaMe.  Mais  ces 
dangers  sont  bien  moindres  avec  des  chargements  légers  qu'a- 
vec des  chargements  lourds  ;  et  c  est  pour  cette  raison  que  les 
Américains  peuvent  employer  ces  nouveaux  navires  au  trans- 
port dea  cotons,  tandis  qu'ib  ne  poumient  leur  Êiire  porter 
dentiera  chargements  de  sucre. 

II  y  a  plus,  on  pourrait  obtenir,  avec  des  iongeurs  et  des 
îarc^eurs  égales,  une  plus  grande  capacité  dans  un  navire  à cdtës 
verticaux  que  dans  un  navire  à  cotés  rentrés,  tout  en  conser- 
vant au  premier  une  stabilité  égale  à  celle  du  second,  pour 
une  inclinaison  donnée  :  c*est  donc  dans  ie  bttt  unique  d'ob- 
tenir une  grande  diminution  de  fauge  que  ces  formes  noo* 
velles  ont  été  acîoptc-es. 

L'avîintne^e  de  ces  formes  pour  diminuer  le  tonnage  améri- 
cain sont  palpables,  puisque ,  à  longueurs  et  largeurs  extrêmes 
et  capacités  égales  f  les  jauges  sont  comme  les  canrës  des  lu^ 
geurs  prises  a  la  hautenr  de  ia  première  pnéceinte.  Dans  le 
tracé  ci-joint,  qui  n*est  pas  outré,  ces  largeurs  sont  23  pieds, 
8  pouces  et  28  pieds  :  les  carrés  de  ces  nombres  sont  560 
et  784,  et  le  i^pport  de  ces  carrés  est  comme  7l  à  100. 
Ainsi  le  navire  à  côtés  rentrés  ne  jaugera  que  les  7 1  oeotiàBea 
de  la  jauge  d'un  navire  de  même  port  à  o6tés  verticaux. 

U  résulte  de  tout  ceci  que  Tadoption  en  France  de  la  jauge 
s^mëricaine  ne  ferait  disparaître  qu'en  partie  les  inconvé- 
nients qui  ri^ukent  de  notre  mode  de  jau^^eoctuel,  relativement 
aux  américaios;  parce  que  ceux'-ci»  ayant  une  masse  énorme 
de  cotQ|is  â  e3q|K>rter,(penvent  y  employer  et  y  emploient  oC* 
fectivement  des  navires  spéciaux^  dont  ia  ligne  de  âotlaisoii, 
chargés,  est  placée  f rà84)as,  dont  la  longueur  et  le  creux  sont 
très-grands  relativement  à  leur  laigeur,  dont  les  cotés  sont 
rentrés  parîf?  haut,  et  qui  unissent  par  conséquent  le  plus  grand 
port  .possible  avec. ia  plus  petite  jauge^  Tandis  que  Texiguité 
de  nos  ressources  maritimep  nous  oWge  à  m  oenslraaKe^lB^ 
des  navires  à  tout!»  fitis^  c  e8t4hdiie  propees  à  porter  des  sur 
cres  et  des.  ciifé^  ou  (]e$  cptons  t^ur  à  tour;  ce  qui  exige  que 
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çm  oavim aient  leur  ligne  de  ckm^e  placée  plus  heut,  OQ^  en 
deotm  Mme»,  ie»  fiiçQM  plus  reieréety  et  aient  antn  «n 
meindre  cravx  febuivemeot  à*le«r  bi|;eur,  el  soient  per  oon« 

séquent  d*tin  moindre  port  rebtmmcnt  à  leur  tonnage  d  après 
h  inéihode  américaine.  —  Nos  navires,  même  les  mieux  en- 
tendus pour  un  grand  port^  ne  seraient  donc  pas,  à  beaucoup 
prèfl^  favgés  eoMÎ  avantageiisemcnt  d'après  cette  méthode  que 
k  sont  I«B  nftvmfrepéeiittxdei  AinéiicBint,  tels  qaeie  Memri, 
le  iMmaHa^  etc.  ;  ib lenoent,  pour  la  jauge,  dam  un  degré 
(l'infériorité  relative  lui  moins  aussi  grand  que  celui  où  se 
trou \  en t  les  paquebots,  de  New- York,  comparativement  aux 
navirea-chaudiéres. 

U  est  d  ailleurs  des  navigations  spëckks,  tdes  qne  eeBes 
4o  fticsîl»  de  f  Océan  pacifique,  des  Indea^Orientales^  etc.  »  i|nî 
ne  peuvent  être  feites  qu  avec  des  navires  fins  ;  et  si  Ton  adop- 
tait en  France  ia  méthode  de  jauge  américaine,  ces  bâtiments 
seraient  encore  jai^s  très-défavorablement,  parce  que  ce  mode 
de  Jaugeage  est  indépendant  des  formes;  et  ie  préjudice  qui 
en  fésuilerait  pour  notre  navigation  serait  Som  grand,  les  droits 
per^  sur  le  tonnage  dans  les  pays  étrangera  étuit  trèa^xins^ 
dérables. 

Il  est  à  remarquer  que  ia  plupart  de  nos  navires  n  ont  qu  un 
seul  pont,  avec  des  piates-formes  à  lavant  et  à  l'arrière,  plus 
ou  moins  étendues^  pour  les  chambres,  la  eandbuse,  ete.yet  des 
hmffà  séebes  au  mHieu  pour -fortifier  les  mmailles  dans  cette 
psrtîe*  La  douane  fnuiçaisejes  a  toufours  jaugés  jusqu'à  pré*' 
sent  comme  n'ayant  qu'un  pont;  ils  devaient  au  contraire 
être  faugés  deia  même  manière  que  les  navires  à  deux  ponts 
entiers. 

La^ugu  ang^Uso  difisra  de  k  jaugeani^éricnine,  ence  qu'utte* 
retninclie  la  quête  du  principal  étaabot  de  la  longueur;  poli 
aoisi  en  ce  qu  elle  prend  ia  pîus  grande  largeur  extérieure  là 
oii  elle  se  trouve,  soit  au-dessus  ou  au-dessous  des  preceintes; 
puis  eticof^en  çjn  que  son  diviseur  est  94,  Uindis  que  le  di« 
Miiatu*  Mi^râin.e8C  9.(i(«.La  difiévanceentre  les  divi8aur».eoni- 
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pensa  en  pi  tie  ie  retranchemtiit  de  ia  quête  dans  fc  tonnage 
anginiîi;  mais  ia  diiTërence  dans  la  manière  de  prendre  la  ifuc* 
geiu'  doniw  des  résuitâts  ti ès-dilfërents  pour  ies  iiavim«ha«- 
dièMs.  Ces  Mvim  n'ofirinwiil  auoiui  avantage  en  Angbiiem  ; 
aaaai  ne  a  ealon  ^bom»  atiaé  d*y  en  con^mnire  de  semUablas.'* 
méthode  de  jauge  américaine,  appliquée  à  nos  bâtiment^ 
il  un  pont,  lie  ferait  point  non  plus  disparaître  rinférioritë 
pûHÊf  la  jauge  comparée  au  port  des  caboteurs  français,  relati- 
veoMnlaincaboteiiis  hollandais,  brémoîs^  etc. ,  dont  les  fofmeiÉ 
dahrent  étra  feroément  pins  piemca,  ploa  carréeaqne  oeBes  de 
ocs  navires.  Loin  de  tt,  eHe  assignerait  an  pl«s  grand  nombre 
de  nos  caboteurs  un  tonnage  beaucoup  plus  torique  celui  qui 
résulte  dv  la  méthode  fnuuaise,  parce  que  ces  bâtiments,  li- 
BEÛlGS.dans  leur  tirant  d'eau,  ont  peu  de  creux  reiativement  à 
leur  taifeur,  et  que  k  pioge  française  mesure  ce  créai.''  ! 
Ne  point  avoir  ^fd  au  creux  et  aux  formes  des  navires 
'  pour  ies  jauger,  comme  le  veulent  les  fois  de  jauge  américaine 

et  anglaise,  i  (  st  ôter  aux  armateurs  et  .\u\  constructeurs  la 
faculté  de  rechercher  et  d  employer  les  dnnensions  et  les  for- 
mes qu'ils  croient  les  plus  convenables  pour  ciiaque  genre  de 
mivigation;  c'est  entraver  et  arrêter  les  progrés jde  l'art;  cest' 
ooatniindre,  sons  peine  d'amendes  payablea-aviiMtfiMmgets^  à 
employer  telles  Ibraies  et  teHes  dimensions  pinlftt  qtte  leQea 
autres;  c'est  ajouter  un  surcroît  de  charges  aux  navires  fins, 
dont  la  construction  et  l  empioi,  par  ia  nature  même  des  choses,* 
coûte  dija  beaucoup  plus  que  celui  des  navires  pleins;  c'est, 
priver  ie  commerce  etf  industrie  manufiicturière  des  avafMBg^; 
ponria  eencofrenee  avec  les  étrangers,  quedaa  Mtimentsd*ttne  ' 
marche  rapide  peuvent  procurer;  enfin,  c'est  répartir  aiM^ 
trairemeiit  uii  impôt,  et  faire  payer  pr  iporlionnellement  beau- 
coup plus  à  celui  qui,  au  contraire,  devrait  pyer  moins,  s  li  y 
avait  quelque  fiiveuT à  nooorder.  "  - 

Si  iajanie,  au  contraire,  était  l'expression  en  unités  oon- 
venabka  de  ia  capadité  nviéneare  et  réele  dechaqne  navire , 
qudies  que  soient  d'aiUeurs  aes  dimensions  et  sci  formes»  rinfs 


Digitized  by  Google 


PARTliS  NON  OFFICIELLE.  tti 

le  comnierce  n'aurait  plus  à  rechercher  les  moyens  d  éluder  • 
autam  que  passif  içi  droits  de  tonnage^  li  choisirait  lUiramcBt 
lei  ^bnnes  et  les  dimeoMons  les  plus  propres  à  réanir,  poiv 
ctuMfiie  destîoatkm»  avec  une  marche  donnée  et  les  tntns 
ipudhës  nautiques  nécessaires,  fe  plus  grand  pert  et  Um* 
moindres  dépenses  de  construction,  darraemcnt,  d  entretien 
et  de  navigation  combinés  ensemble;  les  droits  à  payer  d  après 
le  tonnée,  par  tous  les  navires^  soit  en  France  ou  à  ietranger|- 
Mnient  pioporiionnds  à  leurs  capacités  respectives,  à  iem 
ports»  et  jamais  ]dtts  élevés  que  ceux  que  payent  les  naviM 
américains  les  plus  avantageux  et  d^égale  contenance;  et  les 
navires  les  plus  fins,  employés  à  des  navigations  ou  opérations 
particulières,  ne  seraient  plus  grèves  de  charges  autres  que 
œfles  qui  tiennent  à  la  nature  des  choses  et  quil  est  impos- 
siUed'éviier.  Il  en  résulterait  pour  notre  oommerce  maritime 
une  économie  annuelle  de  pluaieurs  centaines  de  miHe  franoa 
qui  s  ut  jeté:)  gratuitement  dans  les  coiTres  des  gouvernements 
étrangers. 

Ce  but  est^cile  à  atteindre,  il  suiiit  de  cadastrer^  en  quel- 
que sorte  y  tous  les  navires,  en  jaugeant  rigoureusement  leur 
contenance  intérieure.  La  géométrie  fournit  pour  oeia  dîvenes 
méthodes  eiaetes.  Cdie  qui  est  décrite  ci*après  peut  âtrejfa-. 

cilemenl  employée  par  toute  personne  sachant  calculer, 

RelaUvtment  à  la  fixation  du  facteur  décimal  le  plus  con- 
venajbie  pour  transfonner  ies  unités  de  capacité^  lêê  -mètrût, 
eûtes,  par  eiempie,  en  ionneaim  de  jeMge^.on  est  maître 
de  le  prendre  lei  que  f  on  voudra. 

Si  on  veut  que  nos  navires  soient  jaugés  aussi  favorable- 
ment que  le  sont  les  navires  américams  les  plus  favorisés, 
i  suffira  de  mesufcar  par  la  même  métl^e  la  capacité  inté> 
fîruve  de  ces  navires  et  de  déterminer  le  facteur  qui  douM 
pour  résultat  leur  jauge  américaine.  Si,  a^  contraire ,  oâ 
cnûnt  que  ce  résultat,  dans  son  appficatîoo  &  noanarâes, 
ri'oflredes  dillicultés  auprès  des  gouvcrnemenst étrangers,  on 
piendra  u»  ûi^l^^ur.  piua  i^rt.  La  loi  doit  avoir  pour  but  de 
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favoriser  le  plus  possible  ia  masse  de  nos  navires,  surtout 
ceux  qui  vont  dans  les  ports  étrangers^  et  non  les  bàtiinents 
employés  à  teUè  ou  telle  navigation  particulière  ;  et  fa  jauge 
basée  sur  k  contieiiuice  rêeHe  de  chaque  bâtîmeiit  est  la  aeide 
qoi  fat  teigne. 

•  On  objecte  contre  ce  mo<Ie  de  jaugeage  riinpossiljiliié  de 
trouver  un  jdugeur  capable  dans  chaque  port.  Mais  n'a-t-on 
pas  trouvé  pour  les  opérations  du  cadastre  cent  fois  plus  dar- 
panieurs  qu'il  ne  faudiait  de  jaugeiin  pour  mesurer  tous 
nos  navires?  Et  cependant  Tarpentage  demande  de  ïofémtiem, 
en  raison  de  Tinfinie  varî^të  des  formes  et  des  pentes  des 
terrains,  et  des  obstacles  de  toute  espèce  qui  s'y  rencontrent , 
beaucoup  plus  de  connaissimces  et  d'adresse  qu'il  n'en  faut 
pour  pratiquer  une  œéUiode  exacte  de  jaugeage  des  navires , 
h  mtoe  pour  tous,  et  qui  nexigt  du  faugeur  autiv  chose 
que  savoir  additionner  et  multiplier  »  est-ce  trop? 

Mctbodc  de  jAUfcage, 

Mesurer  l'étendue  de  b  cale  et  celle  de  icntrepont  sépa- 
rément. 

G>nsidérer  les  navires  ayant  des  barres  sèches  distantes 
entre  elles  de  deux  mètres  cinquante  centimètres  au  plus , 
comme  dlant  à  deux  ponts  et  les  jauger  en  deux  fois. 

Ne  point  avoir  éi^ard  aux  logements  intérieurs,  ni  aux  du- 
nettes, rouilles,  demi-dunettes  ou  coupes,  à  moins  que  ceux-ci 
n  atteignent  ou  dépassent  en  longueur  les  quatre  dixièmes  de 
la  longueur. 

Fahne  abstraction  des  carlingues,  dpontlBes,  emiriantiires 
demâts,  archepompes,  courbes,  guiÂndes,  porques,  etc., 
de  toutes  autres  encombrances  ou  saillies  intérieures;  et 
quand  une  dimension  tombe  sur  fun  de  ces  objets^  ia  mesurer 
tout  à  côté  et  sur  vaigrage. 

Prendra  toutes  les  mesures  en  mètres  et  centimètres. 

Diviser  la  longueur  totale  sur  f  entrepont ,  prise  du  dedans 
de  f  étrave  au  dedans  dti  bams  dTëcusson  ou  autres  meln- 
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brures,  en  dix  parties  égaies.  Mesurer  Taire  de  chacune  des 
neuf  sections  verticaies  et  tnuisverMdes  parant  par  ces  di- 
visions: 

Celles  de  la  cale,  au  moyen  de  cinq  ordonnées  polaires 
prises  de  chaque  côte;  eiies  partiront  de  dessous  les  baux 
dentrepont»  ou  d'une  hauteur  correspondante  lorsque  les 
secticms  sont  .entre  deux  baux; 

Celles 4e  Fentrepont,  paries  brgeon  sor  fentreiMMit'Ct 

sous  le  pont,  avec  les  iiauteurs  correspondantes  prises  dessus 
tillac  sous  baux  du  pont.  Les  sections  passant  en  dedans  de 
fétrave  et  contre  ie  dedans  des  barres  d'ëcusson  seront  sup- 
posées ^ales  a  zéro.  Dans  les  navires  n'ayant  que  des  barres 
sèches  y  Tépaisseur  du  tiOac  d'entrepont  sem  supposée  ^jale  à 
edhïï  des  bordages  du  pont  de  haut 

La  cale  des  navires  à  un  seuî  pont  sera  mesurée  de  la 
mène  manière  ipie  celle  des  navires  à  deux  ponts.  La  lon- 
gueur  totale  sera  prise  sur  le  pont  du  dedans  de  iëtrave  au 
delà  de  f  étambot. 

Multiplier  la  somme  totale  des  aires  des  sections  de  la 
cale  des  navires  et  de  rentreponl  réunis,  pour  les  navires  à 
doux  ponts,  et  celle  des  sections  de  la  caie  des  navires  à  un 
pont«  par  la  distance  commime  dessectbns;  puis  raukipiier 
oeprodiiitpar  :  ce  second  produit  sera 

le  tonnage  l^al  du  navire. 

Tous  les  éléments  du  calcul  seroi^t  écrits  eu  mai|^  de  i'aoïte 
de  fiundsation. 

Le- chiffre  deis  jauge  de  diaf|oe  navire  sera  écrit  avec  une 
marque  à  feu  sur  le  bau  d'arrière  de  la  grande  écoulille,  ou  sur 
une  plaque  en  bronze  fixée  sur  ce  bau,  afin  que  Ton  puisse 
toujours  connaître  la  jauge  d'un  oavire  dout  on  n'aurait  pa& 
Facte  de  francisation ,  lors  même  qu'il  serait  Ghaigé. 


Digitized  by  Google 


Jê6  ANNALES  MARITIMES. 

■  j 

EapUotion  de  la  méthede. 

£Ue  consiste  à  considérer  retendue  de  chaque  section 
connitt  composée  dés  segmentsC  A  C  BD,  CD  etc., 
dùnt  ks^angfes  en  Csont  égaux;  et  à  supposer  fdre  du  seg- 
ment C  A  B  égale  h  celle  du  segment  C  O  P  dont  Tare  O  P 
décrit  du  centre  C,  coupe  la  courbe  A  B  au  poinr  d'fnfer- 
section  X,  de  cette  courbe  avec  le  rayon  C  X,  <{ui  divise 
f  angle  A  C  B  en  deux  parties  égalei  ^  de  même  des  segments 
CED,  C D  £|  etc. . . « . .  m  tst  ooffisamment exacte  pour 
la  fauge  des  navires,  de  diviser  ia  demi-MUmn  A  C€r  de 
chaque  tranche  en  cinq  segments  :  les  angles  A  C 
BCD,  etc. y  sont  alors  de  18  d^rés. 

La  siir&ce  du  segment  cîrcufaire  C  O  P  est  ^ale  à  h  moitié 

du  produit  ên  rayon  C  X  par  Tare  O  P ,  ou ,  ce  qui  est  la 
même  chose /à  îa  moitié  du  produit  du  carré  du  rayon  C  X 
par  l'arc  de  !  8  degrés  dont  ie  rayon  est  l  ;  cet  arc  est  égal 
à  0,31416.  Or  y  chaque  section  du  navire  est  composée  de 
êtm.  sflgmettts  égaux  CAB,  de  deuxsegments  ^uot  CBD^  tic,; 
k  9aihce  totale  de  la  section  GAG,  prise  des  deux  oôtds  du 
navire,  est  donc  égaie  h  la  somme  des  carrés  des  cinq  rayons 
C  X,  C  Y  ;  C  Z,  muiupiies  par  0,3 1416. 

La  soitdkë  de  la  cale  sem  donc  égale  au^  produit  de  la 
somme  des  carrés  des  45  rayons  des  9  sections,  multipliée 
par  0,31 416,  premier  produit  par  la  distance  commune  des 
sections. 

■ 

Pour  apprécier  le 'degré  d*exactitu(le  de  la  méthode  de 

jauge  des  navires  par  des  ordonnées  polaires,  on  a  calculé  par 
cette  méthode  ,  et  aussi  au  moyen  de  vingt  urdoimées  ho- 
rizontales, i'aire  de  sept  ^sections  1,  ^,S,  4,5,6  et  7,  dont 
les  formes  sont  à  peu  pros  moyennes  et  extrêmes  de  toutes 
ceBes  qui  se  rencontrent  dans  leîs  navires. 

Voici,  d  après  le  tableau  d-joint,  k  résultat  du  calcul  : 


i 
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AIBB8 

4 

KikPPORT 

d^aprrs  îe  calcul 

<!««  différencM 
MM,  niiewMi 

vingt  ordowltfts 

pw 

vtagtoMoMléMi» 

3,7  805 

1  ► 

3,7  3  7  1 

—  0,0434 

 0,01  1  G 

îe  

mm^mm  w 

3.6218 

—  0>0 1 60 

—  0.0043 

Je  

t,S706 

-t-  0,0121 

-H  0,0051 

fl»  

1,2662 

1,2976 

-H  0,0314 

-t- 0,0242 

6«  

f  i40i  t 

9.4177 

-4-  0>0146 

• 

^  0.009O  ' 

1,7IM2 

-1-0,0949 

0,0907 

19,1304 

• 

-H  0,0991 

1                                              #  * 

—  0,00S 

Ainsi,  dans  le  €96  le  plus  dé&vorable,  l'ei^reiir  n atteint 

pas  2  1/2  pour  100  ;  et  comme  les  différentes  formes  cuku- 
iees  se  combinent  assez  ordinairement  dans  un  même  navire, 
le  terme  moyea  ^  pour  100  exprime  à  peu  prés  Terreur 
que  Ton  peut  commettre  généraiementy  en  se  servant  delà 
médiode  dcsordonnéés  polaires  :  mais  cette  erreur  fut-elle  de 
I  pour  100»  efle  secait  in^^nifiante  pour  le  but  proposé. 

Od  ne  donne  ici  aucuns  détails  sur  les  moyens  pratiques 
propres  à  facilfter  Pusage  de  cette  méthode,  parce  que  devant 

incessamment  l'essayer  sur  plusieurs  navires  français  et  amé- 
ricains, en  présence  de  MM.  les  commissaires  nommés  par 
la  chambre  du  commerce  ^  à  i  effet  d'assister  à  ces  opérations 
et  de  hiî  M  imtdm  compte,  ces  messieurs  seront  ainsi  phu 
à  même  d  apprécier  méthode  que  par  tout  ce  que  fon 
pourrait  en  dire. 
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Calcul  des  surfaces  de  sept  sections  transversales  et  verticales  de 
formes  moyennes  et  extrêmes,  avec  cinq  ordonnées  polaires  et 
vingt  ordonnées  horizontales,  et  comparaison  des  résultais  des 
deux  méthiideê. 


(  Lm  meturei  tout  «n  dëeimèlKi 
flicmm  1>*. 


.=«4,0673 


3».  t,480  6,t  50-1 
U4  4,06«S 


4"  •  • 

1,000  \ 

l>9t« 

1,997 

4«... 

1,996 

S». .  . 

1 ,99  S 

6».. . 

1,0  9.? 

. 

i.oaq 

•  • 

1,983 

9^  •  • 

1»991 

lO*... 

1,978  l 

Ile..  . 

1,968  > 

1,957  1 

1,947  l 

14^»  •  • 

15«... 

1,913  1 

«6i... 

1,997  1 

17e... 

1,949  1 

I8e  .  . 

1,79«  1 

1^^^  . .  . 

1,702 

2CK.. . 

Sl«... 

0,000  ) 

Swfte«..  =37^71 
X  0^10 


i«fé«dutjp«rl«i 

ordooDt^Cfl  horizonulet  et  «mi  f» 
\\n  ordonnëM  polaires 

=3,7371  —3,7806=  +  0,0494 
Rapport  de  U  AMrtoe*  au  Hccdkat 

par       ordunn^M  " 
IsidériS  exact 


99Cnoii  ^* 


m  9,090  4,0904] 

2«.  t,178  4,7306fS«»»«    —  M,51M 

•le    «  «  ^  «il  «\S«»*M»e..  =4:2,5158 

J*.  2,314  5,3546  >  ^  0,i570» 

4«.  s, 100  4, 41001  3,1999 

1,985  3,940f  J 


Somme    —55,5  fît 
Surfac  r . .  ~  3o,2 1 6 
X  0,10 
=  3,&S19 


les  nriîouii i'<=^  Tiorizontalet 
Lpar  it-i  ortioQnèei  polaires 

2«    /  =:5,5ti9^atM69=-H)^lM 


3,7371 


^0,0119. 


■hO|01iO 
9|B9I9' 


0,0043. 
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ffrà,  polairca.  Caires. 
ln.S»01&  4,06 OS 


OtA.  poUire*.  Carréa. 
1».  1,843  5,39C6] 


4*'.  1,882  3,r>)19  ^  |,6S9  «,6863 

â<  1,«8S  3,6024  Â*.  1,707  3/2292 


r.Sl6/H4l 

..=  16,0145 
X  0,16708 
S  ByS688 


OnUmoëM  boiizonuiet. 


Ordonaéet  borîzonulcs. 


J  lit.. 

1,000 

1,995 

1,993 

4«... 

1,988 

1,989 

S'a*  . 

1»97S 

Tt... 

1,040 

9^»  •  « 

1,91  1 

1,880 

1,834 

m.. 

1,770 

1,096 

1,593 

lo«..  . 

1,450 

IGe  .  . 

1  ,2  7  3 

n«.. . 

l,UâO 

m.. 

0,1  ti 

19^* .  • 

0,ft03 

0,fSO 

0,000 

Somae. .  =50,814 
^Snrfim.^ =30,814 
X  0,10 
=  3^14. 


0,952 

1,878 

â«.. . 

1,848 

4e... 

1,815 

1,774 

1,704 

1,608 

9^.  •  • 

1,603 

9*» .  • 

1,638 

1,442 

IK.. 

1,943 

1S«.,. 

1,096 

13*.»  • 

1,114 

14*... 

0,980 

15".. . 

0,834 

lf>e..  . 

0,683 

0,634 

lS4.«  • 

0,966 

19^.  •  • 

O,S40 

0,117 

0,000 

\ 


SomiM..= 13,700 
^Sutlà««..  =  23,700 
X  0^10 
'=  9^9700 


fr^  ordonnt'c»  horikonUlet  et  «Mil 
[par  les  ordonnée*  polaires  * 

=9^06l4^9/r79fts-f<VXMO 


0^10 


=:-f*  0,0006 1< 


4* 

StCttOB.1 


WMimw  mtrm  i^rêmka^  par 

(r«  ordonnées  horizon  mit-*  «t  9WÛ 
i|tar  les  oitlonnées  poiaircit 

=3,8706— S,SS86=-i-(V0m 

t 

■0^131 


%9706 


=  -1-0,6051. 


l'ont.  1.  1835. 
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iICTIOH  s*. 

Ilrd.  poMm.  CunU, 
l".  1,227  1,5065 

».  1,116  1,1499  Somme..  =  8 

ae.  ,,ttB-  i,tmV»"^-'-= 

4«.  1,241   l,540ll  — 


Of«L  poltiref.  CnriB. 

l™.  1,912  3,G5o 

3».  1,659  1,799 1 
4*.  1,599  «,55$9 

Ô«.  1,763  3,0696 


=:  9,40»! 


Ordonnées  horixontdes. 


0,967 

1,970 

3e..  . 

1,207 

4e 

1,140 

S'a  •  • 

1,071 

6i*.*  • 

1,000 

0,028 

0,855 

9*.  •  • 

0,7  81 

lOe..  . 

0,7  1  1 

11*;.. 

0,64(r 

is»... 

13«... 

0,497 

14«.. . 

0,4?S 

15e  .  . 

0,359 

16*.. . 

. 

0,230 

10^»  >  • 

0,107 

0,110 

90*... 

0,059 

0,000 

Sonne. .  =:  19^6 
(..  =  12,9^6 
X  0^10 
=5  1,9970 


Ordonnera  huruootftlefc 
\ 


0,97  1 

a* 

S*. .  . 

1,928 

3e..  . 

1,911 

4«.. . 

1,697 

5«... 

1»950 

6»... 

l»9t9 

7«... 

«,T68 

9^*  •  • 

1,708 

9*. . , 

1,G34 

10»... 

1,54)0 

11*... 

1,425 

t,979 

13^.  •  • 

1.110 

14e... 

0,933 

\     *  « 

0,76  I 

16»..  . 

0,602 

l?"-... 

0,451 

18».,. 

0>S13 

19*... 

0,195 

aoe... 

0,099 

ai«... 

0,000 

Somme. .  ~  24,177 
\  Surftcfl. ,  ^  24,1 7  7 
/  H  0,10 

=r  2,4177 


5 


Dtffi^Dcc  entre  le  rëfuittt  par 
I  ordonnée!  horixonute*  et  «ddi 
[par  les  oidovnén  poUtr» 

=l,t979— 1,9099= +0^14 

'^Rapport 

+  0,0314 


1,2976 


0,0949. 


I>fflréren<;e  entre  le  réauiui  des 
lerionnéet  Iioriznuttfe*  «t  c«Iiu  Mr 
I  Iffl  «rdoBndt»  polaiNè 


0» 


=%|ll9-.*9,4bll=:H-Oi|0l46 

i  Rapport 

-f-o,ni  V6 


9^177 


0,00909. 


V. 
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MLpoliIrM.  Carrtfa. 

1,756  3,0835  | 
a».  1.483  MMâL.,^,^ 

M77  3,181») 


0,916 

• 

t,770 

1,722 

5*.. . 

1,G54 

1,503 

1,4^6 

1,271 

10»... 

m. . 

0,723 

0,579 

0,157 

0,â60 

0|t99 

m.. 

0,107 

m.. 

0,150 

0,100 

0,059 

•  •  • 

0,027 

0,000 

Somme,  .z^tlfiài 
^Surface.  =:I7/MS 
M  Q|fO 
S  tylOlt 


Différence  entrt  le  r^uskat  par 
(es  ordoniKfet  lioriMMitahf  «t  e«l«t 


«••tSoli. 


+  0/045 


Icalén  par  lof  ( 

Ireaectioli   hfOê 

^   Mm 

^   3,0796 

  S.333* 

*•  ••-••^  

^  •   Most 

^   t,6«07 


IM943 


^rizottUlea» 

l'»aCCdoÔ   3,7371 

^   3,Stlt 

^   a,oai4 

^   •«»74I3 

  M37« 

®*   t,4f77 

^*   1,7  049 


13,1304 


fiifff'rcoce  emtre  I0  rvrah*t  i»ar  Im 

boritnnUlM  et  celui  par 


=3  4.  0,0130 7. 


S<8,t30l—  t3^=:*4-Omi 

lUpport 


i3»l304 


=  -H  0,00t. 


17. 


Digitized  by  Google 


S44 


ANNALES  MARITIMES. 

r 


Parlements  d'Angleterre.  —  Chambr(  <les  conuimnes.  —  Séance 
du  1 7  mars  1 H35.  —  BiJifl  sur  rinscripUon  des  miirias  du  com- 
merce cl  ia  presse. 

Sjr  J.  Graham  demande  ia  permission  de  présenter  un. 
bfii  desline'  ù  amniîorcr  les  lois  relatives  aux  marins  du  com- 
merce dans  ie  royaume-uni,  et  à  y  établir  l'inscription  mari- 
time. II  présente  aussi  un  biil  sur  les  enrôlements  volontaires , 
afin  de  les  encoun^r ,  et  de  pourvoir  plus  Êiciiement  à  1  equi- 
peoient  des  bâtiments  de  h  marine  royale. 

Le  premier  de  ces  biiïs ,  relatif  auic  marins  du  commerce , 
est  au  tond  et  clans  ses  dispositions  semblable  à  celui  qu*iî  pré- 
senta à  la  dernière  session ,  et  (|ui  fut  renvoyé  au  comité  après 
une  double  lecture.  L'autre  biil  s'applique  à  l'équipement  de 
la  flotte  9  et  a  pour  but  principal  de  prot^;er  la  marine  mar- 
chande^ pépinière  de  la  marine  roysde.  Dans  ce  but ,  il  règle 
les  conditions  entre  les  matelots  et  les  armateurs. 

On  sait  combien  l'absence  de  conditions  écrites  était  pré- 
judiciable aux  matelots.  Le  biil  établit  qu'a  Favcnir  tout  ma- 
rin employé  au  commerce  avec  rétranger^  ou  au  cabotage , 
ne  pourra  servir  qu'après  un  engagement  écrit,  qui  le  mettra 
à  Fabri  des  fraudes  de  l'armateur ,  en  même  temps  qu  il  garan- 
tira les  droits  decelui«ci ,  d*après  les  conditions  souscrites. 

Le  biil  contiendrait  aussi  des  dispositions  contre  ceux  qui 
donneraient  asile  aux  marins  dc-serteurs. 

Sir  J.  Grabam  propose  de  confirmer  ia  loi  custante  sur  le 
rapport  du  nombre  proportionnel  des  novices  (apprentices  ) 
avec  le  tonnage.  Mais  il  voudrait  en  assurer  h  stricte  applica«. 
tion ,  en  ajoutant  qu*à  la  fin  de  chaque  voyage  les  novices  de 
chaque  bâtiment  seraient  passés  en  revue  par  un  officier  de  la 
dcu  inc,  qui  serait  tenu  de  noter  l'absence  de  ceux  dont  les 
noms  auraient  été  portés  sur  les  rôles  au  moment  de  1  appareil- 
lage. Le  biil  déviait  aussi  empêcher  qu'aucun  marin  ne  fût 
laissé  en  pays  étranger,  sans  avoir  reçu  le  solde  de  sa  paye  et 
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saite  qui!  soit  suffisamment  prouvé  qu'on  na  pu  iSiîre  autl^ 
ment  que  de  f y  laisser.  Ahisî que  [attestent  les  fréquentes  ré- 
dmàûsms  des  consub,  cette  disposition  est  devenue  néces- 
saire; car  il  arrive  que  les  armateurs,  profitant  des  plus  légers 
prétextes,  abandomicnt  des  hommes  auxquels  iis  doivent  un 
arriére  considérable,  et  les  remplacent  à  de  mcfflcures condi- 
tions pour  îe  voyage  de  rapatriement 

Str  J.  Graham  eq>ère,  par  la  seconde  partie  dubiil ,  assurer 
f  inscription  de  tous  les  marins  du  commerce  dans  îe  royaume 
uni.  Et  à  l'égard  de  cette  partie  du  ln\[ ,  c  omme  de  toutes  les 
autres,  il  a  été  au  devant  des  objections  des  armateuis,  et  a 
cédé  à  leurs  vœux  toutes  les  fois  quii  a  cru  le  pouvoir  sans 
manquer  son  but.  If  a  aussi  profité  de  quelques  dispositions 
du  bill  de  M.  Lyall,  relatif  à  finstitution  des  marins  du  com- 
merce,  quant  au  service  des  marins.  H  avait  demandé  queïa 
fistedes  marins  embarqués  .sur  chaque  bâtiment  caboteur  fût 
rennse  pjr  l'armateur  à  la  douane,  tous  les  six  mois,  et  à  la 
fin  de  cliaque  voyage  pour  les  bâtiments  employés  à  ielmu- 
ger.  Ces  listes,  ainsi  envoyées  à  la  douane,  avec  mention  du 
temps  des  engagements  des  marins,  serviraient  à  Hnscrip tien, 
Teb  sont  les  motifs  qui  ont  su^éré  le  premier  bilf. 

Quant  à  celui  sur  la  presse,  il  avait  fi'abord  paru  à  Sir 
J.  Graham  qu'un  «ervicc  obligatoire,  analogue  à  celui  de  lerrê 
imposé  d'après  le  soj  t ,  pourrait  être  le  plus  efficacement 
suiisdiué  à  la  presse.  Mais,  après  un  plus  mûr  examen,  if  a 
pensé  que,  si  ce  plan  était  trouvé  insuffisant,  il  setait  illusoire  ; 
et  que,  s'il  suffisait,  il  ne  serait  que  la  presse  sous  un  antre  nom. 
if  a  trouvé,  de  pbis,  qu  i!  n'y  avait  aucune  analogie  entre  le 
service  de  terre  imposé  d'après  ie  sort  et  celui  qui  s'était  en 
premier  lieu  offert  à  sa  pensée  relativement  au  seryice  de  mer* 
Il  propoaerait  donc  à  rassemblée  de  déclarer  ie  droit  de  la  cou- 
ronne au  service  de  tous  les  marins,  et  que,  comme  pour  le 
service  dans  Tannée  de  terre,  tous  fussent  forcés  de  servir  à 
îappcl  du  roi.  Ainsi  tous  les  inarins,  une  fois  inscrits,  pour» 
raient  être  requis  par  la  couronne.  Mais  il  voudrait  alo»  que 
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mnD€  âkt  iimi^  a  ^  poiur  cbar^ue  tBdivklu,  et  .^'ii 
Iiik40«|cyim  uneptvtfMrlioi»  foiv  icsiaarins  qui  s'en  seraient 
«xioiltéB.  pMur  dioMaiier  ««twatifue  pOMiUe  Je  service -qUU 
gatoire,  il  faudrait  eemmenoer  par  épuiser  teus  les  moyens  par 

lesqueis  le  service  voloiiUute  pourrait  é Lie  assure.  En  consë- 
4]iience  fl proposerait,  après  1  appel  du  rui,  d accorder  un  dé- 
lai proportionné  à  l'urgeoce  de  cet  appel  ;  délai  pendant  ietjpiei 
les  veloDtaiMS  senâenl  autorisés  a  se  préseoier ,  et  recevraient 
â  leur  emélenent  une  Semble  prime  (iMMinty  ).  Lapine  ac- 
cordée aux  marins  pendant  k  dermère  guerre  était  de  cinq 
livres  st.  (  125  fr  ).  U proposerait  de  donner  aux  volonlaires, 
dans  les  circonstances  déjà  spécifiées,  dii  lisrcssl.  (  250  fr.  ); 
il  pense  que  cet  argent  serait  bina  piacé  ai  ies  résultats  qu'il  en 
espàre  étaient  obtenus.  U  .proposerait  aussi  de  iàire  compter  un 
maét  tmrke  vcfenlainet  en  .temps  de  guerre,  pour  deux  ans 
«nitemps  de  pais  ou  deux  ans  de  service  obligé;  que  si  anèout 
-des  ciu(j  ans  un  matelot  voulait  se  réengaj^er  encore  pour  cuiq 
i^ns ,  ii  eût  droit  h  une  seconde  prime  ajoutée  à  la  première  et 
■double  piime  qu'il  aurait  reçue.  Ces  années  de  service  lui  don- 
.âenient,  en  temps  lie  guerre,  droit  à  une  pension.  Enfin 
ttne  période  de  vingt  ens  de  service  assurerait  no  matefot  le 
niroit  i  une  pension  qui!  pourrait  cumuler  avec  «a  paye,  s'il 
voulait  et  pouvait  continuer  à  servir.  Sous  l'empire  de  la  légis- 
lation actuelle,  si  un  homme  ayant  droit  à  une  pcn^i un  l  esle 
au  service ,  il  ne  peut  faire  ce  cumul  de  ia  pcn^on  avec  k 
•solde,  et  il  en  résulte  que  f état  est  privé  des  hommesies  |iius 
espérimentés.  II  ed  ailleurs  toute  raison  de  croèreque  les  nae» 
sures  qu'il  a  rhonueur  de  proposer  a  rassemblée  décideraient 
■les  marins  à  entrer  au  service  du  roi  en  iemps  de  guerre,  et 
que  le  recours  à  îa  presse  ne  serait  pas  nécessaire,  li  propose 
cependant  de  conserver  à  la  couronne  le  droit  de  presser ,  k 
moins  que  ks  autres  pkns  ne  puissent  assurer  un  nombre  suf- 
fisant d'hommes  pour  le  service.- Le  nès^itonorable  rlMionoet 
teiaine  en  dausuidant  h  permissîon  de  présenter  bs  deux 
bykdontiivjeulilB  fidreconnaitre'Iesnioti&etriflsdiqpositions. 
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M.  G.  J.  Younga  récemment  «ui'occaaioii  d'entretenir  «n 
grand  nombre  «le  marine  an  sufet  4e  'ht  pnesse  :  tons  îf9  ont 

déclare  être  prérs  a  servir  S.  M.,  même  sous  le  systt me 
de  ia  presse,  si  ks  cji  constanctîs  l'exigeaient  et  pourvu  que  la 
durée  du  service  fût imutée, 

M.  Buckingham  e^pàie  que,  quandjes  i>Sifs  seront  imprimés 
et  distribués  à  fa  chaiobrey  on  bs  troo¥eni  paiMtement  efica* 
ces.  Mais  if  pense  quil  faudrait  rendre  Hnscription  obii|;aleîre 
pour  les  marins.  Quanta  la  presse,  en  liniit;iiu  Li  durée  duser- 
vice ,  et  en  auj^nicnlant  fa  prime  ollërle  aux  eiit^a^'enicnls  vo- 
lontaires, ie  bili  lui  ôte  ce  qu'eiie  avait  d'exorbilanl  et  do- 
d^eiui.  il  est  bcmreqxdeyoîr  ^i|^^'émaQ<¥ipation  dfifi  |i;arins 
au  moment  die.s'^MXçm^^Iir. 

M.  Baring  exprime  la  reconnaissance  de  la  chambre ,  du 
gouveniement  et  du  pays ,  pour  îe  zèle  avec  lequel  le  très-ho- 
noraLIe  baronnet  s'est  dévoué  à  approfondir  un  sujet  si  impor- 
tant. Quiconque  a  iu  l'histoire  de  ia  dernière  guerre,  t^t  ob- 
serve les  mceurs  actuelles  de  i'Angieterret  doit  être  bi€^  con- 
vaincu qu  il  serait  impossible  d'exercer  aujourd'hui  Ja  presse 
comme  elle  fui  alors  exercée,  sans  encourir  une  haine  géné- 
rale et  s'exposer  à  une  guerre  contre  îes  États-Unis ,  avçc  les- 
^     quels  ii  est  si  désirable  que  ia  Grandc-lirelagne  reste  en  paix. 
Les  capitaines  Barkeiey  et  Gordon,  M.  A.  Ciiapman  , 
A.  Àiderman  Chomprou  »  l'Amiral  Adam ,  sir  'P.  Durbam , 
sir  W.  W.  Ridiey,  M.  Barclay  et.M.  Dugham  expriment 
feur  approbation ,  et  Sir  J.  Graham  est  autorisé  a  présenter 
las  lieux  biUs. 


i  ii^^  ai.  ] 

Ventouses  allemandes. 

Les  Alieoiands  font,  do  iappiication  des  ventouses,  une 
opération  Spéciale ,  qu'ib  pratiquent  avec  beaucoup  d'habileté^ 
et  dont  M.>Buchei  a  eu»  {^'heureuse  idée  de  faire  oonnafitre  ks 
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avantages  en  France ,  en  la  faisant  adopter  clans  les  salles  de 
clinique  d'un  des  premiers  hôpitaux  de  Paris,  à  la  Qiaritë. 
Les  ventouses  y  d  après  ses  procédés,  s'appliquent  sur  presque 
toutes  les  parties  du  corps^  prodiiisènt  mons  (b  douleor 
qo*iine  application  de  sangsues,  et  sont  fréquemoient  substi- 
tuées à  ces  dernferes»  avee  d*autant  plus  de  raison  qu  elles 
fournissent  en  abondance  du  sang,  dont  on  peut  facifement 
mesurer  la  quantité  et  apprécier  les  qualités  physiques;  et  les 
scarifications  se  cicatrisent  avec  tant  de  promptitude ,  que  fon 
pettty  sur  la  même  aire»  renouveler  Topération  «près  vingt- 
quatre  heures  d'intervalle,  sans  inconvénient. 

M.  Buchei  renferme  dans  une  boîte  jjortative  ics  objets  qui 
lui  servent  à  f  application  des  ventouses.  Ce  sont  : 

1"  Plusieurs  petits  godeb  en  cristal,  de  15  lignes  de  liaut, 
sur  1 0  ou  i  2  de  diamètre  ; 
2°  Une  lampe  à  esprit  de  vin; 
3*"  Un  scarificateur  mécanique; 
4*  Une  éponge  fine; 

5*  Une  pince  pour  arranger  la  mèche  de  h  bmpe  et  tourner 

la  tête  de  vis  qui  surmonte  le  scarificateur; 

6*  Un  petit  coin  de  bois  pour  arrêter  à  volonté  ia  détente  du 
ressort; 

7**  Une  petite  brosse  pour  nettoyer  les  lames  tranchantes; 

8**  Un  tournevis; 

9*  Une  pierre  à  repasser. 

De  tous  ces  objets,  ie  scarificateur  seul  esige  ime  cksor^- 
tion ,  que  fe  rendrai  ia  plus  courte  possible»  en  fiiisant  recon- 
nattre  de  suite  par  des  %ures  les  parties  désignées. 

Le  scarificateur  afiemand  a  une  forme  cubique;  j'appelle  ia 
face  supérieure  ci  fle  qui  ollre,  voyez  figure  première. 

Une  téte  de  vis  aplatie  a 

Le  levier  de  la  crémaiBère  

Deux  vis  pour  funfon  dek  cfaappe  siqpéiîeure  an  corps  die 
la  botte.  c 
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La  hce  iofëmiire,  qui  est  cachée,  prâente  des  fentes 

pour  h  sortie  des  lames. 

Surles  faces  antérieures  et  postérieures  se  trouve  une \is,  d 
Sur  î^i  lace  latérale  gauche  on  voit  : 

La  gâchette.  « ,  e 

L*écr6u  qui  fixe  l'essieu  de  la  crémaillère  / 

Sur  h  (ace  latérale  droite,  qui  est  cachéei  se  trouve  h  t^ 

de  Fessien. 

MauUenant ,  pour dtîcouvrir  le  mécanisme  intérieur,  ii  faut 
dévisser  les  deux  y'xsd,  des  faces  antérieure  et  postérieure,  puis 
saisissant  les  rebords  saillants  des  faces  latérales  avec  les  extré* 
mités  des  pouces  et  des  doigts  des  deux  mains ,  en  opposi- 
tion «  et  tirant  en  sens  inTme,  on  sépare  la  boite  dn  scarifica* 
teur  en  deux  parties: 

L'une  est  la  chappe  inftjricure,  voyez  fi^ui  e  2. 

L'autre  supporte  les  parues  essentielles  de  l'instrument , 
voyez  figure  3. 

A.  Traverses  portant  les  lames  tranchantes»  qui  sont  sépa-r 
rées  Tune  de  l'autre  par  des  rondelles  en  cuivre.  Ces  traverses 
sont  mues  sur  deux  tourillons ,  au  moyen  d'un  pij^non  sur  le- 
quel engrené  la  crémaillère,  et  retenues  en  place  par  une  gou- 
pille qui  a  été  enlevée  pour  retirer  deux  traverses  et  mettre 
plus  à  découvert  les  autres  parties, 
t.  La  crémaillère. 

y.  L'esrieu  de  la  crémaillère. 

^r.  Le  grand  ressort,  agent  principal  de  la  machine,  ap- 
puyant toii|ours  sur  un  bouton.  /  ,  qui  tient  à  la  crémaillère  et 
communique  à  ceiie-cison  mouvement. 

m.  Petit  ressort  appuyant  sur  la  gâchette. 

n.  Travene  eu  cuivre,  qui  se  fixe  à  la  chappe  inférieure  au 
moyen  de  deux  vis,  d.  Celte  traverse  est  haussée  ou  baissée 
par  la  révolution  de  la  léte  de  vis  a,  et  par  suite  les  lames  ont 
plus  ou  moins  de  saillie. 

On  peut  pousser  plus  lom  l'examen  de  l'instrument  ;  mais 
il  est  utile  de  savoir  qu'apiès  avoir  enlevé  l'essieu  de  hi  cré- 
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MÎilèr^  il  iiMKba  employer  un  étm  pottr  tebander  ie  nessort 
A'y  avant  de  pouvoir  replacer  f essieu,     si  l'on  dënioiiie  les 

petites  famés,  on  prendbra  l>ien  des  précautions  pour  pou \(>ir 
remettre  chaque  objet  h  sa  place,  éviter  de  confondre  une 
traverse  avec  l'autre  »  et  ne  pas  perdre  ia  disposition  respective 
des  petites  lames  ^  desrandeiics  jen  .cuivre  ;  dans  oe  hat,  on 
Ait  des  mfèws  sur  oes4smUrjes  ei  ou  Jes  dispose  en.ordi« 
sur  une  table ,  ainsi  que  les  petites  lames  ;  puis ,  si  l'on  wit 
passer  ces  petites  iames  sur  ia  pierre,  on  les  prendra  pai'  leur 
t^oQ  avec  ia  piuce,  ou  mieux  avec  le  pouce  et  l'index. 

'Procédé  ^péntmt. 

Après  s*étre  muni  de  deux  vases,  Fun  pour  contenir  et 

mesurer  le  sang,  l'autre  plein  tlVau  tiède  pour  laver  les 
verres,  le  venîouseur,  tenant  solideiiient  la  !a?î>pti  avec  la 
main  gauche^  prend  uue  ventouse  de  iamani  droite,  la  pbce 
un  instant  sur  la  fiamme  de  la  iampe  pour  raréfier  fi^,  et 
l'applique  presqu  aussitôt  par  un  mouv^mant  rapide  de  gau^e 
à  droite.  En  peu  de  minutes,  il  en  pose  six,  huit  et  pius. 
Qu^hjuciuis  il  sera  lîîile,  pour  en  faciliter  1  application  ,  d'im- 
primer aux  parties  cks  pusi lions  qui  feroiii  (lis[varajtre  les  sail- 
lies osseuses  ou  tendineuses  :  par  excnif^e,  on  fera  un  peu 
llëchir  les  doigts  lorsqu'on  voudra  appliquer  une  ventouse  sur 
le  dos  de  ia  main. 

'  S'agit-il  de  ventouses  sèches?  aussitôt  qu*tl  a  pose  la  der- 
nière, l'operateur  retourne  à  la  première  qui  a  eu  ie  temps 
d'agir,  il  TeHlèvc  et  la  rcapplique  de  suite,  et  ainsi  des  autres, 
dans  le  même  ordre  qu'il  les  a  posées  xl'abord,  et  il  répète  cette 
applseaftion  plusieurs  fois^  jusqu'À  ce  ip'îl  ail;  obtenu  une  jrubé- 
Uùûan  tMaUede  da  paau. 

Mtûïs  s  il  .doit  fQHÎÂer ,  ^prèi  avi»r  appliqué  des  ventouses 
en  nombre  qu'il  juge  nécessaire,  ou  que  permet  d appliquer  la 
^r^ion  sur  laqudle  il  agit,  le  ventouseur  prend  ie -scarificateur 
de  la  osaindioiie,  ie  chanfle  iégferemiant ^et  darose  ;  -pour  ctla^ 
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A    de  dftts  ifi  min  droite^  entre  leminence  thëaard  et  f 
limité  des  doigts  y  les  iames  dirigé^  soimat  la  Hgjêe  d'vu^m 
des  létes  des  os  «ëtscaiyiens,  «t  b  paume  de  fa  main  fonçant 

le  creux,  afin  d  éviter  toute  Iti»iuii  ;  il  ap|)uic  1  index  par  son  bord 
radial  sur  la  paroi  antérieure  de  linstrument ,  et  le  pouce  sur 
je  levier  de  ia  crémaÀlièr^^  jusqu'à  qe  qtieie  fe^ort.soit  tendu, 
oa  <f9^%  -ffoconnaU  à  un  petit  hrmt  sec;  .epsuite  il  xêprmA  je 
acaiÎBcateor  de  fa  main  droite,  ie  poiiqe  près  de  h  gâchette, 
le  médius     ?amufan^  du  p&të opposé,  Tindex  en  avant,  et 
rauriculaire  en  arrière  ;  il  enlève  JU  ventouse  posée  la  première, 
applique  ejwaclement  a  la  peau  U  ^ace  intérieure  du  scarifica- 
%eiif ,  povr«viter  tout  pii^ement  de^te  memhrane,  et  sca- 
rifie fa  tmemr  en  ftouteanl  fa  giàqheueipar  m  mouvement  4e 
miatîon  du  ponce  en  Avant  ;  puis  fti  réapplique  fa  ventouse, 
et  a^t  de  même  snr  les  autres  jusqu'à  fa  dernière.  A  fors  if  dé- 
pose le  scanûc;aieur ,  pr(^nfl  son  epoii^r  iinbiijée  d'eiiii  lirtic,  et 
la  tenant  du  côté  ie  pi  us  déclive  de  fa  ventouse  portée  Li  pr«- 
inuére,  iifa  soulève  de  l'autre  côté,  fa  reniMirse'en  ppssaat  son 
«pongc  sur  les  petites  iucisions,  vide  ie  sai^  dans  ie  vase  .des- 
tiné I  ie  reoeMiir,  «t  lëappiîque  fa  iventouse  ;  il  agît  sembfaUe- 
ment  pour  les  autres,  et  recommence  dans  ie  intme  ordre, 
jusqu'à  ce  qu'il  ;nt  obtenu  la  (|u<mtk<î  de  Fanc^  ordonnée,  ou 
que  les  scamiucatioos  ne  iourni&sent  plus  que  de  ia  sérosité. 
JdQEs,  S  il  veut  encore  du  sang,  f  opérateur  doit  scarifier  une 
eeoonde  foa  ^rtie  ou  toldiité  des  ventouses  qu*îl  avait  appli- 
quees;  mais  «es  secondes  scarifications  jieroot  Aites  perpeodi- 
cuiaucs  aux  premières. 

Après  ia  première  scarification ,  chaque  ventouse  fournit 
leoviron  trois  gros  de  sang ,  . et  par  fa  rëappticatipn  répeftée  du 
verre,  on  en  dbtient|paftt*à  sfa  -et  buit  goes.  XJue  seconde  sça- 
eificatian  est  toujoius  fdus  at)ondsnte;  miiis ia  quantité  absolue 
de  sing  que  l'on  obtient  dépend  de  f  icUosyncrasie  de  Findi- 
vidu  ventouse ,  de  son  âge,  de  la  partie  sQ^nii^e  ^  i  opération, 
de  fa  profondeur  des  scarîiicatioiis ,  etc. 
4JmfiiÊtiûn  ittminik^dA  euifai^e  f entousée  sera  Javée  «vec 
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de  i'eau  tiède ,  et  ies  tumeurs  enduites  de  cënt ,  ou  fomentées 
'  avec  une  huile  mMicînafe. 

Quel  que  soit  le  nombre  des  ventouses  qu'il  applique ,  le 

chirurgien  ne  s'arrcte  jamais  peiKlaiit  1  opération  ;  il  ne  perd 
pas  une  minute;  quand  il  a  fini  d*un  côte,  il  recommence  de 
l'autre  avec  une  rapidité  telle  que  Tceii  a  de  la  peine  à  suivre 
ses  mouvements.  Il  ne  iui  iàut  que  vingt  minutes  pour  tirer 
jusquà  vingt-quatre  onces  de  sang. 

Queiquefois  il  est  nécessaire  de  &fre  gonffer  fa  peau  par 
plusieurs  applications  de  ventouses  sèches  avant  d'en  venir  aux 
scariHcations,  lorsque  la  peau  est  trop  line,  ou  qu'elle  recouvre 
des  veines  superficielles,  comme  au  pied^  à  la  main;  on  pour- 
rait aussi I  dans  ie  même  but,  hïre  plonger  ces  parties  dans 
Teau  chaude.  Au  reste,  suivant  f  épaisseur  du  derme  qu'il  veut 
entamer,  ou  la  profondeur  des  incisions  qu'il  désire,  le  chirur- 
gien aura  la  précaution  de  laisser  ;in\  i mies  plus  ou  moins  de 
saillie;  et,  pour  en  juger  plus  comuiodement,  il  les  tiendra  au 
deliors,  tandis  qu'il  agira  sur  la  tête  de  vis.  Le  scarificateur 
français  y  qui  est  a  doubl«%  détente ,  permet  fiicilementde  faire 
paraître  les  lames  au  dehors;  mais  puisque  nous  nous  servons 
du  scarificateur  allemand ,  if  nous  faudra  employer  le  procédé 
suivant  :  après  avoir  armé  l'inslrnuierU,  mettre  de^ri^re  le  le- 
vier de  ia  crémaillère  un  peut  coin  de  Lois  ou  un  tampon  de 
papier,  qui  empêchera  ce  levier  de  revenir  à  sa  place^  et  par 
conséquent  ie  ressort  de  se  détendre  totalement  lorsqu'on 
pressera  sur  la  gâchette  ;  puis  on  réarmera  f  instrument  à  la 
manière  ordinaire,  pour  dcgaî^er  le  coin;  et  afin  d'éviter  des 
secousses  nuisibles  en  détendnni  le  ressort,  on  mira  >oin  d'ap- 
puyer le  pouce  droit  sur  le  levier ,  en  même  temps  qu  avec  ie 
pouce  gauche  on  pressera  sur  ia  gâcliette. 

L'opération  terminée  ^  le  chirurgien  nettoie  le  scarificateur 
avec  la  brosse  et  de  Teau  tiède;  et  pour  cela  encore  il  finit 
que  les  lames  soient  tenues  au  dehors  ;  et  par  conséquent  les 
iiicuies  précautions  serofU  nécessaires. 

On  prévient  Toxidatioa  des  ressorts^  et  on  leur  conserve  de 
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la  souplesse  en  les  tenant  constamment  bien  huHës;  on  doit 
aussi  veilfer  à  ce  que  les  iames  soient  cgabment  aiDutées  et 

bien  tranchantes. 

Mais  Unîtes  ces  mnncpuvres  deniandcnl  une  habitude  sans 
kqueiie  on  perd  beaucoup  de  temps,  et  ron  est  exposé  à  se 
Ueaser  ;  c'est  pourquoi  je  crois  important  de  les  bire  suivant 
une  méthode  toujours  fa  même,  et  j  ai  décrit  pour  chaque 
mouvement  celle  qui  m'a  semblé  fa  plus  commode,  après  en 
avoir  essaye  plusieurs. 

En  considérant  à  part  chaqae  élément  de  ces  procédés  pour 
{'application  des  ventouses,  on  n'en,  voit  aucun  qui  ne  soit 
bien  connu;  cependant  leur  réunion  est  trèsavantageuse;  et 
on  a  lieu  de  s  étonner  que  l'usage  du  scarificateur  ne  soit  pas 
encore  pius  répandu.  D'où  cela  provient-il?  De  Téloignement 
que  Ton  professe  généralement  pour  les  moyens  mécaniques , 
ou  de  fa  cherté  de  l'inst ru iin  nt,  mais  le  premier  de  ces  motifs 
ne  subsisterait  pas  si  i  on  connaissait  ia  simplicité  et  la  solidité 
des  constructions  du  scarificateur,  et  le  prix  n'en  est  pas  si 
élevé  qu'il  mérite  d'entrer  en  ligne  de  compte,  pour  peu  que 
l'on  soit  exposé  à  manquer  du  précieux  annélide;  et  au  con- 
traire on  se  servira  souvent  du  scarificateur  dans  un  but  d'éco- 
nomie, alors  qu'on  aurait  facilement  des  sangsues. 

Une  dernière  rétiexion  :  chacun  sait  que  les  ventouses  or- 
dinaires ou  les  sangsues  sont  conseillées  de  préférence,  suivant 
les  cas;  eh  bien,  les  ventouses  allemandes  remplissent  aussi 
beaucoup  mieux  certaines  indications ,  et  souvent  eOes  devien- 
dront une  ressource  supérieure  à  tout  autre  moyen.  Ce  serait 
le  licu  d  ajouter  quelques  c(jnsidcM  itions  sur  leur  emploi  mé- 
dical et  les  avantages  que  plusieurs  praticiens  distingués  de  la 
capitale  en  retirent  journellement  mais  j'aime  mieux  laisser 
cela  à  l'expérience  de  cliacun ,  persuadé  quon  y  recourra  d'au- 
tant plus  volontiers  qu'on  les  connaîtra  davantage. 
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[N*»  22.] 

S0€l6iis  de  géographie.  —  Afiemble  geaénife  du  87  mars  1635. 

La  sociëtc  de  géogrsphïe  a  tenu  sa  première  assembiee  gé* 
n^raié  annuelle  de  1835 ,  le  trendrcdi  27  mm,  dans  une  des 
&ities  de  rRôtd-de^Villé,  sous  II  présidence  dt  M.  le  comte 

dô  Montalivet,  pair  de  France. 

M.  famiral  Duperrë,  njiiiistre  de  la  marine  et  des  coIothcs, 
écrit  à  M.  le  président  qu'il  a  pris  connaissance  avec  beaucoup 
d7nt(^rét  du  rapport  fait  par  fa  société  sur  le  voyage  de 
M.  Leprieur  dans  rintéiteor  de  ia  Guyane,  €t  il  ajoute  que 
lei  condosions  de  ce  tn^AÛ  ont  été  d*mt  grâttd  poids  dans  b 
détermination  qu'il  a  prise  de  confier  k  ce  voyageur  une  nou- 
velle exploration  dans  cette  contn^e.  M.  îe  ministre,  consi- 
dérant i'importance  que  ia  mission  de  M.  Leprieur  doit  avoir 
pour  la  science  géographique,  prie  fa  société  de  préparer 
pour  ce  voyageur  des  instructions  spédalemeni  <iiri^ées  vers 
ce  but. 

La  commission  spéciale,  chargée  d'examiner  les  ylus  im- 
portantes découvertes  géographiques  faites  en  1832,  rend 
compte,  par  l'organe  de  M.  Roux  de  Roclieiic,  son  «rappor- 
teur ,  du  résultat  de  ce  concours»  et  elfe  analyse  avec  quei<- 
que  étendue  les  diveis  travaux  dont  elle  a  dû  prendre  con- 
naissance. Cette  commission  a  jugé  digne  du  prix  mmtel 
M.  Afcide  d'Orbigny,  pour  ses  voyages  dans  F  Amérique  mé* 
ridionaîe;  eîîe  a  pensé  ijuunr  nirdaiilc  d'argent  devait  ^trc 
décernée  à  M.  Alexandre  Burnes ,  pour  ses  voyages  sur  l'in- 
dus  et  à  Boukhara;  qu'une  mention  honorable  et  une  médaille 
de  bromee  devraient  étra  déceniées  à  M.  Arthur  Conoiiy, 
pour  ses  voyages  au  nord  de  Tlnde;  et  qu'il  y  avait  -^le- 
inciu  lieu  de  mentionner  les  découvertes  fiiites  dans  PAMque 
méridionale  par  la  société  des  missionn. tires  évangéfiques , 
les  voyages  de  M.  Mt)crenhout  dans  i'Océanie,  ceux  de 
M.  Berthcfot  dans  les  lies  Canaries,  ceux  de  M.  Gay  dans  l'in- 
térieur du  Chili. 
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Les  voyages  de  M.  Callîer  fbits  FAste-MineiM»  en  Syrie, 
en  Païestrne  et  dans  i'Arabie  Pétrée,  ont  ctë  juges  assez  im- 
portants, et  ils  ont  eu  assez  de  durée  pour  ({ue  fa  commission 
spécide  croie  que  les  titres  de  M,  Caliiar  et  l'examen  de 
son  ouvrage  pewftnt  être  remis  m  eottcours  de  iamiée  mû- 
vante. 

Après  ie  rapport  hk  au  nom  dé  ia  oommî^oft  spéciale , 
M.  \e  président  de  la  société  prend  ia  parole,  et  dans  une  al- 
locution improvisée,  sur  l'importance  des  voyages  qui  ont 
pour  but  d'agrandir  k  domaine  de  nos  découvertes  et  de  nôs 
connaissances  y  il  entre  dans  des  considérations  étendues  sur 
les  ncpiubreuses  et  proftndes  études  qutf  <lbit  faire  fiioiMie  qui 
se  destine  à  cette  carrière,  afin  dé  se  prépatf«f  à  bieir  voir,  k 
conclure  avec  justesse,  à  tirer  parti  de  toutes  les  situations 
pour  connaître  un  pnys  sous  ses  ditlerenls  rapports.  M.  ie  pré- 
sident donne  ensuite  de  justes  éloges  au  courage  du  voyageur 
qui^  pour  entrèprendre  de  pénibles  explorations  dans  des 
contrées  lointahies^  inconnues,  où  H  auAi  à  braver  dto  périls 
et  des  éit^ues  de  toute  nature^  quitte  sa  pati^  pour  dé  lon- 
gues années,  et  sarracheà  toutes  les  paisibles  dotfceurs  de  la 
vie.  M.  le  président,  appliquant  à  M.  d'OrLigny  les  remarques 
qull  vient  de  faire ,  entre  dans  quelques  détails  sur  son  voyage; 
il  apprécie  le  mérite  de  ses  div#es  travaux;  il  se  félicite  de 
pouvoir  settér  fa  nutin  du  voyageur  auqutd  ia  société  de  géo- 
graphie déce^  aujourd'hui  son  prix  annliel ,  et  il  se  trouve 
fui-raéme  honore  d  oflrir  cette  récompense  à  un  homme  qui 
vient  d'honorer  son  pays. 

M.  Caliier^  capitaine  d'état-major ,  lit  une  itotice  sur  une 
partie  de  ses  explorations  en  Orient.  Ëilé  remplit  une  iscune 
qué ses  antres  travaux  én  Cappado<sé|  en  Arménie,  dans  le 
pays  de  Sophène  et  en  Mésopotamie ,  laissaient  encore  incon- 
nue.  Il  part  d*Alep,  faneiennc  Chaîybon,  ti^versc  le  Kock, 
et  va  par  la  plaine  de  Daila  dans  celle  d'Antioche,  où  il  fixe 
remplacement  de  l'ancienne  Imma.  Il  donne  une  description 
de  1  antique  et  de  la  nouvelle  Antioche;  il  remonte  ensuite 
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fOronte  josquau  iac  de  Conmont,  et  ptsie  les  àèStéê  de 
Beyfane.  Arriyé  à  Aleiandrette ,  H  va  reoomiattre  les  Pyles 

syriennes  et  1  emplacement  de  I:i  bataille  d  issus.  De  ià  il  passe 
dans  la  plaine  de  îa  Cilicie,  où  il  décrit  Missis  et  Adana,  ie 
Pyrame  et  ie  Sarus  ;  s  engageant  ensuite  dans  les  hauts  en- 
cbaînemeots  du  Taurus ,  il  reconnaît  les  anciennes  Pyles  ci- 
liciennes  qui  le  conduisent  au  pied  du  mont  Axgée,  dont  U. 
donne  une  description  comparée  à  celle  de  Strabon.  Tontes 
ces  observations  sont  accompagnées  de  notices  historiques 
qui  donnent  un  plus  grand  intérêt  aux  contrées  qu  il  a  par- 
courues. 

M.  Berthelot  fait  lecture  d'une  description  orc^phicjpw 
de  rîfe  de  Ténériffe,  extraite  de  THistoire  naturelle  des  Cana- 
ries ,  quH  va  publier.  Ce  naturaliste  cite  d*abord  les  différentes 

cartes  qui  oui  précédé  ceHes  qu  il  a  offertes  à  Li  société,  et, 
fixant  ensuite  i  attention  de  i'asseniblee  sur  faspect  des  côtes 
d^  4'iie,  ii  entre  dans  des  considérations  géologiques  dépen* 
dantes  de  cette  configuration.  Divisant  Je  système  de  monta- 
gnes en  trois  grands  fragments,  démembrés  de  h  niasse  primi- 
tive par  les  révolutions  physiques  qui  ont  bouleversé  la  surface 
deTéncriffc,  i!  dccritla  structure  de  chacun  des  groupes,  vusrfe 
leurs  ponits  cuiminants.  M.Bertiieiot,  en  terminant  cette  inté- 
ressante relation,  fait  espérer  à  la  société  de  ^ontefies  com- 
munications sur  les  autres  îles  qu'il  a  visitées  Jttiant  ^  voyages 
avec  M.  P.  Barfcer  Webb^  et  sur  Fensemble  de  la  formation 
volcanique  qui  embrasse  tout  larchipel  canarien,  et  dont  fac- 
tion puissante,  dit-il,  s'est  étendue  depuis  les  Açores  jusquaux 
îles  du  Cap. Vert. 

M.  d'Avezac,  secrétaire^ënéral  de  la  commission  centrale, 
lit  une  notice,  nécrologique  sur  M.  Alexandre  Barbié  du  Bo^ 
(  ii^e,  professeur  de  xérographie  à  la  faculté  des  lettres  de  fa- 
cadtuiie  de  Paris,  l'un  iks  prcmicr^^  fondateurs  de  la  société, 
et  l'un  de  ses  plus  zcics  collaborateurs. 

La  société,  aux  termes  de  son  r^iejnent«  procède  au  re- 
nouvellement annuel  de  son  bureau ,  et  nomme  : 
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Président.  M.  le  baron  de  Baranto,  pair  de  France. 

Vtee'-préttdents,  M.  le  iieutenant-générai  Pei^t,  directeur  du 

•dépôt  de  la  guerre. 

M.  Àmédée  Jaubert,  membre  de  flnsthut. 

Scrutateurs.  M.  le  baron  Costaz ,  membre  de  Tlnstitut. 

M.  Beautemps-Beauprc,  membre  de  ilnstitut. 

Secrétaire^  M.  Biandii^  secrëtaire-mlerprète  du  Roi  pour  les 
kngues  orientales. 

M.  CarniHe  Caîîier,  capitaine  detat-roajor,  a  été  nommé 
membre  de  la  commission  centrale. 

Liste  des  stifets  de  pnx  mis  an  concours  en  1835. 

1  •  Prix  annuei  pour  la  découverte  géograpiiique  la  pins  im- 
portante faite  dans  ie  cours  de  Tannée  1833.  Médaille  dor 
de  la  valeur  de  ifiOO  Jr, 

2.  Prix  fondé  par  S.  A.  R.  ie  duc  d'Oiiésns,  destiné  au 

navigateur  ou  au  voyageur  dont  les  travaux  géographiques  au- 
ront procuré,  dans  îe  cours  de  l'année  1835  ,  h  découverte  la 
plus  utile  à  iagricuiture,  à  i  industrie  ou  à  l'humanité.  Mé- 
daille  d'or  de  la  valeur  de  Ji,000fr. 

3.  Prîi  d'eneomagement  pour  les  découvertes  en  Afrique. 
Voyage  aux  lieux  connus  sous  le  nom  de  Marswi.  Médaille 
d'or  lie  1(1  valeur  de  ^J,âO()  jr, 

4.  AntKjuilés  américaines.  Description  des  ruines  de  Fan- 
cienne  cité  de  Paienqué.  La  médaille  d'or,  de  la  valeur  de 
^,40Q  fr.f  sera  décernée  dans  la  première  séance  générale 
de  1836. 

5.  Histoire  mathématique  et  critique  des  mesures  de  degrés. 

La  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  600  fr, ,  scia  décernée 
dans  îa  première  séance  géncraic  de  1836. 

6.  Prix  d'encouragement  pour  un  voyage  de  découvertes 
dans  Tintérieur  de  la  Guiane.  La  médaille  d'or,  de  la  valeur 
de  TyOOOfr.,  sera  décernée  dans  la  première  séance  générale 
de  1837. 

Tom.  1.  183S,  1» 
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7  et  8.  Gëographîe  de  b  Fnmce.  Prix  annuels  pour  la  des- 
cription pliysiqiic  d'une  partie  quelconque  du  territoire  fran- 
chis. Deux  mëdaUies  d  or  de  la  valeur  de  800  ft\  et  de 
4Û0fn 

9  -  1  S.  NivfUement  des  fleuves  et  rivières  de  Franoe.  Dis 
mé^ailleê  itor  de  la  V49le^r  (h  100  fr,  ekamme, 

1 9et  20. Niveifements  hmoméXnc^Mes^DeuxfnèdailUs  d  or 
de  la  valeur  de  100  fr,  chacune. 


[      23.  ] 

ENcoLmAGKMENTfî  nccordes  par  PAcademie  dcfl  Sciencps  atix  inven- 
teurs de  divers  procèdes  utiles  à  fa  marine.  (Extrait  du  procès- 
verbai  At  ia  séance  du  lundi  8  dacembre  1834.} 

30  Foar  il  jmiii  à  i'utage  de  fa  mariae  <. 

On  â  eonstvuft,  depub  quelques  années,  divers  fours  à 
pain,  cuis  ini  à  la  lumiHe,  à  Tusa^e  de  h  houîanererie  ordinaire. 
En  chercliaiu  à  transporter  ce  genre  de  four  sur  les  vais^eanx^ 
M.  Sochet  leur  a  ûiit  subir  quelques  modifications. 

Celui  qui  lui  a  paru  le  plus  convenable  se  compose  d*un 
«jriôidra  horizontaiy  qui  peut  recevoir,  au  moyen  cTune  ma- 
ntvdffe,  un  mouvement  de  rotation  autour  de  son  axe  et  d'un 
plan  fixe  cgafement  fiorizonlal,  passant  par  Taxe  du  cylindre. 
C'est  sur  ce  plan  que  ion  dispose  le  paiu^  ie  cylindre,  placé 
sur  un  foyer  ciiaullié  à  ia  houille ,  7  reçoit  une  tempéature 
très-^ale,  à  cause  du  mouvement  qu'on  foi  imprime ,  et  k 
transmet  au  pain  qu'il  s'agit  de  cuire. 

0  résulte  des  renseignements  fournis  par  i'auteur,  et  de  ceux 
recueiffis  par  la  commission ,  que  ce  four  a  été  employé  avec 
succès  sur  quelques  bâtiments  de  l'Etat. 

La  «ommiBsion  pense  qu'im  apparaB  qui  permet  doblenir 

« 

<  Vayat  h  Ancription  da  ce  faar,  pages  36  et  41  de  la  tecoi^  peilit  cfea 
Annilei  naritioMi  de  1834. 
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plus  fadlement  et  plus  abondamment  du  pain  frais  à  bord  des 

navires  améliore  le  sort  des  matelots;  et  quoique  œt  appareil 

soit  susceptible  de  perfectionnement,  dUe  a  jugé  ce  pieoûer 

esnî  digne  d'an  mouragemem. 

En  conséquence,  elle  a  ThonneuF  de  proposer  a  Facadémie 

d  accorder,  à  ce  titre^  la  somme  de  1 500  fr.  à  M.  Sochet. 

« 

4°  Purification  de  leau  de  mer,  et  confenration  de  Tean  douce  en  mer. 

M.  Périnet,  phamifcien  à  rti6ld  royal  des  Invalidas,  pao-  . 
pose  de  dbtîHer  Teau  de  mer  avec  5  mîDîèmes  de  son  poids 

de  peroxide  de  manganèse  cl  autant  de  charbon ,  l'un  et  i'autre 
en  poudre.  îi  assure  que  Feau  distillée,  amsi  préparée,  est 
pré^rabie  à  celic  qu'on  obtient  sans  cette  addilian. 

n  assare  que  f eau  douce,  A  laquelle  oo  a|o«le  wi  iM*  de 
son  poids  de  peroxide  de  manganèse ,  se  conserve  sans  Êkém- 
tion  pendant  plusieurs  années  dans  des  tonneem,  et  a  plus 
forte  raison  dans  des  caisses  en  fer. 

La  commission  s  est  livrée  à  quelques  expériences  sur  cet 
obfct.  Ëile  pense  que  ce  procédé  mérite  quelque  attention, 
maie  eUe  a  jugé  qu'il  convenait  d'attendre  que^  epeuves 
aatlieiitiqines,  faites  en  mer,  eussent  prononcé  sur  son  efli» 
cacité. 

propre  à  retirer  dn  food  de  la  mer  ict  mvirae  cocÉlë^ 

M.  Barbolte  propose  de  fMirter,  au  moyen  d  une  doche  ou 
fplotdt  d*ime  armure  de  plongeur,  des  sacs  vides  danaie  faAti- 
ment  qu'if  s'agit  de  ramener  k  flot.  En  feubnt  de  i*air  «dsna  cas 

sacs  à  r.nde  d'une  pompe,  on  diminuerait  ia  dejsité  du  na- 
vire, qui  remonterait  de  lui-même  à  ia  surface  de  Feau. 

lia  enmmifiiiftp  pense  que  cette  canc^[>lion  peul  réussir  ; 
«H^  encoiaïuge  Fauteur  à  poursuivre  tson  application.,  et  die 
regrette  que  M.  le  miniitie  de  la  marine  n'ait  paa  m^omii 
des  essais  à  cet  égard.  Bfaîs,  comme  M.  Barbette  ne  présente 
aucun  fé^v^W  d'expérience,  sa  demande  doit  être  aj6urnéc.  ^ 

.  .   -  ,        t  .  r%  * 

JS. 
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Rapport  fait  au  nom  (le  In  conimîs«;io!i  *  <  f>ar^f'p  d'*  xaminer  \c  pro- 
jet de  loi  portaiitdeinniido  cl'un  crcditextraordinairc  de900,00(i(T 
sur  l'exercice  1835,  (Irmnudo  par  le  Ministre  de  la  marine  et  de*; 
rofonies;  parle  baron  CIliariesDuPlMi  député  de  ifti:>eiue. — Séance 
du  30  iuars 

Messieurs,  le  d(  partemem  de  la  marine  et  des  colonies 
demande  un  crédit  extraordinaire  de  900^000  fr.  sur  1  exercice 
de  1835. 

Une  nge  dimion  des  dépenses  a  distinguë  les  services  onfi 
nsires  et  les  services  extraordinaîfes  :  les  premiers  rehtîis  aux 

besoins  rëguKcrs  et  constants  d  un  ëtat  de  paix  et  de  prosfx nté; 
les  autres  relatifs  à  des  besoins  urgents  et  fortuits,  t  idaiiii  s  par 
des  événements  en  présence  desquels  la  prudence  des  hommes 
4'ëtat  ne  peut  rester  sans  précautions  efficaces. 

Ccst  sortout  dans  la  marine  militaire  que  ia  division  qui  vient 
d'être  s^naiëe  permet  de  réduire  à  la  plus  stricte  économie 
les  besoins  du  service  ordinaire,  et  de  proportionner  totijours 
à  la  gravité  des  circonstances  les  saci  iiices  (jue  peuvent  com- 
mander des  armements  additionnels  au  pied  de  paix  r^emen- 
taire. 

PREMIÈRE  PARTIE.  —^mem^A/j  extraordinaires. 

Avant  d'enminer  la  demande  spéciale  fiitte  pour  1  g3  5 ,  votre 

cominission  croit  devoir  porter  ses  regards  sur  les  exercices 
antérieurs  les  plus  rapprochés,  afin  de  voir  quel  usage  ie gou- 
vernement fi  hit  des  crédits  précédemment  votes,  et  par  là 
quel  nsige  on  peut  espérer  du  crédit  actuellement  rédamé. 

Depuis  les  grands  événements  de  1 830,  le  service  habitacl 
de  la  force  navale  tend  à  se  rapprocher  d'un  état  stable  et  régu- 
lier, par  des  améUoratious  progressives  dans  i  organisation  du 

t  Cette  oemmÎMioii  est  composée  de  HM.  remiral  Rosamcl,  le  général 
Brteainf  in .  Dapnt ,  le  bem  Diqphi  (Gbufei  )• 
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penonnd  et  dans  f  emploi  da  matérid.  0  reste,  il  est  vrai^ 
ftemcoiip  &  &ire,  mais  chaqtie  amiée  <m  diemme  tut  peu  ven 

un  circii  e  de  choses  moins  compliqué^  plus  eiUcace  et  plus  éco- 
nomique. 

Quant  aux  services  extraordinaires»  on  conçoit  qu'immëdia- 
fanent  après  fa  rérolutiott  de  juillet  on  a  du  leur  donner  un 

développement  considérable ,  afin  de  faire  respecter  par  toutes 

les  nations  ce  drapeau  tricolore  qui  n'avait  pu  reparaître  en 
1815,  sans  soulever  la  coalition  hostiie  des  états  européens. 

Bientôt,  pour  soutenir  findépendanoe  des  peuples  d'Italie, 
9  a  &IIn  que  la  force  navale  ouvrft  aux  régiments  français  une 

voie  impossible  par  tcne,  et  piantàlsur  les  mursd'Ancône  son 
pavillon  protecteur. 

Pour  défendre  le  peuple  belge,  el  mettre  un  terme  aux  ho»- 
tilitës  des  marins  bataves,  il  a  fidlu  quime  division  liançiise 

concourût  avec  une  division  britannique  au  blocus  des  cfttet 
de  la  Hollande. 

Pour  venger  nos  concitoyens  des  outrages  tolérés  par  un 
prince  oppresseur  du  Portugal»  il  a  fiiBu  qu'une  escadre  finm* 

qaise ,  armée  avec  une  rapidité  magique,  forôât  Tentréedu  Tage, 

réduisit  les  forts  au  silence,  et  capturât  la  flotte  de  l  oiîeiiseur. 

Pour  obtenir  de  la  Colombie  fa  réparation  d'un  outrage  au 
droit  des  gens ,  commis  contre  le  représentant  de  la  France  en 
ce  pays,  il  %  Mlu  que  les  stations  des  AntiHes  et  du  Ifeauque, 

renforcées  et  reuiuti  îxjus  It  s  ordres  d'un  contre-amiral,  allassent 
conqurrir,  par  Tappareii  de  ia  puissance,  ce  qu'on  refusait  aux 
armes  de  ia  raison. 

Enfin,  les  guerressuocessives  delà  PorteOttomane,  auNord 
contre  la  Rnssie,  au  Midi  contre  l'Égypte ,  ont  nécessité  jusqu'li 
ce  jour  lentretien  d une  escadre  d'observation  dans  la  Méditer- 
nnee* 

Afin  que  k  marine  royale  fut  mise  en  état  de  rendre,  en 
quatre  années,  ces  importants  ct'nombreux  services,  dk  a 
reçu ,  conunc  ciédits  eitraofdinaires  : 
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£ii  1831   10,806,700  fr. 

Eo  188S   4,847,885 

En  1836   4,7$9,SQÙ 

En  1834   2,100,000 

On  deniandc  aujourd  iiui  • 
pour  1835   900,000 


8«r  «tt»  soame  d«  M8|000  fr.,  k  moidtf  Malemenl:  m 
féébmée  pour  les  betoini  de  Tannée  rnnlè;  lanire  moitié 

reste  pour  œux  de»  coîonies. 

Les  bâtiments  qui  seront  armés  en  service  exUiordinatrc 
coûteront  : 

Puor  dem  vaisseiiii  solde:  351,000  Ir. 

Pour  une  fr^te  solde:  ^9,000 

Tottd   45,0,000 

Ces  bâtiments,  ajoutés  à  deux  vaisseaux,  à  des  frégates^  à 
de  moindres  bâtiments  du  service  ordinaire  affectes  au  service 
de  ia  Méditerranée,  continueront  de  former  une  division  na- 
vale, stationnée  au  port  de  Toulon ,  exercée  sans  cesse  par  des 
âppareibges,  des  nuinceavres,  des  évolutions,  et  tou jours 
prête  aui  besoins  qui  nattront  de  droonstances  imprévues. 

La  marine  russe  en  armes  dans  ia  mer  Noire,  îes  marines 
rîvaies  des  Turcs  et  des  Egyptiens  en  observation  et  presque 
en  présence,  i  escadre  imposante  maintenue  dans  ie  Levant  par 
ia  Grande^etagne,  une  escadre  américaine  en  attente  aux  îles 
Même,  Anoône  i  soutenir  au  besoin,  les  côtes  d'Espagne 
à  ourveffler,  h  éêkndte  peut<4tre ,  advienne  te  moment  de  pro- 
téger des  libertés  sympathiques  et  solidaires  avec  les  libciks 
fraîiçaises;  tels  sont  ies  besoins  qui  nécessitaient  I  armement 
extraordinaire  de  1834,  et  qui  nécessitent  encore  le  même 
déploiement  de  forées  en  1835. 

450,000  francs  accordés  pour  solder  ie  personnel  de  deux 
ymmmL  et  d'une  fi^^oie  fainent  encore  à  pourvoir  aux  dé- 
penses de  vivres,  d  hôpital  et  d  eniiclien  du  matériel.  Mais, 
a  (in  d  éviter  toute  dépense  nouveiie,  ie  mimstre  met  à  pro6t 
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ks6»mi»ntequ«  iaiwgnt  dîponibles  iesapprovisionncmeniaile 
tSêi  et  fémomîepoaffbie  tuf  ieo  vivm  dttttrviceoniîiittfv 
<fe  1836.  La  fvresqye  totalité  des  dépentisi  iIu  laatëiiel  navai 

est  également  comprise  dans  une  somme  laissée  au  budget  or- 
dinaire de  1835,  pour  un  vaisseau  et  deux  frégates.  Voifà  par 
quels  moyens  un  armement  extraordinaire,  qui  devrait  coù* 
1er  en  toUdhë  1,450,000  fr.,  ne  ilenuiiKleia  qu'un  crédit  de 
450,000  francs. 

L*a  Chambre  ne  peut  qu  applaudir  à  ce  soin,  malheureusc- 
nicnt  trop  rare,  de  réduire  aux  moindres  termes  possible  les  de- 
mandes de  fonds  nécessîtëes  par  de»  événements  imprévus, 
ou  dictées  par  une  sage  prudence. 

En  même  temps,  nous  croyons  devoir  présenter  une  obser- 
vation qui ,  dans  certain  cas ,  laisserait  peser  sur  le  ninislére 
une  respoiis.ibiliié  qui  nous  paraît  grave.  Lorsqu'on  demande 
un  armeuienl  extraordinaire,  cest  dans  la  prévision  que  ies 
événements  actuels  peuvent  amener  une  cliance  de  combats ^ 
par  conséquent^  il  Ëiudrait  que  tout  bâtiment  pr^vé  {KMut 
un  service  extniordinaîre,  en  vue  d'hostHîtés  possibles»  fût  mis 
sur  îe  pied  de  guerre,  en  équipages  ainsi  qu'en  munitions  :  tel 
ncst  pas  l'armement  pour  lequel  on  demande  450,000  Tr. , 
somme  établie  d'après  le  simple  pied  de  paix  r^ementaire. 

Outre  fanscnent  oomplet  d  une  division  navale  toujours 
prèle  à  partir,  le  ministre ,  avec  les  économies  du  service  or<> 
cfinalre,  se  propose  fie  tenir  à  Félat  de  disponibilité  quatre 
vaisseaux  ef  deux  frcî»ales,  sur  lesquels  seront  embarquées 
qua  tance  compagnies  d  équipages  de  iigpie,  exercées  sans  re- 
iéche  an  tBàmsnvfes  des  voiles,  du  canonnage ,  etc. 

Ainsi,  peur  lâ35,  sur  eent  vingt  compagnies  d'équipages 
del%ne  qui  composent  le  cadre  du  pied  de  paix ,  cent  six  Mh 
ront  embarquées  constamment  ,  (|u aiorze  seulement  usteront 
à  terre  ,  et  pourront  alterner  avec  les  quatorze  qu  on  va  (dacer 
SOT  fis  bâtiments  eu  disponibilité  de  rade.  Ce  ^stème  dem- 
baïquement^  résoki  Ato  novembse  1834,  portera  des  fruits 
salutaires. 
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Eh  présence  de  pareils  résultats,  ïa  <  omnussion  propose  à 
i unanimité  d accorder  pour  les  dépenses  d'nrmeineui  naval 
extitordioaire,  en  1835,  la  somme  de  460,000  irancsw 

SECONDE  PARTIE.  —  Servieê  colamal 

Chapilic  XIV.  Colonies   450,000  fr. 

La  demande  de  ce  crédil  est  devenue,  pour  b  commission , 
f  objet  d'un  examen  sëvère ,  d'après  leqod  nous  awrons  i  vous 

proposer  une  économie  notable. 

Les  faits  généraux  allégués  dans  lexposé  cïes  niotiis  uout 
paru  m  complets ,  ni  suiiîsants.  En  voici  ia  substance  : 

En  1830,  les  services  mifitaires  de  nos  colonies  coûtaient 
près  de  huit  miDIons;  aujourdliiû  cette  allocation  se  trouve 
réduite  à  moins  de  six  millions. 

En  1830,  les  garnisons  coloniaies  seie- 
vaient  à   7,011  hommes. 

De  1831  à  1835»  le  budget  ordinaire 
te  réduit  à   :   5,5di 

Diminution  effective   • .  •  1 ,4 1 9 

Les  gouverneurs  et  les  conseils  coloniaux  réclament  avec 

lusiance  une  augmentation  de  forces  qui  se  rapproche  de  létal 
antérieur  à  ia  rëvoIuUoa  de  fuiiiet  1830. 

Des  alarmes  vives  sont  inspirées  par  les  troubles  qu'ont 
prouvés  des  colonies  étrangères  et  voisinès,  par  la  pnqpagation 
d'une  fienfientatîon  sourde  qui  pourrait  échler  en  insurrections 
si  le  gouvernement  n'avait  pas  en  son  pouvoir  des  moyens 
suffisants  pour  maintenir  îa  paix  publique  et  faire  respecter  les 
lois.  Afin  d  apaiser  les  alarmes  et  de  satisfaire  aux  besoinsquon 
vient  de  signaler,  le  budget  ordinaire  de*  1836  présMta  un 
accioiisemeDt de  5^98,600  fir. ,  consacrés è  CaugDlientatipn  des. 
forces  militaires.  Enfni,  Je  ministre  croit  urgent  de  réclamer 
un  crédit  proportionnel  pour  les  neui  derniers  mois  de  1835, 
c'est-à-dire  450,000  Iraucs. 
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Nous  allons  successivement  examiner  les  propositions  rela- 
tives à  chaque  çobnie. 

Le  SéaégêL 

La  garnison  du  Sén^t  est  chai^gée  de  garder  les  forts  à  f  en- 
trée du  fleuve  et  de  prot^er  les  commerçants  de  ce  comptoir 
fiançais  contre  les  barbéres  indigènes. 

ê 

Force  d«  bgtnuMMi  do  Eéaég^. 

En  1830  '   804  hommes. 

Garnison  reciamcc  poui  1835. 54^ 

Afin  d'arriver  à  ce  dernier  effectif,  le  ministère  demande 
un  suppléaient  de  100  hommes. 

Cette  force ,  affectée  comme  on  vient  defe  dire  à  la  défense 
.  des  forts  français^  ainsi  qua  la  protection  d'un  commerce  an- 
nuel de  six  miflions  de  francs^  fidt  par  les  négociants  métro- 
politains de  Bordeaux,  de  Nantes,  ou  Havre  et  de  Marseffle, 
cette  force  n'est  nullement  exagérée.  L'hostilité  d'une  des  tri- 
bus circonvoisines  rend  urgent  le  secours  cjue  Ton  réclame,  et 
la  commission  croit  devoir  en  allouer  la  dépense;  mais,  au 
Uen  de  la  solde  complète  d'une  compagnie  din&nterîe^  qli on 
lèverait  et  qu'on  oiganiserait  exprès  pour  ce  service,  on  peut 
en  prendre  i  effectif  sur  les  8S7  hommes  qui  sont  en  France 
au  Jépôt  des  régiments  de  marine  :  on  n'a  plus  alors  à  pa^er 
que  la  différence  entre  les  soldes  d'£urope  et  des  colonies. 

Rénunë  de»  dépenses,  suppleiueutairea. 

Solde   5,5  2  2  ir. 

Hôpitaux   15,625 

Vivres   25,744 

-    '  ^  46,891 

Ce  qui  duiiuc  pour  neuf  mois,  en  nombres  ronds,  36,000  fr. 
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lie  de  Bourboa. 

L'He  de  Bourbon  ,  que  trois  mille  lieues  séparent  de  la  mé* 

tropole,  se  trouve  au  vuisinaj^e  dune  île  plub  gi:inde,  naj^^uère 
française  et  maiiilenant  posstîdéc  par  les  Anglais.  Elie  a  besoin 
d'une  garnison  qui,  dans  tous  ks  temps,  ia  mette  à  fabri  dua 
coup  de  main  tenté  par  f  ëtnuager,  Eife  mt  aufounThui  pros- 
père et  tranquille,  son  commerce  présente  annuellement  1 5  à 
1 S  millions  de  produits  imporléi  en  Fmncey  et  14  à  1 5  mil- 
lions de  produits  métropolitains  exportes  chez  eîîe. 

Pour  protéger  si  loin  la  source  d'un  commerce  si  riche,  la 
garnison  de  cette  Ue,  qui  ^'élevait  en  1830  à  800  bommes, 
nest  plus  aujourd'hui  que  de  640  hommes. 

Le  gouvernement  ri^arde  comme  très-utile  de  reporter  à 
peu  près  au  total  de  1830  la  garnison  de  Bourbon. 

La  commission  admet  celte  utilité  ;  mais  elle  ne  peut  pas 
en  recoîinîiiue  i  urgence,  si  soudainement  proclamée,  et  qu'on 
n avait  sans  doute  pas  découverte  au  printemps  de  1834  ^ 
époque  oîi  fon  votait  le  budget  de  1836. 

Tout  en  admettant  qu'au  budget  de  1836  le  ministère  de 
la  marine  puisse  obtenir  une  augmentation  de  100  hommes, 
à  laquelle  il  réduit  maiiucnant  sa  dcni  iiule,  la  Commisbiou 
pense  qu  il  n'y  a  pas  iieu  d'allouer  pour  le  même  objet  un  cré- 
dit extraordinaire  sur  i  exercice  de  1 S  3  5. 

Quant  à  des  motilii  d'urgencç,  fondés  sur  des  daiq;efs  de 
commotions  intérieures,  la  Commission  s'estime  heureuse  d'a- 
voir trouvé,  pour  résultat  de  ses  recherches  consciencieuses, 
que  ce  danger  n'existe  pas  actuellement.  Lu  boiiuç  harmonie 
règne  entre  toutes  les  nuances  d'hommes  libres,  et  jusquà  ce 
four  les  esclaves  n  ont  pa^  été  poussés  à  la  révolte  par  la  propa- 
gation d'écrits  incendiaires. 

Nous  ferons  remarquer,  enfin,  qutm  renfort  de  garnison 
envoyé  de  France,  après  le  vote  d'un  crédit  extraordinaire, 
narjivcrait  à  I^iuiIhhi  quci^  automne,  très-peu  de  mois  avant 
la  im  de  1  année.  11  est  plus  simple  ei  plus  r^ulier  de  renvoyer 
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entièrement  une  i ifiK^aiion  ife  ce  f eiife  h  h  grande  connnié- 

sion  de  finances  diargce  de  f examen  du  budget  ordinaire 
de  1836. 

Ooinie  fnii|«M. 

La  ccrfonie  de  h  Golàne  frençaisè ,  avôisinëe  par  lè^  Angtaia, 

pourrait  être  tfoublée  par  des  nègres  transfuges,  qui  portèrarent 
en  des  piantations  non  protégées  le  souffle  de  la  révolte  et  de 
finsurrection. 

La  Guiane  èomptç  aujourd'hnt ,  pour  toute  garnison.» 
367  hommes  d!in&nterie  et  67  hoomies  d  artiflerie }  oette  gar- 
nison suffit  k  la  rigueur  pour  assurer  f  exécution  cksiois  et 

protéger  rétablissement  principal  à  Cayenne. 

Mais,  depuis  quelques  années,  deux  nouveaux  (|uartiers  ont 
été  peuplés  et  fertilisés  :  ce  sont  rAprouage,  à  l'embouchure 
du  ÂeoVedeeéiMNnjet  Snrnanuuy,  .qui  ne  rbppebit  naguère 
que  les  souvenirs  de  la  solitude  et  de  la  désdation. 

Ces  deux  quartiers,  fécondés  par  fa  culture,  ont  été  depuis 
peu  dotés  d'une  église  et  d  une  école;  leur  population  est  prin- 
cipalement composée  d  artisans  et  d'anciens  oisifs  tirés  de 
Cayenne  :  ii  Êiudmit,  pour  la  pdioe  et  la  protection  de  chaque 
ipianier^  un  poste  de  25  hommes;  en  tout  une  demi-compa- 
gnie de  50  hommes. 

Cîet  accroissement  de  garnison ,  commandé  par  le  progrés 
nnturel  de  la  colonie,  n'a  rien  en  soi  qui  ne  semble  raison- 
nable ;  mais  la  demande  de  fonds  pour  un  pareil  besoin  ne 
peut  devenir  tellement  ui]gente,  <ju*â  &HIe  la  voter  comme  un 
crédit  estiaonlinaive  en  1 335«  sans  aoouaer  f  imprévoyance  ou 
fhicurie  du  minière ,  brsqu*il  a  présenté  le  buc^et  ordinaiije 
de  cet  exercice. 

La  commission  est  pcrsuacîée  (|u'on  peut,  sans  nul  incon- 
vénient, ajourner  à  i'exercice  de  1836  l'allocation  demandée 
relativement  à  la  Guiane  française. 

La  Cuadcioupc  ci  la  Marum(}uc. 

La  Giiaddoupe  et  k  Martiniqne  sont  les  deux  plus  nnpor- 
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tantes  de  nos  colonies;  elles  viviiient  un  commerce  donl  fen^ 
MDble  présentait ,  m  1832,  ces  grands  résultais  : 

Produits  des  deux  colonies  importés  en 
France  3^,770,315  fr. 

Produits  français  exportés  dans  les  deux 
colonies   44,167^660 

Commerce  total  pour  183«-   83,937,97& 

Une  population  de  240,000  âmes  suffit  à  œ  commerce  de 
'84  miBions,  i  cette  production  de  40  millions. 

Pour  la  protection  de  la  Martinique,  de  h  Guadeloupe  et 

des  îles  qui  en  di  pendent,  la  métropole  maintenait,  en  1 830 , 
les  forces  suivantes  : 


cai.oiii£s. 

GfiNDAAMERlS.l 

AJlTILLKRIk! 

TOTAL,  il 

Mardoiqne  

Guadeioape . . . . 

Totaux. . 

IplSO 

sa 

46 

tse 

a,S4S  II 

S,466 

4,S74 

S6t 

4,SSS 

D  après  les  derniers  états  de  situation  des  forces  coloniales, 
elles  étaient,  à  la  fin  de  1 8  3  4 ,  ainsi  qu*îl  suit  : 

iHFAmaiB 

«miAaiiBaui, 

AantiAEiB 

totax»  Il 

1  GMddoiipe .... 
1  Totoux.. 

1,77* 
1,609 

Sâ 

47 

390 
ISS 

1,S41  1 

111 

4^067  1 
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forces  ,  runinie  on  le  voit,  sont  inférieures  de  |>rcs  de 
800  h4>mmes  au  pied  de  paix  de  1830. 

U  âvt  en  outre  remarquer  qo elles  compcennent  deux  com* 
pgpûes  d*anifieney  enyoyëes  cxlnodiiiaîrenient  eo  1 834 ,  sur 
Iê  ilMMiwle  eiyrcjie  du  goumneitr,  après  h  réroite  de  b 

Grande- Anse. 

Le  gouvernement  n'a  pas  l  intention  de  garder  à  ia  Marti- 
wàqÊe  ces  deux  œmpagies;  li  les  fera  revenir  aussitôt  qu'il  aura 
fm  portera  100  homnm k  cooqngnîe  de  geodannciie  dans 
Icodem  fles. 

U  V  aura  par  conséquent,  en  réalité,  diminution  nuniénc|ue 
de  \a  (orce  ^rmée;  puisquon  reiupiacera  210  aruiieuis  par 
M  gendarmes. 

Ifail  fartiilerie  ne  peut  senrir  qu  a  réprimer  des  révoltes, 
porfeMplof  d'une  foicecpiii  estdésintyfequ'on  t^cmpioieîaniais 
qaa  ia  ikmière  extrémité ,  d'une  (bfce  qo*3  est  bien  pTus  désî- 
ràhle  encore  qu'on  se  dispense  d't  rnpiover,  en  ysuLstitu.irn  une 
tMompe  à  ia  lois  militaire,  civiie  et  judiciaire ,  accoutumée  à  ser- 
w  aff*ee  mie  sage  circonspection,  pour  ▼eiBer  à  f exécution  des 
IfiiSy  as  leipect  defondhne  social. 

Ôaprts  tous  les  renseifainements  pris  ^ar  fa  commianon , 
près  du  ii^iaistère,  et  pr<!'S  dca  citoyens  des  \nii\lcs,  Jéit^ués 
pour  défendre  leurs  intérêts,  il  ne  règne  pas  dans  ces  pusses- 
aions,  swlonl  à  la  Martinique,  celte  concorde  parfaite  des^ 
ci»es,ct  ccue  pan  des  es|Mrits  qni  peuvent  inspirer  à  Fatitorité 
ia  wécanté  In  pias  entière.  Des  transfuges  >  des  instigateurs  étian* 
gers  convient  trop  souvent  à  Févasion,  des  nè:;i  jui,  ^'t  ii- 
fuir,  dcrulyent  les  enihanatiuii^.  et  leurs  agic^.  i.t%  ifati^ri  s 
valeurs  souvent  importantes.  Dans  quelques  iles  anglaises,  ces 
attentats  soot  desapprouvés  et  ne  trouvent  nulte  faveur;  dans 
quelques  aotics,  et  surtout  1  Sainte^Lude,  fl  nen  a  pas  été 
tooioiirs  ainsi  :  les  réclamations  des  Français  nVmt  obtenu  que 
depuis  peu  de  juins  le  iedressement  de  sembla  Lies  griefs. 

X>'aD  autre  côté,  des  écrits  incendiaires  ont  été,  depuis  très* 
pendbmoâi,  répandus  dans  ies  deux  colooies avec  k  profusion 
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la  plot  d^plenUe.  A  fa  Gmdeloupe  aeide,  rantonté  du  gou- 
vernement sembîe  avoir  pris  quelques  mesures  pour  arrêter 
ce  Boal,  qui  tend  à  potisser  me  partie  de  la  popuhtion  i  $  auper 

Los  eolonies  anglaisesi  somiM  en  et  nomeot  i  h  plus 
:gnive  expënence  qu'aient  encore  tentée  leur  gouvmffmnl»  ue 

voient  pas  un  si  grand  changeaient  s'opérer  aans  coroinotîons 

et  sans  troubles.  L'agitation  des  esprits  s  est  propa£;ce  clans  plu- 
sieurs de  nos  îles^  elle  a  rendu  pius  diilicife  ie  aiauiUen  de  ia 
paix  publique. 

La  commission  obargé»  4*èiaamier  «a  crédU  «xUiKvdfnaTO 
pour  I  $35  B*a  point  à  s'oecup^  des  ^ndea  qnestionaiTaftnîr 

que  peut  soulever  un  tel  ordre  de  choses. 

En  présence  d'un  besoin  immédiat  quelle  ne  peut  mëcua- 
naître,entredfux  genres  de  force,  l'une  répressive  et  iautre  pré- 
ventive, l  une  purement  militaire  et  raulie  intimement  liée 
avec  fondre  m'A  t  c*est  h  dernière  que  votre  aoRnunion  juge 
préférabb. 

Depuis  1831,  la  gendamierie  des  îles  était  entièrement 
soldée  sur  les  fonds  v  otés  par  les  conseils  coloniau-x;  la  com- 
mission croit  plus  équitable  et  plus  avantageux  que  leur  solde 
d'Europe  aoit  désormais  payée  sur  le  budget  de  fa  métropole  : 
celte  troupe  conservera  mieux  Fesprit  impassiUe  que  poumm 
lui  donner  les  mœurs»  les  Idées  et  les  sentiments  de  l'Europe. 

Nous  accordons,  pour  six  mois  seulement,  la  solde  des 
200  gendarmes  qui  sdèvera,  toute  dépense  comprise,  fonr- 
rages,  frais  de  remonte,  etc.,  à   118,309  fr^ 

Nous  accordons  pour  les  frais  de  coucbage 
et  de  casernement  des  bommes  envoyés  au  Sé- 
négal, et  pour  des  travaux  de  casernement  indis* 

pensables  à  Bourbon   45,69 1 

Accroissement  i  la  garnison  du  Sén^t. .  • .  36,000 

Dépense  totale  accordée  par  la  commission.  200,000 

Économie  proposée  par  ia  eommissiDn. . .  •  250,000 
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Nou$  soumies  heureux  d'annoncer  que  nos  réductions  ont 
été  sans  diflîcultés  acceptées  par  M.  le  ministre  de  la  marine 
el  des  colonies. 


ExTBArr,  en  ce  qai  cooœme  la  marine»  dn  rapport  fiût  k  la  CiMunbrc 
des  Député  au  aom  de  la  commission  ^  chargée  d'examiner  le 
projet  oa  loi  relatif  au  règlement  definitir  des  comptes  de  Fcxer- 
ciee  1S399  par  M.  Pâix  lléAi.,  dépvlé  de  l'Iaère.  —  Séance  du 
jeudi  sa  mars  183A. 

La  loi  de  finances  du  21  avril  1832  avait  ouvert  au  minis- 


tère un  crédit  y  savoir  : 

Pour  le  service  ordinaire   61 ,269,266  '  00* 

Pour  le  service  extraordinaire   4,039,8 00  00 

Total   66,aOM66  00 

tia  loi  du  34  avril  1 833  lui  a  ouvert 
un  crédit  extraordinaire  de  ,  •  «       416,000  00 

Total  des  crédits  législatifs   65,725,066  00 

La  dépense  payée  s'est  élevée  à . .  •  •    64,1 57,233   1 6 

Excédant  de  crédit   1,567,832  84 

Les  crédits  non  consi^mmés  par  les  dépenses  à  annuler  défi- 
nitivement sont  de  1,492,075'  92** 

Les  crédils  non  consommés  par  les 
payements  représentant  les  résultats  à 
payer   367,170  19 

Total  à  annuler,   1,860,152  il 

A  (téduire,  les  crédits  ccufi|démentaires 

clejiAandé^ ,  qui  sont  de   292,319  27 

Somme  ^ale   1,567,882  84 


*  Cette  commission  est  composée  de  MîM-  Lacaïc  ,  Feiix  lUal,  Papr?* 
(  de  rArfiége  ) ,  BarUet,  le  baron  Tupinicr,  Toirfgoct,  Betnaj  père ,  Gcnio , 
Odter. 
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L'exercice  1832  a  supporté  en  dépense  d'exercice  dos  la 
somme  de  \   ^41,371^  6^ 

Et  il  a  Idisst;  à  payer  aux  exercices  suivants, 
ainsi  que  nous  venons  de  1  annoncer  •    36 7^  179  19 

II  en  résulte  un  soulagement  pour  f  avenir 
sur  les  chaires  du  passé   174,198  41 

La  commission  est  ob%ée  de  rappeler  que  Tartide  6  de  la 

îoi  du  24  avril  1 833  avait  prescrit  au  ministre  le  devoir  d'ouvrir 
dans  ies  comptes  un  chapitre  spécial  au  crédit  extraordinaire 
de  4 1 6,000  fir.  Il  y  a  eu  inobservation  de  cette  r^e* 

D'autre  part,  il  appaiatt  un  excédant  de  dépenses  au  cha- 
pitre 2,  dont  nous  parlerons  bientôt,  et  pour  lequel  un  crédit 
extraordinaire  avait  été  ouvert  par  ordonnance  royale,  le 
26  septembre  1833.  Cette  ordonnance,  intervenue  quatre 
jours  avant  l'expiration  de  i  exercice  1832,  n'avait  ouvert  ce 
crédit  concurrence  de  255,000  fr, ,  et  ia  dépense  a  été  de 
287,813  ir«  Le  ministre  na  donc  eu  aucune  autonsation 
r^uïière  pour  3  2, 8 1 3  fir. 

La  comptabilité  du  département  de  la  marine  n'a  été  établie 
sur  un  plan  nouveau  qu'à  compter  du  budget  de  1833.  Les 
comptes  de  1832  sont  rendus  dans  la  forme  suivie  pour  la 
pràentition  du  budget  de  la  même  année. 
'  Cette  circonstance  nous  dispense  de  Tobligation  de  faire 
ressortir  les  dérogations  aux  règles  du  ne  bonne  comptabilité, 
telles  que  îa  confusion  des  dépenses  du  personnel  et  du  omtë- 
riely  ies  emprunts  faits  à  un  cliapitre  pour  payer  des  dépenses 
qui  appartient  à  un  autre  ^  ia  dissémination  dans  plusieurs 
chapitres  de  dépenses  qui  auraient  du  être  centralisées  dans  un 
seuf,  toutes  irrégularités  qui  n'apparaissent  dans  les  comptes 
que  parce  qu'on  en  avait  toléré  l'introduction  dans  le  cadre 
même  du  budget. 

Ch.  V.  Le  chapitre  I*',  qui  renferme  les  dépenses  de  Tadmi- 
nistratîon  centrale,  pour  le  matériel  et  le  personnel,  a  procuré 
une  économie  de  4 , 8 1 5  fr.  2  0  c,  bien  que  ie  niiuislrc  ail  trouvé 
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sur  on  crédit  aûecté  à  ce  cliapitre  une  somme  de  1 1 ,949  ^  99* 
à  iteribuer  aux  employés  ^  poar  tnvaux  extraordinaires. 

Ch.  n,  L.a  solde  à  terre,  fa  soîde  à  ïa  mer  et  les  dépenses 
atamilees  àlasolde,  tant  pour  service  ordinaire  quextraordi- 
■aire,  ont  coété  la  somme  de  20,02 1 , 8  5  0  f.  7  9  c.  et  présentent 
m  excédant  disponible  de  721,582  fr.  Cet  excédant  provient 
dim  nombre  de  congés  plus  consîdéraUecpi^on  nef  avait  prévu, 
lors  cîe  îa  rt'dac  t  ion  du  budget  et  de  l'incomplet  du  cadre  ré^e- 
men taire  des  officiers  de  vaisseau.  On  conçoit  en  effet  quelle 
latitude  a  eue  l'administration  pour  les  congés  dans  un  senrice 
«fui,  sur  un  effectif  de  20,000  marins,  n'avait  eu  à  en  entre- 
temrque  14,000. 

Le  notubre  de  bâtiments  qui  pendant  le  cours  de  Tannée  ont 
été  successivement  armes ,  s'est  élevé  à  1 54  ;  mais  il  n'y  en  a 
Jamais  eu  en  mer  simultanément  au  delà  de  120. 

JLes  feroes  entretenues  ont  prindpaicment  paru  dbuis  ia 
Medilerranée.  AnoAne,  et  laffiûre  hobndoJbelge  sont  venues 
réclamer  un  développement  accidentel  dans  le  service  extraor- 
dmaire. 

€Sb.  ID.  Hôpitaux.  Les  ports  maritimes  étaient  pourvus, 

en  1832,  de  10  hôpitaux  susceptibles  de  recevoir  5,3  3  8  lits. 
U  y  a  eu  624,566  journées  de  malades,  dont  20 1,884  appar- 
tiennent au  département  de  la  guerre*  La  journée  de  simple 
traitement  ressort  à  1  fr.  09  cent. 

Le.jnn  de  h  fournée  sur  la  base  de  la  dqiense  générale 
ressort  2  1  fr.  87  cent. 

I.a  dépense  totale  de  ce  service  s*est  élevée  pendant  l'année 
à  9ô4, 1 34  fr.,sonime inférieure  de  1 21,266  ir.  au  créditalloué  ; 
cette  économie  a  pour  cause  .  le  {dus  grand  nombre  de  congés 
accordés. 

Ch.  rV.  Vivres.  Une  autre  cause  a  agi  sur  le  service  des 
▼m«s.La  guerre  avait  fait  à  la  mariné  sur  ce  service  des  em- 
prunts aasesconsidérables;  le  ministredeiagtterreayant  apporté 
des  retard»  dans  le  rend)atnsement^  le  mmtstre  des.finanoes, 

T^m.  1.  1835.  19 
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W  lennet  ém  fi^ements»  s'est  préfaio  ptr  fordusÎM  des 

a  ce  remboursement 

Ce  cil  a  pi  Ire,  doté  de  7,457,267  fr.,  n'a  offert  (]^u  un  cxçé4aiit 
4c  650,198  fr.  à  l'annuiation. 

Par  suite  de  cette  lenteur  dans  les  liquidations  avec  la  gueir^^ 
fadtninîstFatkm  de  la  iparine  n  a  pu  opërer  ie  remplacement 
de  ses  approvisîomiements  ;  il  en  est  résulté  cjue  la  vaicur  de 
ces  approvibioanementSi  qui^  au  1"  janvier  était 

«lie   6,536,840'  . 

S'est  trouvée  réduite  au  3 1  décembre  suivant 
à.   6,î28,3ga 

Diffé-ence   3  i  M^O 

Ch.  V.  Constructions ,  annements  et  approvisionnenients^ 
Le  crédit  ouvert  à  ce  service  était  de  *  •  • .  %\ »73&4900  ' 
La  dépense  a  été  de  • .   .21»624,36d 

li  n'y  a  eu  de  no»empioi  <]pie  pour.  • . .  ix 

Cependant  îa  commission  a  remarqué  que  les  constructions 
neuves  et  les  refontes  sont  restées  bien  au-dessous  des  prévi- 
sions du  budget.  Le  tabieau  inséré  à  k  page  l  o  de  /a  note 
prélimim»re  du  compte  constate  que  oe  «téfick  a  été  de  91/94 
de  vaisseau  ;  ce  qui  avait  dosnë  Heu  lie  penser  qu^Féeonomie 
sur  {es  crédits  ouverts  aurait  du  être  beaucoup  plus  cofisi» 
dérable. 

Idais  ii  a  été  expliqué  à  bcommisstoii  que  ies^  %  %J%4  de  eons- 
tractions  neuves  et  de  refontes  qui  n  ont  pas  été  éxéeutéesoat  été 
'  remplacés  par  des  travaux  de  réparation  qu'if  a  fldiii  frire  ma 

nombreux  bâtiments  qni  avaient  fait  partie  de  fexpédftfon  d  Al- 
geren  1 830,  et  dont  fe désarmement  s'était  efirctue  en  i  83 1 . 

L'administration  de  la  marine,  aiin  de  ne  pàs  accroitre  le 
iMviiM  des  wvinmi  de&  poits  dai^i  u^^^ 
pu  devenir  enilMinisaiitepoivfftY^w,  ^  afift  aussi  de  Q«pw 
exiDéder  ses  crédits ,  a  préféré  afourner  des  travaux  de  cons* 
4ru/ction  «liû  n'étaient  pas  d  une  urgieoce  al^soiue,  et  employer.  ' 
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aux  simples  réparations  des  bâtiments  désarmés  une  portion  de 
la  main-d'œuvre  que  ces  travaux  de  construction  auraient 

Cette  observation  sert  en  même  temps  à  expliquer  pourquoi 
la  première  partie  du  chapitre  V  (salaires  d'ouvriers)  a  dépensé, 
en  18  32,  5,518,679  fr.,  tandis  qu'elfe  n'avait  été  évaluée  dans 
le  budget  du  même  exercice  qu'a  5,032,000  fr.  Les  486,079  fr. 
de  plus  ont  été  prélevés  sur  ia  seconde  partie  du  même  chapitre 
(achats  de  matières),  ce  qui,  joint  aux  1 1 1,504  fr.  non  dé- 
pensés, a  porté  à  598,182  fr.  Téconomie  faite  sur  les  acliafs 
de  matières. 

Au  surplus,  en  examinant  le  compte  du  matériel  de  la 
marine  pour  1832,  on  voit  que  tes  consommations  de  bois  de 
construction  pendant  ia  même  année  ont  été  de  34,  144  stères, 
tandis  qu'au  compte  financier  on  n*en  a  payé  que  29,517  stères. 
Les  4,6 1 7  stères  manquants  représentent  une  valeur  d'environ 
540,000  fr.  :  il  n'y  a  donc  eu  que  58,000  fr.  de  reste  sur  les 
autres  parties  de  l'approvisionnement. 

Votre  commission  avait  été  frappée  d'abord  du  défaut  d'as- 
sortiment qui  semblait  exister  entre  les  diverses  espèces  de 
bois  de  chêne  achetées  en  183  2  pour  Tapprovisionnement  des 
ports.  On  voit  en  effet  à  la  page  1 4  2  du  compte  que  les  achats 
ont  consisté  en  ce  qui  suit  : 

Bois  diohs  et  courbants  de  1  "  espèce.  9 1  stères.  48 

/cfem                              2'   697  29 

f(/em                              3*   5,245  62 

I^em                               4*   8,605  61 

Idem                               5*   7,764  86 

Idem                                6*   4,374  44 

Courbes  de  toute  espèce   349  80 

Petits  bois  et  tains   2,167  95 

Bois  divers  d'ancienne  extraction ...  .  220  18 

Total   29,517     *^  22 

Dans  ces  quantités  de  bois,  ceux  de  îa  première  et  de  la 

19. 
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(ieuxième  €S|)èc€ entrent,  comme  on  ie  voit,  fK>ur  bien  peu  de 
chose*  Mais  il  a  été  représenté  que  ces  deux  espèces  de  bois* 
sont  en  quelque  sorte  exceptionndles.  Dans  ie  tarif  du  28  se|^> 
tembre  1827>  eDes  ont  remplacé  les  bois  de  b  première 
espèce  de  Tancien  tarif,  auxquels  on  appliquait  des  primes  de 
14  fr.  et  de  7  fr  par  stère  quand  il  en  était  fourni  quelques 
pièces  y  toujours  fort  rares  ;  tandis  que  la  troisième  espèce  du 
nouveau  tarif  est  en  réalité  ia  premièrede  l'ancien  (sans  prime); 
et  dans  les  vaisseaux  des  premiers  rangs  îl  entre  des  bois  des 
troisième  et  quatrième  espèces  du  nouv^u  tarif  a  peu  près  en 
égales  (juantités,  tandis  que  hs  frégates  et  les  bâtiments  plus  . 
petits  sont  construits  presqu'ea  totalité  avec  des  bois  des 
quatrième,  cinquième  et  sixième  espèces.  Cest  pourquoi , 
dans  les  marchés  actueflement  en  cours  d'exécution,  les  bois 
de  la  première  espèce  ne  figurent  que  pour  1  l/2  pour  cent, 
et  les  bois  de  la  deuxième  espèce  à  niison  de  5  pour  cent  en- 
viron dans  rassortiment  totai  que  ie  caiiier  des  charges  impose 
aux  fournisseurs,  en  même  temps  que  les  bois  des  quatre 
espèces  y  entrent  pour  des  quantités  i  peu  pris  égaies  entre 
dies. 

La  commission  avait  cru  voir  aussi  dans  les  produits  des 
forges  de  h  Chaussade  divers  ob)cts  (|uc  ie  ministère  de  îa 
marine  était  convenu  de  ne  plus  tirer  de  cet  établissement; 
mais  elle  s  est  assurée  que  les  réductions  promises  avaient  été 
eSècloées  depuis,  de  manière  i  ménager  aulaîit  que  posnbfe 
les  intérêts  de  la  population  ouvrière  de  Guéri y;  qu'une 
partie  des  propriétés  accessoires  des  forges  avait  été  remise  à 
I administration  des  domaines  de  l'État,  et  que  leur  fabrication 
se  trouve  réduite  aujourd'hui  aux  seuls  objets  dont  il  est  d'un 
haut  intérêt  de  ne  pas  abandonner  Fexéculion  anx  hasards  des 
spéculations  industrielles. 

Rétablissement  d'Indret  n'a  pas  échappé  non  plus  à  quelques 
critiques,  parce^u'une  partie  du  crédit  que  ie  budget  de  1 832 
y  ^vait  affecté  a  été  employée  à  terminer  f  installation  de  cette 
aisîne;  mais  il  importait  de  la  mettre  en  mesure  de  donner  fe$ 
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résiAM  qu'on' «n  atfeiMhit.  Depuis  deux  ans  die  est  en  com- 
plu activité. 

Ch.  VI.  Artillerie,  Ce  service,  crédité  de  2,248,000  fr., 
a  absorbé  2«263,406  fr,  1 1  cent. ,  et  rëdame  par  conséquent 
in  crédit  complémentalire  de  4,506  iîr.  1 1  cent,  destiné  ft  dés 

dépenses  d'exercices  clos. 

Ch.  IX.  (je  service  des  ekiaurmet  embrasse  poocles  vivres, 
les  hdpitauxy  la  êaUe,  les  bâtimenU,  des  dépenses  qui  sont 

distribuées  dans  les  chapitres  II ,  III,  IV^  VII.  On  a  ouvert  au 
chapitre  IX  un  crédit  pour  les  choses  accessoires,  telles  que 
Ihabilieraent;  U  chaussure ,  le  chauibge,  etc. 

Ce  crédit  était ,  pour  ia32,.  de^  d06,7OO'.  00? 

La  d^nse  à    cbaige  de  ce  crédit  s'est 
«levée à   281,631  43. 

Économie   •  26,068  67 

Le  nombre  moyen  des  forçats  a  été  de  7,251.  Une  note 
indicative  (page  16)  bit  ressortir  la  dépense  totale  des 
cbiounnesi.   2,4a4,2l4f  7a* 

L'évaioatîbn  des  travaux  dé  tonte  es- 
pèce, y  compris  ceux  des  bagnes,  est 
portée  à   1,589,657  89 

EjLoédant  des  dépenses  sur  les  tra* 
vaux   ..      844,556  84 

Cb«  XL  Servieeê  eolome*.  Le  crédit  dioué  était  de 
7,001^,000  fr.(  savoir  :  1,000,000 fr.  poiirfe  service  civil, 

6,00  0,000  fr.  pour  le  service  militaire.  Les  dépenses  ont 
excède  ce  crédit  de  28  7 ,8 1 3  (r,^^  1 6 cent., y  compris  1 70,05^5  fr. 
84  cent*  pour  exercices  cios. 

Votre  commission  a  dû  examiner  les  motifs  sur  lesqnds  le 
ministre  fonde  son  excuse  d*avoir  ainsi  outrepassé  ses  crédits. 

Le  ministre  dit  (pages  17  et  18)  qu'une  ordonnance  (îu 
3  1  mai  1831  ayant  changé  le  système  de  garnison  à  entretenir 
dans  les  colonies ,  et  ayant  statué  que  les  régiments  de  i'armée 
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de  terre  y  seraient  rempleciis  par  éé$  troupes  «b  b  merine, 

l'intérêt  du  service  avait  commandé  de  faire  avec  soin  ci  ma- 
tunle  les  })remiers  clioix  cl  ou  devait  dépendre  l'aveTiir  des 
nouveaux  régiments  ;  que  l'organisation  s 'étant  prolongée  avait 
fait  peser  sur  1832,  l'aies  dépenses  de  trois  dépôts  de  1,000  à 
1^200  hommes  de  nouvelle  formation  pendant  un  mois,  terme 
moyen ,  avant  leur  départ  ;  2^  les  dépenses  pendant  les  six 
premiers  mois  des  cadres  des  tî'ois  régimenu  de  Cannée  de 
terre,  avant  leur  rentrée  en  France. 

II  a  ajouté  que  le  mouvement  d'un  effectif  plus  nombreux  a 
accru  ia  dépense  des  hôpitaux, 

La  commission  a  pensé,  messieurs ,  que  vous  aviez  i  regretter 
que  l'innovation  ait  vie  introduite  sans  appeler  sur  ce  chan- 
gement l'attenlion  des  chambres;  que  radministratron  aurait 
peut-être  pu  opérer  ia  nouvelle  formation  dans  le  cours  de 
16dl,  ou  retrouver  sur  les  autres  parti»»  de  oacfaapitre  des 
économies  pour  couvrir  cette  dépense  :  elle  a  remarqué,  par 
exemple,  à  l'arlicle  l*"^  de  ce  chapitre,  état- majora  quou  a 
maintenu  pour  1832  une  dépense  de  86,000  fr.  pour  un 
effectifde  vingt-deux  officiers  et  sous-officiers  du  génie,  alors^jue 
dans  fes  années  postérieures  52^000  fr.  ont  suffi  pour  un 
eSèctif  de  douze» 

•  -         -  ■ 

CocpplM  des  juatièref. 

L'article  10  delà  loi  du  24  avril  1833,  portatit  règlement 
du  budget  de  f exercice  1 830,  veut  que  les  comptes  des  ma' 
Hères  appartenant  à  l'État  soient  chaque  année  ÎHpràBëa  ci 
soumis  aux  chambres  à  l'appui  des  oonaplaa  f^en^raw. 

Le  ministre  de  ia  goeire  a  aimeaté  ce  compte  au  compte  en 
deniers. 

Le  ministre  de  la  marine  en  a  produit  un  séjparément  pour 
1832. 

Le  ministre  des  fînanoes  produit  le  compte-isatiércs  relatif 
aux  tabacs. 

I 
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Le  niMlm^  fa  fmtfee  produit  k  coaipte  des  matières  d*- 

rixDprimerïe  royale. 

L'administration  des  poudres  a  produit  le  sien. 

Une  première  observation  a  frappé  (a  commission.  Le- 
ministre  de  fa  guerre  a  considéré  avec  raison  que  ia  loi  citée 
îtiî  imposait  robligation  de  comprendre  parmi  les  matières  ie 
mobilier  des  bâtiments  dépendant  de  son  ministère. 

Cette  obligation  était  la  même  pour  tous  les  autres  ministres:: 
toutefois  »  ii  ne  paratt  pas  qu*tb  s'y  soient  confontaés* 

Le  compte  des  matières  du  département  de  h  guerre,  tel 
qu*H  nous  a  été  distribué,  comprend  ïes  cLats  de  développe- 
ment présentant  par  service  Tévaîua lion  de  ces  denrées,  effets 
et  matières,  existant  au  31  décembre  1832  dans  ies  divers 
corps  et  établissements  dépendant  de  ce  ministère,  avecfindi* 
cation,  aussi  en  valeur,  des  mouvements  d'entrée  et  de  sortie 

pendant  lé  coun  de  fannée  1832,etduresËmtait31déoembra 
de  !a  m^e  année. 

En  voici  ic  résumé  : 

La  valeur  rsctifiée  du  matériel  de  fa  guerre,  au  31  dé«- 
cembre,  était  de   256,556,962  ^  99* 

Les  entrées  pendant  l'année  ont  été  ) 
évaluées  à  152,733,337  16  | 

i<t9ortîa>à.,.  t3Mg3,7tft  00\    îi,soo,174  1* 

L'augmentation  ,  l 

en  1332  a  été  de..     21,300,174  16] 

Il  . 

Ce  matériel  représente,  au  31  dé* 
cembre  1332,  une  valeur  de   277,355,137  14 

Mais  le  compte  de  guette  ne  présente  les  matières  que  par 
des  évduàtions  en  argent.  Les  quantitts  n*y  sont  point  indi- 
quées. Or,  les  évaluations  n'atteignent  que  bien  iraparfliitement 
Je  but  que  s'était  proposé  le  législateur.  Ce  sont  ies  quantités 
pri^cippiement  qui!  importe  de  constater  \  c  est  par  les  quantités^ 
qu'on  peut  apprécier  ie  mérite  réel  de  fa  gestion ,  ét  determineci 
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«nsiiite'  p«r  fa  ooniiaiMiice  emcte  des  ÊfçràviàoàÊémÊdtB , 

son  la  quantité  des  consommations  opérées  cTiin  exercice 
à  l'autre,  soit  les  besoins  de  l'avenir. 

JLe  compte  de  k  marine  ne  présente  point  une  semblable 
omission,  lies  quantités  des  matières  sont  désignées  dans  des 
tableaux  spéckux  avec  indication  des  Deux  où  ces  matièm* 
existent ,  et  des  chapitres  du  budget  sous  lesqudb  se  trouvent 
classées  les  dépenses  que  leur  confection  ou  leur  achat  avait 
occasionnées. 

La  commission  a  apprécié  les  eÛorts  extraordinaires  que  la 
comptabilité  des  matières  a  dû  coûter  à  radministration  de  fa 
mirine. 

L  andyse  de  cet  immense  et  beau  travail  ne  peut  trouver 

place  dans  ce  rapport.  La  chambre  ^  à  laquelle  il  a  été  récemmenL 
distribué,  verra  <jue  la  comptabilité  de  la  marine  est  parvenue, 
avec  les  ressources  financières  ordinaires  qu  elle  a  eues  à  sa 
déposition ,  à  former  un  ensemble  de  tableaux  dans  lesquels 
viennent  se  nmger  méthodiquement  les  chiffires  qui  repré- 
sentent k  valeur  des  éléments  divers  de  notre  richesse  navde. 
Des  cidis  de  ck  veloppcraent  présentent  en  outre,  par  port,  par 
nature  d'objets  ei  \yàv  cjuantitcs,  les  matières  à  Télat  brut ,  à 
rétat  de  confection  préparatoire,  à  iétat  d'eilèts  confectionnés, 
à  leut  d objets  eyant  déjà  servi  et  remis  aux  ateliers*  Enfin, 
des  taUetnx  pour  chaque  chapitre  résument  h  eompsnison  et 
h  concordance  du  compte  én  matières  avec  le  oompte  en  de^ 
niers  de  lexercicc  1832, 

« 

Voici  le  résumé  générai  des  évaluations  du  matériel  de  fa 
marine,  au  31  décembre  183t. 

La  valeur  rectifiée  de  ce  matériel,  au  3t  décemJ^re  1831, 
était  de   477,703,67ô' 73* 

Ia  valeur,  au  31  décembre  183SUest 
de   435,530,836  19  . 

AugmenUtion   7,817,160  41 
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LattgmentatiOii  avaU  été  de  8,383,377^  89** 

Li  «liminution  de»  • .  «  •   515.217  4ê 


Somme  égale.  .  .  .   7^8  67,160  41 

.  Toutefois,  un  fait  reproduit  dans  tous  les  chapitres  de  ce 
CMple  des  matières  a  préoecnpé  votre  oonioiiflflion.  En  voyant 
dios  ce  compte  ces  enpnmts  finéquents  (|u*un  chapitre  Ut  à 
m  autre  chapitre ,  ncnis  nous  sommes dmandë  si  ces  emprunts 
ne  constituaient  pas  de  vëritâbfes  dérogations  au  principe  de ia 
spécialité,  et  si  une  pareille  facilité  de  transposition  d'un 
diapitie  à  iautre  dans  le  compte  en  matières  n  etah  pas  com*« 
piélemeiit  destructive  de  la  qpëciafiléqae  nous  mettons  tant  dé 
|»rix  è  oonaerver  intacte  dbns  ie  compte  en  denlen. 

Voici  ce  qui  nous  a  été  répondu  :  Ces  emprunts  n'altèrent 
point  la  spécialité  des  fonds  ailoiiés  par  le  budget.  Toutes  îes 
fois  que  ce  transport  a  iieu  d'un  chapitre  à  l'autre,  ie  chapitre 
qoi  reçoit  est  débité  sor  aon  crédit  budgiéiaire  d'une  sonne 
égtie  h  la  valeor  raqoe.  Ce  crédit  ne  pourrait  pas  être  dépassé 
sans  que  Texcédant  ne  ressortit  aussitôt  dans  les  comptes  en 
deniers.  Dans  ce  en  s ,  il  n'y  a  (|aun  fait  nouveau  :  cest  que  le 
ministre,  au  lieu  de  recourir  à  des  tiers  pour  Tachât  de  cer- 
taines fetonstures,  se  les  procure  sur  Tapprovisionnement  de 
ooncunrenoe  du  oédit  ouvert  dans  ion  budget* 

lacoumiimon  a  dû  constater  son  observation  et  la  réponse 
qu'efle  a  provoquée. 

TsLBFBOMIBy  ou  l'art  cfe  communiquer  au  loin  par  leê  sonS|  ap* 
plicable  à  la  marioe,  par  M.  Suoas. 

Si  le  génie  consiste  à  concevoir  ime  idée  neuve,  grande  et. 
utile,  k  en  saisir  tout  d*ttn  coup  la  portée ,  à  la  poursuivre   *  * 
sans  seUsaer.rebnter  pair  les  obstacles,  à  ia  développer,  à  h  * 
pouaser  enfin  au  plus  haut  point  de  perfiection  qu  eUe  puisse  al^ 
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teindre,  nous  ne  dirons  pas  que  M.  Sudre  est  un  homtne  de 
génie,  de  peur  de  blesser  sa  modestie  ;  mais  nous  dirons  qu'il 
esA  doué  d'un  mérite  înveuteiir  irèf -remarquable.  Tout  ie 
monde  tait  que,  depuis  1828^  époque  du  premier  rapport  &ic 
à  racadémieroyaiedes  beaux-«'ts,  quele  l/^iuletirapuUfédans 
son  numéro  du  l  6  novembre  même  année ,  cet  article  dis- 
tingué s'est  constamment  occupé  à  étendre  et  à  perfectionner 
lea  difféMntes applications  de  aa  méthode ,  comme  ie  prouve  ie 
rapport  dont  noua  aOons  âuoreeomiaitre  i'eatraît  et  fai  cttadw^ 
sions.  Mais  noM  ne  pouvons  passer  sous  sifenoe  les  diverses 
expériences  auxquelles  nous  avons  assisté  le  22  février  à 
l'athénée  central,  et  qui  ont  excité  dans  tout  l'auditoire  une 
admiration  ^Midée,  et.  d'autant  plus  flatteuse  pour  M.  Sudre , 
que  oetit  réunion  se  composait  ptiocipalBnMttt  d'iwimmes 
écbirés  et  dignes  de  Tapprécier. 

Le  sysièine  de  M.  Sudre  consiste  à  exprimer  toutes ks  peu*- 
sëcs  possibles,  même  les  pîns  abstraites  ,  au  moyen  des  sept 
notes  de  ia  musique;  et  Ion  conçoit  tacilement  tout  ie  parti 
qu'on  peut  tirer  d'un  îêI  procédé ,  surtout  dans  ie  cas  oii  il  est 
mipossibb  de  oonmnmiqucr  per  écrit  ou  de  vive  voix  :  cast 
particcdièrement  sur  fes  champs  de  bataille,  dsus  las  déÛéi  et 
ies  montagnes ,  de  la  rive  dun  fleuve  à  l'autre,  en  pleine  mer , 
entre  les  positions  de  terre  et  de  mer,  dans  i  obscurité  (\e  la 
nûit,  comme  pour  transmettre  des  osdres à  droite,  à  g»uclie, 
à  lavant^iiarde  comme  à  larrière-garde,  que  f «ppiicaftim penl 
en  être  fUte  avec  un  succès  complet  et  indubitable. 

Ce  n'est  pas  tout  :  M.  Sudre  ne  s'est  pas  contente  de  perfec- 
tionner son  système  sous  ie  rapport  de  l  utilité  militaire  et  im« 
ritime;  mais  d'autres  applications  non  moins  ingénieuses,  non 
moins  intéressant,  doivent  lui  mérita  ies  éloges  des  amis 
de  f  humanité,  comme  elles  lui  ont  captivé  lessuifirages  de  tous 
les  savants. 

D  abord,  ayant  cotTvetti  la  musique  en  une  langue  phone-' 
tique,  il  dicte,  à  l'aide  du  violon  ou  de  tout  autre  instrument, 
ies^  mou  ou  phmses  qu'on  hû  jpropose,  et  que  tmscm  aott 
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^èm^  q«i  écout»  dans  une  «lUe  voisine.  Pois  ii  iui  couvre  les 
yen «f«e  1» moacfaoir,  ^ymmaytnéaêouché,  îlimtnDM» 
«et  égsAemeat  toutes  les  idées.  Puis  enfin  H  les  lui  ooaranu- 

njque  avec  le  seul  secours  des  sept  notes  quil  articule  au  lieu 
les  chaiiter,  comme  s'il  parlait  dans  toute  autre  langue. 
Cette  dernière  appiicatioa  immis  a.  vivement  surpris ,  et  les 
wémûMs  en  panitront  immenses  &  tout  faomsie  qui  iiit  que  lis 
diverses  langues  ont  chacune  en  particulier  quitfe  ou  cinq 
cents  sons  différents,  nécessités  par  la  combinaison  des  voyelles 
des  coiisunnes;  tandis  que  M.  Sudre  n  en  emploie  que  sept, 
avec  lesquels  il  exprime  néanmoins  toutes  ies  combinaisons  de 
h  pensée. 

Son  système I  comme  on  le  voit,  formé  avec  des  signe*, 
caractère f  oxï  sons^  qui  sont  communs  à  tous  les  peuples  ci- 

vi/isés,  et  qu[  pariouL  oifrent  à  rœiï  comme  à  l'esprit  les  mêmes 
ressources,  ies  mêmes  résultats,  pourrait  peut-être  un  jour 
devenir  d'un  usage  général ,  attendu  quil  exclut  toute  dii&culté 
de  prononciation* 

An  surpTus,  voici  Textrait  et  les  conclusions  du  dernier  mp* 
port  tait  a  riiisiitut  royal  de  France  : 

«M.  Sudre  a  présenté  à  l'académie,  en  janvier  1828,  un 
système  de  langue  musicale  qui  fut  lobjet  d'un  rapport  favo- 
rable. 

i^epuis  lors  il  ieslt  occupé  à  étendre  et  à  perfectionner 
son  travailyqull  a  récemment  soumis  au  jugement  de  faca- 
demie. 

<fEn  créant  une  langue  artificielle ,  M.  Sudre  a  voulu  réunir 
pfcmem  «vinti^es  :  H  a  voulu  fournir  vn  mode  de  eommu- 
nkutioD  capable  d'exprimer  toutes  nos  Idées  ;  il  a  vodfu  que  Ii 
Aouveife  langue  fïit  susceptible  d'être  rendue  par  des  sons,  par 
des  caractères ,  par  des  gestes;  qu'elle  put  servir,  soit  à  com- 
imiquer  de  près,  soit  à  communiquer  rapidement  au  loin; 
qn'efle  pàt,  à  voioiilé^^tre  mpk^ée,  on  pour  oommuulquci 
sans  «ystère^  ou  pour  ^tabik  des  communications  secrètes; 
c»ân,  que  le  système  cb  sens  ne  ftt  paisoieeptifale,  comme 
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la  prononciation  des  langues  pariées,  de  changer  successive- 
meat  avec  le  temps ,  mais  qu'il  iài  de  sa  nature  maltérabie^ 

*  «Vous  voyez»  Messieurs,  qae  M.  Sudre  s'est  proposé  un 
problème  telienient  oompiiqué ,  qu  îl  a  voola  rémir  toatSss-lcs 

conditions  cjue  se  sont  propose'es  sé  parément  les  auteurs  de  lan- 
gues artificielles  qui  nes'ocrupent  (pie  des  signes,  et  (jui  pré- 
seotent  entre  eiies  des  oppositions st  iortes  quelles  partissent 
devoir  s'oBclore. 

•  Cependant  ce  problème,  M.  Sodre  Fa  résola,  et  Fa  résolu 
dans  toutes  ses  parties. 

•  Peu  de  mots  suffiront  pour  nous  eu  convaincre. 

•  Su  méthode  est  alphabétique,  et  comme  il  peut  ainsi  re- 
présenter toutes  les  lettres  des  mots ,  il  peut  rendre  tous  les 

mots  d  une  langue,  et  par  cotiM^quent  exprimer  toutes  nos 
idées. 

«  Comme  les  signes  qu'il  emploie  sont  empruntés  à  ta  mu- 
sique, il  est  évident  Jabord  quiis  peuvent  consbter  dans  des 
f  sons  ou  des  caractères  ;  et  quant  au  langage  d*action ,  il  rem- 
plit également  cette  condition  par  une  main  qui  représente  fes 
barres  de  la  portée,  et  l'autre  mam  qui  supplée  aux  si^;nes  des 
notes. 

«  Ce  langage  d'action  peut  même  remplir  une  double  coh" 

dition  :  il  peut  s  adresser  \\  la  v  ue  ei  iiu  toucher  ,  et ,  en  dernier 
ressort,  fournir  une  langue  commune  à  ceux  qui ,  à  l'exemple 
des  aveugles  et  des  sourds^nuets,  n  auraient  de  commua  qu  un 
seul  sens,  le  toucher,  propre  à  communiquer  leurs  idées. 

«  Comme  la  langue  musicale  peut  être  rendue  par  tous  les 
instruments  de  musique,  on  v  trouve  toutes  ies  nuances  de  por- 
de  son  qui  permettent^  soit  la  communication  de  près ,  soit  la 
communicatioa  mpide  au  loin,  aussi  brièvement  par  les  sons 
de  la  musique  que  par  la  parole  ou  par  Fexécudon,  et  de  créer 
ainsi  une  langtie  secrète  dont  le  mystère  est  impénétraUe  ;  ^ 
dont  la  promptitude  peut  satisfaire  touilles  impatiences. 

«  II  en  est  de  même  de  h  iÊt^té  de  repiésenter  cbs  phrases 
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entières  par  un  seul  signe,  de  manière  que  ce  piocetle  remplit 
^gaiemeiit  la  condition  de  îa  langue  des  signaux. 

«  Quant  à  i'inaitéi  abilitë  des  sons  qui  lui  servent  de  signes»' 
b  pvopositkm  est  évidente ,  car  les  sons  de  la  musiqtiene  sont , 
au  fond)  que  4es  fbnnuies  mathématiques  exécutées  par  des 
insmrarents  de  physique ,  et  qui  doivent  exister  autant  que  la 
science  et  l'état  actuel  de  fa  nature.  » 

La  commission  entre  ensuite  dans  de  grands  développements; 
die  reconnaît  la  supériorité  de  la  langue  musicale  sur  ie  porte>: 
voix  :  «  Car,  dit-^tte,  pour  se  servir  de  cet  instrument^  il  faut 
articuler  ;,or»  toute  articulation  est  es6émi«iIement.Ticlnise;'if 
n'y  a  que  les  voycflësqoi aient  def  édat  ;  quant  aux  consonnes , 
elles  s'éteignent  facilement,  et  viennent  mourir  à  une  petite* 
distance. 

m  Dam  f  instrumentation ,  au  contraire ,  tout  est  pour-ainsî 
dire  voyelles»  et  par  conséquent  distinct  et  sonore*  » 

.  En  comparant  h  téléphonie  à  la  télégraphie,  la  commission 
s'exprime  ainsi: 

«  Le  télégraphe  ne  peut  avoir  lieu  qua  poste  fixe,  sur  des 
hauteurs,  où  tout  a  été  prémédité,  essayé,  réglé  d'avance  et  à 
loisir  ;  son  emploi  ne  saurait  être  improvisé,  et  il  est  absolument  ' 
impossible  dansnine  Ibide  de  situations  et  de  temps* 

«  La  téiéphcme  peut  se  pratiquer  sur  tene  dans  presque  - 
tous  les  iieux ,  ^ns  les  aftematives  du  jour  et  de  la  nuit ,  sans 
changer  de  méthode,  et  mieux  encore  la  nuit,  à  cause  du  plus 
grand  silence  qui  règne  alors  sur  la  terre,  lorsque  iair  est  pur,  ' 
ou  lorsqu'il  est  rendu  trouble  par  des  brouillards  épais.  » 

.  Ia  ooramission  ^  après  avoir  rappdë  f  opinion  &voraMe  des 
offiQeivgénéniiix  et  supérieurs  qui  furent  phargés  par  ie  mi- 
nistre de  fa  guerre  «Texamtner  cette  méthode,  ainsi  que  ceHê 
non  moins  honorable  de  la  commission  maritime  présidée  par 
M.  Gallois,  capitaine  de  vaisseau,  ajoute  :  «La  multiplicité 
des  questions  théoriques  et  pratiques  que  présente  le  système 
de  M.  Sodie,  Vimporémee  des  applications  qui  concernent 
fjéiat,  a  exigé  de  la  part  de  votre  ccïmmissioii  ia  plus  scrnpu* 
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iMtAUeiitioii;  «Cy  tout  ett  voulant éire  ooncise  danafiosiap- 
port,  eQe  nauraît  pu  le  raidre  court  sans  mutibr  le  au}ft  et 

manquer  à  son  devoir. 

«il  nous  reste  donc  à  réunir  les  coiidusionb  épaisei»  de  ce 
n|q[)erly  aân  de  ies  soumettre  au  jugement  de  l'académie. 

«  Soos  le  rapport  de  la  partie  théorique ,  votre  commission 
est  d'avis  que  h  langue  musieah  ia  ventée  par  Al.  Sudie^ 

«  1**  Fournh  m  mode  de  cooimuBicatiooaHiceptiblef  ex- 
primer toutes  nos  idées; 

•  5!*  Qu'elle  est  susceptible  detre  rendue  par  dos  sons, 
par  d#fi  caractères  ei  par  d^Agesteê  y 

«  Qudte  peut  servir  y  aoit  à  cememnayiier  de jurèt ,  aoh 
à  amÊKuniquer  rapidement  tm  loin; 

u  4°  Qu  elle  peut ,  à  volonté,  être  employée  pour  commu- 
niquer sans  tnystèrc^ou  pour  éïMit  dts  cottanuniGidiûn^  se^ 
crêtes  ; 

«  Ënfin»  ({06  te  système  des  aeiif  n*cat  paa  wocptifab, 
comme  la  prononciation  des  langues  parlées,  de  changer  8«c«> 
cessivement  avec  le  temps ,  et  qu'il  est  de  sa  nature  inaltérable, 

M  Que,  comme  moyen  de  conununiquer  rapidement  au  ioin^ 
elle  esl  convaincue  de  son  utilité; 

«  Que  cet  jm^e  de  la  langue  musicale ,  compané  à  ceins 
de  b  ireiar  hmmmne  seule  ou  aidée  d'unjmis-eet^,  a.faeaia- 
coup  plus  d'intensité; 

«  Que  non-seulement,  dans  îeur  état  actuel ,  mais  dans  les 
perfectionnements  dont  i  un  et  l'autre  procède  sont  warcpfi* 
bles,  ia  langue  mustoaie  doit  l'emporter; 

m  Que  la  <e/qiAoit«e  peut  toe  impranate  dam  pare«pis  tous 
les  lieux  el  ions  les  temps ,  et  qu  eb  est,  pour  aiesâ  diw,  ia 
seule  praticable  f  hors  les  conditions  de  hauteur  et  de  lignes 
préétablies  dont  nous  avons  parlé  ; 

«  Que  oelte  gënérdUté  d'appiica lions  acquiert  une  nouvelle 
valeur,  Ionf«*on  eénaidère  que  rinstrament  cet  le  jdaa  por* 
tetif  possSUe  ;  qii*îl  est  toujours  prëacn*  daea  les  ciKoaataBces 
<A  f on  a  le  plus  grand  intérêt  à  s'en  servir;  et  que  celui  qui 
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^en  sert  pour  «Taotm  usages,  apprend  lacifemefit  à  s'en  servir 

pour  celui-ci;  conditions  qui  sont  de  la  plus  iiaute  importance 
pour  toute  application  pratique; 

mQm  la  cjicxmsteDccs  dans  It^utiles  futilité  de  la  téié- 
phonie  paraît  devoir  étreia  plus  prononcée  se  trouvât  dj«i» 
les  temps  de  guerre ,  rehtîvenient  à  farinée  de  terre  ; 

a  Qu'à  c€t  égard,  sauf  les  conditions  de  hauteim  et  île  li- 
gnes préétablies^  la  téléphonie  eatsediepnitiaibk; 

a  Que  son  milité  est  d'atlleurs  constatée  par  tine  commis- 
sion  cl  officiers-généraux  et  supérieurs; 

«  Que,  sur  mer,  la  téléphonie  a  moins  déportée  que  ks#r- 

visibles  de  jour^  locsquon  peut  s'euaenrir; 
«Maïs  que  ceux-ci,  ne  pouvant  être  employés  que  pour 

ttâtismclli  e  des  ordres  prévus,  la  téléphonie  y  supplée  dans 
la  ^hère  de  son  action  ; 

«  Qu  elle  doit  servir  à  étendre  les  signaux  de  nui^,  et  plu4 
encore  ceux  de  brume, 

»  Enfin  votre  commission,  considérant  d'une  part,  sous  le 
rapport  théorique,  iétendue  et  fa  fécondité  de  k  médiode  de 
M.  Sudre,  fondée  sur  un  principe  ai  simpfe; 

w Voyant,  d'autre  part,  qu'elfe  complète  fes  moyens  de 
communiquer  rapidement  au  loin ,  et  (juc ,  rendant  airui  ser- 
vice à  f  Etat,  elle  ajoute  à  l'honneur  du  pays  qui  a  inventé 
les  deux  procédés,  votre  commission  propose  à  f  Académie  de 
<fonner  son  approbation  au  travait  de  M.  Sudre  sous  tous  lès 
rapports  que  votre  conimissioti  vient  d'indiquer,  et ,  voyant 
à  regret  que  facadémie  ne  possède  pas  les  moyens  de  recom- 
penser directement  M.  Sudre,  elîe  propose  que  Facadémie 
veuille  bien  le  recommander  vivemçnt  au  gouvernement. 

«<  Fait  au  psiaisde  l'Institut^  le  14  septembre  1 83 a. 

Signé,  à  la  minute,  MM,  sm  PtLOHn  wt  Frbtciket,  membres  de* 
lAoadMm  des  asêenoes;  Tibsot,  membre  de  {'Académie  fnm. 
jaise;  comte  M  LAiOftDB  «i  Raoiu^RocbettSk.  ttembrca  éf 
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l'Académie  des  inscriptions  et  belles -lettres j  Edwards,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques;  Cherteini,  Lk- 
SUEI  R,  Berton  ,  BoïEiJ>iEU,  AtiiER,  l^vER,  membres  de  i' Aca- 
démie des  beaux-arts. 

Signé,  m  Fastcuist  et  £owiJiM|  rapporteurs. 

■  UAoadeiiiîe  adopte. 

Le  bureau  était  ainsi  compose'  : 

MM.  Behton,  président;  Cortot^  vice-présideot;  QuAmBMBAS 
DS  Qdimcy  f  «ecrétaire  perpetueL 

Pour  copie  conforme  : 

QoATBXMBBB  OK  Qo^CT,  Mcretwre  perpe'tuel. 

Noiu  n'avons  rien  à  ajouter  à  des  témoignages  si  authenti- 
ques et  si  bottoraUes, 


[N^  27.] 

NoTBftur  ia  traversée  d'un  bateau  à  vapeur  de  la  compagnie  anglaise 
des  lndes4)rientaleS}  entre  Bomba/  et  Suez. 

Les  journaux  de  l'Indeangiaise  fournissent  des  dctaiFs  cîîgnes 
d'intérêt  sur  ia  célérité  des  communications  ouvertes,  par  la 
mer  Rouge,  entre  les  possessions  britanniques  en  Asie  et  en  £u* 
rope,  au  moyen  de  b  navigation  i  la  vapeur:  en  voici  un 
exemple.  Des  lettres  de  M.  Greenbaw,  secrétaire  du  conûté  de 
navigation  à  la  vapeur  à  Calcutta,  datées  du  9  janvier  1834, 
eipédiées  par  terre  à  Bombay,  et  delà,  par  le  Hugk-Lindsay, 
sont  arrivées  Te  4  mars  à  Suez  (54  fours  ).  La  réponse  du 
consul  générai  britannique  au  CSaire  est  du  10  mars  :  I0  Hugh- 
iJndtay  na  quitté  Suez  que  le  18  mars.  Le  four  du  départ 
du  Hugh  -  TJndsay  de  Bombay  pour  Suez  n  est  pas  mentionné. 
Ce  hàtirnt  nt,  ayant  quitté  Sufâ  le  1  8  mars,  était  à  Creddad 
ie  25  mars,  distance  parcourue,  690  milles  ge(^^phiques ; 
-à  Moka,  le  1*' avril,  1215  miSes^  à  Blaculla,  ie  la  avifl, 
1 ,540  mifles;  i  Bombay,  le  16  avrH ,  distance  de  Suez  3,01 0 
mdles;  oe  qui  bit  29  jours  entre  Suez  et  Bombay. 
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B  n'est  point  rendu  compte  du  temps  pendant  lequel  h 
Hugh'Undsatf  a  pu  s'airéler  dans  les  escdes  intermédiaîres, 

ni  des  causes  qui  ont  retardé  sa  marche  entre  Moka  et  Ma- 
culla,  dont  la  distance  nest  que  de  320  mifîes  ,  cju'il  aurait 
mis  9  ou  1 0  iours  à  parcourir  s'il  avait  quitté  Moka  le  même 
ioiir  qu  ii  est  anivé.  ' 

De  MacuOa  à  Bombay»  ia  distance  est  de  1 540  niiSès  à  peu 
près.  Le  bateau  parait  avoir  mis  10  jours  dans  ce  trajet:  c'est 
à  peu  près  6  milles  et  demi  à  fheure.  H  u  est  pas  dit  combien 
il  a  pu  faire  de  route  à  îa  voile. 

Il  n'est  pas  dit  non  plus  commen  t  ni  à  quelle  date  sontiffiivës 
à  Suez  les  joamans  de  Paris  du  1 8  février  et  les  nouvelles  dr 
Loiidres.du  même  jour.  £Ues  anûentdonc  28  jouis  au  départ 
du  Hugh'LmdâO)^  de  Snes;  elles  arriTèrent  en  57  fours  i 

Bombay  et  en  7  1  jours  à  C^ilcatta.  '  . 

Le  consul  gc^neVal  du  Caire  ,  dans  sa  lettre  du  1 0  mai  s  ,  con- 
seffie  au  comité.de  diriger  les  bateaux  à  vapeur  de  Bomisay  sur 
Sua  et  non  sur  Coaséîr ,  tant  pour  les  dépêches  que  pour  les 
passagers,  qui  peuvent  se  rendre  du  Caire  à  Suesen.l6  heures. 

II  a  ikHu  39  heuws  au  Hugh^Lindsay  pour  arriver  de 
Cosséïr  à  Suez  :  dans  la  mauvaise  saison  ,  le  trajet  peut  être  de 
3  jours  ;  de  Cosséïr  au  Caire  «  par  terre  ^  le  voyage  est  pénible 
ut  fatigant. 

Deux  ingémors  anglais,  au  service  du  paoha  dÉgypte» 
sbocupaient,  au  10  mars,  de  faire  des  rdèvements  entre  Suez 
et  le  Caire,  pour  y  construire  ime  double  route  k  rails ,  qui 
aurait  favantage,  outre  les  communications  rapides  avec  Suez, 
d'y  faire  passer  du  Caire  le  charbon  qui  d'Europe  arriverait  à 
Alemndrie,  de  iâ  au  Caire  par  eau,  et  du  Caire  dans  la  mer 
AcMige* 
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Notice  sur  la  TiHe  d*Agra»  démpkée  pour  obef-Iien  de  h 
quotritee  prâidcttoey  ém  finde  «Dgkûw. 

Cette  vHfe  s'étend  sur  le  bord  S.  O.  de  fa  Jimna,  en- 
viron 137  mHies  par  terre  de  Delhi,  lauiude  27*  11'  N. , 
kwgitude  77**  53'  E.;  Par  Abul-Fazel,  en  1582,  elle  est 
déorite  comme  sait  :  «  Agm  est  une  gnuido  ville^  dont  ïtir 
est  trés-sain.  hà  rivière  Jumna  b  ii«vwsa  poidiiit  oniq  ooisos. 
L'enpmar  Adber  y  fonda  iwe  vîlk  magnifiquo.  Daas  les 
temps  «ncitns,  Agia  était  tm  vîiiage  dépendent  de  Biana 
et  du  district.  Le  circar  d  Agra  contient  33  mahais,  mesure 
9,107,622  bigas ;  son  revemi,  191,719,265  dams;  Seyui^ 
gbaiy  149566^818  dams.  Ce  circar  fournît  1 1,660  cavaiim 
et  l<W»9«0O  fcmasiins.  n 

Lea  MbanB  d'Agra  se  eoMposent  de  pItiMrs  du^i 
comme  ceiies  de  Bënarès ,  et  les  nies  sont  sr  étroites  qu  un 
palanquin  a  peine  à  y  pasîîer;  mais  la  pfus  grande  partie  de 
cette  vilie,  jadii^  si  tiorissante,  n'oifre  plus  aujourd  hui  quua 
mmm  de  ruipes,  presque  inhabité.  A  6  milles  au  N.  d'A|^| 
on  «oit  k  mausolée  d' Acber,  à  Secandrs.  fin  face  du  sonM^ea 
du  minaret,  Toeti  du  spectateur  peut  parcourir  un  grand  coroull 
du  pays ,  non  moins  de  30  miifes,  suivant  une  li^fne  droite. 

La  totalité  de  cet  nspaa'  est  plate,  et  remplie  des  débris  de 
son  ancienne  grandeur.  On  voit  ia  rivière  Jumna  à  une  grande 
dlsMiicev  ainsi  «{oe  ies  tours  brâiantes  d'Agra.  Dans  le  mois 
do  fuinr»  fa  riijièm  Junnia à  Agra,  «si  farge  dWdam^nâie  y 
•t  n  y  4?stîgnéaHo'  dans  aucune  saison*  La  v9h  a*âèvn  wut  aaa 
bords,  sctciîdanl  suivant  un  denii-cercle,  et  Li  forteresse, 
dans  laquelle  se  trouve  le  p;dais  mipcrial,  est  très-grande.  En 
1813,  pour  la  surveillance  de  ia  police,  des  portes  lurent 
construites  a  différentes  entrées,  et  aux  extrémité  des  mes 
et  allées. 

Le  fort  d'Agra,  ou  Acbeiabad,  est  très-grand,  et  solide- 
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\i  lÂû  «Tec  une  qualité  de  pierre  rouge,  très-dure  et 
couleur  du  jaspe,  apportée  des  carrières  de  Fottpoor;  il  y  a 
un  fossé  trèa-profond  et  un  doubie  rempart  :  i  intérieur  est 
df«M  bftttttiir  pipdigîevfle  »  avec  de»  bttdm  à  diatanoei 

Les  grandes  ruines  qui  entourent  Agra ,  ajoutées  à  h  oAé- 
brité  de  son  nom ,  donnèrent  probablement  naissance  à  Fidée 
oai^arée  de  sa  présente  grandeur  et  population;  cependant 
h  pofftiDD  de  la  viUequi  est  habitée  est  comprise  dans  w  très» 
yhlit  espace:  il  ne  panit      que  Ton  ait  fait  fe  recensement 
deshabîtants;  mais  si  le  montant  des  droits  d*une  THIe  sur  le 
grain  importe  pour  sa  consommation,  comparé  avec  Furruc- 
kabad  et  Barciiy,  peut  être  pris  pour  règle,  ii  en  résulterait 
qmAgn,  est  ia  moins populew  des  trois,  fin  ISld,  les  droits 
imr  Agm  fnrsnt  db  16,2Sl  roupies;  peur  Fuimekabad» 
SfyOOO  roupies;  et  pour  Barciiy,  22J01  roupies.  Enfin  cette 
wUt  peut  être  n'piitée  inférieure  en  population  à  Barciîy, 
et  la  population  de  Mathura  et  Bindrabund ,  dans  îe  district 
d'Agra,  est  surpassée  par  celle  de  Pillibect  et  Shah-je  Uanpoor  : 
dans  oehii  de  BmAy^  ie  nombre  actnd  des  liabstanis  es^  sui; 
mat  Iflwlr  Apparence,  de  60,000;  mais  on  pent  codsidërer 
«pie  oette  population  doit  augmenter,  par  la  facilité  qu  Agra 
fourmi  au  commerce  de  i'O.  de  l'ïndoustan,  qui  est  déjà  asse^ 
•DÉsidérabie  ,  comme  ii  paraîtra  p4r  ie  tableau  ci-dcfiseup  de 
œ  for  efiilétfersé  an  trésor  pour  le  compte  des  droita  perçus 


En  1812  —  1813   673,006 

—  1813—1814   029,157 


Sii  1618,  raccroissenient  des  affaires  commerciales^*  en 
eemdi|f  nce  de  ïa  tranquiBité  du  BaB»ootanft,  Ait  td|,qoeIes 
<famtsdes  douanes  d'Agra  excédèrent  ceux  de  Tannée  précé- 
dente de  1 30,000  roupies,  et  ils  ont  depuis  continué  à  aug- 
menter.  Cette  ville  fut  beaucoup  agrandie  et  embellie  p4r 
iMapereMC  Aebar,  qui  en     M^  cupitale,  ft^  a  en^imi 
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f  honneur  d'étie  le  lieu  de  naissance  d'Abuï-Fazcî ,  sofi^ri 
ministre.  En  1813,  une  pension  de  50  roupies  par  moi 
accordée  par  le  gouvernement  anglais  à  Mustaphan-k 
qui  demeurait  à  Agra,  et  un  des  descendants  de  ce  disti 
ministre  :  pendant  la  domination  de  la  puissance  gallo- 
ratte,  dans  l'indoustan,  la  pension  de  cet  individu  avai 
réduite  à  la  misérable  pitance  de  1 5  roupies  par  an. 

L'édifice  le  plus  remarquable  dans  la  moderne  Agra 
le  Tanje-mahal,  élevé  par  l'empereur  Shal-ïclian,  poi 
célèbre  Noor-Iclian  -  Béguin  :  il  est  situé  sur  les  bords  ^ 
la  Jumna,  environ  3  milles  du  fort  d'Agra ,  et  est  entière] 
bâti  en  marbre  blanc;  il  est  renfermé  dans  un  espao 
300  yardes,  s'étendant  ie  long  de  la  rivière,  et  il  a  ù 
près  190  yardes  carrées;  le  dôme  s'élève  du  centre,  et  r 
viron  70  pieds  de  diamètre.  La  conduite  du  gouverner 
anglais  dans  l'Inde  étant  de  prévenir  les  dommages  ou 
pidations  à  cet  édifice  célèbre  ;  en  1 800,  on  fit  les  répamt 
qui  furent  jugées  nécessaires ,  et  un  comité ,  compose 
magistrat ,  du  collecteur,  et  de  i'ofîicier  commandant , 
nommé  pour  les  surveiller.  Des  mesures  furent  aussi  ado{ 
pour  placer  les  fonds  destinés  pour  l'entretien  de  l'édifice  d 
manière  plus  avantageuse,  et,  l'année  1814  écoulée,  on  j 
dépensé  un  lack  de  roupies  aux  réparations  de  Tanje-m 
et  du  mausolée  de  l'empereur  Acber,  à  Secundra  ;  mais 
l'Inde ,  à  cause  de  la  nature  du  climat,  la  végétation  abond 
et  autres  causes ,  des  entreprises  de  cette  nature  peuvent 
considérées  comme  ayant  toujours  beaucoup  à  faire.  La  to 
de  Kundchru-Boguin  (  une  des  femmes  de  Sbah-Ichan  ) 
pas  été  aussi  bien  conservée,  car,  tandis  que  celle  de  sa  ri 
a  été  réparée  et  embellie  avec  beaucoup  de  dépenses.  Ta 
est  souillée  par  la  présence  d'une  cour  de  justice  que 
y  tient. 

Agra ,  avec  le  reste  de  la  province,  était  sous  la  puisse 
de  Madhajec-Sindia,  et  continua  d'être  possédée  par  les  \ 
ralt«s  jusqu'en  1803;  alors  elle  se  rendit  aux  Anglais,  \ 
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^€  commandement  de  lord  Lake.  Parmi  rartiilerie  qui  y  fiit 
capturée ,  il  y  avait  une  pièce  énorme,  appelée  le  grand 
iAgra^  qui  avah  {es  dimensions  suivantes  :  le  calibre 
fh  canon,  23  pouces;  métai  à  la  bouche ,  Il  pouces lon^ 
gueur,  14  pieds  2  pouces;  longueur  du  calibre,  8  pieds 
8  pouces;  longueur  de  fa  chambre,  4  pieds  4  pouces;  diamètre 
de  ia  chambre,  10  pouces;  poids  du  canon,  96,600  livres; 
poidb  du  beiilet  en^  fior,  1,&00.  Lord  Lake  âfc  tout  ce  qu'il 
put  pour  ronbarqùer  et  ie  conduire  comne  un  trophée  à 
Gdratta,  avec  Fintention  de  f  envoyer  ensuite  en  Angleterre , 
mais  il  rompit  ie  radeau,  et  coula  dans  les  sables  de  ia 
rivière ,  où  ii  est  encore  probablement  :  on  n  a  pas  su  par  qui 
H  a  été  fabriqué.  Agra ,  peu  après  sa  prise,  fut  ie  chef-Usu 
d'un  établissement  civil  pour  f  administration  de  la  justice  et 
Ji  perception  des  revenus,  subordonné  à  b  couf  de  circuit 
de  Barciiy.  Dans  ie  fort,  il  y  a  une  forte  garnison  et  des 
cantonnements  militaires  :  ce  voisinage  a  occasionné  de  graves 
inconvénients ,  les  vagabonds  y  trouvent  refuge ,  éloignés  de 
k  fundiction  du  magistnit  ou  d^une  police  r^uiière;  la  sutt 
vdHwiM^de  b  dernière  éprouve  des  obstacles  par  b  posittpn 
.  locale  d'Agra  ,  dans  ie  voisinage  de  chefs  natifs  indépendants, 
ayant  seulement  16  milles  de  distance  des  territoires  du  raja 
de  ChurtpooF^  et  ia  même  des  domaines  de  la  rana  de  Gohud. 
LûdténeiiT  des  fortifications  a  dernièrement  été  réparé ,  tant 
ppiilfct|i;  JlM^ili "tion  que  pour  la  propreté;,  on  a  mis  à  part 
ce  qui  mMànipport  à  i'artîBerie,  on  en  a  dégagé  les  cabanes 
des  natifs  qui  en  étaient  encombrées,  on  a  rebâti  et  réparé 
les  maisons  en  pierre  qui,  dans  Agra,  sont  remarquables  par 
^un  travail  fini.  Les  parties  les  plus  élevées  du  fort  sont  de 
50  â  60  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  riviérey  €!t  ooaune 
il  est  rempli  de  bâtiments  en  briques ,  en  pierre  et  en  marbre, 
ia  chaleur  y  est  excessive.  (R.  Turner,  Ker  Portcç,  A.  Ross^ 
sir  D.  Ochieriouy,  Thom,  etc.  etc.  )  ^^ 
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Chambrs  de  «omjnerc^  du  Beagate,  tntiituee,  è  fîiifter  de» 
.  chambres  de  même  nom  en  Bnrope,  (  Celciittay  avril  1834.) 

KÈGLEM£^T. 

La  chambre  de  commerce  ayant  pour  but  de  veiller  ain 
intérêts  généraux  mercantiles,  tout  individu  nr^ociant  ou 
limpiement  engagé  dans  des  opérations  commerciaieg  au  Beth 
gdt  pourra  être  admis  menoJire  dt  I  association ,  coBUiie  M 
tst  dit  ci-àprès  :  après  aoquitteiiieiit  du  droit  d*a<faiii»it>n ,  de 
toliscriptioii,  et  sur  sa  déchntiofi<|U*iI accepte,  poiira*y  ooil- 
former,  les  régies  et  règlements  de  la  société. 

La  chambre  aura  donc  à  recevoir  et  à  recueiffir  tous  ren- 
seignements sur  les  matières  de  commerce,  soit  des  autorrt^^ 
soit  des  particttliers;  détenniner  les  usages  et  ies  coutumes 
dont  rapplication  est  matière  i  dtscustton  ;  à  enregistrer  ie& 
dM^ions  y  rebtives  pour  en  fhter  la  valeur;  à  former  ainsi 
un  code  de  pratique  pour  simplifier  et  feciîiter  les  opérations 
commerciales^  enfin ^  si  ceîa  est  possible,  décider  par  voie 
d'arbitrage  entre  parties  contestantes  qui  voudraient  éviter  les 
voies  judiciaires  ordinaires  ^  et  s'en  rapporter  atf  jv^jenieut  de 
la  chambre. 

L^adniBsiofi  d'an  candidat  devra  être  proposée  pr  un 

membre  et  soutenue  par  un  autre  ;  ^e  sera  décidée  en  assem- 
blée générale  du  mois,  après  sept  jours  d  inscription ,  en  forme. 
d*avis  sur  un  livre  tenu  à  cet  eflfet. 

Le  vote  par  procuration^  ainsi  que  celui  des  membres  qm 
n'ont  point  acquitté  leurs  souscriptions,  est  de  nul  effet. 

La  chambre  se  résierve  dé  rejeter  hors  de  son  sein ,  et  sur 
décision  prise  en  assemblée  générale ,  tout  membre  qui  devra 
cesser  d'en  faire  partie. 

Le  vote  étant  personnel,  ies  associés  d'une  maison  de 
commercé  devront  souscrire  individuellenient,  (Un  aeid 
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associé  souscripteur  ne  représenterait  pas  ia  mq^^n  %,  Ul 
«bambre.  ) 

II  sera  pourvu  aux  trais  de  l'ëtabiissement  : 

l"*  Par  «d  droit  dWoiMiioii  db  100  raupÎM»  p«3[ihb  par 
chaque  membre  i  8on  entrée  (  à  sa  réoeptioa). 

2"*  Par  me  lOMwyiprioii  mennidle  de  IS  roupies  pour 
tout  membre  résidant.  (  La  chambre  décidera  en  assemblée 
générale  s'il  y  a  et  quand  if  y  aura  iiçu  d^  rédiure  ou  d'iuig- 
menter  la  souscription  memuelie.  ) 

S"*  Par  telle  une  409  le  cemiM  gétiériii  jii||r»«m¥e»iibh' 
diimpoaer  aur  lea  rapporta,  daeiaif ofl,  leic. 

La  résidence  à  Gaiciitte  peiukiit  mi  moia  plein  oMigera 
tout  membre  à  l'acquittement  de  ladite  s^moripùoiiyi'aiNf4Hce 
pendant  deux  mois  l'en  exemptera. 

Lea  aetee  de  k  dbambre  seront  dirigé»  per  im  ppmld». 
dont  fa»  membraa»  m  jnomhie  de  ving^,  fomomU  wn  œ 
nombre,  se  distribuer  b  iravaS  ^  k  «ëpeilir  en  subdi- 
visions. 

Afin  de  représenter  ])Ius  efficacement  les  véritables  intérêts 
et  tou:>ies  établissements  conmierciaux ,  ia  même  maison  de 
mnnarte  ou  1^  intéressés  daiM  une  même  aSire,  ne  ppur* 
nent  fcumar  deia  membMS  au  comilé.  Aucun  mepdm  d|i 
comité  ne  pourrai  «inispeinèdVmiendedéstiMseriptkmdaiiyt, 
refuser  de  remplir  !a  part  du  travail  qui  fui  aura  été  afièctde,  à 
moins  qu'il  ne  j^ustifie  des  motifis  légitimes  de  ce  refus  au  co- 
mité générai. 

Les  membres  du  comité  seront  dus  su  scrutin  reqouvcfés 
pur  tkrs  tous  les  ans.  Les  membres  sortants  ne  deyront  être 
iddhs  qu'après  un  en  «Tintenralb.  Les  v^eloees  qui  poumaient 

survenu  dans  l'année  seront  remplies  par  Tas^mbléf^  génémfe 
du  mois. 

U  y  aura  un  président  et  un  vicc-ptcsident  nommc's  par 
Femembiée  générale  et  ptii  parmi  les  membres  du  comité 
géaéml^  k  présidence  sem  iFmi  s»  :  ib  p^umnl  être  réélus 
après  un  an  d*intervdle. 
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Le-ooniité  fânéttl  S6  farmcni  * 

l""  En  comité  de  direction,  de  7  membres  siégeant,  pou- 
vant siéger  à  3  ; 

2*"  En  comité  de  correspondance,  de  9  membres,  pouvant 
si^r  à  ô; 

3*  En  comité  d'arbitrage,  de  5  membres,  et  pouvant 
siéger  à  S.- 

Le  président  de  la  chambre  sera  de  droit  président  du  co- 
mité  de  direction,  lequel  est  chargé  des  afîàires  intérieures  de 
ia  chambre,  de  la  garde  du  matériel,  des  frais  de  i  établisse- 
ment, des  finances,  de  b  tenue  des  .rAinioiis  ou  aswmUécft, 
des  Sections,  etc. 

Le  vice-président  sera  de  droit  président  du  comité  de 
correspondance,  lequel  recevra  toutes  îes  communications  et 
tous  rapports  qui  seront  adressés  à  ia  chambre  sur  les  ma* 
tières  de  son  ressort,  ii  fera  toutes  redierches  et  enquêtes, 
et  résoudra  toutes  questions  d'usage  ou  de  droit. 

Le  comité  d'arbitrage  nommera  son  président;  3  se  bornera 
à  décider  les  questions  contentieuses  que  lui  soumettront  les 
parties  qui  y  auront  recours  comme  voie  de  concifiation. 

'  Les  actes  du  comité  de  direction  et  les  comptes  du  trésorier 
seront  soumis  à  fassemirfée  générale  senMStrielie,  mais  ne 
seront  pas  soumis  à  b  sanctton  du  comité  genM. 

Les  actes  du  comité  de  correspondance  devront  être  soumis 
au  comité  général. 

Les  actes  du  comité  d'arbitrage  ne  seront  soumis  au  conute 
général  que  lorsque  les  ptrties  voudront  y  appeler* 

Les  présidents  de  chaque  comité  ont  voix  prépondérante. 

Les  registres  de  b  chambre  et  lès  livres  de  comptes  sercMit 
en  tout  temps  ouverts  à  l'inspection  de  tout  membre,  suivant 
les  formes  réglementaires  qu  adoptera  le  comité  général. 

Le  oonoîté  général  dûment  composé  aura  le  droit  de  nom- 
mer aiu'  scrutin  ses  chefs  ttemplàis;  mais  b  chambre,  réonie 
en  aasenUéegâiéralemenBueHe,  pourra  en  ndnuner  d'autres, 
ou  en  assemblée  convoquée  ad  hoc. 
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Les  assemblées  générales  mensuelles  auront  lieu  le  premier 
iDinii  de  chaque  mois,  ou  le  jour  suivant  si  ce  mardi  était 
un  jour  férié. 

Les  élections  de  candidats  se  feront  à  ces  assemblées. 

Les  actes  du  comité  de  correspondance  seront  exposés  sur 
ia  table  à  f  inspection  de  tous  les  membres. 

Aux  assemblées  semestrielles  seront  présentés  les  comptes 
du  trésorier,  contresignés  par  le  comité  de  direction ,  ainsi  que 
les  actes  de  ce  comité. 

I^es  modifications  jugées  nécessaires  aux  règlements  seront, 
après  avis  dun  mois,  discutées  et  décidées  dans  ces  assemblées 
semestrielles,  à  la  majorité,  qui  ne  pourra  être  au-dessous  de 
la  moitié  des  membres  résidant  à  Gilcutta. 

Aux  assemblées  générales  annuelles  seront  élus  les  membres 
sortant  du  comité,  le  président  et  ie  vice- président. 

Dix  membres  résidants  pourront  demander  une  assemblée 
générale  spéciale,  après  avoir  fait  connaître  un  mois  à  i  avance 
l'objet  de  la  convocation  :  dans  ces  assemblées  pourront  être 
modifiées  ou  rapportées  les  dispositions  du  règlement  ;  le  rejet 
de  certain  membre  pourra  être  prononcé  à  la  majorité  de 
moitié  des  membres  résidant  à  Calcutta;  les  chefs  d'emplois 
am  comités  pourront  être  révoqués  ou  suspendus. 

Les  fonds  de  la  chambre  seront  déposés  à  \ union  banque; 
le  trésorier  devra,  pour  toutes  dépenses,  faire  contresigner 
ses  mandats  par  le  président  ou  le  vice- président,  et  lorsque 
Ten  caisse  sera  àv  1,000  roupies,  if  sera  investé  en  valeur 
du  g^ouvernement  aux  noms  du  président  et  du  vice-président 
en  exercice. 

Les  fonds  provenant  du  droit  d*admission  seront,  s'û  est 
possible,  mis  à  part  et  en  réserve  pour  servir  à  l'achat  et 
entretien  d'une  bibliollièque,  du  mobilier,  etc.  Le  produit  des 
souscriptions  sera  affecté  particulièrement  aux  dépenses  cou- 
rantes de  l'établissement. 

fl  y  aura  un  secrétaire  aux  appointements  de  300  roupies 
par  mois  d'abord,  lequel  travaillera  sous  la  direction  des  pré- 
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MmH  4n  tnwÊàéii,  H  éwa  il  <amÊféaàuÈee^  im  reppotti 
deè  «eM  â  fiiira,  le  tom  éè$  rentréat  de  fimds,  etc.  ;  ii  te 

tiendra  tous  îcs  joiirî^,  excepté  les  dimanches,  au  bureau,  de  da 
heures  avant  midi  à  cinq  heures  après  midi,  et  de  plus  il  ne 
pQum  être  engagé  dans  aucun  commerce  particulier. 

Le  comité  général  décidera  provaokœiit  toute  dUsoMmi 

Aie  veprodoile  4  f  netffiihWg  grfnéarie  du 

L#e  présent  règlcuieiU  adopté ,  iJ  sera  imprimé  pour  ciut^ue 
Siembre  en  approuver  la  teneur  par  sa  signature. 

U  ^ra  isLÏt  envoi  au  jecrétarîat  du  gouvernement  eiâ  toute 
«uAouté  du  dehors  d'un  eiempiaire  du  lègkmeat,  penr  Un 
connahie  ie  Imt  et  f  iaMitiitioa  de  ia  dainim. 


[  N**  30.  ] 

MOUVEMENTS  DES  BATIMENTS  DE  L'ÉTAT 

La  IVegatc  V Artémise ,  comnjnndee  par  iM.  Laine,  capitaine  de 
vaisseau,  est  partie  de  Touioo  ie  7  oc^bre;  ce  bâtiment  te  rend 
dans  le  Levant. 

La  frégate  Im  Sjfrène,  oommodée  par  M.  le  comte  d'Ojson ville, 
capitaine  de  vaisseau ,  est  arrivée  à  Brest  le  ]  5  oetobref  S*  Jk.  R.  le 
prince  de  Jof  avilie  est  à  bord  de  ce  bâtiment. 

La  fiMÎgile  h  Belimê,  eoaiiiuuidee  par  M.  GrafBi  rtpltama  de 
frécate»  est  partie  de  Toulon  le  15  novembre;  ce  bÂtiment  se  rend 
à  Alger;  if  y  porte  dés  milîteîfes;  de  retour  à  Toulon  le  96  no- 
vembre. 

La  corvette  de  guerre  la  Thisbé,  commandée  par  M.  Espiaux, 
capitaine  de  frégate ,  est  partM  de  Brest  le  S5  novembre  ;  ce  bâti- 
ment se  rend  au  Brésil. 

La  coivrttc  (ic  sfucrre  la  Créole,  commande'c  par  M.  Dupetit- 
Tliouiirs,  (  ajiitaino  do  vaisscau,  est  partie  de  Brest  le  10  novembre^ 
Cfi  bàtmient  se  rend  aux  AiiiiUes. 

1a  oonfÉMt-awiM  iti  Ptrk,  oottmandae  |pr  M.  Oliiviar  (UxMird), 
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c&pit*ioe  de  corvette^  est  {Murtic  de  Tonloii  ie  ti  novembre^  ce  bâti- 
menl  le  rend  «  Rotes. 

La  coiTcCte-«mo  ia  IHH^ente,  commandée  par  M.  Lapîerray 
OfilMiie  da  «ariretle  »  est  paiéa  ée  Toalon  ia  19  adobra;  elle  porte 
tendHairoi  è  Alger;  de  retov  à  Toalon  le  6  hovaddbre,  elle  a  dé» 
btraue'  à  MarseiUe  des  miiitairet  proTenant  d'Alger  ;  partie  de  Ta»» 
Ion  le  96  décembre;  elle  porta  à  Tripoli  de  Barbaria  M.  da  Bofv^ 
boulon,  coaaol  génaralde  Franco  encetta  réridence. 

La  corvette-aviso  la  Baifonnaise ,  commandée  par  M.  Ménétrier^ 
capitaine  de  corvettei  eât  ai  rivée  à  Brest  ie  3  décembre;  ce  bâtiment 
vient  da  Senégd. 

La  corvette-aviso  la  Cérès ,  commandée  par  M.  Foumier  (Jac- 
ques-Marie), capitaine  de  corvette,  est  armaa  à  Srost  le  SA  no^ 
vambre^  ca  ^tiHatiit  ytant  da#  Andlica. 

Le  hàék  U  M^ituetê,  coiiiiBaiide  par  M.  Moiflert  oapitMoe  de 
eorvette^  «tlamfe  à  Toulon  le  1**^  noTembre;  ee  bâtiment  Tient  de 
Bonne;  le  1 5  noremlure  appareille  ponr  ae  tendre  à  Alger;  de  retour 
à  Toulon  le  95  novembroi  pprt  le  98  déoembre;  il  ae  tend  wir  Iql 
c^tes  dltaiie;  •  fanvieri  arrÎTO  à  Tookoi. 

Le  brick  le  Cygne,  commande  par  M.  Cfiieusse,  capitaine  de 
corvette,  e^t  parti  de  Toulon  le  iu  novembre;  ce  bâtiment  se  renpl  à 
Alger. 

Le  brick  le  Grenadier ,  commande  par  M.  Bruat,  capitaîrjf'  de 
corvette  ,  est  arrive  à  Toulon  ie  5  octobre;  ce  batimeni  vieat  d'A- 
iexaoflrie* 

L«  bikà  U  Voltigwr,  eonunandepar  M.  Leianlnier  de  Vanhaifio^ 
eiwiniiie  de  oonrettOt  est  parti  de  Tonlotti  dana  la  nuit  dn  S  an  4 
aepiembre;  ce  bâtiment  se  rend  dans  le  Levant;  arrive  à  Toolan  le 
14  décembre;  ii  aquilf»  Aleiandrie  ie  fO  novembre. 

Le  brick  le  Palipiure^  cotnniande  par  M.  Vermot,  capitaine  de 
corvette ,  est  arrive  à  Foulon,  dans  la  nuildu  18  au  19  novembre; 
ce  bâtiment  vient  de  Tripoli  de  Barbarie. 

Le  brick  t Oreste^  commande'  par  M.  le  comte  de  Gourdon,  capi- 
taiiy  de  corvette,  est  arrive'  à  Brest  le  30  octobre;  ce  bâtiment  vient 
des  côtes  d*Espan^nc  ;  appareille  de  Brest  ie  SB  décembre,  pour  se 
rendre  aux  Antilles. 

lie  brick  U  Hmswrd,  commandé  par  M.  Bernard|  capitaine  de^ 
eorrcttef  ait  arrivé  en  lade  de  ille  d'Aix  le  S  décembre. 
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Le  htUk  If  £AÊ9m,  «MMHMle  par  M.  BtrlMinij,  capitaine 
de  Gorrctte»  ett' «me  à  Brest  le  16  octobre;  ce  b&iiiimit  vieotÂ» 
Terre-Neo^ 

Le  hrick  le  Cuirassier ,  commandé  par  M.  de  Bruix,  tmpUaine 
de  corvette,  est  parti  de  Brest  ie  tO  oovenbre;  ce  bàtimekit  se  rend 
aux  Antilles. 

Le  brick  tJneanêtMt,  oommande'  par  M.  Dang:uinecourt,  capi- 
taine de  cor?elte|  est  parti  de  Brest  le  9  novembre;  ce  bâtiment  se 
vend  à  lisboBne;  arrtye  àBcest  le  7  docembref  appareiUe  le  t(  éé» 
cembra,  pour  se  rendre  aikSénégaL 

Le  brick  U  Zèhrê,  commande  par  M.  Bellaoger  (Micbel),  capi-' 
Itine  de  correlte,  estarmé  à  Toulon  le  Hl  novembre;  ce  balimeiit 
Àait  parti  d'Alger  le  t  du  même  mois. 

Le  brick  le  Rusé ,  commande  par  M.  Brindefonc-Treglode,  capi» 
laine  de  corvettei  est  parti  de  Toulon  ie  %.  octobre;  ce  bâtimcot  se 

rend  ù  i^oiin^. 

Le  briok  le  Sy^he,  commande  par  M.  Ducampe  de  Rosamel , 
lieutenant  de  vaisseau ,  est  arrtré  à  Toulon  le  3  novembre  -»  ce  bâti* 
ment  vient  de  Roses  |  le  SS  novembre  appareille  de  Toukmt  poiirse 
rendre  dans  le  Levant. 

Le  brick  U  ^upeHt^Thûman ,  commande  par  M.  Magré,  liante» 
nant  de  vaisseau ,  est  arrivé  à  Toulon  le  15  novembre;  ce  bîtrment 
dilait  parti  de  NapoK  le  5  du  même  mois. 

Le  brick  le  Dupcdt-Thouarg ,  commnncît'  par  M.  La  Roque  de 
Chanfraj,  lieutenant  de  v  ais$eaU|  est  parti  de  Toulon  le  28  aécem- 
bre;  if  se  rend  (hms  \c  ant. 

Le  bric  k  la  Flèche ,  commande'  par  M.  Fourteu-Nauton  ,  îteute- 
nant  de  vaisseau,  (.si  [jurii  de  Toulon  ie  3  novembre;  ce  bàluneotst 
rend  à  Alexandrie;  de  retour  à  Toulon  le  13  janvier  l83é. 

Le  brick  la  Comète,  commande' par  M.  Allègre  (Michel  Jefin- 
Baptiste  ) ,  lieutenant  de  vaisseau ^  est  arrive  àXoulon  ie  lâjaavier 
1835;  ce  bâtiment  vient  d'Oran. 

Le  brick itf  Capricieuse,  commande'  par  M.  Collet,  lieutenant  de 
vaisseau ,  est  arrivé  à  Brest  le  3  janvier  183&;  ce  bta^ment  vient 
desAntiUes.  *  9 

Le  brick  U  LttHit,  commande  par  M,  de  Marquai  lieutenant  de 
vaisseau,  est  arrive  à  Brest  le  3t  octobre;  ce  bâtiment  vient  de  Saint- 
Sel)astien  ;  appareille  de  Brest  le  9f  décenibrey  pour  se  rendre  aur 
iescêtesd*Espagne. 
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•lie  bndklê  Borda,  eonmndé  par  M.  Luczot,  lieutenant  de  vais* 
est  pMti  de  Bajonne  le  1 1  octobre;  rciâcfae  à  f^e  d'Aiz  le  17 
octobre  :  appareille  de  ille  d'Aix  le  1 4  AOTembre  ;  il  se  rend  sur  les 
«fttes  d'Espagne. 

Lacanonnière-briekis  Mûlemmf,  oommaiidée  par  M.  Lefrotler 
(Charies-Jules)  »  lietttenant  de  Taissean»  est  arrirée  à  Toulon  le  10 
décembre  ;  ce  UlÉuneiitTieiit  de  la  Corse;  le  flt  déeenlnre,  appareille 
pour  retourner  en*  Corse* 

La  goclttte  la  Dauphinoise  i  commandée  par  M.  Amyot,  lieute- 
nant lie  vaiàseau ,  eut  arrivée  à  Toulon  le  1 1  ootobi  e  ;  ce  bâtiment 
▼ient  d'Alger;  appareille  le  19  décembre  pour  Roses;  le  30  décem- 
bre ,  de  retour  à  Toulon. 

La  goélette  l'Iris^  commandée  par  M.  Gnérin  (Nicolas-François), 
lieutenant  de  vaisseau,  est  partie  de  Toulon  le  4  navembre;  ce  bâti- 
ment se  rend  dans  le  Levant;  de  re^ur  à  Touion  ie  S7  décembre. 

La  goélette  la  T€klaanaùe,  commandée  par  M.  Gatier,  fiente- 
liant  de  vaissean,  est  arrivée  k  Brest  le  tli  octobre;  ce  bâtiment 
▼ient  de  Terre-NenVe  ;  appareille  de  9rest  le  t5  novembrcy  ponrse 
mdbe  à  Cajenne. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Fuiton,  commande  par  M.  Alliez  (Théo- 
bald),  lieutenant  de  vaisseau,  est  parti  de  Brest  ie  1  i  décembre;  re- 
lâche à  Gibraltar  ie  21  ;  remet  sous  voiles  le  30;  arrive  à  Toulon  le 
3  janvier  1835.  .  .  ^ 

Le  batean  à  vapeur  ia  Sakmmuh»,  commande'  par  M.  Dnparc 
(Léon)  «  lientenant  de  vatssean,  est  parti  de  Toulon  le  19  octobre  ; 
ce  bâtiment  se  rend  à  Alger;  de  retour  à  Toulon  le  30  octobre;  le 
ta  novembre»  appareille  pour  Alger  ;  arrive  à  Touion  le  3  décembre; 
appareille  pour  Bougie  le  10  décembre;  de  retour  à  Toulon  le  SJ; 
appareiSlt  pour  Naplea  le  11  janvier;  revient  à  Toulon  le  31  ja^i 
vier  1  835. 

Le  i>ateau  à  vapeur  le  Crocodile,  commande  par  M.  Janvier» 
lieutenant  de  vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  7  octobre;  ce  bâti- 
ment vient  d'Aller  ;  le  0  novembre  appareille  pottS  Aicer,  avec  des 
militaires-  de  retour  àToulon  le  18;  part  le  30  «owmlre  pour  Al- 
ger; arrive  à  Toulon  le  9  décembre;  appareille  le  14  de'oembrep^ 
Alger  ;  de  retour  à  Toulon  le  39  ;  part  le  11  janvier  ponr  Alger;  ar- 
rive à  Toulon  Te  19  janvier  1835. 

.  |j»ba*ea»4vapenr  JbPlASM^GommandcparM.  Bournisien  de 
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VdlIMHl^lielatenantde  vasset^flitAvmàl^dfi^  Iftoddb^; 
et  MtHDeiii  vioil  de  Tosloa. 

Le  Inteiii  à  vipeur  la  CUMère^  eoumuttidlë  mt  M.  PoDclier 
d*Aubign7y  lientenaot  de  wtâuetM ,  eit  peiti  de  Toiuoo  le  «  ôctobrt; 
et  faetinieili  pofte  à  Al^  M.  le  èoatrv-eiàtnd  de  Le  Breionaiew, 
eommendent  dm  penetwent  frao^tifet  dans  le  nord  de  £Afrii|«(^  et 
liHe  let officiers  Mai  Me  onbee;  de  teHinr  à  Tewitii  le  ftt  veidbrei 
le  li  noTembre  pêxt  pour  Alger»  evee  dee  nnfiteiMS. 

L€  baleea  à  vi^eiir  l'ÉeUàrmr,  commande' par  M.  Besson  (An- 
toine-Paulin ]  f  Heiieoant  de-  wmÊàem ,  est  parti  de  Tmilon  le  i  s  oc- 
tobrei  ce  biénent  ae  nod  à  Alger;  il  y  porte  dM  niiMres;  tnift 
à  Tonton  le  16  décembre;  le  SI  décembre,  appereiOepoiir  A%er. 

Le  bateau  ii  vapeur  le  Nageur,  commandé  par  W.  Grandjean  de 
Fouchj)  iieuienaiu  ilo  vaisseau^  est  arrive  à  Toulonf  ie  10  novembre; 
ce  bâtiment  vient  d'Alger.  '  ^ 

Le  bateau  à  Tapenr  UB^aimer,  commandé  par  |l,Lugeoi  (Alexis], 
Uçtttenant  de  vaisseau ,  est  parti  de  Toulon  le  S8  septembre;  ce  bi- 
timent  se  rend  ù  Alger;  de  retour  à  Toulon  dans  fa  nuit  du  13  au 
14  octobre,  avec  des  militaires;  le  3  novembre,  appareilfe  pour  A) 
ger;Ie  11  novembre  arrive  à  Toulon  ;  appareille  pour  Alger  le  Sti 
décembre  ;  de  retour  à  Toulon  ie  S  ianvier. 

Le  bateau  a  vapeur  U  Castor,  commandé  par  M.  Paris,  lieute- 
nant de  vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  3C  octobre  ;  ce  bâtiment  se 
lend  à  Alger;  il  y  porte  des  militaires;  de  retour  à  Touion  le  4  DO- 
Y^bre;  appareille  pour  Algérie  16;  arrive  à  Tonbnie  Sj»;  [lart 
pour  Alger  ie  7  décembre;  fuient  à  Tooien  ie  dé;  appureiUe  peiir 
4(ig4f  le  4  janvier 

Le  èetean  i  vapeur  U  Cotmmrf 'cmniDandé  par  M.  Dispan ,  fîett- 
tenant  de  vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  9  novembre  ;  ce  b&tîment 
iriêÉt  de  Bougie,  et  en  dernier  Uèu  de  ààint-Pterre  de  Sardaigne. 

La  corvette  de  chskT^e  l'Agate,  conmiandée  par  M.  Jonglas,  capi- 
taine de  fre'gate,  est  arrivée  Toulon  le  8  octobrii;  ce  bâtiment  vient 
d'Alf^^er,  et  en  dernier  lieu  de  Marseille,  où  i!  a  débarqué  des  mili- 
taires ;  part  de  Toulon  le  1*'  f^ttfettàfft  ponr  Algcrj  revient  ù  Toulou 
le  8  novembre,  avec'defttli^âres. 

La  cGr\'ette  de  charge  îa  Caravane ,  commandée  par  M.  La- 
chaise,  lieutenant  de  vaisseau ,  est  partie  de  Toulni»  ic  i  «^«^  novembre; 
ce  bâtiment  se  rend  à  Alger;  il  y  porte  dps  niilitaires;  arriva  à  Tou- 
%i  AftVfpitre^  veimt  de  i^oniiei  appereiHe  kSf  déecnOire  pour 
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Bofi Bvttgia^  A Içcr  etOrftB  ;  elk  porte  dans  o«  diliwwati  pavia te 
miiftairea  et  dci  objets  d'approwcnnemeot  * 

La  eonrefiedé'obarge  M  Pmimêë,  otpîlHiiia  Roux  (AnWitta^ilAi- 
àtéif  liMttàaùt'é»  vaiMaii»  an  «riMa  à  Tankiii  1»  1 1  aatobv»)  a# 
ttifaiwai  iriuil  de  thfU;  appMHIa  pMr  Algeri  la  7  ddoMAre, 
avae  4m  «iiifaiMa. 

La  corvette  de  charge  la  Marne,  commaadce  par  M.  Corbet, 
lieutenant  de  vaisseau ,  est  arrivée  à  Toulon  le  8  octobre;  ce  bâti- 
ment vient  de  Bonne,  et  en  deroiar  liau  d«  Marseille,  oà  il  a  de'barqaa 
des  militaires  ;  part  de  Toulon  le  jlO  octobre  pour  Alger;  anrra  à 
Marseille  le  1 3  décembre,  avec  dès  militaires. 

La  corvette  de  charge  l'Oise,  commandée  par  M.  Lefebvre  d'A- 
ban court,  lieutenant  cîe  vaisseau,  est  arrivée  à  Brest  le  4  octobre; 
ce  bâtiment  vient  de  Toulon;  appareille  le  10  novembre  de  Brest, 
.  pour  Poodicbcrjr^  il  y  porte  M.  de  Saint-Simon,  gouverneur  de  cette 
coloaie. 

La  eerrettede  charge  V Abondance,  commandée  par  M.  Mallet, 
Ktafeaaiit  de  vaisseau,  est  partie  de  Brest  le  94  octobre;  ce  bâti- 
ment se  rend  aux  Antilles. 

La  gabare  la  Loir0,  commandée  m|r  M*  Pfsfossdr  (Roça^)^ 
iientanant  4e  vaissean,  est  arrivée  à  Brest  le  %  octobre;  ce  bâti- 
ment vient  de  Toulon;  fe  30  octobre  appareflle  pour  ce  port,  avec 
153  marins;  arrive  à  Toulon  le  95  novembre;  elle  a  relâché  à  Mar- 
seille; part  pour  Brest  le  ^9  novembre,  arrivé  k  Brest  le  3t  de- 


La  gabare  kt  Vt^opiê,  commandé  par  M.  PabYrcr,  liètHanaéC 
de  vaissean,  est  arnvee  à  Awst ie  14  oetobr«r  ce  bâlinieot'v«MiV^ 
Jem-Mote;  appsmil»  le  93  nov^ambr^ii  p«ar  se  rendre  «wAn* 
tîlli*. 

cabare  Œnmkttian,  commandée  par  M.  Belvèze,  UeaMMNil 


d^  pyrin,  est  arrivée  à  Tonlon  le  1*'  décembre  ;  ce  bâtiment  Tient 

La  gabare  l'Astrolahê ,  commandée  par  M.  Cbamer>  lieittanaat 
de  vaisseau  ,  est  arrivt_-c  à  Toulon  le  9  octobre;  ce  bâtil|iei]l|  vieoC 
d'AIgcT ,  appareille  pour  Oran  le  30  octobre  ;  arrive  â  Toulon  féSiS 
novembre  :  elle  a  débarqué  des  militaires  à  MarseHIe  ;  part  le  90  dé- 
cembrc  pour  Bougie;  arriva  à  Marseille  le  31  décembre;  lOjanvter 
183  5  de  retour  fcTèldo». 

La  gabare  la  Lamproie,  commandée  par  M.  Cbaudru  de  Treiissaç, 


Digitized  by  Google 


304 


ANNALEB  MAEITlMi;S. 


Beafco—t  de  WÊÔmmUf  Ml  parlio  de  Teulon  le  6  mwmhft  ;  ee  b&. 
ûment  te  rend  â  Tripoli. 

La  gabare  le  Finistère,  commandée  par  M.  Masson  de  Saint- 
Amànd,  iieuteoaot  de  vaii>seau,  est  partie  de  Toulon  le  13  octobre; 
ce  bâtiment  se  rend  à  Bonne;  elle  y  porte  des  militaires  ;  de  retour  à 
Toulon  le  14  novembre;  elle  a  débarque  des  passa|^ers  à  Marseiiie; 
Mrt  de  Toulon  le  i3  novembre  j  elle  âe  rend  ù  Rose^  j  arrive  à  Tou- 
lon le  3 1  décembre. 


MOUTBlIBlITi  DBS  BATIMBim  DB  l'bTAT 

Le  brick,  la  Gazelle ,  conjuiande  par  M.  Loque,  ïieu^nant  de 
vaisseau,  est  parti  de  Brest  le  3  jaayier  f  ce  batimeDt  se  reod  «a  Sé- 
négal. . 

« 

Le  eeooniiière-brick  la  Boridaùe,  eommeadee  per  M.  Coude 
(Louis-Merie),  UeQtenestde  vaisseau ,  est  partie  de  dbcrboiirç  le  t 
jaBtier  ;  ee  bâtimeiil    ttmà.  ao  Seii^;ai. 

La  Flore,  frégate  de  3*  rang,  commandée  par  M.  Moulac,  ca 

Sitaine  de  vaisseau,  part  de  Brest  le  30  janviei  -  ce  bâtiment  se  rend 
'abord  à  Rio-Janeiro ,  puis  à  Valparaiso. 

La  Crcole ,  corvette  de  guerre  de  24  canons,  coininandee  par 
M,  Lemaric,  capitaine  de  fre'gate,  arrive  à  Brest  le  13  février^  ve- 
nant do  Port-au*Prtace,  doù  elle  était  partie  ie  30  jlUAvier. 

LiL  Fm»prite,  corretle  de  guerre,  oomiBMHlée  per  M.  HâmeliD, 
eapitaine  de  fir^j^ ,  arme  à  Toolon  le  30  janvieri  venant  de 
Jaaeîni. 

La  Cércs,  conrette-aviso  de  18  canons,  commande'e  par  M.  De- 
saint,  capitaine  de  corvette,  appareille  de  Brest  le  33  janvier,  poar 
&e  rendre  à  New-Yorck ,  et  de  »  à  la  Martiniqae. 

La  Perle,  corvette-aviso  de  18  canons,  commandée  par  M.  OHî- 
vier  (Fîzéard  I ,  capitame  de  corvette  ,  arrive  à  Toolon  ie  4  février, 
venant  de  Aoses^  le  33  mars  part  pour  Roses. 

.  L'BgUy  corvette-aviso  de  13  eanons,  commandée  par  M.  Bédin* 
neil,  capitaine  de  corvette,  arrive  à  Tonion  le  e  avril,  venant  de 
Roeet. 
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Le  Hussard,  brick  MciMM»  mumnméi  |MU*  M.  de  Cftin» 
bnr,  capitaine  de  corvette,  part  de  nie  d'Aïs  le  1 1  jenvier  pour  se 
rtodré  SOT  les  eAtes  d'Espagne;  arriva  à  Brai  fe  fl9  fanvfer. 

Le  D''As8tts,  brick  de  flO  canons ,  commande  par  M.  Dagvenet, 
cepitaine  de  corvette ,  part  de  Brest  le  iO  janvier  pour  se  rendre 
an  Émis-Unis  d'Aniarii|ae. 

Lê  Voltigeur,  brick  de  SO  canons»  commande  par  M.  Leeanl- 
■ier  de  Vanheiloy  capitaine  de  corvette  i  part  de  Toabn  le  4  mars 
pour  Bonne;  le  t8  mars  arrive  à  Marseiney  ajant  &  bord  des  ml- 
fiiairea;  à  Toolon  dans  1%  nnil  du  SO  an  31  mars. 

Le  Méli'ni^rc ,  brick  de  ÎO  canons,  commande  par  M.  MoUier, 
capitaine  de  corvette,  part  de  Toulon  le  9  janvier  pour  se  rendre 
sur  les  cotes  d'Italie;  de  retour  à  Toulon  le  5  avril. 

L'Alacrity,  brick  de  iO  canons,  commande  par  M.  Dupont,  ca- 
pitaine de  corvettOi  part  de  Toulon  le  97  février  pour  se  rendre  à 
Affcèneif  et  iaîre  psôrtie  de  la  station  do  Levant. 

Dragon,  brick  de  18  eanons»  commande  par  M.  Herpin  de 
ffémoni ,  capkaine  ée  frégate,  part  de  Tonlon  poar  Alger  le  86 
Jcvrîer. 

Le  Cuirassier,  brick  de  18  canons,  conunande  par  M.  Oilivier, 
capitaine  de  corvette,  arrive  à  Brest  ie  février,  venant  du  Port^ 
au- Prince. 

JL'hiêmstant ,  brick  de  16  canons,  commande'  par  M.  Danguilln* 
court ,  capitaine  de  corvette,  osl  arrivé  à  Brest  le  88  févrieri  venant 
duSéné^. 

Lê  Boria^  brick  de  18  canons,  commande  par  M.  Loczot,  lieu- 
«nnanl  de  vaitsean,  mouillé  en  rade  de  llle  d'Aïs  le  8  lévrier,  ve- 
smtèt  de  Saoleoa;  le  80  mars  appareSIé  de  File  dUni  pour  Santonn» 

£di  Comrte,  brick  de  10  canons,  corn mande'^  par  M.  Dupont, 
lieutenant  de  vaisseau,  part  de  Toulon  ie  â  avril  pour  se  rendre  à 
Alger,  avec  des  militaires. 

Im  Ct^ricieuse,  bridt  de  10  canons,  comlnindé  par  M.  CoIIel, 
BawteDantde  vaisseaw,  part  de  Brest  le  81  marspomr  les  Antifles* 

JLa  Flèche,  brick  de  10  canons,  commandépair  le  capitaine  Four» 
tea -N  a  11  ton ,  lieutenant  de  vaisseau,  part  de  Toolon  le  4  avril  pour 
ie  Levant.  • 

lé'Aleyane,  brick  de  10  canons,  commande  par  M.  de  Cham- 

Tom.  1.  1835.  81 
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pttax-LftboalftjTt  lieu  tenant  de  wimmi,  arrive  à  TuoIm  le  3  wniî 
YMMHil  d'AiglM^  d'en  il  élut  perti  le     tneie.  * 

Le  Sylphe ,  brick  de  10  canons,  coiunianJe  pur  Diicampe  cfe 
Kûsamel,  lieutenant  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  24  icvrier,  ve- 
nant d'Athènes ,  d'oti  il  e'tait  parti  le  3  du  même  mois. 

JLa  Maloitinej  canonnière-hrick  de  8  canons,  commande  per 
M.  Lefrotter  f Charles-Jules  ,  lieutenant  de  vaî'i^cnn  ^  arrive  à  Teo- 
Ion  le  2  mars ,  venant  de  Basùa;  ie  9  part  de  nouveau  peur  la  CofM^ 
où  elle  retourne  eu  statioQ. 

La  Chimère  y  batetn  •  vapeur  de  160  ebevaQi,  CDmomnde  par 
M.  Foodier  d'Aaliigiiy,  lieutenant  de  vaÎMcaa,  partd'Aifvr  le  t9 
janTier  pour  Bonne. 

Le  Crocodile ,  bateau  à  vapeur  de  IGO  chevaux,  commande  par 
M.  Janvier,  lieutenant  de  vaisseau,  part  de  Toulon  le  8  levi  ler  pour 
se  rendre  à  Alger,  avec  la  correspondance  et  des  militaires,  i  t^iure 
le  même  jour  àToobn  à  cause  du  mauvais  temps  et  d'avaries  dans 
Mgi  chaudières;  le  99  mart  part  pour  Alger,  uv^o  des  militaires. 

La  Salamandre  y  bateau  ù  vapeur  (ie  iCO  chevaux,  commandé 
par  M  Dtipare  (Léon),  lieutenant  de  \  aisseau,  part  de  Toulon  le 
15  lévrier  pour  Alger,  avec  hi  rorrcspoudance  et  des  militaires;  à 
Toulon  le  19  mairs,  avec  des  miiitaires  j  part  de  nouveau  de  Tou- 
lon pour  Alger. 

Le  Styx,  bateau  à  vapeur  de  160  chevanXi  commande' par 
M.  Alliez  (Adolphe),  lientennot  de  vaisseau,  appareille  de  Lorieat 
le  S  t  mars  pour  sa  rendre  à  Touion  ;  arrive  à  Toaloa  le  %  arrîL 

Lë  FuUom,  batean  à  vapeur  de  160  cheTauXi  commandé  par 
llw  Atliea  (Tlidabald),  lientenant  de  raiseeatt,  peit  de  Tonleo  le" 
M  fanrier  poor  Alger,  avec  des  mHitaîree;  de 'retour  à  Tonlen 
le  %  fdvrie»;  le  13  envoyé  §nr  les  ite«  dHyèrea ,  pour  retirer  denr 
MlimmU de  commerce  échoua;  le  17  part  de  Toulon  pour  Alger, 
«Tec  la  conreipondance  et  des  mUitalroej  de  retour  à  Tonlon  lé 
13  mars  ;  part  de  ce  port  pour  Alger  le  5  avrO^  nree  des  nulttaiiet. 

Le  Ramier,  buLeau  iî  vapeur  de  150  chevaux,  commande'  par 
M.  Lugcol  (Alexis),  lieutenant  de  vaisseau,  part  de  Tuuioa  le  18 
janvier  pour  Alger;  de  retour  à  Toulon  le  30  ;  part  de  nouveau 
de  ce  port  pour  Alger  le  94  février,  avec  des  militaires  et  la  cor- 
'••pondance  ;  de  retour  ft  Toulon  le  1 1  mars. 

Castor,  bateau  à  vapeur  de  120  rlit  vaux  ,  cornnianrîe'  par 
M'  l^ùris,  lieutenant  de  vaisseau ,  arrive  à  Touion  dans  la  nuit  du 
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tt  AU  13  janvier,  il  ramène  d'Aîger  des  militaires;  part  de  Ton- 
ioD  le  1"  février  pour  Aker,  avec  la  correspondance  et  des  mi- 
litaires; de  retoar  à  TcHiwn  le  18|  avec  réc|ttipage  Rusé,  aui 
a  naufrage  ù  Boane;  part  de  Tooloo  pour  Alfer  le  47,  avee  ae» 
militaires;  le  13  mars  de  retour  à  Toulon;  part  de  ce  port  poar 
Alger  le  20  mars,  avec  des  militaires;  à  Toulon  Je  1*^'  avril,  avec 
des  passagers. 

Brasier,  bateau  à  vapeur  de  mo  rlicvaux,  comfnanclf'  pnr 
M.  Laëdcrich,  lieutenant  de  vaissean,  part  d'Alger  le  84  janvier 
pour  Oran;  arrive  à  Oraa  le  30  janvier;  jV  Toulon  le  94  fe'vrier, 
avec  la  cori e>pon(faiice  cl  des  aiilttaires;  le  3  niars  part  de  çç 
port  pour  Alger,  avec  la  correspondance  et  des  militaires. 

Le  Coureur,  bateaa  à  vapeur  de  60  ehevanx,  commandé'  .par 
M.  Ditpan,  Heaisiiant  de  vaissean,  part  de  Toulea  le  is  ma» 

pour  Alger,  avec  la  correspondance  et  des  militaires;  de  retour 
à  Touhn  dans  la  nuit  du  93  au  f  9  mars  avec  des  militaires. 

L'Abondance,  corvette  de  charge  de  800  tonneaux,  commandée 
par  iM.  Mallet,  lieutenant  de  vaisseau,  arrive  -\  Brest  le  31  janvier, 
venant  de  la  Martinique;  part  de  Brest  le  Èl  mars;  se  rend  d'a- 
bord au  àéncgfd  et  ensuite  à  Cajenue. 

La  Fortune,  corvette  de  charge  de  300  toaneaux.  Commandée 
par  M.  Raux  (Antotne-Ândr^,  lieutenant  dé.  vaisseau,  arrive  & 
Toulon  le  17  janvier  y  venant  d'Aller;  le  13  février  appareille 
po«r  Alger,  avec  des  miliuiires;-de  rdtonr  à  Toubn  le  13  mars;' 
part  de  ce  port  le  39  pour  Alger,  avec  des  militaires.  - 

Im  Cnravnnp .  corvolîo  do  ch  m      de  800  tonneaux,  comman- 
dée par  M  Lncimise,  lieutenant  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  |p 
i  ^  mai>,  venant  de  Marse  ille;  part  de  Toulon  le  Si  mars  pour  Al- 
ger, avec  des  militaires. 

L' Agate t  corvette  de  charge  de  800  tonneaux,  commandée  par 
M.  Jonglas,  capitaine  de  frégate,  part  Toulon  le  51  janvier 
pour  le  Levant,  avec  des  vivres  et  des  objets  de  rechange  pour 
les  bâtimeati  de  la  statbn. 

La  Munie  y  corvette  de  charge  de  800  tonneaux^  coairoande'e 
par  M.  Curbet,  lieutenant  de  vaissei^u,  part  de  TouIo.n  le  &  fé- 
vrier pour  aller  stationner  a  Alger. 

La  Loire ^  gabare  de  559  tonneaux,  eommande'e  par  M.  Des- 
fosses  (Romain),  lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Brest  Je  10 

31. 
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février  pour  te  rMidre  ma  Sënëgal,  à  Cajenne,  et  4e- là  à  la 
Mertînîqae ,  d'oÀ  die  reviendra  à  Brest. 

La  Vtgofpie,  gabare  de  550  tonneaux,  conirafliidée  par  M.  Fabre, 
lieutenant  de  vaisseau,  arrive  à  Brest  ie  16  mars,  venant  des 
Antilles. 

La  Ditrmee,  gabere  de  467  tonneaux,  commandée  par  M,  Me'- 
éaaif  lieutenant  de  vaisseau,  arrive  à  Marseille  le  S 9  janvier,  Te> 
oeat  d'Alger;  à  Toulon  le  i""'  février;  put  de  ee  port  le  ÈÈ  mare 
pour  Alger,  avec  des  militairee. 

■ 

La  Lmptroiê,  gabaie  de  380  tonneaux,  commendée  par  M.  Le> 
iMiter,  lieutenant  de  wiiean,  arrire  à  Toulon  le  $  mars,  Tenaat 
4e  Malte. 

L'Emulation  y  gabarc  de  380  tonneaux,  coiiimandec  pjir  M.  Rel- 
vèze,  iieutenaut  de  vaisseau,  part  de  Toulon  pour  Rosei»  ie  lë  fé- 
vrier. 

L* Aftrolahc ,  gaharc  do  380  tonneaux ,  commQn(îee  par  M.  de 
Gftsquet,  lieuit-naiu  (le  vaisseau ,  part  de  Toulon  ie  93  janvier  pour 
Koses  \  de  retour  à  Toulon  le  ë  mars. 

Le  Finistère,  gabare  de  300  tonneaux,  commandée  par  M.  Mas- 
son  de  Saint- Amand,  lieutenent  de  vaisseau,  part  de  Toulon  pour 
Alger,  le  S4  février. 

La  Ménagère,  gabare  de  900  tonneaux,  commandée  par  M.  De- 
nans,  ileoteaaot  de  vaisseau,  part  de  Toulou  le  5  février  pour 
Oran  ;  de  retour  à  Toulon  le  96;  le  1 1  mars  part  de  ce  port  pour 
Bonne,  avec  des  colis;  à  Toulon  le  30. 

La  Désirée ,  gabare  ainie'e  commercialement,  part  de  Brest  ie 
6  février  pour  Toulon  j  à  Toulon  ie  96  ;  part  de  ce  port  ie  4  avril 
pour  Brest. 

[  ] 
Banc  db  sable  siNa\ui  devant  Poatempick. 

Le  19  juillet  1834,  le  brick /<?  D//r?o;> ,  commandé  par 
M*  Lévéque,  lieutenant  de  vaisseau,  louvoyant  devant  Por- 
tendick,  toucha  par  deux  brasses  l/St  sur  un  banc  de  aable 
dont  l*e»stenG9  nétah  pas'indM{iiée  sur  les  cartes.  £e  Dunois 
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étant  reste  mouiUé  près  de  ce  banc  pendant  4  8  heures,  on  a 
pîi  déterminer  exactement  la  position  de  ce  danger.  Le  pd- 
aîer  de  PorteDdick»  ie  seul  qui  eiiste  att|oiiid*hui,  restait  au  N. 
05*  £•  du  compas*  La  latitude  Ait  observée  de  18*  ÏH'  N. 

et  la  variation  de  1  8"  O.;  il  existe  entre  ce  banc  et  la  côte  un 
canal  dans  lequel  il  y  a  4  brasses  d'eau. 

Ce  banc  a  été  piacé  d'après  ces  renseignements  sur  la  carte 
de  ift  côte  occidentale  d'Afrique  comprise  entre  ie  cap  Biaâc 
et  le  cap  Verd  (n*  i97  de  fflydrograpliie  française)»  et  aor  la 
carte  générale  de  ia  côte  occidentale  d'Afriqtie  depiûs  le  cap 
Bojador  jusqu  aux  ^esdeLos,  n""  295. 

[N-33.] 

AmOI  du  deutochloride  de  mercure  pour  prévenir  la  poorntnrs 
sèche  qui  attaque  les  boi«  de  charpente. 

Les  ravages  causés  par  la  pourriture  sèche  (dry -rot),  ma- 
ladie qui  sattaqœ  mm  boi«  les  mieux  choisis  et  les  plus  so- 
lides» qui  les  ronge  et  les  dé?ore  en  sectet,  et  parvient  à  ks 
détruire  en  si  peu  de  temps,  ont  fixé  Tattention  d'un  grand 

nombre  de  chimistes,  de  médecins,  de  physiciens,  qui  tous 
ont  proposé  des  remèdes  diiiérents,  et  assigné  des  causes  di« 
ver&es  a  cette  maladie  du  bois,  véritaMe  gangrène  contre 
qiidle  Vait  n'avait  jusqu'ici  découvert  aucun  topique  satisfii- 
Sttot.  iBeioii  les  uns,  la  végétation  des  fbngus,  nés  d'un  reste 
cf'/iumidité  indestructiblcj  selon  d'autres,  la  seule  putréfaction 
des  sucs  végétaux  renfermés  dans  les  plus  profondes  fibres  de 
Farbre,  occasionnait  cette  m  a  1  ad  le .  A  en  tendre  ceux-ci,  ia  source 
du  mal  résidait  dans  1  aubier,  plus  ridie  en  sucs  v^étavxque  lès 
autres  couches  %henses;  d'autres  prétendtMént  a»  eont-^iro 
que  ia  corruption  se  cachait  dans  ie  cœur  même  du  bois.  Lear 
systèmes  de  guérison  n'étaient  pas  moins  variés  que  les  théo- 
ries iiasardées  sur  les  causes  première  de  ia  mahdie. 

Bonaparte  pensait  que  la  coupe  des  IxNe  ne  devait«voir  lieiK 
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pendant  fes  trois  mois  d'hiver,  à  iéppqne  oi^  l<9t  forc^ 
v^ëtales  sont  parafysées  el  endormies.  Qutdquies  natunlisi^s 

veulent  (juc  i  on  (  nlcvc  au  bois  sa  première  enveloppe,  sa 
COUC^ç  exlcriture,  dcposilairr  d  une  tei uienLaiioii  acUve.  Tour 
n  tour  on  a  essayé  de  préveuir  k  palper  ^  des^ifx^tiûo,  piur 
fimmersion  dans  ieau  coMranle  ou  dana  Teau  aa|ée,  par  un 
enduit  de  substances  olëagipeuses;  ùm  remèdeSi  pallîati&  mu- 
nies, auxquels  la  pourriture  sèche,  véritable  peste^  conta- 
gion incurable,  a  toujours  résisté. 

Daps  lu  plupart  de  nos  diantiers,  les  constructeurs  Ofit  adopte 
le  procédé  de  la  dessiccation  par  i*aîr atmosphérique,  mata  aani 
obtenir  beaucoup  de  succès.  Presque  toujours  la  surface  exté* 
rieure  du  boîs  est  restée  saine,  pendant  que  h  corruption, 
s'emparaiit  tlu  cœur  iin'*nie,  dévorait  à  loisir  les  parties  cen- 
trales du  boiS.  Ainsi,  sous  une  apparence  de  vigueur  et  de 
Ibrce,  un  navire  cachait  souvent  sa  destruction  commencée. 
Dans  le  cœur  de  chêne  ie  plus  solide,  la  fermentation  secrète 
des  sucs  v^^ux  qui  s'y  trouvaîont  compcimea,  fiiisait  nahre 
mx  véritable  ulcère.  Peu  à  peu  le  mal  i^agnait  du  terrain;  il 
^étendait  ch  ique  joi^r,  et  titHasait  par  atteindre  toute  i^à  péri- 
pliérie  de  IVbre.. 

J>dtruîre  cette  puissance»  an^tir  cette  iSenneniation  »  tel 
était  le  problème  à  résoudra.  Eq  ^"ain  a-t^m  essayé  d*y  parve- 
nir par  l'immersion  du  bois  dans  l'eau  commune.  Celle  force 
vitale  dont  ie  dévclopptUicuL  cause  la  pourriture  sèche  ou  hu- 
qùde^^a  brs^vé  t<^  les  e^Ksais  et  feur>  a  survécu.  Quant  à  lim- 
mersion  d^n&  sa|ée ,  noanseulement  elle  Bxpoae  ie  vainean 
à  tombef  en  cendres,  anéAnli  par  la  poumtude  humide^  cuûb 
elle  rouille  et  ronge  les  ferrements,  et  compromet  la  aantc  de 
l'équipage. 

.  .My  ^.^ueiqtie^  fUAnéeSi  le  céièhre  sir  Humphrey  Davy  chercha 
lea^  moyens  de  çommver  lea  iniectes  desséchés,  sbms  qu'il  at 
motti^^t  et  ^  ^(fduiiwent  en  poiunèia.  U  raisonna  d'aprie- 
cet  axiome  irrécusable  que  :  «  Cest  precisénieiil  fe  principe  de 

Miii  i^ui  Aieviciil  l'iUi^iMMieiXt.  et  le  muJyàle  de  ia  dcsorganjsa- 
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tÎM.  »  An  iBoytii  dm  walbStmé»e»tiMf  ii  fMurâitè'cMiniiMt 
VJbmMMf  dernier  principe  vîtai  qui  .subsiste  dans  ils  eorps, 
après  la  mort  même.  Cette  expérience  une  fois  faite,  il  crut 
qu'if  ne  serait  pas  impossible  de  l'appliquer  à  la  conservation 
desl>ois,  et  devina  que  le  seul  moyen  de  prévenir  ia  pourri- 
tnre  sèche  était  danëantii:  totalenient  les  derniers  ferments  dé 
¥^élntion  ccntenus  dans  le  bois  enqpioyë  panr  h -diBfpentii 
H  jeta  pour  ainsi  dnne  an  vent  cette  oonftctare,  qui  ne  fîit  vé^ 
cueillît  par  personne,  et  Ton  ne  songea  plus  à  extirper  le  cler-» 
nier  élément  de  fa  vitalité  des  arbres,  c'est-à-dire  à  les  prolé- 
ger et  à  ks  conserver  contre  ia  moisissure  et  ia^ourriture  scciiey 
au  moyen  du  deotocbioride  de  nieivure..Le  procédé  de  sir 
Davy,  Téritabée  découvcrle*  ne  fut  expérimenté  par  peisonne. 
Ces!  en  iSSS  que  M.  Kyan,  distillateur  de  Londres,  lequel 
dit' on  f  n'avait  jamais  entendu  parler  de  la  découverte  de 
sir  Humphrey,  savisa  de  son  côté  du  même  moyen  proposé 
par  ie  savant,  et  tenta ,  au  moyen  du  deutociiioride  de  nier* 
cure  y  pinsienrs  expériences  qui  réassirent  com|^étenient^ 
*  Dans  les  chantiers  de  Wooinrich  se  trouve  ce  qu'on  appelle 
le  Puiiê  des  fungtis;  c'est  un  cavein  très-humide,  où  le 
gaz  acide  carl)onique  se  développe  avec  une  rapidité  extrême; 
là ,  le  bois  tombe  en  pourriture  peu  de  temps  après  qu*on  l'y 
a  déposé.  Ce  caveau  est  d'une  très*grande  ressource,  non  pour 
la  conservation  des  Ih»,  mais  pour  le  repoa  des  ministres. 
Depuis  ^environ  dix  ans  une  finde  de  gens,  qui  prétendent 
gfnntr  fa  pourriture  sèche,  encombrent  les  cartons  do  gouvei^ 
fieiiient  de  leurs  traités  et  de  leurs  théories,  sur  les  moyens 
de  conserver  les  bois  de  charpente.  Dès  que  l'un  d  eux  paraît, 
en  ie  renvoie  an  Puita  des  âingns.  Cest  nne  adnirible  inven- 
tion» nne  pîem  de  tondieeftcMe,  «fui  ne  tarde  pasà  réduftie 
an  aSenoe  toiis  les  bétissenrrde  qrstènws.  Dent  ee  véeeptfttfè 
commun,  on  jette  les  poutres  vernissées,  enduites,  dessé- 
chées^ selon  la  recette  de  ctiaque  docteur.  Au  bout  de  très-peu 
de  temps,  tous  ces  échantillons  si  bien  médicamentés  moi*- 
aisBent  et  tombent  en  poumière.  Nous  avons  nous-méme  Vi-^ 
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énà  €•  CÊwma  délélèrê.  Qoainf^  b  ^PP®  ^  ouverte»  une 

bougie  que  nous  abaissâmes  s'éteignit  à  six  pouces  au*des6ouâ 
de  sa  surface,  l^i  combustion  ne  put  sopërer  qu  une  deoù* 
heure  après  l'ouverture  de  ia  trappe. 
.  M.  Kyan  et  aon  deutocfaioride  de  mereore  forent  nëoee- 
MÎrane&t  eomn»  h  Téjpnme  dn  oiTetu  dei  ibiigiii.  Des 
nioroeenx  de  bois  de  toutes  les  dimensions  et  detovte  espèce 
(chêne,  ormeau,  sapin,  frénc,  etc.),  préparés  avec  la  solution 
de  deutochioride  de  mercure,  d'après  le  procédé  de  M.  Kyan. 
ont  été  plongés  dans  le  (àtal  abhne  et  livrés  à  Taction  de  ce  g» 
acide  caibohk|iie»  qui  est  pour  le  bois  ce  que  Tacide  prvssique 
est  pour  riiomme.  Apr^  cinq  années  de  séjour  an  mîiiea  de 
tous  ces  bois  vermoulus ,  ils  n'oflirirent  pas  le  plus  léger  symp- 
tôme de  putréiaction  ou  de  décomposition.  pièces  de  toile, 
des  morceaux  de  calicot  impr^pnés  de  ia  même  substance  et 
jetés  dans  te  trou  btal^résiMiérent^  comme  le  bois  if  influence 
de  ce  caveau  empoisonné. 

Tout  semble  donc  prouver  que  cette  grande  découverte  est 
enfui  accomplie,  et  que  fa  conservation  du  bois  de  cliarpente 
jpounca  s'opérer  facilement.  Plusieurs  questions  restaient  ce< 
pendant  i  résoudre  :  iactk»  du  temps  et  celle  de  f atœo^hére 
ne  parviendron^elies  pas  à  neutndber  ia  fixée  du  deulocblo- 
ride  de  mercure?  Combien  de  temps  cette  vertu  sera-veHe  eF^ 
ficace?  Le  suhlimé-corrosif,  qui  est  essentiellement  un  poison, 
ne  se  dëgagera-t-il  pas  des  fibres  du  bois  qui  le  renferment,  et 
se  mêlant  à  l'air  environnant ,  n'afFecteFa44l  pas  d'une  manîd» 
désastreuse  b  sanlé  de  féquipage? 

On  a  fiût  difKrentei  expériences  chimiques  destinasse  ré* 
soudre  ces  problèmes;  et,  jusqua  ce  moment,  les  résultats  ont 
été  satis^sants.  M.  Kyan  a  reconnu  que  le  sublimé-corrosif , 
fn  se  mêlant  aux  sucs  v^^ux  qui  proviennent  de  f  albumen , 
forme  une  troisième  combinaiioii  mixte»  un  êertium  qmd, 
tenantàb  fois  de  funeet  de  fautie  subMances,  mabqui  n'a 
pas  ia  dangereuse  énergie  du  subiimé-corrosif.  Des  morceaux 
de  tofie  et  de  calicot,  trempés  dans  le  deutochioride  de  mer- 
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cme,  oat  été  kvës  ensuite  dans  Feau  ;  cette  eau  n'ëlait  point 
«npoîfloom^,  et  M.  Kyan  est  restî^  oonvatncu  que  nuHe  va- 

jKur  délétère  ne  peut  se  développer  du  sein  des  substances 
préparées  ainsi. 

Nous  Tavons  dit,  cette  découverte  est  immense.  La  pourri- 
tm  sèche  dësde  notre  marine^  et  cause  des  ravages  dont  Féten- 
èue  devient  chaque  jour  plus  effrayante.  La  marine  angTaise 
comptait  en  janvier  18  33  cinq  cent  soixantenjuatorze  vaisseaux 
armés.  H  faut  annuellement,  pour  mettre  ces  vaisseaux  en  état 
de  tenir  la  mer,  cent  vingt-cinq  millions  de  cbai|;esde  bois. 
Anjoard'htti  ie  bois  employé  à  la  construction  des  navires  ne 
dure  pas  phis  de  sept  ou  huit  années,  terme  moyen.  Que  h 
découverte  de  M.  Kyan  soit  réelle  et  applicable,  que  cette 
panacée  contre  la  pourriture  sèche  ne  soit  pas  illusoire,  il  en 
resuftera  une  économie  de  cinquante  milie  cbaiges  de  bois  par 
an.  Cttons  un  seid  exemjde  qui  firappem  plus  vivement  Fima* 
gînation  du  lecteur  cpie  tous  les  calculs  possibles.  Le  Benbaw 
fut  construit  en  1 8 13  ;  fa  pourriture  sèche  Fattaqua.  II  fallut 
\e  réparer  en  1  8  1  8  ,  à  Portsmoulh;  et  sans  avoir  jamais  été  en 
mer,  ii  avait  déjà  coûté  45,000  Jiv.  st.  (1,125,000  fr.)  de 
réparations. 

La  pourriture  sèche  attaqufe  aussi  la  charpente  des  édificesi 
spécialement  de  ceux  que  Ton  ne  chauflè  pas  habituellement 

On  a  été  forcé  de  démoïir,  iî  y  a  peu  de  temps,  ic  palais  de 
Kew  et  le  rendez'vous  de  ciiasse  du  parc  de  Windsor,  édifices 
de  oonstniction  récente,  et  que  cette  maladie  avait  attaqués. 
Le  <fommage  qu^efle  cause  dans  tous  les  pays  humides  est  in- 
Gticulabte,  et  nous  pensons  que,  si  la  découverte  de  M.  Kyan 
peut  vaincre  îes  dilTérentes  épreuves  auxquelles  on  la  soumet 
encore,  ie  paiais  et  ia  chaumière  en  ressentiront  également  le 

1  Nous  recommandon»  à  nos  lecteurs  la  petite  brochnrr  pnblîëe  à  Londres, 
fn  1834  ,  sous  îp  tîf-e  :  A  Ucfurr  on  the  préservation  af  timher  by  Kian'S 
patent  for  preventtng  dry  roti  deUvered  bjf  doctor  Birkbeck  tu  ihe  sodeijf  of 
arts;  dec9mber9,  4834^ 
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Anvsrs.  —  Société  pour  la  pèche  de  b  baleiiie. 

Il  vient  de  se  former  à  Anvers,  sous  îe  titre  de  Première  so- 
ciété Anvers  pour  la  pèche  de  La  baleine,  une  compagnie 
ayant  pour  objet  de  faire  la  péclie  de  la  baleine,  du  cachalot  et 
autres  cétacés  à  lard,  tant  dans  ie  N.  que  dans  le  & 

On  voit  par  les  statuts  de  cette  société,  publiés  le  SO  août 
1  834,  que  sa  durée  est  fixée  à  quinze  aimées  entières  et  con- 
sécutives, et  que  chaque  action  sera  de  2,000  francs.  Quaol 
au  nombre  des  actions»  ii  dépendra  de  la  somme  qu'on  fugera 
nécessaire  pour  Farmement  de  piusieiirs  navires  de  dOO  k  5û0 
tonneaux. 

La  compte  simulé  d  armement  d'un  navire  de  400  ton- 
neaux, annexé  aux  statuts,  évalue  à  39  p.  0/0  environ,  les  bé- 
néfices qu'on  peut  attendre  d'une  semblable  expédition. 

Principalement  encouragés  par  les  succès  f  h  a  obtenus  eo 
France  la  p^he  de  la  baleine ,  les  fondateurs  de  la  nouvelb 
société  se  flattent  de  trouver,  auprès  du  f]^ouvemenieot  bef^, 
une  protecliuii  efllcace.  Ils  basent,  en  outre,  ïts  brillants  résul- 
tats indiqués  dans  leur  prospectus  sur  l'emploi  varié  et  tou- 
jours croissant,  en  Belgique ,  de  l'huile  de  baleine;  et  en  dotant 
le  pays  des  avantages  de  l'approvisionnement  direct»  3a  ^ip^ 
rent  procurer  aussi,  à  la  marine  marchande  d* Anvers,  Ibb 
moyens  de  recouvrer  son  ancienne  prospérité  La  marine  de 
ce  port  et  celle  d'Os  tende  ne  pouvant,  dans  leur  état  présent, 
fournir  les  éléments  des  eipéditions  projetées  par  la  société, 
c'est  dans  les  ports  de  France  et  d* Angleterre  qu  eUe  devim  s'as^ 
surer,  sinon  des  navires,  au  moins  des  capitaines  et  équipages 
h  employer  dans  ses  armements. 
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[      35.  ] 

Dahbmarck.  —  Formation  d'une  compagnie  pour  le  commerce  du 

Groenland. 

Le  commerce  du  Groenland  a  toujours  été  en  monopoiéu 
Depuis  la  dissoiuiioa ,  eo  1 7  74 ,  de  Ja  compagnie  qui  en  avaii 
obtenu  la  concession,  îl  avait  été,  oonforaiéiDént  àun  règlement 

(iu  2  juillet  1  7  8  i ,  exploité  au  profit  du  gouverneuient  danois, 
par  des  emj^loves  résidant  à  Copenhague,  et  ionuant  une  di- 
rection à  laquelle  le  commerce  des  4le&  Féroé  était  aussi  conlié 
paur  être  égément  exploité,  au  compte  du  gouvemenentv  ^  - 
par  des  fiMAoreries  établies  sur  les  lieux.  Ce  monopole  vient  «k 
subir,  en  ce  qai  concerne  ie  Groenland ,  une  modification  pai^ 
fielie.  Le  gouvernement  a,  par  ordonnance  du  30  avril  1834, 
accorde  à  ia  maison  V:m-der-Pahien  etKail,de  Frederiksliavea 
en  Jutland,  le  privilège  de  traficpier  avec  le  Groenland,  psnr 
dant  dix  années  consécutives  qui  ont  commencé  à  courir  dm 
1"  janvier  dernier,  sur  un  espace  de  5  degrés  géographiques  ou 
75  milles  (i.mois  de  la  côte  occidentale  du  Groènf;md ,  où  se 
trouvent  situées  les  factoreries  de  Hoisteenberg,  de  Jukkestop- 
pen,  etc.  Toutefois,  quelques  restrictions,  et  entre  autres  im* 
terdiction  de  la  chasse  de  tout  genre  dans  le  pays ,  ont  été 
apportées  à  ce  privilège.  )l  parait  que  le  terrain  concédé  est 
très-convenable  aux  relations  commerciales,  les  cotes  étant  li- 
bres (legiaces  pendant  neuf  mois  de  i  année.  Cest  surtout  à  la 
pécbe  de  la  tNileine,  des  chiens  de  mer,  etc. ,  que  1^  conce^ 
sioBUMres  ont  Tintention  de  se  livrer.  MM.  Palilen  et  Kall,, 
qui  ont  le  droit  de  prendre  les' indigènes  à  leur  service  et  d» 
les  payer  en  denrées  européennes,  sans  pouvoir  toutefois  faire 
aucune  espèce  de  commerce  avec  eux ,  se  sont  associés  avec  ' 
plusieurs  maisons  de  Copenhague.  M.  Kall  a  résidé  sept  ans  ao 
Groenbnd,  au  service  de  la  compagnie  royale  :  il  est  parti  de 
Copenhague,  le  1 2  foin  dernier,  sur  le  brick  £m  Deua^S^mrs, 
iuittc  à  cet  effel,  pour  prendre  pusbi^sion  du  district  concédci. 
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y  construire  des  bAtiments»  et  oi^gaïuser  l'exploitatioii  active  dti 

nouveau  privHëge, 

MM.  Pahîen  et  Kali,  désirant  donner  à  i'entreprise  une  pius 
grande  extension ,  ont  ëmis  un  prospectus  pour  la  formation 
Jiine  société  en  participation  dite  Société  unie  du  Chroêh* 
hmd,  dont  le  capital  social  est  composé  de  300,000  rixdders 
(ie  rixdaier,  2  fr.  77  c.  et  demi),  divisés  en  300  actions  de 
1)000  rixdalers  chacune. 

Les  souscriptions  ont  été  relies  jusqu'au  30  septémbre 
1334. 

Le  but  principsd  du  gouvernement  danois,  en  accordant  le 
privilège  dont  if  s'agit ,  paraît  être  d'arriver  plus  tard  à  une 
émancipation  complète  de  la  colonie,  dont  on  reconnaît  Futi- 
lité^ mais  qu'on  veut  opérer  graduellement^  au  fur  et  à  mesure 
que  la  civilisation  des  Groënlandais,  encore  fort  airià^,  aura 
fait  des  progrès.  Le  commerce  du  Groèniand  rapporte,  dit-on, 
«nnuelienient  40  i  50,000  rixdalers  (l  10  à  1 13,000  fr.)  au 
gouvernement  danois,  maigre  les  vices  reconnus  de  son  admi- 
nistration et  les  charges  quelle  entraîne;  et  on  espère  i|ue  ce 
commerce  sera  beaucoup  plus  lucratif ,  et  produira  de  plus 
grands  avantages ,  lorwpie  les  particuliers  pourront  y  prendre 
pa  rt.  (  Extrait  deê  archives  du  commerce^  ) 

[N-36.] 

BzTBAlT  d'un  rapport  sur  un  voyage  aux  3es  Maurice  et  Bonr* 
bon»  par  P.  Joixbt,  capitaiae  du  navire  U  Mêfcmre^- de  Naaici. 

Nous  publions  cet  extrait  pour  éveiller  fattention 
des  navigateurs  sur  l'existence  d'un  danger  dont  oo 
ne  peul  pas  encore  donner  la  position  exacte. 

Le  29  avril  à  midi ,  latitude  observée  37"  50'  S.,  longi- 
iudi»  H#*nuis  le  27  du  même  mois  19"  10'  E.;  lèvent  ven» 
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1«  li.  E. ,  petite  bi»e>  ciel  nuageux  »  mer  tréf-houieuse.  Le 
nmwm  eu  plus  près^  bâbord  sous  toute  b  voilure  posètUe 
jusqua  minuit,  fidt  une  route  de  67  milles  au  S.  T?"*  E.  De 
minuii  à  4  heures  fait  uneroulede  17  miHesau  S.  80*  E,  Le 
veut  moiiissail  uuensibiement  ^  à  4  heures  il  faisait  calme  et 
cela  a  continué  jusqu'à  6  heures  du  matin.  Alors  le  veut 
commençant  à  fratchir  du  N.  )*ai  oontinud  h  route  an  pins 
près  bâbord. 

Dès  le  point  du  jour  j  ai  aperçu  des  brisaiils  à  k  distance 
de  5  ou  6  miiies  vers  le  N.  et  s  étendant  trés>Ioin  vei*s  fE. 
Xaî  cru  d*abord  que  ce  nëtait  qu'une  vaine  apparence  produite 
pur  qudque  lit  de  courant»  et  je  n'y  ai  porté  que  peu  ouprât 
dTatiention.  Mais  les  brisants  saugmentant  comme  h  brbe  et 
s'elendant  de  pfiis  en  plus  loin  vers  Je  S.   E. ,  j'ai  lait 
tout  ce' que  j'ai  pu  pour  la  en  écarter  ie  pîus  proraptement 
posMble.  JLe  veut  n'était  pas  régulier,  le  temps  avait  mauvaise 
apparence,  la  mer  était  très-houieuse;  ces  circonstances  me 
prescrivaient  impérieusement  de  ne  pas  différer. 

J'ai  gouverné  au  S.  du  compas  ou  au  S.  27°  E.  du  monde, 
et  fait  8  milles  dans  cette  direction  ;  alors,  me  croyant  dégagé 
de  tout  danger,  jai  voulu  revenir  au  plus  près  bâbord ^  mais 
après  avoir  £ût  3  ou  4  milles  vers  i£.  S.  E.  du  compas,  j'ai 
apen^u  d^autres  brisants  qui  m*ont  contraint  d'altérer  encore 
ma  roule  pour  les  contourner  â  une  distance  raisonnable  : 
vers  10  heures  j  ciais  libre  de  tout  ;  de  8  heures  a  midi,^Ia 
route  a  valu  le  S.  44°  E. ,  fait  1 7  milles. 

Ali  faeures  1  '  la  longitude ,  déterminée  par  deux  séries 
d'obiervatioos  de  distances  de  ia  tune  au  solcd,  était  de  lO""* 
19' 8"  E. 

A  midi ,  la  latitude,  déterminée  par  la  hauteur  méridienne 
dtt  soleil,  était  de  3 8"  U'  l". 

De  ces  observations,  en  ayant  égard. au  chemin  fait  et  à 
h  distance  supposée  des  brisants  au  navire,  je  conclus  ia  po> 
»tion  de  leur  extrémité  S.  E.  par  38*  2'»  latitude  S.,  et  19* 
13'  longitude  E.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  quelques  minutea. 
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(f erreur  dans  la  loni,qty{le,  les  observations  de  ce  jour  élaiit 
douteuses  en  raison  dv  l'état  du  ciel. 

'  n  y  a  une  grande  différence  entre  ht  iongitiide  observée  ce 
jour  et  celle  esHmée  depuis  ies  observations  du  27  ;  mais  ces 
dîflRfrences  sont  fréquentes  dans  ces  parages,  tous  tes  naviga- 
teurs les  ont  éprouvées. 

La  partie  aperçue  des  brisants  peut  avoir  l  o  milles  de 
longueur  et  suit  la  direction  S.  E.  l/4  S.,  et  N.  O.  l/4  N. 
tnif  gisement;  mais'ii  est  probable  qu'ils  s  étendent  beaucoup 
pins  ïoîn  O.  N.  O.,  le  capitaine  en  2*,  P.  Meihisseau,  ayant, 
prnd.int  son  (juart  de  nîiiuiil  a  i  iieures,  reçu  plusieurs  coups 
de  mer  qui  semblaient  annoncer  des  hauts-fonds. 

Si  fa  mer  avait  été  moins  grosse ,  le  vent  plus  fixe  et  plus 
riïguiier  et  le  temps  plus  certain,  j  aurais  passé  quelqueslieuivs 
à  sonder  les  environs,  soit  avec  le  navire ,  soit  avec  Tes  em- 
barcations; niais  ce  iiVlait  malheureusement  pas  le  cas.  l)  ut\ 
autre  coté,  s  il  avait  fait  beau  temps  je  n'aurais  probablement 
rien  vu,  car  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  là  un  banc  échonabie, 
mais  bien  un  fond  un  peu  âevé  sur  lequel  la  mer  ne  se 
brise  que  dans  les  mauvais  temps,  et  il  est  probable  que  grand 
noml>re  de  bàtimenlâ  sont  passes  dans  les  iiieiiies  parages  snns 
rien  voir. 

Quoi  qu  il  en  soit,  si  ce  banc  ou  baut-fond  est  celui  déjà 
découvert  et  connu  sous  le  nom  de  banc  de  Té/émaque,  H 
sè'titnire  mal"  placé  tant  en  latitude  qu'en  (ongitudi^,  sur 

la  carte  française  de  l  Atlantique  nioi  idionalt  publiée  en  1818; 
etsur  la  carte  anglaise  à  grande  échelle  du  capitaine  P.  Hewood, 
de  la  marine  royale  britannique ,  il  est  parfaitement  bien  en 
latitude,  mais  il  est  porté  trop  ài'E,  de  1*  15'. 

Nota.  En  18-21  le  bâtiment  iiiigLii^j  /.  Hcron  a  fait  une 
recherclie  spéciale  du  banc  Tcleuiaque;  ses  routes ^  comprises 
à  peu  près  entre  14°  et  23*  de  longitude,  E.,  et  et  39* 
dé  latitude  S.,  sont  tracées  sur  la  carte  des  c6tes  méridionales 
d'Afrique  ievée  par  le  capitaine  Owen,  catte  quia  ét»  repro- 
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duite  clans  !e       793  de  \  J hjdrographie  française.  Dans 
lout  l'espace  parcouru  par  le  Héron,  on  na  jamais  trouvé ie 
ipod»  qnoiquioiiait  gënéralfiBieiit  sondé  par  150  et  200  braaM; 
WféoitkvX  comme  les  routes  de  œ  bâtiment  sont  nécessaire^ 
ment  assez  âoignées  les  unes  des  autres,  que  la  position  assi- 
gm-e  par  le  capitaine  Jollet  aux  brisants  qu'il  a  vus  se  trouve 
comprise  entre  deux  de  ces  routes  et  à  1 8  mrtfes  au  moins  de 
ia  plus  proche»  et  que,  ainsi  que  ce  capitaine  le  fait  observer,  il 
Mt  probable  qne  de  beau  lempsce  bano  ne  brise  pas^Iearecher- 
dies  du  Hérom  ne  prouveraient  rien  contre  f  existence  &m 
haui-iond  dans  cet  endroit  :  mais ,  d'un  autre  cotp,  des  bri- 
sants îndi(jueiit-iîs  néccssaueiuent  une  elf'v^ition  de  iond.^  cest 
ee  doot  ii  est  permis  de  douter.  Dans  tous  ies  cas,  cette  an* 
nonee  doit  engager  les  nav^ateuie  qui  psacimenr-  dans  cea 
paiagres,  par  38*"  de  latitude  S.  et  1 9"*  ou  20*  de  longitude  E., 
a  examiner  attentivement  le  mouvement  de  ia  mer,  et  même' 
à  sonder,  s'il  est  possible,  plusieurs  fois  :  de  seinbfables  obser- 
vations souvent  répétées  et  publiées  Imirout  par  lever  l'inoer- 
titode  cnii  existe  sur  ce  point 

UAMELIN. 


37.] 

GemB  paiTiQOB  D'AacurrECTuaB  natals,  ou  Exposé  des  prooédÀ 
MÛTis       les  chantiers  de  la  marine  militaire  et  mardi  snde,  avec 
on  appendice  sur  les  bateaux  à  vapeur;,  mut  M.  .MAZACDiBa, 
In^cnieur  des  constructions  navales  au  port  de  Toulon;  1  vol. 
ilveead8sia-4,  d'environ  100  fi^nues.  Paris-,  2835,  alidép<kde8 
ctttiay  cfaefc^  Dbs&auchb;  et  à  Touioa,  chea  Bbllub,  libraire 

'  «dilaur.  * 

Les  traités  spéciaux  composés  sur  iarchitecture  navale  re- 
montent tous  à  une  époque  que  Ion  peut  déjà  considérer 
comme  ancienne,  si  Ton  a  moins  ^ard  au  temps  écoulé 

qu'aux  progrès  d'un  art  qui,  ainsi  que  toils  ceux  qui  se  rap- 
portent au  service  de  la  marine,  a  pris  d  immenses  dt'veîop- 
pements.  Cest  surtout  la  partie  matérieUe  qui  a  participé  à  ce 
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gniid  mottveaieiit.  Les  diangements  importants  qu'elle  « 

subis  araient  besoin  d*étre  consignés  dans  vn  corps  d'ouvrage 
où  Ton  pût  îes  trouver  tous  rëunis.  Tel  est  îe  but  que  s  est 
proposé  M.  Mazaudier^  eii  publiant  le  Guide  pratique  de 
fwrehiieisiure  navale.  U  renfenne  les  détails  de  h  pratique 
des  ersenaux  oonoernant  ie  cherpentagey  le  perçage ,  le  cal- 
fatage ,  b  recette  des  bois  de  construction.  On  y  donne  le 
tableau  des  rangs  des  bâtimentii  qui  doivent  composer  la  flotte 
et  leur  artillerie,  d  après  les  décisions  ministérieiles  les  piu& 
iiécentes ,  ainsi  qu'un  aperçu  de  la  dépense  en  matières  et  en 
main<d*œuvre  que  nécessite  leur  conslmction ,  d*après  les  doon- 
ments  les  plus  authentiques.  * 

Un  chapitre  spécial  très-ctendu  a  ctc  consacré  à  la  marine 
marchande;  un  autre  traite  de  la  navigation  par  la  vapeur, 
et  contient  ia  description  succincte  des  machines  établies  à 
hotd,  ainsi  que  les  principes  à  suivie  dans  la  oompositiott  des 
plans  que  f  on  dresse  pour  la  construction  des  navires  de  ce 
genre. 

L'auteur  se  plaît  d'ailîeurs  à  reconnahre  qu  li  est  redevable 
({e  plusieurs  rensei^ements précieux  suria  marine  marchande 
èM^Liombard,  constructeur  du  commerce  au  port  de  la  Seyoe^ 
près  Toulon. 


[N*»  38.] 

Lb  m  avril  1 835 ,  la  corvette  la  Recherche ,  commandée 

par  M.  Trélioiiart,  lieutenant  de  vaisseau,  a  apparcilie  de 
Cherbourg  pour  Dunkerque,  et  de  là  elle  se  rendra  dans  les  meis 
du  N.»  où  elle  doit  employer  tous  les  moyens  possibles  pour 
retrouver,  soit  en  Islande ,  soit  au  Groènland,  les  traces  de 
la  UUoiêe,  si  vainement  cherchée.  Tannée  dernière,  par  la 

Bordelaise. 

Nous  entretiendrons  incessamment  nos  lecteurs  de  cette 
seconde  tentative  faite  pour  repondre  à  Fintcrét  que  la  manne 
et  ie  monde  savant  portent  au  sort  du  jeune  et  intrépide 
Jules  de  BlosseviOe. 
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Considérations  generaics  sur  la  mm  inc,  par  un  ofîîcicr  de  marinr. 

Dans  une  ieltre  publiée  par  un  journal  d'un  de  nos  grands 
ports,  un  officier  général  a  dit  que,  s'il  n'avait  pas  accepté  lo 
portefeuille  de  la  marine,  c'était  à  cause  du  peu  de  sympathie 
accordée  à  cette  arme  en  France ,  et  parce  qu'if  est  plus  per- 
suadé que  qui  que  ce  soit  des  fâcheuses  conséquences  de  cette 
défaveur.  Nous  pensons  que  l'auteur  de  cette  lettre  n'a  pas 
bien  apprécié  l'état  de  f'opinion  publique  sur  son  arme;  peut- 
être  nous  saura-t-on  gré  de  présenter  à  nos  lecteurs  quelques 
considéralions générales  sur  îa  situation  de  cette  branche  im- 
portante de  h  force  publique ,  et  sur  les  causes  qui  se  sont  op- 
posées depuis  longtemps  et  qui  s'opposent  phis  que  jamais  à 
sa  prospérité:  ces  causes  sont  l'ignorance  où  l'on  est  en  France 
des  choses  de  [a  marine  et  1rs  vices  des  institutions  de  cette 
arme. 

La  marine  n'est  point  en  défiweurdans  notre  p'ays;  mais  elfe 
y  est  profondément  ignorée.  La  principale  cause  de  celte  igno- 
rance vient  de  ce  que,  la  France  ayant  toujours  été  considérée 
comme  puissance  continentale,  on  ne  s'est  sérieusement  occupe 
de  la  marine  que  dans  les  circonstances  où  fon  en  a  eu  un 
besoin  pressant,  et  l'on  a  cessé  d  y  songer  dès  que  le  but  qu'on 
s  était  proposé  a  été  atteint  ou  qu'on  a  dû  y  renoncer. 

Cette  Ignorance,  cette  insouciance  ne  sont  pas  particulières 
à  notre  époque;  sous  l'ancien  régime,  on  disait  également  que 
notre  élément  naturéî  était  la  terre  et  que  là  seulement  crois- 
saient les  lauriers.  Par  une  conséquence  natureik  de  cette 
erreur,  les  grands  noms  envahissaient  les  postes  élevés  de 
l'armée,  y  attiraient  les  grâces  de  îa  cour  et  les  récompenses 
de  l'amour-propre  :  ainsi  l'attention  du  gouvernement  ^tait 
détournée  de  la  marinf»,  qui  ne  se  recrutait  que  de  noms  obs- 
curs et  de  quelques  cadets  â  mince  légitime.  Mais  par  une  de 

Tom.  1.  1835. 
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ces  contradictions  qu'il  est  plus  facile  de  constater  que  d'expli- 
(juer,  les  classes  élevées  elles-mêmes  ne  refusaient  pas  leur  ad- 
miration à  cette  marine  qu'elles  ne  comprenaient  pas,  car 
elles  n'avaient  pas  même  les  notions  élémentaires  qui  devraient 
entrer  dans  toute  éducation  libérale. 

«  Les  marins,  dit  un  historien  de  la  révolution,  déployèrent 
un  courage  vraiment  héroïque  pendant  cette  guerre  qui  fut  si 
funeste  à  la  marine  ;  aussi ,  n'est-ce  pas  à  eux  qu'il  faut  attribuer 
nos  défaites;  c'est  à  la  désorganisation  de  leur  arme:  l'emploi 
(le  îa  marine  ne  fut,  pendant  cette  période,  subordonné  à 
aucune  vue,  à  aucun  plan.  Indépendamment  de  la  trahison  de. 
Toulon,  qui  l'avait  afl'aiblieen  livrant  une  flotte  entière  aux  An- 
^dais,  d'autres  causes,  qui  tiennent  à  la  manière  dont  cette  par- 
tie de  la  force  publique  a  presque  toujours  été  envisagt^'et 
administrée,  arrêtèrent  son  développement  et  ne  permirent  pas 
d'en  attendre  de  grands  résultats.  »  Ef  ailleurs  il  djt  encore  :  «Ces 
tristes  résultats  prouvent  qu  il  n*est  pas  aussi  aisé  d'improviser 
une  marine  militaire  que  des  armées  de  terre;  car  encore  une 
fois  ce  ne  fut  ni  le  courage  ni  le  dévouement  qui  manquèrent  à 
nos  marins  :  dans  toutes  les  occasions  ils  firent  des  prodiges  de 
valeur;  mais  les  ports  sont  éloignés  de  Paris,  et  Jes  triomphes 
de  nos  armées  faisaient  qu'on  donnait  peu  d'attention  aux  revers 
et  à  l'anéantissement  de  nos  flottes.  »>  Ainsi  ce  sont  les  institu- 
tions qui  sont  mauvaises  et  non  les  marins  qui  sont  inhabiles. 
Elles  sont  mauvaises,  parce  que  la  marine  est  ignorée,  parce  que 
Paris  n'est  pas  port  de  mer,  et  qu'on  n'y  ressent  pas  immédiate- 
ment îes  conséquences  des  revers  ou  des  succès  des  flottes.  Si 
Paris  était  port  de  mer,  en  effet ,  la  France  dominerait  les  mers 
et  le  monde.  # 

C'est  probablement  la  préoccupation  de  ces  revers,  dont  il 
ne  lui  était  pas  donné  d'apprécier  la  véritable  cause,  qui  a  fait 
dire  à  M*"*  de  Staël  *  »  que  la  France  ayant  de  plus  grandes 
sources  naturelles  de  prospérité  et  beaucoup  moins  de  puissance 
et  d'habileté  sur  mer  (que  l'Angleterre),  c'est  la  paix  qui  la 

1  Considtiiations  sur  les  principaux  événements  de  la  révolution  française. 
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fortifie  cl  fa  guerre  maritime  qui  la  ruirie.  >»  Cette  opinion  est 
encore  celle  de  la  majorité  en  France ,  et  nous  en  trouvons  une 
preuve  dans  un  rapport  soumis  k  la  chambre  de  commerce  de 
jSaipt-Quentûiy  à  propos  de  la  question  de  la  prohibition^t  des 

.iirife;  ~  .     \:  -  '  ^^v-  •. 

De  semWables  préjugés,  répandus  et  accrédités  par  des  écri- 
vains de  talent,  sont  une  chose  déplonibîe;  ia  légèreté  et  l'opi- 
niâtreté qu  ou  met  à  les  alimenter  sont  plus  déplorables  encore. 
T  a-i-il  des  sources  naturelles  de  prospérité  ik  où  ii  n'y  a  pas 
4e  débouchés  proportionnels?  Ces  déboucbés  ne  oes^eifaienV 
Hs  pas  d*étrei  possibles  dès  qu'il  n  y  aurait  pitis  de  sécurité  pour 
ceux  qui  les  exploiteraient?  Parce  (jue  ia  Fiance  a  des  avantages 
qui  lui  sont  propres,  est-ce  une  raison  pour  en  négliger  d au- 
tres qui  sont  à  sa  disposition';/  Et  puis,  l'Angleterre  est^eile  ia 
seule  puisssuice  maritime  avec  iaqueUenous  puissions  avôir  des 
intérêts  à  débattre 7  Lmterventîon  des  escadres  n'est-efle  pas  à 
chaque  instant  nécessaire  pour  décider  des  questions  d*un  haut 
intérêt,  ou  pour  faire  pencher  en  faveur  de  ceux  qui  en  ont 
^b^smçG,,4il)J^||g^        D ailleurs,  ia  guenre  maritime  ^- ainsi 
quelesauti:^  guerres,  n  est  pas  un  état  permanent}  c€8t  un 
accidfï^l^j^^yi^^  nations;  Un»  guerre  mmitime»  aieOe 

est  cfeiFéiiue  llél^essa^re ,  ne  minequtf'quand  eOe  a  ëlé  impréme 
ojj^  qu'elle  est  mal  faite.  ' 

La  France  est  baignée  par  trois  mers;  les  ports  nombreux 
et  m£^.aji^^0.^jflflljiiià  sur  un  littoral  de  plus  de  600  lieues» 
le  deV<»4^gp(pij^  crcMssantde  son-industne  el  le  pro- 

duit i^es  cfouanes,  disent  assez  de  quelle  importance  est  ia  ncvi> 
gation  pour  fa  prospérité^ commune.  Mais  si,  dans  l'intérieur 
même  du  pays,  on  est  obligé  d  entretenir  une  force  armée  pour 
lj^i||||^^^ij^(l^,^t  des  gendarmes  pour  ia  sûreté  des  routes, 

ne  coiBteste^{^p9ll|.]|^  la  néoesstté  d'avoirdes  vaisseau^: 
pour  protéger  k^oaiimem  assurer  fa  sécur^  de 

la  navigation  et  faire  la  police  parmi  ieséquipages  dés  bÉUuieyls 
marchands.  Une  force  navale  imposante  est  donc  indispensaMâ 
k  ia  prospérité  comme  à  la  sécurité  de  notre  pays,  et  c'est  ce 

as. 
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iqtt*il  iiaporte  d«  bieo.fiûfe  comprendre  à  la  iMlion  tout  en- 
tière.    ■  '  •  .  .  I 

La  France  n  été  puissante  sur  mer  toutes  les  fois  que  son 
^*0uveraemeiit  la  voulu  avec  constance,  et  elle  n  &ài  jamaô 
cessé  de  letre  si  la  marine  eût  eu  des  institutions  ftutes  et  dch> 
nbics.  Nous  dominions  sur  toutes  les  mers  en  .1680  et  plus 
tard  encore^  parce  que  les  destinées  de  h  marine  étaient  coth 
fiées  à  des  mains  habiles.  «  Daas  i  annce  1681,  dit  Voltaire, 
il  5e  trouve  198  vaisseaux  de  cjuerre,  en  comptant  les  aiiéges,  j 
4t  30  galères  dans  le  port  de  Toulon ,  ou  armées  ou  prêtes  à  { 
f  être.  1 1 ,000  hommes  de  troupes  roglées  servent  sur  les  vais» 
seaux  ;  les  galémen  ont  3,000.  Il  y  a  1 60,000  hommes  dW 
classés  pour  tous  les  services  divers  de  la  marine.  »  Nous  avions 
toujours  été  vainqueur^ en  bataille  rangée  juscju'en  I  692.  La 
bataille  de  ia  Hougue,  il  est  vrai ,  fut  un  échec  t^ibie^  jnaj« 
ii  n  était  pas  irréfMrable,  et  il  y  a  cette  différence  avecune  paja»  ! 
sance  voisine^  qu  un  revers  semUafalp  dans  une  guerre  maYîtfane 
la  cowpromeltraît  au  dentier  point ,  en  hiaeant aon  commerce 

à  découvert.  * 

Sous  le  ministère  du  atrdinal  de  Fleury ,  ia  marine  lut  aban* 
donnée  ;  les  approvisioDiiemenls amassés  par  Lauis  XI V  furent 
"vendus.  La  commeroe,  reafeé  sana  protectieiii  fiii  anéanti,  et 
nos  colonies  et  le  reste  de  nos  vaisseaux  forent  pris  4Mandlàiit 
cette  guerre  désastreuse ,  qui  fit  regarder  la  paii  honteuse  de 
i  7  63  (  omme  un  bienfait 

Mais  telles  sout  ie:i  icââources  de  ia,Fj  ance,  qu  un  oqwi^n 
fègne  eut  bientôt  réparé  noa  pertes ,  et  dane  la  guefre^de 
1776  nos  flottes  faillirent  oonprom^itre  ia  peâsaanoe  angyaa. 
.Tel  était  afors  Fenthoustasme  des  Français  pour  la  manne 
qu'ils  ne  comprenaient  cependant  pas,  que  plusieurs  deSi^tais 
provmciaux  donnèrent  des  vaisseaux  au  gouvernement. 
!  Après  les  désastres  maritimes  da  la  révolution  ^  Napoléon 
aMnht  recréer  des  armées  navalés^  el  -il  y  parvint  asaea  f$fÊr  i 
«hinenty  malgré  une gueire  générale  qoi  ne  permettait  pas  aux 
snawhands  à  approvisionner  nos  arsenaux*  Cest  que  ia  France  I 
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produit  à  peu  prés  tous  les  matériaux  nécessaires  à  fa  marine 
et  que  la  nature  Ta  faite  puissance  maritime.  Les  armées  na- 
vales qui  sexer<;aient  à  Anvers  et  h  Toulon  commençaient  à 
donner  de  sérieuses  inquiétudes  à  i' Angleterre ,  lorsque  vint 
la  catastrophe  de  1  8 1 4 . 

La  France  peut  donc  et  doit  avoir  une  marine  militaire. 
Ainsi  l'ont  pensé  le  cardinal  de  Richelieu ,  le  grand  ministre 
Colbert ,  Sully ,  le  ministre  économe  ;  le  cardinal  d'Ossat ,  de 
b  Houssaye,  etc.,  et  généralement  tous  les  hommes  d'état  de 
quelque  portée.  ..... 

Or,  qui  veut  la  fin  veut  îes  moyens  :  dès  que  la  nécessité 
d'avoir  une  marine  militaire  est  prouvée  et  admise,  il  faut  ad- 
mettre en  même  temps  les  moyens  de  la  recruter  et  de  main- 
tenir i'ordre  et  la  discipline  parmi  ics  états-majors  et  les  équi- 
pages; maislamarine  ne  saurait  se  recruter  convenablement  par 
(es  moyens  ordinaires,  eties  pénalités  reconnues  suffisantes  pour 
i armée  de  terre  ne  le  sont  plus  pour  des  hommes  enfermés 
dans  des  vaisseaux,  vivant  de  privations,  et  dont  le  genre  de 
vie,  sans  rapport  avec  les  circonstances  ordinaires  de  la  vis 
civile  ^  est  en  quelque  sorte  contre  nature. 

Nous  avons  dit  que  les  pénalités  suffisantes  pour  l'année  de 
terre  ne  l'étaient  pas  pour  la  marine,  ou,  en  d'autres  termes, 
qu'd  faut  à  la  marine  un  code  spécial ,  ce  qui  est  reconnu  de- 
puis longtemps  et  n'a  pas  besoin  d'être  démontré;  mais  ce  qu'il 
^importe  de  prouver,  c'est  la  nécessité  de  châtiments  sévères 
pour  un  service  rigoureux  qui  a  lui-même  été  longtemps  con- 
sidéré comme  un  moyen  de  punition,  et  rtnsufDsance  et  Tim- 
perfection  du  code  actuellement  en  vigueur. 

Ce  code  est  un  amas  indigeste  d'ordonnances  et  de  décrets 
de  tomes  les  époques ,  qui  s'étend  longuement  sur  des  choses 
de  peu  d'importance  et  ne  précise  rien  sur  ia  plupart  des  cas 
ordinaires  du  service;  ce  qui  est  cause  que  la  discipline  des 
bâtiments  manque  d'uniformité.  On  y  cherche  vainement  un 
article  applicable  à  un  capitaine  qui  a  méconnu  son  devoir 
dans  un  moment  critique  ou  fui  devant  l'ennemi  qu'il  eût  dà 
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attaquer.  La  désoi^éîMice  d'iâi  nïatdtft  m^im  offitier  tts^ 
rinier  est  classée  dans  les  peines  et  délits,  mats  if  n'est  pas  hh 

mention  de  la  peine  qui  devra  être  appliquée.  Des  matelots 
peuvent  enlever  une  (  mbarcnîîon  et  s'eniiiii  avec  eHe,  en  lais- 
sant après  eux  des  hommes  dont  la  perte  est  assurée ,  sans  que 
le  code  précise  one  peine  applicable  à  ce  grave  délit ,  etc.  Les 
rapports  de  la  marine  mSitaire  avec  b  marine  maichaiidev  en 
ee^  tfni  concerne  fa  police  dn  coinmeroe,  demandent  à  être 
précisés,  pour  établir  un  ordre  uniforme  dans  foutes  les  sta- 
tions.'      '  '  ^  *  '  ^      '  «M<'Ht*«hi 

Ce  code  renferme  daiUeurs  des  châtiments  qui  sont  le  fruit 
d*ûne  autre  époque  (•nous  voirions  parier  des  peines  de  k  caie 
et  de  fa  bouline),  et  qui  doivent  disparaître  avec  la' masse  dé 

dépêches  ministérieUes  intervenues  pour  interpréter  nos  lois 
pénales.  C  t  .st  un  travail  cnUerement  à  relairc;  mais  pour  Je 
re£siire  avec  fruit  et  de  manière  à  ce  qu'il  répondît  aui  besoins 
du  service  marîlîme,  il  ^udrait  que  les  légidateurs  oonnuesent 
bien  la  marine  et  ses  nécessités  impérieuses  ;  fl  ftudrait  <|u*iii 
eussent  vécu  de  la  vie  du  bord ,  qu  ils  eussent  pratiqué  les 
hommes  de  mer  et  (|u  ils  connussent  les  mœurs  des  popula- 
tions maritimes;  et  nous  avons  déjà  dit  que  toutes  ces  choses 
étaient  profondément  ignorées,  en  France  :  or^  «omment  les 
faire  connaître  ?  ipii  voudra  le  preinier  prononcer  te  mot  é$ 
peines  eoêrciHveê  à  une  époque  de  préoccupations  pUfaol 
thropiques?  Essayons  cependant.  y* 'À.  «Viteéc 

Les  marins  sont  exposés  à  une  muliitude  de  situations  dïiïi' 
ciles  et  souvent  da^ereuses,  qui  font  peser  sur  la  téle  des  ca- 
pitaines une  immense  responsabilité  :  pour  que  ceux-ci  puimàii^ 
simiftnier  les  obstades  que  les  éléments  opposent  »  Eaocefli- 
plissement  des  missions  qui  leur  sont  confiées',  ifiiiit  4|ue  Fo^ 
béissance  l\  leurs  conimandcracnts  soit  inimëdwte  et  constante, 
que  leurs  ordres  n  éprouvent  ni  retards  ni  comiuentarres  ,  que 
leur  voix  ne  soit  jamais  méconnue;  car  sur  eux  seuls  repose 
fa  mpoiîsabiiité  des  événements  qui  pourraient  «ésutter  de  U 
«on-exécution  defeur  mission,  dont  s^ib' aussi  ifs  ont  la  pensée. 
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JD  airive  «oavcnt  à  b  mer  qu'une  dicoiistaiicê  crîtîqne  ou 
përiDeusese  prolonge;  les  horames,  dëji  iâtigués,  épuisés ,  dé- 
counigés  même  quelquefois  par  des  travaux  multipliés,  cl  dé- 
moralisés par  l'imminence  du  danger,  peuvent  ne  pas  com- 
prendre ia  nécessité  de  ttavaiUer  encore  pour  le  salut  commun; 
finiubardinatKui  don  œnnaltnit  d  autant  moins' de  bornes 
qpm  les  châtinients  qui  lui  seraient  appIicaUes  seraient  plus 
•éloignés  ou  moins  sévères.  La  punition  la  plus  immédiate 
qu'on  puisse  infliger  en  cas  pareil,  est  celle  des  fers  :  elle  est 
t  sévère^  mais  dans  i'ëtat  moral  où  ils  sont,  cette  punition  est 
negydfe  par  eux  comme  un  temps  de  repos,  car  die  est  Imsu* 
.«oup  noins, pénible  qu!on  ne  k  croit  gÂiéralement;  leurs 
cuDsnées  sont  frfus  pmns,  puiscfuîb  sont  surchargés  de 
travail  et  restent  exposés  à  toute  ia  violence  des  éléments 
vcoo/urés  contre  le  bâtiment.  D'ailleurs,  si  ie  nombre  des 
•  Jboâmes.  punis  ainsi  devenait  considérable ,  les  travaux  i 
4âire  seniciit  inexécutablss  ^  et  cependant  k  salut  de  tous  et 
jfcdeà  du  bAtiment  est  attaché  à  de  nouveaux  eflforts  qu*il  iaut 
obtenir  à  tout  prix  ;  car  les  matelots  eux-mêmes  en  seront  re- 
connaissants plus  tard.  L'emploi  des  moyens  coèrcitifs  devient 
,jdMC  dune  absolue  nécessité  dans  les  cas  extrêmes ,  et  dans 
<dr«ilres.enoone  dont  il  sentit  fiMiiie  de  démontrer  toute  Tim- 
vfociance.  • 

AK.4(|hi  Ao^eterre,  on  apprécie,  sans  doute,  comme  dans  notre 
pays  le  prix  d'une  législation  bienveillante  et  paternelle,  et 
.rf/cepeodaiit  on  a  reconnu  I»nécessité  de  moyens  coërcitiis  pour 
Ji  narnie;  toutes  les  marines  existantes  ont  inscrit  cette  peine 
féaoB  leurs  codes.  Aux  État»*Unissméme,  sous  le  régime  répu- 
blicain danocfitique,  les  moyvns  codrcitifii  sont  peut-être  plus 
sévères  qu'ailleurs  :  c'est  qu'on  comprend  dans  le  Nouveau- 
Monde  que  la  marine  est  une  exception  qui  a  ses  exigences 
impérieuses,  et  que  la  kiierté  civile  doit  s'arrêter  au  seuil  du 
rJintiinenti  pour  n'y  laiMer  entrer  qu'une  soumission  absolue  à 
une  légîshtîon  rigoureuse.  Notre  république  de  1703,  si  dé«. 
BM)cratique^  conserva  cependant  les  cbâtîments  corporels  dan  s 
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ie  code  pénal  naiitiBie;  eUe  aggrtvm  néme  ks  aévéniM  dt  ce 
code  p«r  un  décret  de  b  Cenwm^àaa  mtienale  dnté  MrAet 

an  II,  rendu  sur  le  rapport  de  deux  de  ses  membres,  aiors  en 
mission  sur  îes  côles  de  Bretagne.  LaConventiun  fit  ce  sacrifice 
k  la  nécessité  de  rétablir  ia  discipline  dans  l'armée  navaie, 
0Mtif  eOe  ne  oonaidm  son  décret  (art.  41  )*qiie  oonine  ^m- 
m$0ir0,  our  il  ne  pouvait  être  faadfiéque  par  ia  néoettttédii 
moment.  Nous  sommes  loin  de  prétendre  que  ce  luxe  de  châ- 
timents hoit  nécessaire,  mais  û  faut  reconnaître  que ,  dans  bieii 
des  cas,  les  capitiunea  ont  besoin  d'employer  des  moyens  d'une 
extrême  rigueur  pour  remplir  la  ttche  qui  leur  est  impoaée 
dans  l 'in^vét  du  paya.  Dire-Hm  ^elors  il  vaudrait,  mimix 
périr  que  de  sévir?...  Non ,  sans  doute  ;  et  pourtant ,  quand  il 
faudra  que  ie  législateur  inscrive  dans  le  code  pénal  maiiume 
le  droit  d  user  de  ces  moyens  de  sévérité,  il  bésUera ,  peut-être 
même  re6iaera-t-éi  sa  voix,  et  il  aun  compranii  des  intéiéis 
précieux»  pme qu'il  ignoie  ia  ouimie»  aou  ipportinoa  et  aaa 
besoins. 

La  sévérité  dans  la  discipline  n'est  pas  seulement  néces- 
saire pour  Ici»  marins  et  les  officiel^  manoiers,  elle  l'est 
également  pour  f  état-maior  de  ia  flotte.  RiaA  nesl  plus  dange- 
reux que  le»  nwuyais  exemples  donnés  par  ceux  qui  sont  ap* 
pelés  a  agir  si^puîssamment  sur  le  moral  des  équipage  B  n'y 
«  poiril  de  secrets  à  bord  d  un  LàUmenl ,  tout  s  y  passe  au  gnind 
jour,  toute  parole  imprudente  ou  inconvenante  a  de  l'écho  r 
Ifliut  manque  de  subordination  de  la  part  de  ceux  qui  donuect 
dee  ordres,  eetunappdàfinaubordinationdeceiKqai  obéi^ 
sent  ;  1* inertie  méase  est  coupaîde  dès  qu'elle  est  vdoataiie. 
Il  n'y  a  de  succès  possible  en  marine  que  par  le  concott»  vo» 
lontaire  ou  forcé  des  ofïïciers  avec  les  capitaines,  des  capitaines 
avec  ranuiai;  la  chaîne  de  i autorité  pourrait  se  rompre  vio- 
lemment si  quelques-uns  des  anneaux  étaient  de  mauiwiee- 
qnalité.  L*aiitorilé  supérieure  doit  doœ  Are  vmée  de  moyen» 
suflisants  pour  empêcher  de  semblables  accidents. 

Mais  la  sévérïui  seule  de  ia  loi  serait  impuissante  si  ceux  qui 
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âool  mpfÊlée  à  rappliquer  ne  se  pénëtraieut  pas  bien  de  toute 
Tinportaiio»  de  lem  fondioiis  :  or,  les  conseils  ou  tribunaa 
nuitimes  institués  tlsns  les  poris,  ou  ceux  désignés  ponr  juger 

des  cas  particuliers,  ne  se  sonl  pas  toujours  montres  à  la  hau- 
teur de  ces  fonctions;  un  esprit  de  pusillanimité,  une  pbiîan- 
Uiropie  peu  éckirée  ou  de  hautes  iniluenceî>  ont  trop  souvent 
didé  Icuis  jugements.  Le  gouvernement  lui-même  ne  s'est  pu 
to«^ours  montré  asseï  sévère  dans  le  choii  qu'A  a  bit  des  bora- 
mes  appelés  h  occuper  les  hauts  grades  de  la  marine  et  à  com- 
mander (es  bâtiments;  les  exemples  en  sont  malheureusement 
trop  nouiJbreux. 

HCeit  par  les  institutions  que  les  nations  prospèrent  ou  pé- 
rissent; c'est  parles  institutions  et  la  discipline  que  les  anné^ 
font  de  grandes  choses  si  eBes  sont  bonnes,  ou  qu'elles  com- 
pfOBietfent  la  sécurité  du  pays  si  elles  sont  mauvaises.  Toutes 
les  fois  que  i  iiistoirc  parie  d  un  grand  capitaine^  elle  dit  :  «  li 
féCaUit  h  discipline  et  marcha  à  la  victoire.  »  Punir  sévère* 
ment,  récompenser  magnifiquement,  voila  toot  le  secret  des 
grandes  actioas  des  armées,  dès  que  le  fanatisme  de  la  liberté  a 
oissc  d'ctre  leur  mobile  :  ur,  le  ianatisme  ne  peut  avoir  qu'un 
temps,  et  ies  institutions  doivent  veiller  sans  cesse. 
^^Çiois  escadres  de  nations  différentes,  mais  alliées,  combat* 
ii|Mta|9?urcs  è  Navuiin  :  le  capitaine  d*ttn  cutter  anglais  se 
CQd^llpiiMkbement;  il  fat  immédiatement  démonté  par  son 
amiral  et  cassé  ensuite  par  l'amirauté.  Le  commodore,  qui  avait 
arboré  son  guidon  de.  commandement  sur  ie  vais.seau  ie  (iciwa, 
iilt  lue  pendant  i  action  ;  son  corps  fut  mis  dans  un  tonneau  de 
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m  Ai^ilelem,  oonservm  la  marque  distînctive  de  oommande- 

oient  de  son  chef  défont,  même  en  présence  d'un  autre  oobk 
modore  qui  amena  la  sienne.  Les  chambres  anglaises  ont  voté 
des  fonds  pour  ies  marins  de  {escadre  aux  ci  dres  de  f  amiral 
Godiington;  voila  comme  on  punit  et  comme  on  récompense 
<mA.n{^eterreé  ' 

^ItjÊk  mmm  ne  peut  pm  se  vecruter  convenablement  avec  les. 
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moyens  acluclletuent  en  usage,  avons-nous  dit  :  i  expérience 
qui^en  a  été  faite  depuis  1825  en  serait  une  preuve  suffisan  te  ; 
iMflw  nous  aflons  reprendre  ies  choses  de  pius  haut  et  de  plus 
loîn ,  fiour  arriver  plus  târemeni  aux  conséquences  que  nous 
en  voulons  tirer. 

Autrefois  Finscription  maritime  seule  était  appelée  à  former 
les  équipages  des  vaisseaux;  on  avait  compris  alors  que,  pour 
un  service  tout  exceptionnel,  tout  spéaal,  iikilait  des  hommes 
qui  y  fussent  préparés  dés  leur  enfiince^  ou  du  moins  par  ies 
traditions  du  foyer  patemd:  c*élait  tout  natnreflement  le 
littoral  qui  fournissait  îes  équipages  de  la  flotte;  on  naissait 
marin  ou  susceptihie  de  le  devenir,  à  moins  qu'on  ne  renoiu  àt 
^  la  navigation.  En  revanche,  les  habitants  des  quartiers  mari- 
times jouissaient  de  certains  avantages  et  privil^es  que  n'a- 
vaient pas  ceux  des  autres  parties  du  pays.  «  Les  commissaires 
préposés  à  Tenrôlemeut  des  matelots»  dit  iordontutnce  dé 
1689,  tiendront  la  main  à  ce  que  les  matelots  jouissent  des 
exemptions  et  privilèges  qui  ieur  sont  accordrs. 

Le  régime  des  classes  date  de  1665  ;  ii  fut  d  abord  essayé 
dans  les  pFovmces  d'Aunis,  de  Poitou  et  de  Saintonge;  les 
r^ltats  en  furent  si  satisfaimuts,  qu'il  fut  étendu  à  tout  le 
littoral  et  à  certaines  rivières  du  royaume,  par  une  ordonnance 
de  1668.  La  beHe  ordonnance  de  1689,  publiée  sous  le  rai* 
oistère  de  Colbert ,  pour  ies  armées  navales  et  arsenaux  de 
marine,  acheva  de  r^ulariser  !e  système  des  dasses^  et  donna 
i  f  administration  les  moyens  d'opérer  r^iiéreméiftlea  lefées  : 
les  marins  se  formèrent  au  service  de  l'État,  qui  eut  bientôt 
une  mine  féu  iulc;  notre  marine  acquit  une  habileté  el  une 
importance  qui  jetèrent  un  grand  îustre  sur  cette  époque  de 
notre  histoire  :  on  ne  disait  pas  alors  que  les  Français  n'avaient 
pas  d'habileté  sur  mer! 

Pendant  les  règnes  suivants,  jusqu'à  la  révolution»  des 
modifications  îniportaîUt  s  furent  encore  apportées  an  régime 
des  classes  par  les  ordonnances  Je  1776  et  31  octobre  1784; 
les  rc^es  à  suivre  pour  le  classement  furent  mieux  précisées,  les 
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lawrccg  ae  fircht  avec  plus  de  r^[ulahté  et  de  lusiice^  les 
peoMi  a  aooorder  aux  gens  de  mer ,  aux  veuves  et  aux  en&nts 
duoevx  qm  étaient  morts  sur  les  bftthiients  de  f  État ,  furent  dé- 
terminées, de  même  que  les  cas  où  les  nuirins  étaient  suscep- 
tibles d  obtenir  la  pension  des  mvaiides,  etc.  En  1681 ,  cent 
mille  marins  et  ouvriers  étaient  inscrits  dans  les  quartiers ,  et 
les  Anglais  avaient  adopté  un  giand  nombre  des  dispositions 
de  notre  régime  des  classes  :  (dus  tard,  le  nombre  des  inscrits 
âuj^cnenta  encore. 

Mais  la  révolution  et  ses  clétailes  nonibi  euses  sur  mer  eurent 
bientôt  jeté  dans  les  pontons  d'Angleterre  y  comme  dans  un 
cui  de  basse-fosaci  ces  hommes  de  mer  avec  lesquels  d'babiles 
éSàm  u  auraient  rien  trouvé  d'impossible.  Plus  tard  encore , 
Napoléon' envoya  Félite  dtce  qui  restait  à  la  grande  armée,  où 
iL»  ^  montrèrent  toujours  des  hommes  courageux  et  pleins  de 
ressources^:  .  . 

JLiDScriplion  maritime  se  trouva  ainsi  épuisée  ou  dénaturée; 
flMMS  comme  Napoléon ,  tout  en  poursuivant  le  cours  de  ses 
vietofaes ,  pensait  à  la  marine,  bien  cfue  d'une  manière  secon* 
daire^et  qu'il  faisait  creuser  des  ports  et  construire  des  vais- 
seaux ,  iî  créa ,  pour  armer  ces  derniers,  des  équipages  dciiaut 
bût^  ^     ûotille,  où  il  fit  entrer  des  hommes  de  toutes  les 
natîonsiilois  aillées  ou  soumisesà  b  Fiance;  mais  au  moins» 
il»)et^(l|Nâ  embarquer  à  un  ige  oiï  ils  pouvaient  encore  se 
former  aoi  habitudes  de  ia  mer ,  et  la  permanence  de  ces 
ajuipages offrait  des  avanUges  précieux. 
.  -I«a  restauration  vint  ensuite,  avec  ses  idées  pacifiques ,  son 
abnégation  de  ia  dignité  de  la  Eranoe ,  son  ignonnœ  profonde 
jde  f  eiprit,  des  intérâts  et  des  besoins  du  pays.  On  sait  avec 
queflie  lé|^<té ,  pour  ne  pas  dire  plus,  un  frère  du  roi  aban* 
donna  à  Tétranger,  qui  le  ramenait ,  une  partie  de  notre  maté- 
jôel  et  de  nos  vaisseaux  a  iiot;  le  reste  rentra  dans  les  ports  du 
royaume  amoindri;  les  équipages  forent  congédiés»  quelques 
inartns  trouvèrent  du  pain  et  du  travail  au  kgis  paternd  ;  mais 
les  autres»  et  ceux  eh  plus  grand  nombre  encore  qui  revinrent 
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des  pontons  d'Angleterre,  nus  et  abîmés  de  privations^ 
mandèrenl  en  vain  à  un  état  auquel  lis  avaient  vouë  ienr  yrim^ 
une  eibtence  qû  à  ia  prison  même  letir  éuïl  asMirée;  9k  m 
trouvèrent  rien  !  •  •  • .  Le  gouvernement  lef  repoussa,  en  leur 
disant  :  «  Vous  êtes  des  bonapartistes!  !  !  n  et  il  se  préparait  à 
donner  un  milliard  aux  émi^jrés!.  ...  et  ces  malheureux  se 
virent  forcés  de  fuir  une  patrie  ingrate,  ou  plutôt  un  gouver* 
nemenl  barbare  qui  les  laissait  mourir  de  faim  :  les  e'trai^efs 
lei  accueillirent,  et  ib  annèreot  en  partie  les  bâtiments  de  km 
eommefoe* 

Ce  fut  îc  dernier  coup  porté  à  l'inscription  maritime,  et 
par  conséquent  à  notre  marine  militaire,  puisqueiie  n'avait 
plus  d'autre  moyen  de  composer  les  équipages.  Les  armement» 
de  guerre  et  de  commerce  furent  si  peu  nombreux  pendant 
les  années  suivantes,  que  les  débris  de  rinscription  purent  en- 
core y  sutliie;  im'As  bientôt  on  reconnut  ia  nécessite  de  re- 
courir H  d'autres  moyens  :  ce  fut  alors  f{u  on  créa  ies  quatre 
premiers  équipages  de  ligne  avec  des  enrôlés  volontairei- 
mêlés  à  des  marins  des  daeses  ;  cet  essai  ne  fut  pas  heureux,, 
et  son  résultat  le  plus  évident  fut  d'silérer  encoie  b  diaci^ 
pline. 

Cependant  il  Allait  absolument  recoui poser  îe  personnel 
de  la  marine  :  en  1 8  2  5  on  iit  concourir  le  recrutement  avec 
les  ressources  qu'ofirait  encore  rinscription ,  seule  base  sur 
hquelle  on  pouvMt  sappuyer  pour  ne  pas  compromeltrs- 
entièrement  la  sûreté  des  vaisseaux.  Les  départements  nérfr» 
terranés  fournirent  leur  contingent  d'hommes,  qui  arrivèrent 
au  corps  à  l'âge  de  21  à  23  ans.  On  les  incorpora  dans  des 
eompagnies  qui ,  réunies  par  quatre  sous  le  oommandement 
de  capitaines  de  frégate,  compesàrent  ce  qu'on  appeb  des 
équipages  de  ligne.  Ib  furent  régis  par  une  administration 
particulière  dont  les  opiraùons  furent  d.ibord  assiz  simples 
pour  ell  e  comprises  de  tous.  Les  équipages  furent  loges  dans 
'  des  vaisseauK-casemes  placés  près  des  quais,  et  ne  conservant 
rien  de  ce  qui  aumit  pu  fainiliariser  ces  hommes  avec  lea 
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habitudes  du  bord  qu  il  eut  fallu  leur  faire  contiat  lei  de  suite  : 
oa  s  attacha  au  contraire  à  ieur  donner  une  instruclion  toute 
■iltoîre,  qui  fut  poussée  jusqu'aux  grandes  manceuvres  d*in- 
faaterie.  Tels  étaient  alors  rengouement  et  laveuf^ement  de 
certaina  officiers  pour  les  soldats  marins,  qu*un  officier  générar 
inspecteur  les  ayuni  vu  dcfiler  en  tiroir,  c'crivit ,  dans  son 
enthousiasme,  au  ministre  de  ia  marine  :  »  Le  problème  des 
4|ntpages  de  l^e  est  résolu!  »  IKalIut  donner  à  ces  ampiiibies 
^tuae  itovrelie  espèce  une  tenue  mixte^  qui  ne  les  rend! t  pas 
trop  lidîcules  comme  soldats  et  qui  fut  compatible  avec  le 
service  du  bord  :  on  ajouta  donc  h  ieur  uniforme  un  chapcau- 
casq\ie  h  cheniîïe  de  crin  et  des  ^u^tres  ,  une  casquette  et  nno 
ceuiture  de  giberne^  dite  à  la  Robin  des  bois  «  et  un  coi  noir  : 
iea  matelots  eurent  une  patience^  une  épinglette,  un  toorne- 
rk,  on  ncfcessaire  d armes;  que  sais-je  encore?  tout  Tattlrail 
âm  soldat;  enfin  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  antipathique  pour  un 
marin  des  classes.  Les  parades  et  la  vie  de  corps  de  garde 
achevèrent  de  dégoûter  entièrement  les  hommes  de  i'înscrip- 
tiofi  du  service  de  TÉtat  ^ 

Le  régime  alimentaire  à  terre  fui  difTérent  de  celui  du  bord; 
les  matelots  eurent  f  ordinaire,  ia  chambrée,  le  tour  de  cuisine. 
Les  punitions  diflKràrent  également^  et  la  même  faute  ou  le 
«lème  4i3it  furent  punis  diversement  ^  suivant  que  le  marin 
s*en  Mit  vendu  coupable  en  montant  la  garde  à  terre  ou  en 
(disant  le  <juart  a  bord  :  au^M  ie  régime  du  bord  lut-il  poui 

*^  B      ifùiatt  ans,  «me  peraoïme' attachée  au  département  de  (a  marine 

ïjtjî  occupe  atijoard*hui  un  raTip  c'Tev»'  daos  Tordif»  poîitifjne  et  adminis- 
tratif, nous  adressa,  gous  ïc  nom  tic  P/n'hnautr ,  ytlu  =  i(  ui  s  Irtin  '  sur  fa 
nécessité  d'une  marfnr  en  gcnértil ,  et  plus  particulièrement  sur  ia  manne 
fr^pn^aise ,  sur  les  améliorations  qui  s'ejcécutaient  à  bord  des  bétÙMMs  de- 
f£tBi,  sut  tes  équipages  permanents  ou  de  Amtt  bord  et  les  compagnies 
€mmi»s  miiiMrts,  et  sur  les  moyens  de  rétMir  nhrs  eee  corps  ^  sems 
sJiaeiàB  lb  wfwrkuM  aas  classis.  etc. 

^IVne  ceux  qai  ■^mtémeeiitli  cet  graveamaiièreereUnnit  Mi|eiirdrh«i  evec 
1c  flw  intérêt  cet  cinq  artidn,  que  nont  avoDf  publiés  en  1891,  page» 
ttf ,  aS6, 415»  549  et  410,  (Nete  du  tédicteer  det  Annales  mnritisses*) 
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pi/.V  une  nouvelle  étude,  une  nouvelle  vie,  plus  pénible  pour 
leniî<Jïîiu3es  du  recrutement. 

bâiCcpendant  on  ne  tarda  pas  à  modifier  encore  ce  système 
re^à  si  vicieux  :  aux  équipages  de  ligne,  on  substitua  des  com- 
îoignies  permanentes,  qui  ne  relevèrent  plus  que  du  dépôt 
général ,  qui  changea ,  dans  chaque  port ,  son  titre  en  celui  de 
division  des  équipages  de  ligne.  La  nouvelle  administration 
eut,  pour  les  efïéts  d'Iiabillements,  des  aniicipations ,  des  plus- 
durée,  des  plus-value,  que  très-peu  comprirent,  et  qui  em- 
brouillèrent tellement  les  choses  qu'il  a  fallu  un  temps  consi- 
dérable pour  liquider  le  décompte  des  hommes,  quand  on  a 
été  forcé  d'y  renoncer.  Enfin  ,  on  en  est  revenu  à  peu  près  à 
la  comptabilité  de  1  825  ,  mais  en  conscrvanl  les  compagnies 
permanentes. 

Tel  est  en  abrégé  l'historique  des  divers  modes  de  formation 
des  équipages  des  vaisseaux  depuis  que  la  marine  de  France 
a  commencé  à  faire  des  armements  réguliers,  et  Ton  peut 
affirmer  (ju*a  aucune  époque  les  bâtiments  n'ont  été  aussi  mal 
armés  qu'aujourd'hui.  Cet  état  de  choses  demande  un  remède 
prompt  et  eiïicace.  Déjà  plusieurs  systèmes  ont  été  proposés  : 
en  attendant  que  les  officiers  généraux  de  la  marine  et  le 
ministre  lui-même  s'occupent  de  faire  comprendre  aux 
Chambres  la  nécessité  d'une  législation  exceptionnelle  pour 
la  marine,  nous  essaierons,  dans  ce  qui  va  suivre,  de 
présenter  (juelques  vues  générales  sur  cette  importante 
matière. 

On  a  pu  dire,  à  une  autre  époque ,  «  périssent  les  colonies 
plutôt  qu'un  principe,  »  mais  nous  espérons  qu'on  ne  dira  pas 
de  nos  jours  :  «  périsse  la  marine  plutôt  que  de  lui  donner  une 
législation  conforme  a  ses  besoins.  »» 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  des  divers  modes  qu'on  a  sui- 
vis jusqu'à  ce  jour  pour  armer  les  vaisseaux,  et  si  l'on  a  égard 
surtout  aux  succès  obtenus,  il  semble  que  le  système  de  l'ins- 
cription maritime  est  de  beaucoup  préférable  aux  autres; 
cependant,  en  l'exauiinant  avec  attention,  on  s'aperçoit  qu'en 
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outre  de  l'injustice  de  disposer  habituellement  d'un  hof'^  vi. 
^)enaant  toute  sa  vie,  il  a  des  inconvénients  graves  qui  i 
font  préférer  le  mode  des  équipages  permanents,  mais  a*^*^' 
d'importantes  modifications,  que  nous  indiquerons  p?^'^' 
tard.  ^ 
A  l'époque  où  le  régime  des  classes  fut  établi ,  le  roi  était  !< 
maître  de  tout;  ii  avait  ou  s'arrogeait  tous  droits  sur  ses  sujets, 
if  en  disposait  à  peu  près  suivant  son  bon  plaisir;  il  pouvait 
donc,  par  ordonnance,  émanée  de  sa  science  certaine,  pleine 
puissance  et  autorité  royale,  en  forcer  une  partie  à  servir  sur 
ses  vaisseaux  juscju'à  l'âge  de  GO  ans,  bien  qu'à  cet  âge,  et 
longtemps  avant  cet  âge,  un  homme  ne  soit  plus  propre  au 
service  de  matelot, 

La  loi  du  3  brumaire  an  IV  réduisit  à  50  ans  Tàge  auquel 
les  marins  inscrits  cessaient  d'être  réputés  propres  au  service  de 
ÏEtat;  mais  cette  amélioration,  bien  qu'importante,  n'en  laissait 
pas  moins  au  gouvernement  le  droit  de  disposer,  à  tout  instant, 
des  hommes  classés  depuis  l'âge  de  1 8  ans ,  avec  la  faculté  de 
les  lever  ou  de  les  congédier,  sans  autre  indemnité  que  des 
frais  de  route  pour  se  rendre  au  port  d'armement  ou  retourner 
dans  leurs  foyers.  Cet  ordre  de  chosR  dure  encore  et  empê- 
che les  marins  de  former  des  établissements  ou  entreprises  de 
quelque  durée;  au.ssi,  en  est-il  beaucoup  qui  passent  à  l'étran- 
ger, où  ils  trouvent  généralement  de  plus  forts  salaires  et  une 
sécurilé  plus  grande. 

Le  besoin  de  marins  peut  exister  en  même  temps  pour  îe 
service  c/e  J'État  et  pour  les  bâtiments  marchands.  Si  le  gouver- 
nement fait  des  levées  considérables,  il  doit  en  résulter  des 
perturbations  dons  les  armements  du  commerce;  ces  marins, 
détournés  ainsi  de  leurs  intérêts,  arrivent  dans  les  ports  mé- 
contents et  peu  disposés  à  servir  avec  zèle  et  dévouement ,  ils 
sont  immédiatement  pourvus  d'effets  d'habillemelit  pour  une 
somme  assez  considérable ,  qui  réduit  de  beaucoup  leur  solde 
et  les  empêche  de  subvenir  aux  besoins  de  leurs  familles. 
Étrangers,  pour  la  plupart,  au  service  militaire,  à  la  disri- 
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piiK"  et  aux  exercices  du  bord,  ce  n'est  qu'après  un  certain 
temps  passé  dans  les  rades  qu'on  pourrait  envoyer  à  la  mer  des 
bâtiments  ainsi  armés,  si  l'on  était  en  guerre  et  susceptible  de 
rencontrer  l'ennemi  en  sortant  du  port.  Si  ces  hommes  sont 
ïevés  en  temps  de  paix,  comme  ils  le  sont  à  des  époques  diver- 
>ses,  pour  un  temps  limité  et  assez  court,  leur  congédiement 
entraîne  des  mutations  sans  cesse  renouvelées,  qui  empêchent  les 
bâtiments  de  s'organiser  convenablement  et  de  faire  faire  aux 
hommes  du  recrutement  tous  les  progrès  désirables.  Le  régime 
des  classes  ne  convient  donc  plus  comme  moyen  unique  de 
recrutement  pour  les  équipages  de  la  flotte.  D'ailleurs  les  res- 
sources qu'il  oflVe  ne  sont  pius  suffisantes.  D'après  la  dernière 
inspection  générale,  le  chiflfre  total  des  hommes  inscrits  nes'é- 
îève  plus  qu'à  90,000 ,  sur  lesquels  35,000  seulement  peuvent 
servir  comme  matelots  ou  sous-officiers  mariniers;  car,  bien 
que  îa  loi  oblige  les  inscrits  au  service  jusqu'à  60  ans,  ce  n'est 
guère  que  jusqu'à  35  ou  40  ans  au  plus  que  les  matelots  peu- 
vent être  embanpiés  utilement.  Passé  cet  âge,  il  en  est  peu  qui 
aient  encore  l'agilité  et  la  santé  nécessaires  pour  faire  campa- 
gne. Les  officiers  marin^|rs  seuls  peuvent  être  employés  jusqu'à 
la  limite  prescrite,  et  encore  est-il  rare  qu'à  cet  âge  ifs  puissent 
être  utiles,  excepté  dans  les  fonctions  de  premiers  maîtres. 

Mais  il  convient  cependant  de  régulariser  ce  mode  et  de  le 
conserver,  d'abord  comme  moyen  d'ordre  et  de  police  pour 
les  armements  du  commerce  ,  ensuite  comme  ressource  auxi- 
liaire, pour  les  armements  de  fa  marime  militaire^  il  demeu- 
rera d'ailleurs  indispensable,  tant  qu'un  bon  système  d'équipa- 
ges permanents  n'aura  pas  été  établi  avec  des  moyens  convena- 
bles pour  le  recrutement  de  la  marine,  et  pour  mettre  en  œuvre 
ces  ressources. 

Nous  disons  que  l'inscription  maritime  doit  être  conservée 
comme  moyen  auxiliaire  pour  fa  marine  militaire;  car,  qud- 
que  nombreux  que  soit  le  personnel  des  équipages  permanents 
entretenus  en  temps  de  paix ,  il  ne  sera  jamais  suffisant  pour 
ie  temps  de  guerre.  Or,  il  n'en  est  pas  de  fa  marine  comrae  de 
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Tsmiéede  terre,  oîi,  avec  de  bons  cadres  et  des  conscrits,  on  fait 
des  régiments  passables,  et  au  bout  d*un  an  des  soldats  exer- 
cés. H  faut  4  ou  5  ans  pour  former  des  matelots  connaissant 
toutes  fes  parties  de  leur  métier  et  capables  de  surmonter  les 
difiicuftés  si  grandes  et  si  fréquentes  qu  offre  ia  navigation  ;  et 
il  faut  que  le  moral  de  ces  hommes  soit  bien  habitué  aux  dangers 
et  aux  pcriis  pour  combattrcavec  sang-froid  au  milieu  d'un  champ 
de  carnage  qui  ne  les  abandonne  point.  A  terre,  on  avancée  ou  on 
recule  d ordinaire  en  combattant,  et  les  cris  des  blessés,  les 
gémissements  des  mourants  s'éloignent  et  se  perdent  dans  les 
airs;  mais  à  bord,  c'est  au  milieu  de  ces  cris,  c'est  en  glissant 
dans  le  sang  et  en  foulant  des  membres  et  des  cadavres  ami» 
qu'on  marcIie  à  la  victoire.  N'est-iî  pas  nécessaire  que  des  hom- 
mes soient  aguerris  d'avance  pour  conserver  leur  courage  en 
pareille  situation  ? 

La  nécessite  de  faire  ressource  de  finscription  peut  encore 
se  rencontrer  sans  qu'il  y  ait  guerre  durable.  11  peut  arriver 
qu'en  pleine  paix  une  expédition  par  mer  devienne  tout-à-coup 
nécessaire,  comme  par  exemple  celle  d'Alger  après  l'insulte 
faite  au  pavillon  parlementaire  que  portait  le  vaisseau  ia  Pro- 
vence y  et  qu'il  faille  armer  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  Les 
moyens  ordinaires  du  temps  de  paix  seraient  insuffisants  pour 
un  aussi  grand  déploiement  de  forces,  et  pourtant  ce  ne  serait 
pas  avec  des  recrues  qu'on  pourrait  suppléer  h  cette  insuffi- 
sance ;  il  faudrait  donc  avoir  recours  à  l'inscription,  puisqu'elle 
5en/e  pourrah  fournir  des  ressources  temporaires.  Nécessité 
fait  loi. 

Le  commerce  maritime  ne  peut  prospérer  qu'à  l'ombre  du 
drapeau  national,  promené  sur  les  mers  par  les  vaisseaux  de 
guerre  ;  sans  cette  protection ,  qui  lui  a  toujours  été  accordée 
avec  empressement  par  la  marine  militaire,  le  commerce  serait 
Sans  cesse  menacé,  inquiété,  compromis  même;  il  n'aurait 
aucune  sécurité  pour  ses  opérations.  Il  doit  donc,  en  retour, 
déférence  et  sacrifices ,  quand  ils  deviennent  nécessaires,  diit- 
H  ^tre  obligé  de  diminuer  ses  équipages  et  de  désarmer  quel- 
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ques-uns  de  ses  bâtiments.  Un  malade  se  laisse  cauper  un 
membre  pour  sauver  le  reste.  D  ailleurs ,  iorscpie  la  guerre  est 
déclarée  et  que  le  commerce  a  ralenti  ses  expédîtions,  g  est 
encore  la  narine  niflîtaîre  qm  est  h  ressource  des  marins  non 

empîovrs  .I.es  capitaines  eux-mêmes  trouvent  un  utile  emploi 
de  leurs  talents  dans  réi  it  niayor  de  la  flotte,  où  ifs  peuvent  en- 
trer comme  otiiciers  auxiliaires,  et^à  certamesconditions,  comme 
officiers  entretenus. 

Mais,  dira-t^on,  les  hommes  inscrits,  par  cela  seul'  qn'ib 
se  sont  vouësl  ia  navigation,  seront  dans  une  position  excep- 
tionnefîe.  Or,  on  n^cst  pas,  en  quelque  sorte,  libre  d'être 
marin  ou  de  ne  Tétre  pas;  cest  la  condition  etia  position  dans 
lesqudies  on  naît  qui  en  décident.  Cela  est  vrai  jusqu'à  un  cer- 
tain point;  mais  il  existe  à  nos  yeux  quelque  chose  de  plus 
tmpcMtant ,  de  plos  sacré  encore  que  le  droit  individuel,  c'est 
le  droit  de  la  société,  qui  comprend  et  doit  dominer  tous  les 
droits  |)arliculiers.  Or,  là  où  l'intérêt  du  pays  parie,  les  inté- 
rêts individiiels  doivent  se  soumettre  ^  il  su^t  seulement  que 
h  loi  lait  r^jlé ainsi. 

Un  antear  a  dit:  «H faut  regarder  comme  un  principe  que 
dans  les  grands  houieversements  politiques,  où  if  ne  s  agit  plus 
seulement  de  la  conservation  des  individus ,  mais  Je  ia  conser- 
vation du  pays  et  du  corps  social ,  la  partie  peut  être  sacrifice 
au  tout.  Cest  en  vertu  de  ce  principe  que  des  lK)mmes  sont 
désignés  pour  défendre  la  société,  l^armesà  iamain,  même 
anxdépehs  de  leur  vie.  »  Dans  cet  état  et  pour  ce  but,  lescUssf 
se  règlent  d'après  le  droit  politique  et  non  le  droit  dvd*  Ce 
même  principe  doit  encore  guider  le  législateur  quand  il  sas^H 
de  satisfaire  aux  nécessités  d'un  service  reconnu  indispensable 
à  la  sécurité  et  à  la  prospérité  du  pays,  et  cest  lappiicatioa 
de  ce  principe  que  nous  invoquons  en  fiiveur  de  la  marine ,  qui 
est  une  chose  toute  exceptionnelle  et  qui  ne  saurait  se  passer  de 
ressources  également  exception ndie:»  pour  remplir  sa  destina- 
tion. 

Mous  avons  défà  dit  que  cette  exception  devait  port^  sur 
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te  code  et  sur  i'inscriptton  maritime;  maînteoant ,  nous  aSons 
prouver  quelle  doit  encore  s'étendre  au  recnitemeni  de  fai 
marine. 

Lorsque  îa  guerre  est  déclarée,  ies  chances  de  succès  sont 
pour  fa  puissance  qui  a  mieux  et  plus  prumptement  préparé 
les  éiémcntâ  du  combat  p  l'armée  qui  peut  prendre  rinitiutivc  de 
l'attaque  a  des  avantages  inunenses ,  sans  compter  l'eiTet  moral 
qui  multiplie  ses  forces. 

Si  cela  est-vrai  pour  les  années  de  terre ,  e^est  encore  plus 
^rai  pour  les  années  navales  j  car  c'est  au  (iébuî  de  la  guerre 
que  se  portent  les  coups  les  plus  efficaces,  puisquiiss'attaquent 
aux  colonies  et  an  commerce;  c  est-à-dire  aux  sources  de^  la 
richesse  :  or,  pour  latre  la' guerre  «  il  but ,  aujoMid*fauf  encore 
plusqn  autrefois ,  de  Targent ,  de  l'argent ,  et  encore  de  Fargent 

Cest  donc  à  primer  aussi  clans  les  armemcnU,  lorsque  la 
guerre  est  déclarée  ou  qu'elle  est  pressentie  ,  que  doivent 
tendre  les  eilorts  des  nations  que  leur  position,  géographi- 
que a  frites  puissances  maritimes.  Mais  les  éléments  de  cette 
puissance  ne  s*in^rovisent  pas  ;  il  faut  les  préparer  à  Tavanee 
et  de  longue  main ,  afin  d  être  en  mesure  de  mettre  en  mer 
des  forces  suiiisantes  j)oui  assurer  la  rentrée  des  bâtiments 
du  commerce ,  protéger  et  approvisionner  les  colonial ,  et  faire 
tout  le  mal  possible  à  lennemi  en  pressant  ses  bitiments,  et  en 
portant  même  la  guerre  dans  ses  possessions  lointaines. 

Ce  résultat  n  est  pas  aussi  difficife  à  obtenir  qu'on  pourrait 
encore  Je  penser  ;  car  il  ne  faudrait  pas  pour  cela  des  forces 
bien  considérables  au  début,  surtout  si  Ton  avait  afBiire  à  un 
ennemi  dont  les  possessions  d*outre-mer  fussent  très-étciidues, 
mais  il  faudrait  que  les  premières  escadres  mises  en  mer.fus» 
sent  bien  commandées,  bien  armées,  et  surtout  bien  exercées-, 

car  les  armées  n^ivales  n'ont  dt  force  eoiiective  réelle  qu'autant 
qu  eiies  ont  pu  s'exercer  en  pîeinc  rner. 

I^s  équipages  permanents  sont  éminemment  propres  à  at- 
teindre ce  but^  puisque  leur  organisation  permet  d'en  disposer 
iumédiatemeat.  Il  n'en  est  pas  4e  même  des  levées  de  marins 
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deTins^triptîoii  ;  ces  levées  ne  peuvent  s  opérer  quelMtement 
quand  on  ngiî  sur  une  graiule  t'»chelle ,  cl  elies  ne  produisent 
que  des  houiinesqu  li  faut  d'abord  (aconner  aux  exercices  nûiij 
tairas  avant  de  les  envoyer  au  combat  j  mais  ces  niarins  seraîeiu 
utilement  entployéi  aor  ies  bttnmmts  de  la  flottille  »  et  bie^tAl 
ils  pouriaient  rewf^heer  ceuv  que  le  combat  auFÙt  mocun^Hiil 
et  coucourir  à  rarinement  de  nouvelles  forces.  ~  **« 

Si  rennemi  n'a  pas  eu  la  même  prcvoyance,  ou  si  i  organi- 
sa don  de  sa  marines  ne  préseate  pas  des  ressource»  aussi  immër 
dîalfi»!  il  ne  pourra  metlre  eo  mer  qu  avec  lenteur;  aes  faélp? 
mealB',  anani <f  démenti  dîimvet  ainrinhtifr  à  la  hito>  ne  serait 
pas  aussi  bien  dispc^és  pour  te  combat  ;  ses  colonies  auront  pu 
être  ravagées,  et  ses  convois  arrêtés  avant  (|u  il  ;ut  été  en  me- 
sure de  s'y  opposer  :  ses  escadres  pourront  être  bloquées  oi| 
attendues  à  leur  sortie  du  port,  avant  quelles  aient  été  eaer- 
cëea;  àfabri  des  escadres  qui  tapndront  k  mer ,  les  annspnwils 
en  course  raineront  ie  commerce.  Les  piemières  opénMtions 
de  la  guerre  auront  donc  été  désavantageuses  à  l'ennemi;  ies 
prisonniers  faits  sont  une  ressource  dont  il  sera  privé;  il  aum 
essuyé  dea  doo^raagea  in^paiabies,  quelles  que  soimit  d'aiiiem' 
Ice  nMSouroea  fiikires  dont  il  powra  diqpoaeff •      -  ^^kiiMMIi-^ 

Quand  on  a*ocettpe  de  la  roariae  mffitairey  c*est  tëiil  nàm? 
rellement  à  1  An^^eterre  quou  compare  les  moyens,  et  on 
s'effraie  trop  faciiemcnt  de  celte  comparaison.  On  est  f^énéra- 
lement  trop  préoccupé  en  France  des  immense^  ressources  maf.. 
ritimes  de  fAngieterre  et  de  notre  prétendue  ô^NiissanGo;  e» 
juge  de  l'avenir  par  un  passé  récent^  sans  avoir  égard  aiixcên^ 
constances.  A  l'époque  o&  TAngleterre  bloquait  dans  nos  fSuM 
notre  oianne  renaissante,  les  vaisseaux  anglais  tenaient  Ur 
mer  depuis  longtemps,  et  ils  avaient  une  supériorité  réeliiB 
en  nonibre  et  en  talent  :  lenn  équipages  étaient  composés 
d'hommes  de  toutes  les  nation»»  que  fmtemiption  généRaie  du 
conMBevee,  Tappât  des  pi^ts  de  paiss»,  ou^k  vieleiice,  avaienl 
jetés  sur  leurs  vaisseaux.  En  serait-il  de  même  au  début  d'une 
guerre  maritime  i  le  couunerce  angiais  désarmer^it-ii  se& 
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timents  pour  armer  ia  flotte?  La  presse  serail-eHe  de  nos  jours 
un  moyen  bien  efficace  pour  recruter  les  équipages  des  vais- 
seaux? et,  avec  de  pareils  ëféments,  ces  vaisseaux  pour- 
raient-ils se  présenter  immédiatement  au  combat  contre  un 
ennemi  bien  armé  et  bien  exercé?...  N'exagérons  donc  pas 
trop  les  forces  de  nos  adversaires  en  dépréciant  les  nôtres  ;  il 
n'y  a  là  ni  vérité  ni  patriotisme.  Faisons  comme  eux,  sachons 
faire  des  sacrifices  pour  en  retirer  de  grands  avantages;  donnons 
à  la  marine  les  lois  et  les  institutions  qui  lui  sont  nécesssaires  ^ 
prépardVis  nos  moyens,  ayons  confiance,  usons  de  nos  res- 
sources, elles  sont  immenses. 

Mais,  pour  organiser  des  équipages  permanents ,  capables  de 
rendre  de  bons  services ,  il  faut  que  les  jeunes  français  destinés^ 
à  servir  dans  la  marine  y  arrivent  à  un  âge  où  ils  puissent  être 
/abonnés aux  habitudes  de  la  mer,  et  qu'ifs  puissent  s'attacher, 
se  passionner  même  pour  cet  état  honorable,  mais  pénible. 

LfC  service  de  la  marine,  nous  l'avons  déjà  dit,  est  sans 
rapport  avec  les  circonstances  ordinaires  de  la  vie  civile  ;  les. 
marins  ne  connaissent  point ,  en  quelque  sorte,  de  temps  de 
paix  ;  car,  pour  eux  la  paix  est  souvent  plus  active  et  plus  des- 
tructive que  la  guerre  :  le  passage  subit  d'une  latitude  à  une 
autre;  l'inclémence  des  climats,  l'intempérie  des  saisons,  et 
les  maladies  épidémiques,  qui  sont  si  fréquentes  aux  lieux  où  se 
faille  plus  grand  commerce  et  oii  séjournent  les  stations  mi- 
litaires; les  périls  de  la  navigation  ,  tout  concourt  à  faire  de  la 
rie  des  marins  une  vie  de  privations  et  de  dangers.  Les  marins 
ne  connaissent  même  la  nuit,  si  douce  et  si  favorable  pour  les 
autres,  qu'en  ce  qu'elle  rend  leurs  fonctions  plus  pénibles,  et 
feurs  dangers  plus  grands;  car  les  travaux  ne  sont  interrompus 
ni  par  l'obscurité ,  ni  par  les  orages  ou  les  tempêtes;  il  veillent 
et  travaillent  sans  cesse  :  une  moitié  de  l'équipage  est  sur  le 
pont  jusqu'à  minuit  ;  h  quatre  heures  du  matin  elle  y  revient 
encore,  après  avoir  reposé  quelques  moments  dans  ces  toiles  sus- 
pendues qu'on  appelle  hamacs  :  heureux  si  les  redoui)lenienls 
de  la  tcmpelc  ne  les  en  arrachent  pas  pour  venir  en  aide  4  leurs 
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caraarack'$  !  Et  pourtant  ce  métier  si  rude ,  cette  vie  de  privi* 
tîons,  on  i  aime,  on  se  passionne  pour  elie  quand  on  l'a  eufl 
biasfiée.dès  l'enfimce  :  c'est  qu  il  y  a  quelque  chose  de  grand  ef 
de  sublime  à  lutter  âsns  iHsne  contre  les  éléinents.        ^   >  r-^» 

Mais  on  conçoit  facilement  que ,  pour  mener  une  vie  auisi 
agitée,  il  faut  y  ^tre  accoutumé  de  l/oune  heure;  aussi,  les 
conscrits  qui,  désignés  par  ie  sort ,  à  i'àge  de  20  à  2 1  ans ,  n'ar- 
rivent Je  pfais  ordinairement  au  corps  que  dans  ieur  23*  année,* 
sont-ifs,  pour  la  plupart ,  impropres  au  service  de  la  mer  f- 
qudques^utts  seulement  deviennent  matelots  passabf^  ;  mais 
la  presque  totalité  n'arrive  jamais  qu'à  une  iiislru<  tion  inoom- 
pictCj  tt  ils  nian(|uent  toujours  de  cette  agilité,  de  cette  har- 
diesse,  de  cette  témérité  indispensables  au  matelot.  De  beau 
temps  ou  sur  les  rades ,  les  apparences  peuvent  encore  séduve; 
maB  vienne  une  croisière  d'hiver  daÎM  le  nord,  vienne  lu 
pfcine  mer  et  la  tempête,  et  le  bàtini( ut  re^lc  abandonné  à  la 
fureur  des  éléments;  nous  en  avons  de  récents  et  trop  malheu- 
reux exemples,  v         ■  r 

Les  hommes  du  recrutement  ^  à  l'âge  oii  ib  arrivent  main- 
tenant dans  hi  marine ,  sont  donc  impropres  au  service  de  far 
mer  ;  ils  ne  s'y  attachent  aucunement ,  et  ne  soupirent  qu'après 
leur  débarquement  et  leur  congé.  Sur  900  hommes  congédies 
récemment  dans  un  de  nos  ports,  un  seul  s  est  réengagé,  et 
encore  a-t-il  mis  pour  condition  qu'il  resterait^  comme  prëcé» 
«lemment,  barbier  à  bord  de  son  vaisseau  !       -  ^>  > 

Il  fiiut  donc  donner  à  la  marine  des  él^ents  dont  die  puîflMr 
tirer  parti  ;  c'est-à-dire  des  îiotinnes  assez  jeunes  pour  t^u  ils 
puissent  s'habituer,  se  former  au  métier  de  marin,  et  li  faut 
qu'ils  restent  au  service  assez  longtemps  pour  que  leur  instnie' 
tion  soit  profiubie  ;  car  nous  avons  dit  qu'il  hni  quatre  dà 
cinq  ans  pour  qu'un  matelot  sache  et  exécute  bien  toutes  les 

parties  de  son  métier.  ■    .  -  -^V 

Mais,  comme  il  faut  aussi  que  ces  hommes  aient  la  force 
nécessaire  pour  -  supporter  les  latigues  de  la  mer  et  rendre 
tout  de  suite  des  services,  nous  pensons  qu'il  convient  de  les 
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lever  à  dix-huit  ans  (  en  faisant  lirer  à  ia  conscription  à  1 7  )  et 
de  les  garder  au  service  pendani  huit  années  efifectives. 

Nons  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails  sur  îa  ma- 
nière dont  celte  conscription  devrait  être  exécutée  ;  si  eile  se- 
rait étendue  à  toute  la  France ,  ou  restreinte  seuiement  aux 
départ emens  littoraux,  ce  qui  serait  Lien  avantageux;  com- 
ment cette  conscription  serait  déduite  de  ia  conscription  géné- 
rale, qui  continuerait  d'avoir  lieu  à  20  ans  pour  l'armée  de 
terre  ;  cela  nous  entraînerait  trop  ioin  et  hors  de  notre  sujet  ; 

L c'est  d'ailleurs  l'alVaire  des  législateurs.  Nous  supposerons  donc 
que  ia  marine  recevra  des  conscrits  pour  ia  recruter,  que  ces 
*  conscrits  arriveront  au  corps  à  dix-huit  ans ,  et  pas  plus  tard , 
et  qu'ils  seront  obligés  de  servir  pendant  huit  ans.  Voyons 
comment  il  convient  d'organiser  et  d'instruire  ces  jeunes  gens 
pour  en  lirer  tout  ie  parti  possible  et  préparer  des  succès  à  ia 
(iotte. 

Ce  qui  nous  reste  encore  à  dire  sur  ies  équipages  permap 
nents  ne  saurait  d'ailleurs  qu'être  indiqué  sommairement,  car 
les  détails  dans  lesquels  il  faudrait  entrer  sur  i'organisation , 
la  comptabiiité  et  ies  exercices  ne  pourraient  convenablement 
trouver  piace  que  dans  uu  mémoire  spécial  et  d'une  certaine 
étendue. 

Nous  dirons  donc  d*abord  que  le  mode  qu'on  a  suivi  depuis 
([ue  Von  a  fait  concourir  ie  recrutement  à  ia  formation  des 
équipages  des  vaiafeaux  est  essentiellement  vicieux,  en  ce 
qu  on  a  cru  pouvoir  former  des  matelots  qui  seraient  en  même 
temps  soldats  :  on  n'a  fait  ni  Tun  ni  i'autre. 
^Bi    Les  hommes  embarqués  sur  les  tïiitiments  de  guerre  doivent  ♦ 
^^ëtre  à  la  fois  mateiots,  canonniers  et  timonniers,  parce  que  j 
■    ces  trois  choses  sont  l'essence  du  métier.  Ce  sont  ces  trois  1 
I    choses  principales  que  l'on  doit  avoir  sans  cesse  en  vue  dans 
m    leur  instruction.  Les  marins  doivent  savoir  aussi  se  servir  des  .  ^ 

I  armes  qu'on  leur  délivre  pour  ie  comlwt  et  l'abordage,  par 
I  conséquent  on  doit  leur  apprendre  ies  exercices  du  fusil,  du 
I    sabre ,  du  pistolet,  etc.  ;  mais  ces  exercices  ne  doivent  pas  être 
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pousses  plus  loin  que  le  strict  nécessaire,  du  moiiis  jusquace 
que  rinstruction  dans  les  autres  parties  soit  très-avaucée.  Ain^^ 
ç'est  aux  choses  dont  nous  avons  parle  d'abord  qu  on  devra  s'atr. 
tacher  principalement,  parce  que  là  est  la  force  du  bâtiment  : 
La  manœuvre ,  la  navigation  ei  le  cotnbal. 

Mais  ces  exercices  demandent  beaucoup  de  temps  et  une 
application  soutenue;  par  conséquent  toute  occupation  qui 
tend  à  en  distraire  trop  souvent  les  honunes  doit  être  écartée. 
Ainsi  ies  marins  cesseront  de  faire  le  service  militaire  ou  de  . 
garnison  à  terre.  D'ailleurs ,  la  vie  de  corps  de  garde  et  de  ca- 
serne énerve  les  matelots;  les  habitudes  de  cabaret  les  démora- 
lisent, et  comme  le  métier  qu'ils  font  exige  qu'ils  soietit  plus» 
payés  que  les  soldais ,  ils  peuvent  se  livrer  plus  fréquemment 
qu  éiix  à  l'intempérance.  lU  éprouvent  alors  de  f éloignement 
pour  le  service  du  bord ,  pour  les  rudes  travaux  qui  s'y  extH:u- 
tent  et  pour  les  dangers  qu'on  y  court.  Après  un  certain  temps 
passé  à  la  caserne,  les  marins  du  recrutement  sont  h  peu  près 
perdiLS  pour  la  marine;  ce  ne  sont  plus  ({ue  de  mauvais  soldats 
payés  trop  cher. 

Les  exercices  auxquels  on  doit  occuper  sans  relâche  les 
conscrits  qui  sont  destinés  à  servir  dans  la  marine  ne  peuvent 
être  exécutés  avec  succès  qua  bord  des  bâtiments;  c'est  en 
rade,  sur  des  vaisseaux,  qu'il  convient  de  les  placer  d'abord,  et 
non  à  terre  ou  prés  de  terre;  ne  fut-ce  même  que  pour  les», 
babituer  de  suite  à  cette  vie  du  bord  ^  sera  désormais  la 
leur.  ) 

Ces  exercices  doivent  être  les  mêmes  dans  tous  les  ports 
le  n?cme  mode  doit  servir  de  règle  aux  officiers  chargés  deîins- 
tri^ctipu ,  afm  que  le  mélange  des  marins  des  divers  ports  n'a- 
mène jamais  aucune  confusion.  Il  faut  donc  régler  à  l'avaiice 
ces  exercices  et  en  bien  préciser,  tous  les  détails  ;  mais  comme 
il  n'y  a  rien  de  statué  à  cet  égard,  il  conviendrait  qu'une  com- 
mission composiH?  d'officiers  qui  aient  bien  et  longtemps  navi- 
gué fi^t  chargée  d'éIal>orer  ce  travail,  et  que  le  ministre  en 
pf€scri,vU  ensuite  la  stri^^  exécution,  sous  des  peÛQes  sévères^ 
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il  faudrait  aussi  que  les  inspecteurs  généraux  y  tinssent  la  main 
avec  fermeté,  et  que  leurs  inspections  ne  fussent  pas  de  simples 
formalités  remplies  pour  parier  aux  yeux. 

Mais  pour  arriver  à  cette  régularité  dans  les  exercices  et  à 
cette  uniformité  dans  l'instruction,  il  serait  nécessaire  que  les 
ordres  et  la  surveillance  partissent  toujours  de  la  même  source. 
Le  plus  sûr  moyen  de  parvenir  à  ce  résultat  serait  de  faire  ar- 
borer sur  les  vaisseaux  ou  sur  Fun  des  vaisseaux-écoles,  le  pa- 
villon du  préfet  maritime  du  port.  De  là  partiraient  tous  les 
ordres,  là  serait  la  surveillance  continue  qui  régulariserait 
toutes  choses  et  uniformiserait  tous  les  mouvements  de  la  rade. 

Sur  ce  vaisseau  serait  embarqué  un  capitaine  de  vaisseau 
qui  exercerait  les  fonctions  de  chef  d'état-major  de  M.  le  préfet, 
et  en  même  temps  celles  de  commandant  du  dépôt  des  marins; 
il  aurait  sous  ses  ordres  un  nombre  d'ofiiciers  suflisant  pour  les 
besoins  du  service  :  là  aussi  serait  placée  iadministration  du 
dépôt  général.  »      .v  ^  . 

Les  équipages  régulièrement  organisés  pour  chaque  espèce 
de  grands  bâtiments  ne  peuvent  convenir  que  lorsqu'il  y  a  un 
grand  nombre  de  ces  bâtiments  armés  et  que  les  armements 
sont  durables.  En  temps  ordinaire,  ces  équipages  sont  trop  sou- 
vent disséminés  pour  que  le  but  qu'on  s'était  proposé  dans  l'or- 
ganisation de  1825  puisse  être  atteint;  il  convient  donc  d'y 
renoncer  et  de  n'organiser  les  marins  en  corps  particuliers  que 
lorsqu'ils  seront  sur  des  vaisseaux  ou  frégates.  Pendant  le 
temps  de  la  durée  de  l'armement,  le  commandant  du  bâtiment 
serait  Je  chef  de  ce  corps.     •  *^■•  •  . 

En  temps  de  paix ,  les  besoins  du  service  nécessitent  l'ar- 
mement d'un  grand  nombre  de  petits  bâtiments  pour  lesquels 
il  ne  fàut  que  des  fractions  d'équipages  de  vaisseaux  ou  fré- 
gates :  c'est  à  bord  de  ces  petits  bâtiments  surtout  que  se  for- 
ment les  jeimes  marins,  parce  que  là  tout  est  plus  en  rapport 
avec  leurs  moyens ,  et  qu'ils  sont  sans  cesse  sous  les  yeux  de 
rautorité,  qui  peut  mieux  surveiller  leur  instruction;  il  con- 
vient donc  qu'en  temps  de  paix  les  hommes  soient  très-mo- 
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biles  ^  afin  qu  on  puisse  les  détacher  iacikment  sur  cespelitt 
bâtiments.  Il  le  feudrait  encore  en  temps  de  guerre  ^  pour  fl^ 
mement  des  prises,  pour  remplaoe^Fes  hommes  moissomiÀ 

par  le  combat  ou  ceux  laissés  aux  hôpitaux.  Or,  pour  que  cela 
eût  îieu  avec  le  moins  d'incuiivéïiieiits  possible,  il  faudrait 
que  la  comptabiiiié  lût  très-simple,  que  les  livrets  des  marus 
fussent  y  avec  la  matricule  du  dép6t  et  ie  rôle  d'aquip^^  ds 
boid ,  a  peu  de  chose  près  toute  h  comptafaifitié.  * 

Les  marins  de  recrue  ne  devraient  jamais  être  embarqués 
avant  d'avoir  reçu  une  première  la^Lruclion  au  clrj)ia  :  on  ne 
met  pas  des  conscrits  dans  les  rangs  avant  qu  ils  sachent  un 
peu  i  exercice  et  marcher  au  pas.  Après  avoir  passe'  un  teiap 
convenable  au  dépôt  »  ils  devraient  être  plac^  de  préféreacs 
sur  des  petits  bâtiments  qui  font  campagne  :  autant  i|ue  pas* 
sibîe  on  ne  îcs  embarquerait  sur  les  vaisseaux  et  grandes  fré- 
gates que  quand  ils  auraieiil  navii^ué. 

Auprès  des  vaisseaux  écoles  il  conviendrait  davoir  de  petits 
bâtiments  destinés  à  exercer  les  recrues;  ces  bâtiments  pour- 
raient  être  gréés  avec  les  maneeuvres  qui  ne  sont  plus  jugées 
propres  h  faire  campagne,  et  qui  sont  remises  au  port  pat  les 
Làtiinents  qui  naviguent  ;  il  en  serait  de  mènie  des  \  oiies  ;  ces 
armements  ainsi  exécutes  seraient  très-peu  dispendieux. 

Les  petits  bâtiments-écoles  appareiUenient  fréquemmeatet 
.  reviendraient  au  mouillage  chaque  soir.  Pendant  la  beHe  sdr 
son ,  on  pourrait  en  augmenter  ie  nombre  de  manière  è  en 
mer  dans  chaque  grand  port  de  petites  escadies  d'évoluiion, 
où  seraient  exercés  les  officiers  non  embarqués  :  ces  escatircs 
auraient  leur  utilité^  en  attendant  qo*on  pàt  en  armer  de  j^us 
considérables.  -  ' 

Les  marms  ne  seraient  donc  plus  formés  èn  compagoîcs 
permanentes,  en  tant  qu'ils  ne  seraient  pas  t  inbanjués  posl 
faire  campagne;  ifs  le  seraient  en  compagnies  provisoires,  p^f 
classes ,  et  commandées  par  des  officiers  ot  sous-officiers  de  b 
manière  accoutumée,  La  complibifité  ayant  été  simplifiée  ainsi 
que  nous  f avons  dit,  Fintervenlton  des  capitaines  de  comp»*^ 
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gnfe  n'aurait  pîiis  lieu  que  comme  contrôle  des  opérations 
de  Fadministration ,  et  serait  bornée  aux  livrets  des  marins, 
qui  devraient  contenir  tous  les  détails  relatifs  à  la  solde,  aux  dé- 
légations, à  rhabiilement ,  aux  journées  d'hôpital,  etc. 

Les  marins  seraient  embarqués  sur  les  bâtiments  armés  dV= 
près  ïeur  rang  d'inscription  ;  aucune  considération  ne  pour-" 
mit  faire  changer  cet  ordre,  si  ce  n'est  pourtant  la  taille  pour* 
les  bâtiments  de  la  plus  grande  dimension.  Au  désarmement, 
ils  prendraient  la  queue  des  compagnies  ou  un  rang  dépendant 
de  la  durée  de  leur  embarquement.  r  •  .  *H^'  • 

Pendant  leur  séjour  en  rade,  les  matelots  seraient  exercés 
aux  pratiques  du  matelotage ,  à  la  manœuvre  des  embarcations, 
aux  apparaux,  aucanonnage  et  à  tous  les  travaux  qui  y  sont 
relatifs;  ifs  apprendraient  la  boussole  et  son  usage,  à  jeter  le 
^  Jocli ,  à  gouverner,  etc.  Il  y  aurait  des  écoles  élémentaires  sur 
les  vaisseaux.  ...  .  ..^ 

Les  marins  déjà  exercés  seraient  employés  dans  les  ai*se- 
,  naux  à  tous  les  travaux  compatibles  avec  leur  instruction  et  ' 
leur  destination;  ils  entretiendraient  les  bâtiments  désarmés,, 
si  négligés  dès  qu'ils  sont  au  repos  sur  leurs  amarres;  ils  fe- 
raient i armement  des  bâtiments  en  commission,  et  l'on  ne 
verrait  plus  des  forçats  occupés  sur  ces  bâtiments,  tandis  que 
les  matelots  paradent  sur  les  places,  montent  la  garde  ou  se 
vautrent  dans  les  cabarets.  ^ 
En  temps  de  paix,  lorsque  l'instruction  des  marins  serait 
achevée  et  que  les  besoins  du  service  le  permettraient,  on 
pourrait  en  envoyer  un  certain  noml)re  en  congé,  soit  pour 
aller  dans  leur  famille  ou  pour  se  livrer  à  la  pêche  et  au  ca- 
botage sur  la  côte  voisine  de  leur  port.  Pendant  ce  temps,  ils 
ne  recevraient  qu'une  portion  déterminée  de  leur  solde.  Huit 
années  sont  longues  à  passer  sans  avoir  la  faculté  de  visiter  sa 
famille,  et  c'est  peut-être  une  des  causes  qui  éloignent  encore 
davantage  les  marins  du  recrutement  du  service  de  la  marine. 
\    Nous  ne  dirons  pas  la  part  (jue  devraient  avoir  les  marins  de 
Finscription  à  la  formation  des  recrues;  ils  seraient  leurs  ins- 
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lfiicteur$  et  concourraient  pour  un  nombre  assez  cooMcieraUe 
•m  amimieiits  des  premiém  aniito;  mab  «près ce  temps  ib 
aeiBient  libéné*  du  service  et  pounwent  le  fimr  aux  voyages 
fructweoTt  du  comiDeFce  jusqu'à  h  f^uerre,  ou  jusqna  ce  qu'une 

ciiconslanc e  importante  oLIii^Tnt  à  des  armements  nombreux. 
Nous  bornerons  ià  nos  réflexions  sur  le  meiKeur  mode  cl'ms- 
tnnre  et  de  former  des  marins.  Finissons  cet  article ,  dé^  bien 
bug,  par  ce  qui  regarde  les  mousses  »  et  disons  quelques  mois 
sur  l'ëtat*mafor  de  la  flotte. 

Hieii  ({iienousn'ayonifait  <|u'in(îiqiicrà  grands  Iraitsla  marche 
à  suivre  pour  organiser  le  personnel  des  équipages  de  ia  fiotle 
sur  une  base  mieux  appropriée  aux  besoins  et  à  l'esprit  de  notra 
époque  y  a  convient  cepciidaiU  'de  compléter  cette  esquisse  eu 
disant  de  queHe  nuportance  est  pour  h  marine  miOtair^  is 
pépinière  des  mousses.  C'est  de  là,  en  effet,  que  proviennent 
les  meilleurs  matelots  et  presque  tous  les  sous-ofTtcierfi;  négli- 
ger cette  ressource  serait  se  priver  des  cléments  les  plusessen- 
tiab  à  ia  nav^tion  :  ies  bcmsgabiers  et  les  bons  officiérs  mH^ 

UfBfSk 

Avant  la  réfoiation,  on  s'attafchaît  k  faire  naviguer  le  plus 

grand  nombre  possible  de  ces  enfants  sur  les  bâtiments  de  i;uerre 
et  sur  ceux  du  commerce  ;  car  c'était  un  moyen  d  augmenter 
ie  chiffm  des  inscrits.  L'ordonnance  de  1766  portait  qu  il  en 
serait  embarqué  80  sur  les  vaisseaux  de  premier  rang ,  SO  sur 
fesMgateade  S#  canmis,  et  un  nombre  proportionnel  aurfes 
autres  bâtiments.  Aujourd'hui,  les  enfants  abondent  dans  fe» 
portH  et  i!  serait  possible  d'en  rattacher  un  grand  noin[)re  à  i;i 
marme  militaire.  Les  soins  qu  on  prend  d'eux  maintenait  soûl 
tfuiiieurs  une  garantie  pour  ies  Êoniites. 

'  L'ordonnance  du  9S  mai  lSt9,  concernant  les  équipages  de 
ligne ,  a  établi  dans  chacun  des  cinq  grands  ports  mifitaffCa  éts 
ooiijpagnies  de  mousses,  dont  on  pourrait,  avec  quelques  modi- 
fications, obtenir  d'heureux  résultats ,  si  beaucoup  de  ces  en- 
fants,  après  avoir  été  instruits  aux  frais  du  gouvemeincnt , 
>^*éiaieiit  pas  retirés  du  service  par  leurs  parents.  Pour  remééief 
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intervinssent  pour  régler  ia  dmce  obligée  du  service  que  dé- 
viaient ^re  les  eiiiaaU  401  seraient  élevés  aux  frais  de  i  i^kat 
àm  ces  éeoles. 

Ji  «si  encore  me  antre  aonxoe  jt  hqoeUe  on  pottmk  puiseï^ 
nous  vouloiis  p«der  <les  hospi œa.  Cette  kf ce  n  est  pas  nowfnlle  ; 
un  décret  de  1811  meltail  à  la  disposition  du  ministre  de  la 
marine  les  enfants  de  ces  hospices  âges  de  1 2  ans.  Depais,  il 
parait  qu'on  s'en  est  occupé  encore ,  mais  on  a  reculé  devant 
f  liée  qu  imcor)piqnf  serecmtemtainsi,  mène  en  partie,  se«eit 
en  botte  aot  moqueries  des  antres  corps  et  en  recemtt  nue 
épithètepeu  flatteuase.  Toutefois,  cette  aoiiroe  mérite  une  atten* 
Jion  particulière. 

De  ce  qui  procède  à  ce.qne  nous  allons  dire  k  transition 
poHifi  peraitre  singulière;  cependant  nous  ne  nons  arrtterons 
pis  a  «ne  coosidénitm  aussi  peu  importanle,  et  nons  ailona 
nous  hâter  d'émettre  quelques  idées  sur  l'ëtat-najor  de  la  flotte, 
pour  terminer  nos  observations  générales  sur  le  personnel  de 
b  aariffie» 

Un  des  caractères  de  notre  nation  est  assnpément  f  instabi* 
lité  dans  ka  cfacees;  ia  narine  en  ofo  des  exemples  remar- 
quables, et  qui  sont  k  canae  prbicipaie  des  aitemafiyes  de 

succès  et  de  revers  qu  elle  a  subies  depuis  (ju'eflc  a  cessé  d'être 
régie  par  lurdonnauce  de  1  0  89  ,  ce  chef-d'œuvie  du  ministre 
CÔlbest»  que  ka  ordonnances  subséquentes  n'ont  kit ,  pour  h 
pinpart,  quaccommbder  ans  caprices  des  temps.  Après  avoir 
èlé  pendant  77  ans  ia  calèdikme  nniritinie  le  pins  complet 
qui  existât  dans  toutefEurope,on  substitua  à  cette  ordonnance 
celle  de  1  765  qui  en  reproduisait  tous  les  ai  licles avec  quelques 
rbingnmrnri  de  mots  et  quelque  transpositions  ;  puis  à  i'or- 
«tonBance  de  1 772,  quiaocoidait  tant  de  préfogaisve^auxoffi- 
caeaadkdoMnistmtion»  aux  inganîeors  constructeurs  et  aux 
cifficiers  déport,  sneeédkbienlèt  cei{ede1774,  qu?  rétablit  k 

peu  prés  chaque  corps  de  îa  marine  dans  i>es  alti  ilnitioiis.  Elfe 
lut,  deux  ans  après,  reuipkcée  clle-tnéaie  par  ioidonnance  de 
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177 6  f  doat  k système  administnilif  était  entièrement  oppeié 
k  celui  de  1772  en  ce  qui  r^ide  le  personnel.  Vient  ensuite 
i  ordonnance  de  1 7  86 ,  réunion  d*ordonnances  particuiièns  où 
fuient  apportées  des  modifications  importantes  au  système  de 
1689,  1790,  1791,  1792,  1793,  i  an  IV  et  l'an  viu  furent 
fiutant  d  époques  de  changements,  quelquefois  considérables, 
dans  les  institutions  de  la  marine.  Sous  Tempire ,  il  y  eut  pias 
de  fixité,  mais  ia  restauration  remit  souvent  les  choses  en 
question.  De  1 S 14  à  i  S  1  9  ,  il  y  cal  quatre  ureranisa lions  suc« 
cessivcs  ;  en  six  années  nous  avons  eu  trois  systèmes  diilereots 
d'équipages  de  ligne. 

Le  personnel  des  officiers  de  vaisseau  a  dû  nécessairenicttt 
participer  àcette mobilité dmstitutîons.  Lordonnancede  1766 
supprima  les  capitaines  de  vaisseau  et  de  port ,  les  lieutenants 
de  vaisseau  et  tie  port,  les  capitaines  de  brûlots,  les  enseignes 
de  vaisseau ,  les  enseignes  de  vaisseau  et  de  port ,  les  iieutenants 
de  frégate  et  les  capitaines  de  flûte ,  et  eiie  établit  le  grade  de 
m|or  de  vaisseau,  supérieur  à  celui  de  tieutenant  de  vaisseau  ; 
Je  grade  de  sous-Ireutenant  de  vaisseau  et  ceux  de  lieutenant 
et  de  SGus-lieuttmant  de  port.  En  17  91,  le  i:r:iclc  tic  in;ijor  fut 
supprimé;  les  lieutenants  de  vaisseau  furent  divisés  ea  trois 
classes  :  les  sous-lieutenanîs  prirent  le  titre  d'enseignes  de  vais> 
seau;  tous  les  capitaines  au  long  cours  reçurent  des  brevets 
d'enseignes  non  entretenus  ;  il  n'y  eut  plus  de  grades  d  officiers 
de  port.  En  fan  IV,  les  lieutenants  de  vaisseau  ne  formèrent 
plus  qu  une  classe  et  l'on  créa  ïe  grade  de  capitaine  de  frégate. 
Enfin  en  183i  on  a  ajouté  un  grade  nouveau  qu  on  a  appelé 
capitaine  de  corvette.  Les  enseignes  de  vaisseau  sappellent 
maintenant  lieutenants  de  fr^te» 

D  où  vient  cette  instabilité  dans  les  choses  de  ia  nttrine? 
Nous  l'avons  déjà  dit  :  de  ce  qu'on  iiu  conuaît  sans  cesse  sa  des 
tination  et  ses  besoins  spéciaux,  et  parce  que,  de  nos  jours, 
on  a  été  saisi  de  ia  manie  de  tout  assimiler,  de  tout  niveler. 
Ncm  ne  connaissons  pas  d*autte  cause  à  ia  création  du  grade 
de  capitabie  de  corvettè.  On  s'est  pfaint  que  dans  la  marine  on 
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franchissait  deux  gracies  à  ia  fois  en  devenant  de  lieutenant  de 
vaisseau  capitaine  de  frégate,  ou  ïieutenant-coïonel ,  et  vite  on 
a  fait  des  chefs  de  bataillon, 

A  défaut  de  bonnes  raisons  pour  raoliver  cette  création ,  le 
ministre  a  dit,  dans  son  rapport  au  Roi  qui  précède  i'ordon-  ' 
nance  du  l*"^  mars  1831 ,  que  dans  la  marine  ii  est  nécessaire 
de  multiplier  les  échelons.  Rien  n'est  plus  hasardé  que  cette 
opinion,  et  nous  allons  ie  démontrer.  Quels  sont  en  effet  le» 
besoins  du  service  maritime?  Des  amiraux  pour  diriger  les  es- 
cadres, des  capitaines  pour  commander  les  bâtiments,  et  des 
\ieutenants  pour  le  service  de  ces  bâtiments.  Voilà  toute  la 
hiérarchie  nécessaire.  Mais  il  est  convenable  que  les  amiraux  • 
soient  divisés  en  deux  classes  ou  grades  (nous  ne  parlons 
pas  ici  de  la  haute  dignité  d'amiral  ou  de  maréchal  de  France) , 
suivant  l'importance  des  commandements.  Nous  admettrons 
encore  qu'il  y  a  utilité  de  conserver  le  grade  de  capitaine  (le 
corvette,  qui  est  en  quelque  sorte  l'école  du  commandement; 
mais  quelle  peut  être,  nous  le  demandons,  l'utilité  du  grade 
de  capitaine  de  frégate?  Un  grade  ne  peut  être  réellement  utile 
en  marine  qu'autant  qu'il  trouve  son  emploi  à  bord  des  vais- 
seaux de  ligne.  Or,  d'après  les  ordonnances  en  vigueur,  les 
capitaines  de  frégate  ne  peuvent  y  être  embarques  que  dans 
des  cas  bien  rares ,  c'est  quand  ils  sont  attachés  à  l'état-major 
d'un  amiral.  Ils  ne  peuvent  donc  jamais  être  appelés  à  rempla- 
cer les  capitaines  do  vaisseau  dans  le  combat  ou  en  cours  de 
campagne.  A  quoi  servent  alors  les  ofiiciers  de  ce  grade?  Le 
\oïci  rà  commander  quatre  ou  cinq  petites  frégates  et  autant 
de  corvettes  de  2i  h  32  pièces  de  canon.  Or,  comme  ils  sont 
au  nombre  de  70  ,  ils  ont  la  perspective  de  commander,  c'est- 
à-dire  de  servir  activement,  tous  les  10  ou  12  ans.  Ce  grade 
est  donc  inutile,  et  s'il  est  inutile  il  est  nuisible;  ce  n'est  plus 
qu  un  temps  d arrêt  dans  la  carrière,  une  véritai)le  superféla- 
tion ,  un  moyen  de  désapprendre  le  métier  ;  et  cependant,  c'est 
<le  là  que  doivent  sortir  les  capitaines  de  vaisseau,  et  par  suite 
des  officiers  généraux.    *  * 
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La  vie  de  bord  use  promptement  f  akutenco  de  ceux  qui 
naviguent ,  et  il  &ttt  tiftv^cr  aotivemenl  pour  avôîr  de  f  hafai* 
ieté.  C'est  donc  une  étrange  erreur  que  de  croire  qu'A  bflfe 
cr^  des  entraves  et  faire  vietHir  fes  officiers  dans  fes  positions 
inféneures  p(nir  les  rendre  plus  propres  à  Lien  bervu  leur  jiays 
dans  les  grades  eîevës;  il  faut,  au  contraire,  jeunesse  «  lorce  et 
'  santé  pour  bien  remplir  toatea  iea  conditions  que  la  «âmère 
de  la  marine  impose. 

If  convient  donc  de  supprimer  le  grade  de  capitaine  de 
frcgnte  et  de  composer  ainsi  le  personnel  de  ietat-major  de  la 
floîte:  des  aminnix,  des  vice-amiraux,  des  contre-amiraux,  des 
capitaines  de  vaisseau,  des  capitaines  de  corvette,  des  tiente* 

nants  de  vaisseau  et  des  lieu  tenants  de  fr^te.  Ce  dernier  grade 
n*est  pas  absolument  nécessaire^  mais  il  est  passé  dans  nos  habi« 
tttdes  et  dans  nos  mcrars  maritimes. 

•Nous  voudrions  pouvoir  étendre  davantac^e  nos  observ'ations 
sur  ie  personnel  de  i'état-major  de  ia  iiotte;  mais  ii  est  tempa 
de  nous  arrêter.  Nous  demanderons  cependant  encore  ponr* 
quoi,  depuis  l'an  Yiii^  les  officiers  de  ia  marine  ont  toofoursété 
traités  plus  défiivorablement  que  ceux  des  autres  corps  spéciaux. 
Leminisirr  Forfait  voulut,  dit-on,  forcer  les  officiers  à  naviguer» 
en  ne  leur  iaissant  pas  les  moyens  de  vivre  à  terre.  Mais  il  n  en 
est  plus  ainsi  de  nos  jours;  les  offioers  dmnandenl  au  contraire 
à  embarquer;  d'aitieurs  les  ex^ncM  du  gouvernement  i  ieiiur 
^rd  ont  encore  augmenté.  L'ordonnance  de  veotqoe 
les  officiers  subalternes  aient,  en  embarquant,  des  instruments, 
des  [ivres  et  des  cartes  marines,  dont  \v  coût  se  monte  à  la 
Somme  de  750  francs ,  et  ce  n'est  que  le  strict  nécessaire.  Avec 
quoi  achèteront-Hs  ces  objets  si  on  ne  leur  accorde  que  ce  qn 
est  indispensable  à  lenr  existence  et  i  leur  entretien?  En  cas 
de  naufrage,  ils  re<joivent ,  pour  indemnité  d'effets  perdus, 
deux  niois  de  solde.  C'est  à  peu  pi  es  autant  (ju  d  est  arcord^ 
pour  entrer  en  campagne  avec  un  porte-manteau  ou  une  . 
musette. 

^oqs  demanderons  encore  pourquoi  f  ëtat-nsajor  deii  lofcte 
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est  le  réceptacle  de  ceux  qui  n'ont  pjs  pu  léussir  à  entrer  dans 
îes  autres  carrières.  Jusqu'à  ce  jour  on  est  entn*  dans  la  marine 
par  sept  portes  différentes.  Un  commis  d'administi^tion ,  dont 
les  ëtudes  avaient  sans  doute  été  dirigées  vers  la  ôomptabibté, 
a  été  jugé  apte  à  pretlquer  b  science  navale.  Ceux  que  le  com- 
merce n'a  pas  cru  devoir  employer  au  commandement  de  ses 
navires,  ont  pu  être  admis  sans  difîiculic  d <'ns  ïe  corps  des 
ofEciers  de  vaisseau  -  les  élèves  refusés  à  i'examen  d  entrée  ou 
à  ccitti  de  soi^ie  de  l'école  polytechnique  ont  trouvé  ^dé- 
ment un  refuge  dans  la  marine.  U  y  a  aussi  des  officiers  prove^ 
nant  des  volontaires,  des  sous-oflîcîers ^  des  examens  libres, 
etc.  CoTDniont  potirrait-il  y  avoir  de  I  rmulation ,  de  l'homogé- 
néité ,  de  i  esprit  de  corps ,  avec  de  tels  éléments? 

Nous  n'avons  encore  rien  dit  des  élèves ,  cette  pépinière 
qu  ji  est  si  important  de  bien  instruire.  Nous  nous  bornerons 
h  dire  que  c'est  avec  regret  que  nous  avoAs  vu  les  ministres  de 
l:\  marine  renoncer  à  fane  tairo  aux  élèves  sortant  du  vaisseau- 
ecoîe  une  campagne  d*applicatron  sur  des  hàtinu  nth  5p<'c'i;iî('- 
ment  destinés  pour  cela.  Parmi  les  jeunes  gens  qui  occupent 
aujourd'hui  les  grades  inférieurs  de  ia  marine,  on  reconnatt 
aisément'oeux  qui  ont  fait  campagne  sur  des  corvettes  d'ins- 
truction. 

La  conclusion  de  tout  ce  c]ue  nous  avons  dit  est  sini])ii  et 
peut  se  réduire  à  peu  de  mots  :  faire  conoaltre  en  France  la 
marine,  sou  utilité  et  ses  besoins ,  et  fui  donner  les  institutions 
qui  lui  sont  nécessaires  ;  le  génie  national  fera  le  reste* 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  les  circonstances  sont 
peu  lavorahîes  pour  faire  adopter  nos  opinuMis  sur  !a  marine 
militaire  ;  car  leur  réalisation  occasionnerait  d'abord  un  accrois- 
sement de  dépenses,  et  notre  époque  est  essentieliement  préoc- 
cupée d'économies  ;  mais  c  est  un  germe  que  nous  déposons 
'  dans  fespcrancc  qu'H  fructifiera  plus  tard ,  car  on  finira  par 
comprendre  en  France  que  la  iruiimc  iniiitiîire,  qui  piott-geun 
'  mouvement  commercial  qui  fait  traverser  annuciiement  la  mer 
k  1  milliard  1 7  millions  de  valeurs  (et  ce  chiffre  tend  de  jour 

^  Tom.  1.  1835*  S4 
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en  four  à  !f'sMtat>ttre) ,  est  un  ëlëmetit  indispensable  <fe sécurité 
<ju  on  ne  s  luraii  négliger  plus  iongleuips  suis  s'exposer  aux  j 
plui  lâcheuses  conséquences,  li  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  j 
la  caiigaison  d'un  bâtiment  représente  le  plus  souvent  ia  for- 
tune de  plusieurs  famifles ,  et  qu'un  grand  nombre  de  ces  bât^ 
ments  pourraient  être  pris  à  fa  fois  si  fa  marine  n  était  pas  en 
jiKsure  de  les  protéger  en  temps  opportun.  | 
Nous  ne  demandons  pas  que  des  sncrifices  incompatibles  avec  ■ 
iëtat  actud  du  trésor  soient  faits  immédiatement,  mais  aoui  i 
pensons  que  fa  marine  militaire  doit  occuper  sérieusement  nos 
hommes  d*ëtat,  et  qu'il  est  de  leur  deroir  de  iacbemîner  gra- 
duellement vers  un  avenir  de  grandeur  et  de  puissance  en  rap- 
port avec  fimportance  poDtique  et  cuiiimercialc  du  pays. 

Un  officier  de  la  marine 


[W  40.] 

Nouvelle  théorie  des  parallèles ,  par  J.  F.  B.  LbmonkîbK)  cheraîftfr 
de  ia  Légion  d'honneur^  et  pnuesseur  d'iiydrographie  aa  port  d«  j 
Cherbourg. 

INTRODUCTION. 

La  théorie  des  parallèles  touche  aux  fondemens  de  fa  géo- 
métrie; sans  elle ,  i  étude  de  cette  science  se  trouvant  arrêtée 

des  son  principe  deviendrait  stérile.  De  là  ces  elîorts  de  tant 
de  géomètres  célèbres,  pour  en  acquérir  la  certitude  par  le 
raisonnement;  mais,  dans  cette  lutte ^  il  s'est  présente  une 
diiliculté  ((u  on  a  regardée  comme  insurmontable  ^ 

£uciide  l'avait  éludée  par  fa  onzième  siaxime  de  son  ptc* 
mier  livre    Bézout ,  à  lexemple  de  ce  grand  mathématicien , 

crut  devoir  adopter  ia  conviction  par  le  sens  intime^  craignuni  ' 

I 

•  introdiictMon  à  la  philosophie,  par  M.  Lamntie ,  p;igc  47*. 

^  De  vepoêmUaum  peat  surgir  tonte  U  théorie  éf  pareUèbv.  Le  P.  Dt- 

cliallea  8>9i  refusf^  en  quclqoe  «orlc  k  rtocorder  k  «on  auteur,  et  n*a  rien 
çagni'  k  line  svih<;t!hi(ton  qui  se  rattache  eu  svDtcmc  d'BocHde.  (Tr«diictio& 
•iM  Eléments  tl  MucUde  ,  |»if  e  14,  ) 
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sans  doute  de  se  jeter  dans  des  voies,  inextricables.  Lcgcndre^ 
pett  satis&it  de  ces  ménagements ,  et  voulant  atteindre  la  ri- 
guearmathématîque ,  a  (ait plusieurs  tentatives,  mais  sans  en 

retirer  les  fruits  tju'd  s'en  l'tait  promis.  Bertrand  de  Genève, 
scuij  a  paru  mieux  inspiré ,  et  avoir  triomphé  de  tous  les  ubsla- 
cles  :  cependant  sa  marche  n'a  pas  la  rcctitudq  dcsirfàbl^;  ea  ce 
qu  elle  a  ie  défaut  d  admettre  la  comparaison  entre  des  espaces 
infinis  de  nature  différente  \ 

Ct  s  considérations  n'étaient  guère  propres  à  me  stimuler  : 
néanmoins  «  j'ai  médité  attentivement  sur  un  sujet  si  impor- 
tant. Et  d'abord  il  m'a  semble  que  la  diiiicuUé  consistait  à  éta-^ 
Utrics  deux  propositions  suivantes,  touciiant  deux  lignes pa- 
nHéles  :  i"  tonte  perpendiculaire  à  fune  i'est  à  f autre;  S""' 
les  perpendiculaires  menées  de  I  une  sur  Tautre  sont  égsdes 
entre  elles.  Ensuite  je  me  suis  aperçu  que  les  géomètres  mo- 
dernes avaient  donné  const«imment  ia  priorité  à  la  même  pro- 
position :  doù  vient  cette  persévérance?  pourquoi  n avoir  paS' 
inlerverti  1  ordre  des  propositions  ci-dessous?  Quoi  qu'il  en  soit/ 
f  ai  voulu  exaromer  f  effet  de  ce  déplacement ,  et  c*est  ainsi  que 
jesuis  parvenu  à  trouver  une  théorie  nouvelle,  (|ue  je  fais  pa- 
raître aujounl  hui ,  dans  \n  pensée  qu'elle  pourra  contribuer  au 
piogrès  des  sciences  exactes. 


Fmî.  1. 
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*  Voir  la  note  qui  «it  «  U  page  S3  de«  hUtnents  dt  géométrie,  par 
l^croix ,  4*  édition.  ^ 
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NOUVELLE  THÉORIE  DES  PABALLELES. 

Deux  droites,  tracées  sur  un  même  plan ,  sont  dites  parjileîo 
lorsqu'elles  ne  peuvent  se  rencontrer,  à  quelque  distance  quon 
les  imagine  prolongées  ;  telles  sont  deux  perpendiculaires  à 
une  même  droite. 

Théorème  1". 

Si  deux  lignes  VB  et  D'D  (Jig.  ) ,  sont  à  ïa  fois  pcr- 
pendicuîaires  à  une  même  droite  AC,  et  par  conserjueni  pa- 
rallèles entre  eiieb,  je  dis  1**  que  toute  perpendiculaire  EF, 
nbr\îssée  sur  Tune  D'D  d'un  point  E ,  pris  à  volonté  sur  fautre 
B*B»  sera ^aie  \  AC;  2"" que ËF»  qui  coupe  DD  à  ai^es 
droits  y  en  fera  autant  à  fégard  de  B'B. 

Menons  par  le  point  E  sur  EF  une  perpendiculaire  indé- 
finie G  G  ;  alors  nous  aurons  deux  lignes  G'G  et  D'D  qui, 
QMupanl  perpendiculairement  £F,  ne  sauraient  se  rencontrer^ 
en  sorte  que  l'espace  compris  entre  eiies  sert  susceptible  d* une 
extension  infinie  des  deux  côtés  de  EF  :  un  autre  espace  j 
'  B'D'DB  existe  pareiflement  entre  les  perpendiculaires  B'B  ei 
D'D  ,  de  part  et  d'autre  de  AC,  Mais  iî  arrivera  de  deux  choses 
l'une  :  ou  G'G  se  dirigera  suivant  B'B  ou  s  en  écartera;  dans 
le  premier  cas ,  les  espaces  G'D'DB  n'en  feront  qu'un  seul  ; 
dans  le  deuxième  cas»  ils  seront  équivalents;  car  ils  auront 
une  partie  commune  EG*D*DB ,  tandis  que  leurs  parties  res* 
tantes  seront  les  espaces  an^nl  ues  B'EG'  et  GEB ,  que  /on 
pourra  faire  coïncider.  Cela  posé,  si  EF  n'était  pas  égaie  k 
AC|  il  est  évident  qu'elle  serait  pTns  grande  ou^ius  petite  que 
ci£e>ci.  Supposons  d'abord  que  ËF  soit  plus  grande  que  AC» 
et  continuons  cette  dernière  jusquen  H,  de  manière  que  CH  , 
£Oit  e^ale  a  El'",  jjuis  rlcvon^  au  point  ïî,  sur  CH,  fa  ptrpen-  ' 
dicuiatre  indéfinie  il  qui  n'atteindra  BB  d  aucun  côté,  à  cause 
que  B'B  est  aussi  perpendiculaire  sur  CH.  Maintenant  nous 
aurons,  par  cette  construction ,  un  nouvel  e^ce  1*0*01  qui 
«eem  superposable  sur  GD*D6  :  en  mettant  le  point  C  sur  ie 
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point  F  et  CH  ,  dans  la  direction  de  FE ,  et  comme  ces  Ji  uiles 
sont  cgaîes ,  il  en  re'suïte  que  îe  point  H  se  placera  en  E  ;  en 
même  temps  se  fera  d'une  part  la  jonction  des  angles  dfôits 
fonnës  «n  C  et  F;  de  f autre  celle  des  lignes  ïl  et  G'G^  qai 
se  trouveroDt  a  la  foia  perpenclfciilaîres  sur  EP,  au  même 
point  E.  Mais  l'espace  l'D'DI ,  couvrant  ainsi  G'D'DG ,  sera 
cquivafenl  à  B*D  DB  ;  de  sorte  qu'on  aura  la  partie  égale  au 
tout,  chose  impossible j  donc  EF  ne  saurais  surpasser  AC. 
Od  s'assurerait ,  d'une  manière  analogue,  que  £F  ne  peut  être 
mobidre  que  AC  ;  donc  ces  l^nes  ^t  <%ales  entre  riles. 

Pour  prouver  la  seconde  partie  du  théorème ,  prenons ,  sur 
le  proîongement  de  CF,  une  partie  FM  qui  soit  égaïe  à  CF; 
ensuite  élevons ,  au  point  M ,  sur  D'O ,  la  perpendiculaire 
ML,  jusqu'à  la  rencontre  de  AB  en  un  point  L  :  cette  per- 
pendicuiaire  sera  égti^  ^  CA  ^  en  vertu  de  ce  qui  précède. 
Actoeflement ,  si  Ion  fait  un  pli  dans  la  ligne  FE,  et  cfue  f<>n 
renverse  l'espace  I  L  sur  l'espace  FA ,  FM  se  clin^^-  ra  selon  i'C, 
attendu  que  les  angles  en  F  sont  druits  ,  et  le  point  M  coïnci- 
dera ayec  ie  point  C,  du  inonient  que  FM=FC;  d'aiifeurs 
JliL  prendra  la  direction  de  GA ,  par  l'effet  de  ia  perpendrcu- 
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larité  des  lignes  LM  1 1  \C  suv  1  )  !  )  ;  et  comme  LM=AC,  le 
poiîU  L  occupera  ia  posiîion  du  ponu  A.  D'un  autre  coté,  le 
.point  E  etaiU  resté  communaux  droites  EA  et  EL|  cesligiies 
t»e  confoncbront  ;  dès  iors  les  angles  F£L  et  FEA  se  couvrmMit 
matudlemeiit,  ce  qui  déterminera  leur  égalité  ';  mais  ces  angies 
étant  adjacents,  seront  nécessairement  droits;  doue  EF  sera 
perpendiculaire  sur  B  P*,  aubSi  hieii  que  sur  D'D. 

X)'où  Ton  voit  que  deux  lignes  parallèles ^  B'B  et  D'D ,  nni 
<^Iemeiit  éloignées  l'une  de  iautre«  et  que  leur  distance  imi- 
.  que  est  essentiellement  représentée  par  EF>  ou  par  toute  autre 
droite  qui  serait  menée  semblaUement 

Théorème  11. 

..Si  deux  lignes  parallèles ,  AB  et  CD  {Jig.  2 ) ,  sent coupdes 
par  une  troisième  ligne  £F,  que  fon  appelle  sécante,  si  r^ 
sultera  cinq  propriétés  : 

1"  L  égalité  de  deux  milles  comnie  AGH  et  GlID ,  appelés 
alternes-internes  j  2°  etc. 

Pour  le  démontrer ,  affaissons,  du  milieu  1  de  GU»  une  per- 
pendiculaire IL  sur  CD;  ptiis  prolongeons  IL  josqu^en  à  la 
rencontre  de  AB  ;  nous  aurons  ainsi  une  ligne  KL  qui  cou- 
pera AB  perpendiculairement  (fAe(0r.  /"').  Maintenant  super- 
posons l'espace  JÎIL  ^ur  l'espace  IGK,  de  telle  sc^rte  que  le 
point  I  reste  commun,  et  que  IH  prenne  ia  direction  de  IG; 
ces  lignes  étant  égales  entre  elles»  le  point  H  se  placera  sur 
Iepoittl"G-|  tendis  que  IL  se  couchera  amr  iK  f  puisque  les  an* 
gfes  HIL  et  KIG  sont  égaux.  Cela  étant,  si  le  point  I  ne 
tombait  pas  ^ui  le  ])oint  K,  il  toinberoit  quelque  part  en  O; 
alors  li  s  ensuivrait  que  d'un  point  G,  pris  burs  d'une  droite 
KL  y  on  pourrait  abaisser  deux  perpendiculaires  Gii.  et  GO  , 
sur  cette  droite,  ce  qui  est  absurde;  donc  le  point  L  viendra 
se  joindre  avec  le  point  K  :  dés-Iors  HL  se  confondra  avec  GK  ; 
^t  fa  coïncidence  des  angles  IGK  et  IHL  se  trouvera  effectuée  ; 
iUnic  îcs  aiigîes  AGH  et  (Mil) ,  f^ui  ne  dillèrent  pas  des  précc- 
<lens,  sont  égaux  entre  eux. 
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Cettr  première  propriété  étant  démontrée ,  in  mins  tn 
Héoonleront  aatureHement.  On  établira  ensuite  facilement  les 

piupoMUuiisaiULqueiie:>  ce^  piupiiétés  servent  de  iundement. 


[  N"  41. ] 

SjrrsDiTiOK  de  la  oenrette  la  JRtekêrekê,  commaiydée  par  M.  Tbb* 
BOIJART,  lieutenant  de  vaisaeaa,  «yiint  ponr  objet  ae  retrouver 
des  traces  de  ia  Lilloise  disparue  dans  les  mers  dlslanda  et  du 
Groenland,  depuis  le  mois  d'août  1833. 

Oh  a  Yu,  page  9  du  tome  T'  des  Amnabs  mmriHmeê  de 

1834  ,  que  ia  canaonière-brick  la  LUioise,  commandée  piir 
M.  Juki  (le  Blosseviiie,  iieutcnatit  de  vaisseau  ,  partit  tfc  Dun- 
j:erque  dans  la  nuit  du  %  au  3  )uiiiet  1833  ;  que  le  7  eiie  ar- 
riva dans  ia  baie  de  North-Fiord ,  côte  est  de  l'Islande,  et  qoe^ 
le  S9 ,  M.  de  BiûsseviUe  découvrit  dix  iienes  de  la  c6te  orien» 
laie  du  Groenland  de  69*  94' à  68*  55'  de  latitude  nord,  et  do^ 
Î7*  1  7'  à  28°  2' de  longitude  ouest.  11  imposa  des  noms  fian- 
çais à  dfvers  points  de  celte  côte.  La  distance  à  luqueile  iî  avait 
été  arrêté  par  les  glaces  ne  permet  pas  sans  doute  de  r^arder 
OKdéterminaiîona  comme  très-exactes  :  voici  ce  qu'il  en  disait 
dans  une  lettre  datée  de  Vapna-Fiord  »  le  4  acàt  1 939. 

«  La  G6te  <hi  Groenland ,  que  j'ai  vue ,  est  placée  d'après 
«  un  seul  relèvement,  et  une  distance  estimée;  mais  cette  dis- 
»  tance  ue  peut  pas  être  très4autive,  les  relcvcments  de  Sco- 
«  res6y  croisant  ka  mîene  au  cap  Barclay.  Depuis  Dunkerque 
«  ;e  a  ai  pu  r^br  mes  montres  ;  mais  un  îour  de  soleil  à 
«  Nortb-Fiofd ,  et  un  antre  à  Vapna**Fiord,  m'ont  donné,  dans 
«  ces  deiix  ciuliuits,  la  lL>iigiUide  juste  tie  ia  caile  danoise;  ainsi 
•  la  marche  n'a  pas  varié.  Le  27  juillet,  il  n'y  a  pas  eu  d'ob- 
«aervation  de  latitude;  mais  les  corrections  ont  été  lait«^ 
K  d  aprè9  la  veiBe  et  le  lendemain  oii  ie  soleil  a  paru.  Le  ^0 , 
« Iw  obiarvaHons  ont  été  complètes;  mais,  resserrés  par  les 
«  glaces  ,  nous  n  avons  eu  qu'une  route  mal  estimée  «  et  il  a  été 
«  impossible  de  couru  pour  tracei'  uue  base.  Je  relouruc  aux» 
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M  même  ff^rages  ;  je  vais  tâcher  de  revoir  les  marnes  pdlnts ,  el 
«de  continuer  h  reconnaissance  vers  le  sud,  en  m'approchant 
«  le  plus  possible.  Mon  premier  souhait  est  pour  un  temps 
«  ciair;  mais  cest  être  bien  présomptueux  que  de  coaccvoir 
«  une  telle  espérance  sur  la  côte  du  Groenland  ^  où  nous  avons 
«  trouvé  tous  les  vents  brumeux.  » 

Le  5  aoât ,  If  «  de  BlosseviHe  quitta  Vapna-Fiord  pour  exé« 
cutci  son  projet,  et  ce  même  jour  et  le  ïencit.maia  G  il  ccnvit 
à  son  frt  rc ,  M.  Ernest  de  Bio&seviUe,  deux  lettres ,  datées  de  k 
cote  nord-esi  d'Islande,  dont  nous  avons  donné  la  substance^ 
page  %04  du  tome  il  des  Annotes  mariâmes  de  1 634, 

Depuis  iors ,  on  n  a  plus  reçu  de  lui  aucune  nouvelle. 

Vers  ie  milieu  du  printemps  de  1834,  le  Roi  ordonna 
d'envoyer  à  sa  recherche  la  canonnicre-bnk  /a  Bordelaise , 
commandée  par  M.  Dutaiilis  y  lieutenant  de  vaisseau.  Ce  bâ- 
timent part  de  Dunkeique  ie  7  mai ,  et  se  dirige  sur  Vapiia-» 
Fiord ,  où  ii  arrive  le  2«.  n  appareilfa  le  26  »  et  tente  vaine- 
ment de  pénétrer  dans  les  baies  du  N.  et  de  l'O.  de  Fis- 
lande,  obstruées  par  les  glaces.  Le  28  ,  ii  t  iierche  à  con- 
tourner i  iic,  an  passant  par  le  S.  il  apprend  de  plusieurs  ba- 
leiniers que,  du  12  au  14  août  1833,  selon  les  uns,  et  du 
30  au  25»  selon  les  autres,  la  lÀlhiêe  a  été  vue  à  fentrée 
de  Se^ndo-Fîord ,  courent  au  plus  près  O.  S.  O.  >  etiitt'elb 

a  ét«'  inonlol  perdue  de  vue  dans  i'oLi>curité  de  la  nuît.  Lm 
Bordelaise  se  dirige  versî'O.,  relâche  à  Talkna-Fiord ,  appa- 
reille ie  1 4  juin  1 834 ,  relâche  à  Dyre-Fiord ,  puis  à  Scutûli^ 
Fiord,  et  en  divers  autres  endroits  de  l'Islande.  Après  avoir 
constaté  la  présence  de  la  LiUMêé  dans  ces  mers  jusqu*i 
Fépoque  où  il  élait  à  croire  qu  elle  allait  opérer  son  retour  en 
France,  et  bien  persuadé  que,  si  elle  a  disparu,  ce  ne  peut 
être  sur  les  côtes  du  Groenland ,  M.  Dutaiiiis  revient  lui-^ 
même  à  Dunkerque. 

Toutefois  y  le  ministre  de  la  marine,  qui  ne  voulait  négli* 
ger  aucun  moyen  d'avoir  des  i^nseignements  sur  le  sort  de 
tM.  dy  Biossevdle  et  de  son  équipage ,  avant  même  d'envoyer  im 
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Mardelaiiie  sur  ^  traces,  avait,  dès  ie  mois  de  décembre 
i833,  écrit  au  contai  de  France  à  Stockolm,  qui  obtint 
auasitèt  dm  gouvernement  suédois  que  l'on  fît ,  mais  en  vain  ,  ^ 
toute  sorte  de  recherches  sur  les  côtes  septentrionales  du 
pavs.  Seulement,  p(  luiant  l'été  de  1  834 ,  des  paysans  trouvè- 
rent sur  les  côtes  de  Norwége  une  petite  caisse  contenant  des 
caries ,  que  le  magistrat  auquel  ils  ies  remirent  supposait  avoir 
u  p  partenu  à  la  IMlaise*  £lles  lurent ,  la  même  année ,  envo- 
yées i  Pians  y  examinées  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  ma-* 
rine ,  et  le  résultat  de  cet  cxaiueii  n  a  plu:s  permis  de  croire 
quelles  vinssent  de  ia  cauonnierc-brick  présumée  perdue.  Plu- 
sieurs, en  effet,  portaient  ie  timbre  de  M.  Dezauche,  ce  qui 
prouve  qu'elles  étaient  sorties  de  ses  magasins.  Or,  les  cartes 
remises  à  la  UUoiêe ,  lui  avaient  été  délivrées  par  le  dép6t  de 
ia  mdfinc ,  el  ne  portaient  point  le  timbre  Dezauche.  Line  de 
ces  cartes  indiquait  le  tracé  d  une  route  du  Havre  vers  le  nord  ; 
ia  IMiaise  n'a  pas  fait  cette  route.  Parmi  les  cartes  recouvrées, 
il  y  avait  des  cartes  hollandaises;  elles  ont  été  trouvées  dans 
une  petite  caisse;  celles  de  la  IJUoiêe,  réunies  en  atlas ,  ou 
dans  un  carton  à  dos  mécanique ,  étaient  renfermées  dans  une 
caisse  beaucoup  plus  grande.  Eniin,  quelques-une^  des  cartes 
trouvées  portent  des  numéros  que  des  cartes  semblables 
n'avaient  plus  au  dépdt  à  l'époque  où  en  sont  sorties  ceOea 
dé^4Êfiê00iêei  H  fat  ainsi  bien  prouvé  que  les  cartes  re- 
cueHk#  sur  les  côtes  de  Norwâge  ne  provenaient  pas  de  As 
Lilloise.  De  tout  ce  que  nous  venons  d*ex|)oser,  il  a  fallu  con- 
clure que  f  incertitude  qui  règne  depuis  deux  ans  sur  ie  sort 
de  la  canonnière-bnk  la  LdUoise ,  expédiée  au  commencement 
de  joîHet  1 883 ,  pour  les  côtes  d'Uande  et  du  Groenland ,  n'a 
pu  être  fixée  par  aucun  renseignement  précis ,  puisque ,  d*ms 
c6té,  la  mission  de  la  Bordelaise,  envoyée  à  la  recherche  de 
ia  Lilloise,  na  eu  que  des  résultats  à  peu  près  nuls,  et  que,, 
dautre  part»  les  cartes  contenues  dans  ia  caisse  trouvée  en 
Norwège  n  ont  pas  appartenu  à  ce  bâtiment. 

Çt9i  donc  parce  qu'il  n  eiiste  encore  aucune  preuve  mai&» 
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xieOt  sur  sa  pcrte^  mcuh  rente^gnenanlpotitif  «itm  tpit, 
•que  M.  le  lieutenant  de  vatmmi  Trehqiitit  va,  f»r  ordre  du 

Roi,  entreprendre  cet  cîë  183  5,  sur  la  corvette  la  R<  chercha, 
qu'il  commande,  une  seconde  campagne,  dont i objel  principui 
est  de  retrouver  des  traces  de  ia  Uliotse, 

Jasquici  tous  {es  avis  reçueillis  sur  ta  marche  de  M.  de 
Blo68eviIle«  n'ont  établi  que  deux  &îts,  saToir  :  sa  réapparition 
sur  la  côte  N.  O.  de  Flslande,  du  9  au  1 4  août  1833,  et  sa 
présence  par  ic  travers  du  cap  Slaaiijierg,  à  i  entrée  du  golfe 
de  Breede-Bugt,  le  25  du  même  mois.  Rien  ne  constate, 
d'aiiieors ,  si ,  postérieurement  à  ceUe  époque»  M.  de  Blossevfik 
a  entrepris  d'attaquer  la  Banquise»  et  de  se  porter  au  Groen- 
land, ou  si,  cédant  aux  dîfikultés,  il  a  cherché  à  gagner  la 
pleine  mer.  Le  seul  renseiîînement  qui  puisse  fournir  à  ce 
sujet  matière  à  une  supposiUou  a  été  donne  à  M.  l^utajUlis 
par  deux  personnes  dignes  de  foi  »  elles  lui  ont  dit  :  «  qu'eo 
N  fuin  1S3S  f  un  brick  de  guerre  français»  semblable  à  ia  Bor^ 
«  deiaiset^  avait  été  vu ,  par.  un  b&tlinent  hoUapdais,  dans  le 
«  golfe  de  Breede-Bugt  ;  ce  navire  coulait  basdeau,  et  disparut 
dans  la  nuit  ,  saiis  qu  on  ait  pu  ::  ivoir  ce  qu'il  était  devenu.  »> 
Mais  il  faudra  s*afisurer  si  ce  fait  a  eu  iieu  apurés  le  25  août;  car» 
autrement,  il  ne  serait  pas  d'accord  avec  les  înfmnations  ^uî 
pcéoèdeiit.  H  sem  donc  essentiel  de  vérifier  ce  &it  sur  les  lieû^. 

Sî  nous  sommes  bien  informé ,  et  à  moins  que ,  dès  ie 
commencement  de  la  campagne,  M.  rrehouarl  ne  recueille 
des  indications  nouvelles  et  propres  à  écliurer  ses  recberdies 
et  à  diriger  sa  marche  sur  quelques  points  déterminés ,  tout 
semble  indiquer  qu'il  attaquera  dabord  la  câte  oiisataie  d'Is- 
lande, et  qu'il  prolongera  ensuite  ttmt  ie  sud  de  cette  île  pis* 

qu'au  havre  de  Reikiaveig,  daii:>  ic  golfe  du  Faxe-Bugt,  où  il  y 
a  ie  plus  de  probabilité  d'avoir  des  rensei|;nemeats  auprès  du 
gouvernement  du  pa^s. 

Après  avoir»  s'il  y  aliett,  réparé  dans  cette  felâcbe'»  et 
installé  convenablement  son  bâtiment,  il  se  portsm  sans 
doute^  et  toujours  en  suppusuai  qu  il  nait  aucune  raison  de 
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châliiger  de  direction,  dans  le  golfe  de  Jtirecdc-Bugt,  en  fera 
feupicfatkm^  et  prendra,  sur  acs  divers  points,  toutes  les 
■ntnirmiitinnB  possibfas.  C«8l  le  moyen  de  découvrir  si ,  i«el>- 
fement,  /a  Lilloise  a  paru  en  1833  dans  ce  golfe,  si  elle  y 
a  péri ,  ou  si ,  après  y  avoir  paru ,  elle  i  a  (^iiiUe  pour  continuer 
aa  mission  ou  revenir  en  France. 

.  Dans  ie  cas  oii  rien  irindiquerait  ia  perte  de  la  Lilloise 
ibos  le  golfe  de  Breede«fiiigt  »  noos  pensons  qu'alors'  la 
Recheroke'  profitera  des  moments  ies  pins  favonibies  pour 
aller  explorer  la  Banquise,  qui  s'étend  le  Ions;  des  côtes  du 
Croenîand.  Si  fe  })àîiment  nu  secours  duquel  on  envoie  direc- 
«teioeiiiet  spépiaiemeat  cette  seconde  expédition  na  pas  péri; 
ai  on  ne  le  trouve  cependant  sur  aucun  point  de  l'Islande^  oà 
Ton  liait  lieu  de  craindre  qu  il  ne  fut.  retenu  par  la  ceinture 
<fe8  glaces  qui  saccumuknt,  en  hiver,  ie  long  de  ces  côtes, 
ce  n'est  pius  que  sur  celfes  du  Groenlatul  qu  il  faut  espé- 
rer cie  ie  retrouver.  Fasse  ie  ciel  qu'une  saison  propice  et 
une  mer  libre  secondent  ies  tentatives  du  commandant  de  la 
Bochercke,  dont  ia  mission,  qui  n'est  pas  sans  de  grands 

^  ^bngers ,  ve  maintenant  partagar  nos  craintes  et  nos  espérances 
poui  ia  Lilloise.  Car,  d'un  côte,  lorsque  M.  Trehuuart  est 
destiné  ji  braver  uîkie  navigation  diiiiciie^  pour  sauver,  s'il 
"l^'iilHit'gi'f'nig,  des  marins  fran^^is  cpii  sont  penvétre  aban« 
^MiiMiMssources  sur  des  plages  iniiospitalièm^  de  fanr 
HMMMaieiAiiiisi  d  une  piste  anxiété ,  en  pensant  que  son  devoir 
est  dev/ier  d'exposer,  par  trop  de  triiirnt(îj  ies  hommes  qui 
montent  son  bâtiment.  Mais  quei  iioimeur  et  quelle  inexpri* 

^■hle  latisiaflCion  si  i'inleiiigeiioe  et  ia  pefsévërance  de  ses  in- 
yfisrigminiM  «ont  coonmoéss  de  quelque  anocès!  queiie  ré- 

* JMapeaae  fie  scn  efibrts  !    <  ^  — 

^  .  A  cet  objet  principal  de  sa  mission,  nous  croyons  que 
M.  Treliouart  doit  en  jomcire  deux  autres,  serondaires  sans 
doute,  mais  qui  ont  aussi  leur  importance.  Le  premier^  c'est 
dfoQirir  aux  navires  françiis  occupés  à  la  péciie  de  la  morue 
sur  les  côtes  dtsiande  ia  protection  dont  ils  pourraient  avoir 
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besoin  cor» n  e  les  attaques  d'armemenis  étrangers,  quoique  rfen 
.ne  porte  à  penser  qu  aucun  danger  de  ce  genre  ies  menace 
dans  ces  mei^,  et  qu'il  existe,  ià  comme  ailleurs,  peut-éM, 
aucune  cause  de  rivalités  et  de  mésintelligences  :  il  aura  ^al^ 
ment  à  veiller  au  maintien  de  la  bonne  harmonie  |Mirmi  nos 
propres  péclieurs;  à  prévenir,  autant  que  possible,  tout  sujet 
de  querelles;  à  reprimer  au  besoin  l'insubordination  des  ëqjii- 
pages ,  et  toutes  infractions  aux  r^emelis  et  lois  en  v^eur^ 
enfin  à  assister  dans  tous  leurs  besoins ,  autant  que  ses  moyens 
le  lui  permettront ,  les  navires  qui  seraient  dans  h  nécessité  <fe 
recourir  à  lui.  •  -  • 

Le  second  objet  parait  être  de  tirer  de  ce  voyage ,  dans  des 
parages  dont  F  hydrographie  française  ne  s'est  pas  encore  occu- 
pée^ tout  le  fruit  qu'on  peut  en  attendre  pour  le  progrès  de 
fart  nautique  et  des  sciences  naturelles.  Le  comraanchnt  de 
Fexpédition  devra ,  dans  ce  but ,  saisir  toutes  fes  occasions  de 
faire ïa  reconnaissance  hydro<^raphique  des  poinis  (|u  il  visitera, 
surtout  iorsquii  apercevra  qu  ils  sont  imparlaitenient  décrits 
sur  nos  cartes  ou  sur  cdies  des  autres  marines.  Cet  oÛicier  jiM^ 
tifiera  encore  la  confiance  que  fon  a  dans  ses  lumières  et  dans 
le  zèle  qu*ir  a  déjà  montré  dans  seii  précédentes  campagnes , 
en  rassemblant  le  plus  grand  nombre  poSsible  d'observations 
physiques  et  mclenioiogiqucs ,  tandis  cjue  M.  Gaimar,  cliirar- 
gien-major  de  la  corvette,  s  occupera  de  son  coté  d  enricbir  de 
nouvelles  collections  ies  diverses  branches  <le  f  histoire  natii* 
reHe,  dont  ses  travaux  antéiieurs  et  si  avantageusement  con- 
nus lui  ont  rendu  l'habitude  familière. 

Puisse,  nous  le  répétons,  cette  expédition  ,  si  intéressante 
sous  tant  de  rapports ,  satisfaire  aux  vœux  de  la  science ,  et 
surtout  remplir,  quant  à  1  objet  principal,  Tattente  puUiq^  ! 

Ce  ne  serait  pas  un  des  événemens  les  moins  heureux  et  les 
moins  remarquables  de  notre  ^oque. 

Bajot. 

A  peine  avionsHfious  terminé  larticle  qui  précède,  que 
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foo  nous  a  colîiâuDfqiié  lé  numéro  de  mai  1835  ,  de 

f  United  Service  Journal^  journal  maritime  et  militaire 
qui  se  publie  tous  les  mois  à  Londres,  et  compte  déjà 
6  à  7  ans  d'existence. 

Nous  y  avons,  dès  le  commencement,  trouvé  sous 
le  titre  ;  Northren  Research^  un  résumé  des  expéditions 
polaires ,  que  i  on  pourra  comparer  avec  fes  nombreux 
articles  qui  ont  paru  depuis  1 8  ans  dans  les  Ammles 
mantimes  sur  le  même  sujet. 

Quant  aux  réilexions  relatives  à  l'expédition  de  la 
BcrdeUâêê  ,  qui  terminent  ce  résumé ,  quefles  qu'en 
soient  Famertume  et  finjustice,  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  les  supprimer  ;  le  jugement  du  lecteur  saura  les 
t^uf re  à  leur  valeur. 

BSCaSEOBIS  AO  PÔLE  MOKO. 

De  tous  les  motifs  qu  on  a  frit  valoir  en  fiivear  des  recher^ 

ches  au  pôle  nord ,  il  nen  est  peut-être  pas  de  plus  bizarre  que 
celui  qu'invoqua  Paracelse,  lorsque,  sappuyant  sur  un  passage 
du  Livre  de  Job  où  ii  est  dit:  •  L'or  vient  du  s^tenirian^  » 
cet  auteur  soutenait  que  dans  cette  rq;ion  devaient  se  trouver 
les  montagnes  qui  renfermaient  ce  prMenx  métal ,  Targeht  et 
les  pierres  précieuses.  L'expérience  a  démontré  que  cet  ingé- 
nieux empirique  se  trompait  grossièrement;  mais  si  ion  n'a 
point  découvert  ces  rares  trésors  que  renferme  ie  sein  de  la 
terre^  Ja  gfoire  qui  a  couronné  f  entreprise  de  nos  intrépides  et 
îafrtigables  marins  a  été  bien  autrement  profitable  i  notre 
pays.  Depuis  Fépoque  des  premières  recherches  que  l'on  essaya 
dans  les  contrées  septentrionales  cîu  gîoho,  rcchcrclu  :^  encou- 
ngéespar  iappàt  du  gain  et  stimulées  peut-être  par  i  influence 
plus  poissante  encore  de  la  ourioflité,  elles  ont  présenté  un  in- 
térêt qui  leur  appartient  en  propre ,  intérêt  rehaussé  dans  les 
derniers  temps  par  le  point  de  vue  sous  iecpiel  on  les  a  consi- 
dérées et  le  Lut  plus  vaste  et  plu^  important  que  l'on  s'esi  pru- 
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posé  d  atteindre.  Daiisie  triste  désert  cbnord,  non-sedeaieiiCi 

ie navigateur  travaillé  à  éfergir  fedomamede  k  géographie, 
à  coiîiblcr  les  laciiiits  de  nos  connaissances  topographiques, 
mais  il  y  a  clicrche  l'expiicahoii  dos  deux  grands  phénomènes 
de  la  nature ,  le  magnétisme ,  en  déterminant  la  position  du 
p6Ie  magnétique^  et  Véleciricitd ,  dans  ia  théorie  de  1  aurore 
boréale.  D'un  autre  cété,  tandis  que  le  commerçant  qui  tentair 
Ils  hasards  de  fa  mer  augmentait  ses  richesses,  de  zélés  mis- 
sionnaires s'empressaient  de  répandre  dans  les  contrées  dont  on 
leur  ouvrait  l'accès  les  lumières  et  les  bienfaits  du  christianisme. 

'  D6  toltles  ptfrts  on  réunit  ses  efforts  pour  pénétrer  phi  s  avant 
daris ies  rqpom  du  nord;  et,  quoiqu après  un  travail  de  prè^- 
de  trois  siècles  pour  découvrir  le  p6ie  ou  un  passa^  au  nord^*" 
ouest,  on  n  aît  pas  atteint  le  but  principal,  les  détails  donnés 
sur  celle  entreprise  ont  ('té  si  varit  s ,  le  tableau  des  d  iiigers 
divers  qui  l'ont  accompagnée  est  si  piquant,  et  en  outre  cette 
histoire  donne  une  si  haute  idée  de  ia  nature  de  fliomme,  qu  H 
nest  pas  un  de  ces  détails  qui  soit  dépourvu  d'intérêt.  Si  dk>nc 
le  récit  de  ces  voyages  occupe  un  ran^'distingué  dans  la  litté- 
rature, il  doit  ésfaîement  remplit  <piel(jues-unes  des  pages  les 
plus  intéressantes  de  l'histoire  du  monde. 

C est  à  k  Grande*Bretagne  quapparlient  l'initiative  de  ces 
décoùvertes;  et  kirsque  »  dans  le  1 4*  siède^  le  commerce  avoe 
l'Inde  comment  à  importer  en  Europe  les  richesses  de  Test  j 
nos  navigateurs  furent  des  premiers  qui  essayèrent  de  trouvé 
au  nord  de  l'Europe  ou  de  l'Amérique  un  chemin  rpn  put  rac** 
courctrf  ennuyeux  et  périlleux  passageautour  du  cap  de  lionne^ 
Espâance.  Après  qudques  essais  infructueux,  on  pensa  qu  en  W  • 
dirigeant  versle  nord-ouest ,  i!  y  aurait  plus  d*espoirde  succès)! 
alors  quelques  naviçjateurs  intrépides,  Baffin,  Hudson,  FlO-' 
bisher  et  d'autres,  s  engat^èrcnt  a  irouvor  un  nouveau  chemin 
pour  arriver  a  Cathay,  tout  en  se  proposant  de  faire  bonne 
capture  de  f  or,  des  diamans  et  de  toutes  les  richesses  qu'il» 
trouveraient  sur  leur  route.  Rien  n'est  amusant  comme  Im 
vieilles  (  lironiques  et  les  relations  de  ces  héros,  dont  la  cré» 
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cfule  superstition  nepeut  ctre  comparée  qu'à  leur  intrépide 
persévérance.  Dans  le  journal  de  cette  expédition,  Hudson 
nous  trace  l'histoire  d'une  sirène.  On  y  trouve  des  détails 
pleins  de  charmes  sur  cette  nymphe  ou  naïade,  qui,  selon  l'au- 
teur, était  d'une  beauté  incomparable;  mais  hélas!  après  un 
début  qui  nous  promettait  des  merveilles,  quel  est  notre  désap- 
pointement, lorsque  nous  apprenons  que,  a  sans  respect  pour 
«celte  belle,  dit  la  cinonique,  la  mer  soulève  brusquement 
«  ses  eaux  et  l'engloutit  »  au  moment  où  l'on  pouvait  s'apercevoir 
qu  elle  avait  une  queue  diaprée  comme  celle  du  maquereau. 

Vers  l'année   1586  ,  Saconderson  construisit  quelques 
grandes  sphères  sur  lesquelles  il  traça  avec  une  sévère  exacti- 
tude tous  les  détails  géographiques  connus  à  cette  époque.  Ces 
instruments  excitèrent  une  grande  attention.  On  était  persuadé 
(et  qui  de  nous  en  considérant  attentivement  le  cercle  polaire 
septentrional  ne  l'a  pas  pensé?)  qu'on  pouvait  se  frayer  un  che- 
min dans  cette  direction.  Il  importe  de  remarquer  que,  dans  ce 
temps,  l'hydrographie  avait  fait  tant  de  progrès,  que  notre  poète 
Shakspeare  n'a  ps  craint  d'employer  cette  métaphore  dans  un 
de  ses  ouvrages,  lorsqu'il  dit:  «quand  il  contracte  les  traits  de  son 
«  visage ,  on  y  voit  autant  de  plis  qu'il  y  a  de  signes  sur  la  Nou- 
"  velle-Mappemonde,  augmentée  de  la  découverte  des  Indes.  » 

La  reine  El izabeth ,  qui  aimait  à  encourager  tout  ce  qui  pou- 
vait accroître  notre  gloire  maritime,  autorisa,  cette  année,  la 
formation  d  une  compagnie,  et  en  conséquence  Davis  entreprit 
ses  trois  expéditions,  dont  l'insuccès  n'a  pu  ternir  sa  gloire  ni 
diminuer  sa  célébrité.  Il  serait  superflu  de  raconter  les  diverses 
c'irconstances  et  les  malheurs  de  ces  voyages  et  d'autres  qu'il 
entreprit.  II  n'est  point  de  lecteur  qui  ne  connaisse  le  courage 
héroïque  de  ces  navigateurs,  ce  qu'ils  eurent  à  souffrir  et  les 
malheureux  résultats  de  tant  de  travaux  ;  mais,  pour  rendre  à 
ces  braves  marins  la  justice  qui  leur  est  due,  nous  devons  re- 
marquer combien  les  connaissances  géographiques  ont  fait 
comparativement  depuis  eux  peu  de  progrès ,  si  on  met  en 
ligne  de  compte  les  énormes  dépenses  du  trésor  public  et  les 
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connaissances  acqiiisesaafns les  tlernieS^rops,  relativement  au 
passage  du  nord-ouest  et  au  l)assin  du  pôle.  Nous  ne  disons  rien 
des  exploits  de  nos  navigateurs  modernes,  qui,  au  caractère  en- 
treprenant qui  distingua  Icuçs  prédécesseurs ,  ont  ajoute  un 
esprit  éclairé  par  une  profonde  piiifosophie  et  un  vaste  savoir. 
Les  lauriers  qu'ils  ont  moissonnés  et  l'éclat  qu'ils  ont  répandu 
sur  l'Angleterre  et  la  marine  britannique  ne  se  terniront  jamais; 
le  souvenir  des  services  qu'ils  ont  rendus  est  toujours  pré- 
sent il  notre  mémoire.  La  dernière  expédition  fut  confiée  à  fa 
direction  du  capitaine  (aujourd'hui  ie  chevalier)  John  Ross. 
Quoique  un  mémoire  n'ait  pas  encore  été  publié*,  d'après  la 
lettre  adressée'  à  l'amirauté  et  les  preuves  soumises  à  la  com- 
mission nommée  par  la  chambre  des  communes,  nous  avons 
îe  droit  de  conclure  qu'il  a  découvert  la  communication  des 
côtes  occidentales  de  l'ilôt  du  Prince-Régent  avec  le  pays 
quiavoisine  Repulse-Baye;  ajoutant  ainsi  un  espace  de  6  ou 
700  milles  à  ce  que  nous  connaissions  de  letendue  de  ces 
côtes  ;  et  il  a  démontré  en  fait  que  le  passage  au  nord-ouest 
n'est  point  dans  la  direction  de  cet  tlot  :  conséquemment  il  a 
rétréci  l'espace  à  parcourir,  lorsqu'on  se  livrerait  à  des  recher- 
ches ultérieures,  et  a  indiqué  la  vraie  situation  du  passage. 
«  Indépendamment,  dit  le  rapport,  de  la  carrière  que  cette  ex- 
pédition ouvrira  à  nos  connaissances  magnétiques  et  minéra- 
logiques  ,  votre  comité  ne  peut  pas  ne  point  arrêter  ses  regards 
sur  le  service  qu'elle  rendrait  aux  pays  maritimes,  surtout  en 
temps  de  paix,  en  mettant  sous  les  yeux  du  public  les  résultats 
«l'une  entreprise  hardie ,  le  courage  qui  aura  bravé  les  fatigues, 
tableau  qui  excite  la  sympathie  du  pays  et  ranime  chez  tous 
un  goût  décidé  pour  les  expéditions  maritimes  les  plus  hasar- 
deuses. »  '•^  -  »   ... 

Tels  sont  les  sentiments  que  partageront  tous  les  amis  du 
pays  ;  ils  sont  dignes  des  législateurs  anglais.  Un  royaume 
situé  au  milieu  des  mers  ne  peut  pas  trop  généreusement  ré- 

*  Ce  mémoire  vient  de  paraître  en  m  ii  1813.  Voir  à  !i  fin  de  cet  irticle  le 
compte  succinct  qup  nous  en  rendons. 
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compenser  tous  les  efforts  tendant  à  rehausser  sa  f^oire  navale 
ou  ne  pas  veiHer  trop  attentivement  sur  ce  qui  peut  lui  assurer 
ia  suprématie  des  mers,  seule  condition  de  son  existence. 

A  quoi  bon?  a-t-on  dit;  qui  découvrira  jamais  les  profonds 
secrets  de  ia  nature?  qui  jamais  réalisera  l'impossible?  Et 
d  ailleurs,  doit-on  sacrifier  notre  argent  et,  ce  (|ui  est  plus  pré- 
cieux encore,  la  vie  de  nos  marins,  pour  résoudre  un  futile 
problème  de  géographie?  D  abord  ,  nous  répondrons  à  cette 
objection  d'une  manière  générale,  en  adressant  à  nos  adver- 
saires une  autre  question.  Dans  un  siècle  bien  moins  éclairé 
que  \e  nôtre,  si  on  eût  raisonné  d'après  de  semblables  prin- 
cipes, Gama  ,  Colomb,  Magellan  et  Cook,  auraient-ils  fait  leurs 
précieuses  découvertes  et  appelé  de  nouveaux  mondes  à  l'exis- 
tence? Mais  nous  allons  examiner  en  détail  sur  quoi  reposent 
ces  objections. 

Personne,  nous  ie  présumons,  ne assez  hardi  ni  assez 
ignorant  pour  mettre  en  question  les  avantages  que  la  philo- 
sophie pratique  a  retirés  des  expéditions  faites  dans  les  régions 
polaires.  Elles  ont  directement  contribué  à  étendre  les  bran- 
ches de  la  science,  non-seulement  de  celles  qui  se  rattachent 
spécialement  à  la  navigation,  telles  que  les  expériences  du  chro- 
nomètre ,  les  observations  astronomiques,  les  observations 
Ciités  sur  îe  pendule  et  Foimant  ;  mais  elles  ont  encore  facilité 
les  progresdeFétudede  l'histoire  naturelle,  comme  la  zoologie, 
la  botanique  et  la  minénilogie.  Nous  allons  donc  considérer 
waintcnsLïW.  fa  question  sous  le  point  de  vue  de  l'économie,  qui 
milite  le  plus  en  fiiveur  de  ces  entreprises. 

Le  commerce  de  la  baleine  occupe  en  ce  moment  plus  de 
1000  bâtiments  au  Groenland,  où  ia  pêche  du  nord,  sans 
compter  d'au  1res  avantages,  augmente  de  beaucoup  les  revenus 
du  pays.  Autrefois  les  baleiniers  ne  poussaient  poinf  leur  marche 
au  delà  du  Groenland  ;  ils  n'essayaient  jamais  de  s'écarter  des 
côtes  orientales  de  ce  pays  pour  passer  dans  l'île  de  Disco,  on 
jugeait  impossible  de  pénétrer  au  delà  des  barrières  de  glaces 
<pii  occupent  le  milieu  de  la  baie  de  Baffin.  Ce  n'est  qu'aux 
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recherches  infatigables  et  aux  tentativeé  hardies  et  heuretises 
de  notre  nàvigation  que  Ton  doit  d'avoir  triomphé  de  ces  diffi- 
cultés et  ouvrrt  un  nouveau  pays  ii  notre  commerce;  ce  qui 
est  d'autant  plus  important  que,  depuis  quelques  aniicei!,  ce 
gënre  de  commerce  était  absolument  nul.  Jadis  on  hc  devait 
trouvef  ies  baleines  en  grand  nombre  que  dans  les  baies  et  dai^s 
des  eaux  tranquilles,  où  elles  ne  pouvaient  manquer  d'être  prisa 
qUcnd  elles  étaient  asset  imprudentes  pour  sy  réfugier;  mais, 
sans  cesse  pourchassés,  ces  timides  animaux  ont  peu  à  pèu 
abandonné  ces  retraites  pour  chei-cher  ailleurs  plus  de  sécurité. 
Dans  la  pêcherie  du  Groenland  (ainsi  nommée  h  juste  titre),  et 
qui,  soit  dit  en  passant,  est  une  propriété  exclusive  de  la  cou» 
mnne  de  Danemark,  on  en  voit  peu  maintenant;  et  un  fait  remar- 
quahici  c'est  que,  de  1Ô28  navires  qui  firent  voile  poUf  ce  pay» 
en  18  20,  il  n'y  en  et  que  2  qui,  en  1  834,  exploitèrent  sur  cet 
oncien  fonds.  Tous  .c«  autres  se  dirigèrent  vers  le  détroit  de 
Davis  et  la  baie  de  BalTin.  De  ces  derniers,  plus  de  4o  atfeignr- 
rent  la  petite  île  du  Prince-Régent ,  tandis  que  les  autres  s'élof- 
gnèi'ent  de  plus  de  200  milles  de  l'entrée  du  détroit  de  Lan», 
castre  et  s'avancèrent  vers  celui  de  Barrow.  Eh  1834,  il  était 
diliicile  de  rencontrer  une  baleine  au  delà  de  l'étendue  de  nos 
dérouvrrtes,  etbn  a  calculé  que  le  produit  des  huifes,  qui  s'éle- 
vait à  un  capitill  de  2  n)illions,  a  été  porté  bien  au  delà,  et  qué 
les  expéditions  dans  les  mers  de  Terre-Neuve  ont  produit,  en 
une  saison ,  plus  d'ai-gent  qu'il  n'en  faudrait  pour  payer  les  frail 
tic  toutes  nos  expéditions  dans  le  nord  réunies.  Ce  fait  doit 
sulûre  pour  calmer  lesscmpules  du  plus  rigide  économiste,  ci 
fi  doit  en  outre  se  tranquilliser  quand  il  saura  que  la  dépense 
d'une  de  ces  expéditions,  qui  alimentent  fe  goût  national  poiir 
les  vastes  entreprises,  et  qui  nous  ont  ralu  tant  de  gloire  et 
d'avantages,* est  bien  au  dessous  de  ce  que  coûte  rarmcmenl 
iTilne  frégate  qui  est  envoyée  pour  tenir  station  ^âns  les  ports 
des  Indefe  Orientâtes  et  la  mer  Pacifique. 

Nous  allons  examiner  laaintenant  les  dangers  auxquels  on 
tious  adrusB  d'exposl^r  la  vie  de  nos  oCTicfets  et  de  nos  raario»: 

h. 
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hm nafiAmHK  «tewienl  ce  reproche ,  et  il  nom  suffira  de- 
«iUiren  6,tquc,  pendant  le  laps  <le  ten.p»  quont  du»  nos 
découvertes  récentes,  la  fflonalite  dans  fc»  M.  na  »  Î2 
plus  grande  qu'à  bord  de  no*  bjUment,  à»  guJTdZ 
dautres  Co„u«,;  et  «  ,^„ecspérer  que,  aux  exJ 
.««.ce,  6.te,  «.r  b  qudil*  «  b  duré,  des  approv.s.onnemeSL 
?  recueillies,  et  qui  penwuZ 

d«  modifier  l  mfluence  morLifiqua  de  ces  climats,  oo  parvien- 
dra  s.multanemem  à  défendre  nos  muin.  «Mm  êmia», 
«abdtes  et  a  proboger  h  durée  de  bur  «îsumoe.  ^ 

ilil-iiSSî?'  "•""PhrV'G.lbcrt,  au  su,e,  du 

P^MNl-^uest,  a  dilTerence  qui  distingue  la  i>nite  4c 
*mm  ou  1  Ignorant  du  savant,  c  wt  que  la  brute  m  ia«e 
4|ue  perses  sens  et  ne  conclut  la  certitude  m,.  decequ'H  »n 

fMr«tV»wr  »  certitude  dea  dioses  avant  méei*  «uiiait  du 

J«.  |«me«re'a«  critérium  de  IV'ipcrience..  P« 

"Nous  sommes  pleinement  daccand  avec  ce iMM^-t  ;»r 

tu„d  chevalier,  qui  s  est  saWifipà  a»  téle  et^uiT. 

A  b  fois  ^  .^.^^l--:^-    ■  I.  ^   t"         *'  1"''  fug'-aiit  four 

•Zi^SSS  f7  ^  "Mintenant  plus  certain.  j,. 
2SSl^      fondée  «„,•  la  concentration  des  «,«,2^ 
««Ite»  l*rs  un  point  iwrliculier.  0«  rfatteml  i  «T^  . 
capitaine  Back,q„,  est  ,ni^„^^^  riin^dXT  T 
a  eu  quelques  nations  de  sn  déon»^,.  «^««ss,  et  qu, 

^  «t  parvenu  le  commandant  Ro«.  aL^*'  «^TJ 
-1«0  mille,  qui  »o.endeatdeiaut«,*,«„i;^j^  2^^* 
de  Franklin  «t  Beechey  finqu'a»  Hétrait  de  B^ùT^ 
b  «;6te.^pt,4tri«,rie  d»  «oninepr  de  rAmériqué  f^rTcW 

fïlede  Mçivrifc,  en  eût  eu  connaissance,  il  uefù,  "A:"^ 
en  Angleterre  par  lOcéan  Pacifique.  "iwme 
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Devons-nous  donc,  par  ignorance,  timidité  ou  une  sordide 
économie,  jeter  loin  de  nous  les  fruits  de  seize  ans  d'expé- 
rience et  dédaigner  fa  juste  récompense  de  nos  travaux?  As- 
surément ceia  n'est  pas  permis.  Le  pays  ne  souffrira  pas  que 
fes  choses  restent  à  ce  point.  Tandis  que  des  citoyens  s'offrent 
à  payer  les  frais  d  une  expédition ,  comme  le  fait  sir  Félix  Boot, 
qui  n'a  d'autre  but  que  de  rehausser  Thonneur  de  son  pays, 
d'étendre  les  progrès  de  la  science,  il  ne  peut  être  juste  que  le 
gouvernement  ies  détourne  de  remplir  ce  devoir  sacré  et  per- 

'  mette  tacitement  aux  Russes,  aux  Suédois  ou  aux  Améri- 
cains de  s'implanter  surîe  soi  que  nous  avons  ensemencé,  et 
de  semparer  de  la  moisson  qui  nous  a  coûté  de  si  pénibles 
travaux.  Le  capitaine  Jean-CIarke  Ross,  jeune  officier  plein 
de  courage  et  de  talent,  affirme  qu'if  a  navigué  pendant  qua- 
torze étés  et  huit  hivers  sur  ces  mers ,  et  soutient  que  fe  voyage 
dirigé  par  son  oncle  a  prouvé,  pfus  que  jamais,  la  certitude 
d'un  passage  au  N.  O.  Nous  espérons  donc  que  Famirauté  ne 
laissera  pas  passer  un  autre  été  sans  profiter  de  cet  avis ,  et 
que,  se  confiant  aux  promesses  de  cet  officier,  eîîe  lui  don- 
nera fa  direction  de  cette  entreprise. 

On  a  fait  récemment  beaucoup  d  efforts  pour  dénigrer  [a 

^dernière  expédition  du  capitaine  Ross  dans  fa  région  polaire  , 

-et  pour  diminuer  le  mérite  des  avantages  qu'il  en  fait  ressortir 
<îans  sa  relation.  Il  est  possible  que  ses  dépositions  offrent 
quelques  inexactitudes  et  m«»me  quelques  contradictions ,  ei 
ceux  qui  prennent  intérêt  à  la  chose  doivent  r^rctter  fe  re- 
tard apporté  à  la  publication  de  son  rapport;  mais  nous  sommes 
disposéi  à  passer  légèrement  sur  ces  fautes  et  à  nous  souvenir 
seulement  (jue  cette  entreprise  a  pris  naissance  dans  un  hono- 
rable dévouement  de  la  p;rtd*un  officier  anglais,  qu'elle  a  été 
mise  à  exécution  par  fe  patriotisme  d'un  négociant  anglais, 
et  accomplie  par  des  marins  angfais ,  au  milieu  de  périfs  et  de 

privations  inouïes  dans  fes  annales  de  la  marine*. 

t  Voir  f«  lettre  de  M.  Burrow,  pzf^e  àl^dn  tome  II  de  la  II*  parlîc  des 

Aymahê  maritimcf  dv  1833. 
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.  La  question  soulevée  reïauvement  au  pasfage  du  N.  O. 

.«1^  depuis  tellement  lixé  1  attention  pubiuiiie^  qua 

jMUW  ay  eu  nous-mteie  le  temps  de  mw^i^i^^ 

eipëditîoiis  fiiites  dans  le  nord  et  des  recber^es  leiafti- 
fiques  que  Ton  a  entreprises  sur  d*atttres  points.  Nous  looibns 
parler  spécialement  de  l'expédition  faite  par  le  gouvernement 
danois,  sous  le  como^ndement  du  capitaine  Graah,  et  dç  la 

.jmission  confiée  en  France  à  l'infortuné  de  Blosseviile ,  corn- 

.ngndant  le  brick  ia  Lilloise»  Le  capitaine  danois  était 
dnatge  d*€spIorer;  par  terre,  les  cdtes  inconnues  de  ce  qu'on 
appelle  Lost'Groenlnnd ,  et  i'oilicier  français  devait  faire  ses 
,  dccouverles  par  mer  sur  la  côte  opposée.  Autant  que  les  ren- 
parvenus  à  notre  connaissance  nous  ie  perasel*. 
Cçpnl^  tiq^  allons  tâcher  de  donner  quelques  détails  sur  oes 

^dgpz  expéditions. 

La  cote  occidentale  du  Groenland  d'où  partit  le  capitaine 
Graah  borde,  de  ce  coté,  la  haie  de  Baffin  et  le  détroit  de 
Davis,  et  est  beaucoup  moins  directe  et  moins  dangereuse  que 

Jb|j^te  oiîentale*  Nos  voyageurs  Tont  visitée,  et  on  saitqu'die 
a  Àé  longtemps  colonisée  par  les  Danois.  Les  fiwtoreries  sont 

.rares  et  improductives,  mais  étant  habitées  par  une  secte  re- 
ligieuse particulière,  feshemlmtt.s  ou  quakers  allemands,  elles 

,^nt  devenues  d  une  grande\utiiité  aux  esquimaux  natifs,  laco 
noinaijle  qui  a  porté  les  connaissances  et  ia  rel^on  ao  point 
le  plus  Rapproché  du  p6le.  Que  ces  établissements  soient  un 
fiuxteau  pour  la  métropole,  cela  est  hors  de  doute;  mais  les 

■  hicniBiis  que  le  Danemark  prend  soin  de  faire  répondre  par 
leur  intermédiaire,  tout  en  excitant  i admiration  du  voyageur, 

^dédommagent  et  au  delà  ce  gouvernement  édairé  et  pbilan- 

^^ropique. 

^  Il  y  avait  deux  points  intéressants  relatifs  ii  la  càie  orien* 

taie,  que  le  capitaiiie  Graaii  se  proposait  d'éclaîrcir,  lorsqu'il 
entreprit  son  voyage.  Sous  le  rapport  géographique,  une 
^grande  partie  de  ia  cote  n'ayant  jamais  cic  tracée  sur  ie» 
cartes»  il  était  à  désirer  que  tout  ce  ,que  i  on  disait  d'extn»or- 
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clinaire  du  Lost-GroenlancI  fut  élucidé  d'une  manière  sniisfai- 
baille.  Les  recherches  nécessaires  pour  y  parvenir  eussenl-elles 
t'ië  inutiles ,  n'en  étaient  pas  moins  propres  à  piquer  une  tbU' 
bonnable  curiosité;  et  c'est  précisément  parce  que  l'histoire  de 
trc  pays  était  aussi  vague  et  aussi  imparfaite  ,  qu'il  importait  de 
lever  tous  les  doutes  qu'avaient  fait  naître  les  rapports  les  plus 
étianges  et  les  plus  propres  à  exciter  l'intérêt. 

il  est  de  tradition  que,  vers  l'année  800,  une  colonie  venant 
d'Islande  s'établit  à  Garde,  dans  la  province  et  à  l'E.  de  Bught, 
t:nlre  le  60' et  le  65''  degré;  qu'un  évéchéy  fut  établi  et  qu'on  y 
bàlit  une  cathédrale;  circonstances  qui,  appuyées  encore  de quel- 
(jues  autres  détails^  annonceraient  l  existence  d'une  colonie  des 
plus  florissantes.  Le  Saga  islandais,  ou  la  chronique,  est  la  prin- 
cipale autorité  qui  ait  doimé  des  détaifs  sur  cet  établissement; 
mais  si  on  examine  attentivement  ce  fragment  de  la  littérature 
scaldique,  nen  n'est  plus  obscur  et  plus  contradictoire.  D'après 
fe  rédacteur  de  ce  rapport,  la  végétation  aurait  été  si  active  dans 
ce  pays,  que  cela  lui  aurait  valu  le  nom  de  Groenland  (pays 
vert>>  sous  lequel  on  Ta  désigné;  mais  tandis  qu'il  nous  affirme, 
d'un  côté,  que  les  chênes  portent  des  glands  aussi  gros  que 
des  pommes,  il  dit  ailleurs  que  le  froid  est  si  vif  que  ks 
arbres  ne  peuvent  pas  se  développer.  Le  nom  de  East-Bught 
donné  à  celle  provmce  est  la  seule  autorité  qui  nous  permette 
de  croire  qu'elle  était  située  sur  les  côtes  de  l'Océan  atlantique. 
On  rapporte  que  ces  malheureuses  colonies  furent  dévastées 
par  une  épidémie  terrible,  qui  se  répandit  dans  le  N.  de 
l'Europe  en  1348.  On  dit  aussi  que,  vers  le  16'^  siède,  un 
prélat  s'élant  embarqué  pour  se  rendre  dans  fa  vHle  métro- 
politaine, la  trouva  entourée  d'une  vaste  plaine  de  glaces  amo» 
celées  et  formant  un  rempart,  un  mur  qui  s'élevait  a  une  Iwu- 
teur  si  prodigieuse  que,  dès  ce  moment,  il  ne  pirt  plus  commu- 
niquer avec  ses  diocésains.  Il  est  certain  que,  pendant  l'espace 
de  trois  siècles i» dater  decelteépoque,  on  n'aplus  entendu  parler 
des  habitants  de  ce  pays*,  si  ce  n'est  dans  le  rapport  de  ftHéque 
Amand  de  Sknlliolt,  en  Islande,  où  ^l  est  dit,  que  vers  l'anncç 
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Ib^O,  ayant  été  jeté  par  ia  tempête  sur  les  cotes  deGroenlqnd, 
il  vit  vers  le  soir  les  habitants  qui  conduisaient  leurs  bestiaux. 
Birjern  de  Skardsa ,  Islandais,  qui  rapporte  ce  fait,  aCirroe  en 
QUtre  queJonGieenlander,  marin  dç  Hambourg,  fut  jeté  trois 
fois  sur  les  côtes  du  Groenland,  qu'il  y  aperçut  des  huttos 
semblables  à  celles  que  f'on  t^Iève  en  Islande,  mais  qu'il  ne  vit 
aucun  habitant.  On  a  recueilli  de  temps  à  autre  quelques  dé- 
bris de  navires;  on  a  trouve  un  aviron  sur  lequel  étaient  tracés 
çn  caractères  runiques  ces  mots  :  «  que  de  fatigues  j'ai  essuyées 
quand  je  me  servaisde  toi!  n  et,  en  1625,  un  canqt  (ou  selotR 
\9  rapport  de  Scoresby),  un  navire  dont  toutes  les  pièces 
étaient  jointes  au  moyen  de  vis  et  de  chevilles  en  bois  fut  jeté 
sur  la  cote  d'fsfande.  ^ 

En  1721,  le  gouvernement  de  Danemark  accorda  des  lettres 
patentes  à  une  compagnie  du  Groëniand ,  qui  s'établit  à  la  côte 
O. ,  la  seule  partie  habitable  de  celte  région.  Un  grand  nom- 
bre de  sectaires  religieux  affluèrent  à  ces  comptoirs,  où  Ton 
compte  aujourd'hui,  en  y  comprenant  les  naturels,  une  popu- 
Jation  d'environ  15,000  individus.  De  nombreuses  tentatives 
ont  été  faites ,  depuis  l'époque  de  ce  second  établissement ,  pour 
explorer  le  territoire  supposé  de  fa  colonie  fabuleuse.  Egede 
nous  a  laisse  le  récit  des  essais  infructueux  entrepris  tant  par 
iui  que  par  d'autres.  U  était  réservé  au  capitaine  Graah,  oflficier 
de  la  marine  danoise,  de  résoudre  le  problème  dans  ses  deux 
jierniers  vovnges. 

Partant  de  Fredérickshail ,  sur  ia  côte  ouest,  il  longea  cettp 
jcôte,  ianiôl  par  teire,  tantôt  piu'  mer,  depuis  Je  cap  Farewell 
jusqu'au  65' Y  parallèle,  à  peu  près  en  face  le  cap  N.  de  l'Js- 
Jande.  Suivantson  rapport,  il  ne  découvrit  ni  tiaccs  ni  vtstiges 
4e  civilisation^  et  il  établit  clairement  que,  dans  tout  l'espace 
parcouru  par  lui,  ii  n'a  jamais  pu  exister  ni  villes,  ni  églises, 
ni  monuments  sur  cette  terre  désolée.  Il  rencontra  sur  sa  route 
quefques  Esquimaux  errants,  au  nomI)ro  de  5  à  600  au  plus. 
Ces  hommes  de  la  nature ,  dit-il ,  étaient  d'un  naturel  doux  et 
généreux  ,  cl  remarquable  par  ïa  loyauté  et  l'hospitalité.  Mais 
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bien  que  Graah  n  ait  pas  atteint  le  but  de  ses  recbercbes ,  îî  reste 

toujours  quelque  chose  de  mystérieux  à  édaîrcir.  Les  habitants 
qu'il  rencontra  avaient ,  à  la  vérité,  le  langage  et  ies  vêtements 
des  Esquimaux;  mais  il  rapporte  qu'ils  offraient  néanmoins  un 
autre  aspect  que  celui  qui  caractérise  en  général  ies  indigènes 
Américains  depuis  le  cup  N.  jusqu'aux  points  les  plus  reculés 
vers  le  pôle.  Il  ne  les  décrit  pas,  ainsi  qu'un  ancien  auteur 
italien  peif;nait  les  Norwégiens,  leurs  ancêtres  supposés,  comme 
des  sauvages  dont  la  figure  ressemble  à  celle  d'un  chien  »  ; 
mais  il  dit  que  «  leur  teint,  spécialement  chez  ies  femmes  et  les 
enfants ,  était  aussi  blanc  et  aussi  pur  que  celui  des  Européens, 
et  que  beaucoup  avaient  ies  cheveux  châtains ,  ce  qui  ne  se 
voit  jamai^chez  iesautres  habitants  du  Groenland. »Dans ses  der- 
niers rapports,  ie  capitaine  Graah  annonçait  devoir  continuer 
de  se  livrer  à  ses  recherches  dans  ies  mêmes  régions.  Ainsi ,  il 
doit  avoir,  en  ce  moment  même,  accompli  sa  pénible  entre- 
prise. H  est  déjà  reconnu  que  ie  point  le  plus  N.  où  cet  offi- 
cier ait  pénétré  est  sous  le  65"  y  parallèle.  Maintenant,  comme 
Scoresby  et  autres  ont  exploré  cette  côte  depuis  le  cap  Barclay, 
sous  le  69*  degré,  en  remontant  au  N.,  jusqu'à  la  terre  de  Gale^ 
Hamke,ce  sont  seulement  3  degrés  ^,  soit  338  milles  en  ligne 
directe,  qui  restent  désormais  à  explorer. 

Cette  portion  de  ia  côte  du  Groenland  a  longtemps  occupe 
f  attention  des  officiers  de  la  marine  française,  qui,  depuis  1771, 
époque  où  le  capitainede  KerguelcnTremarcc écrivit  sa  relation, 
ont  fréquenté  ces  parages,  pour  la  protection  et  la  surveillance 
de  la  pêche  de  la  morue.  En  1 8  2 1 ,  le  chevalier  de  FréminviUe , 
lieutenant  de  vaisseau ,  dans  un  mémoire  publié  par  iui ,  disait: 
H  j'ai  navigué  moi-même  dans  les  mers  qui  séparent  l'Isiandc 
du  Groenland,  et  je  ies  ai  trouvées  libres  de  glace.  La  recon- 
naissance de  ces  côtes ,  ajoute-t-il ,  ferait  honneur  à  la  France. 
L'Angleterre ,  dans  ces  trois  dernières  années ,  a  envoyé  des 
expéditions  de  découvertes  dans  le  N.  ;  cette  puissance  rivale 
aura-t-elle  seule  la  gloire  d'éclairer  la  science  géographique  buv 
cette  partie  du  globe?  a  .  ,  ■ 
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Ce  fut  au  milieu  de  ces  vœux  et  de  ces  espérances  que  M.  de 
Blosseville  fut  choisi,  à  raison  de  sa  réputation  scientifique, 
pour  commander  le  brick  de  guerre  la  Lilloise  ^  destiné  pour 
k  côte  d'Islande.  Ce  bâtiment,  armé  à  Dunkerque,  partit  pour  sa 
destination  dans  l  été  de  1 833.  Le  19  juillet,  M.  de  Blosseville 
écrivait  à  son  frère,  en  France,  une  lettre  datée  de  North-Fiord, 
sur  la  côte  E.  d'Islande.  II  avait  déjà  fait  quelques  collections 
intéressantes,  et  il  préparait  un  rapport  pour  le  ministre  de  la 
marine.  Le  styic  simple  et  sans  apprêts  de  cet  ofTicrer  révèle 
une  énergie  et  un  talent  remarquables ,  et  justifie  ia  haute  ré- 
putation qu'il  s'était  déjà  acquise.  Le  5  août ,  il  écrivit  en  quit- 
tant Vapna-Fiord;  et  le  lendemain  encore,  de  la  côte  N.  E.,  il 
annonce  que,  le  19  juillet,  il  avait  découvert  10  lieues  de  la 
côte  du  Groenland  (depuis  68**  34'  jusqu'à  68°  55'),  c'est-à- 
dire  dans  la  partie  qui  n'a  encore  été  décrite  par  aucun  navi- 
gateur :  le  plan  de  cette  étendue  de  côte  est  parvenu  au  dépôt 
de  la  marine  à  Paris.  A  la  date  de  sa  dernière  lettre,  il  se  trou- 
vait au  même  point,  et  brûlait  de  poursuivre  et  de  compléter 
ses  découvertes.  «La  glace,  écrivait-il ,  est  impénétrable;  ainsi 
c'est  sans  danger,  en  la  contournant  extérieurement  comme 
une  côte,  que  j'espère  d'ici  à  20  jours  achever  mes  observatioîis 
•reX  vous  en  envoyer  le  résumé,  s'il  se  trouve  encore  quelques 
vbâtiracnts  pccheursdansces  parages.»  Depuis  lors  jusqu'aujour- 
d'hui ,  on  n'a  plus  entendu  parier  de  Blosseville  et  de  ses  com- 
pagnons.  .     -  - 

La  Lilloise  ne  revenant  pas  à  l'hiver,  comme  elle  en  avait 
reçu  l'ordre,  les  amis  du  voyageur  durent  s'alarmer.  Mais 
'Comme  on  savait  que  le  bâtiment  avait  des  vivres  jusqu'à  oc- 
tobre, et  qu'on  pouvait  les  faire  durer  un  an  ;  comme  aussi  un 
ç^naufrage  dans  les  glaces  n'est  pos  toujours  accompagné  d'une 
*perte  totale,  la  famille  et  les  amis  de  Blosseville  conservèrent 
'lin  reste  d'espérance  dans  la  providence  divine;  et  le  gouver- 
nement français ,  instruit  de  ces  faits,  décida,  au  printemps  de 
1834  ,  qu'un  bâtiment  serait  envoyé  à  la  recherche  de  la 
Lilloise  f  ou  du  moins  pour  s'assurer  du  sort  de  tant  d'înfor- 
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tttii^s  a>m{  filiales.  Nqus  n'avons  P99 19M0U  las  d(^lMl|4itJAr^ 
m^inaiit  db  /a  Bordelaise,  iKm  piu^  que  Wl  luilrfH  di^pasiliQM 
rdatîves  «  rcxpédition  de  ce  bktim^i ;  mm  oqm  nhmimm 

pMà  dedsrer  que  nouf  n'avon$  jamais  rien  vu  d'aussi  pitoyable 
que-  la  manière  dont  çeUe  mi^siop  a  été  4ingëi^,  rieu  dV^f^ 
odj^uK  quçjson  abandon.  ^  >t^)â^ 

Le  rapport  officiel  de  M.  Dutaillis ,  comniandaiit  do  fa  fi^tH^ 
(lfilmse,.Miféképiii^l  ^  îi      écrit  dun  Btyfe  qui  pmépilli. 
en  quelqm<80M  If  lecteur  au  réaultat.  II  est  daté  de  Dun<^. 
kercjue,  1 3  septembre  lêS4,  et  adressé ay  i))i/u&tie  de  la 
nue.  Le  comiuaiidant  sexpriis^  anisi  :  ,  ^ 

4Ët)  recevant  de  votre  excdienoe  rhonorabie  mUsioii  ^ 
âéoomfk,  sur  des  c^es  peu  conmifiSt  las  traces  du  bridl^iÊ^ 
IâUow  ,  sur  ie  son  duquel  le  gouvertMineiit  et  2a  sejswe  i^^t 
conçu  les  plus  juit£.s  alarmes ,  je  ne  me  suis  pas  dissiniuié  l'iro- 
portance  de  rexpcdition  que  jetais  appelé  à  diriger.  Pour  me 
montrer  digne  d'unie  Aelk  marque  de  confiance,  j  oubliai  bientôt 
{esflifficullés  naïuidles  qui  s  attactoient  i  çiHte^«prise,  pour 
p  «voir  eo  vue  que  le  résultat  qu'il  étaU  encore  pimwd  <ip#ws 

des  ce  moment  tous  mes  eébrts,  lout^ mas  peate^s^fumil 
diriges  vers  ce  l>ut.  Privé  de  dates,  d'informations  exact^^s. 
fMiC^es  à  me  guider  et  à  ëciairer  mtu»  opëratioiis ,  je  dus  prendre 
pour.iè^e<le«onduite  les  réflexions  et  les  iusptretipiifi^lu  fWr 
ukma.  A  déi&ttt  des^  éiemants  qu»  mnm^qfmmi^  fcq^ray* 
avoir  suppléé  par  le  zèle  et  {activiié ;  et  j*ose croire  qR»#  iif§ 
Bi^rdeàiise  n  épuise  toutes  îcs  r(  ssoun  <  b  dont  elje  ppiiva^tdij^- 
^06ti  pour  atteindre  ic  but  <k  «mi  .expédition.  »  N  f 

Ce  >quî  veut  dire  q  ue ,  hi^  4|ue  dëpo«rvu4e  ren^igneaifiç^^ 
/et  00ttveiii  oUigé  de  m  prendre  4|ue  *ou  îmi^îration  fMHr^ 
^uide ,  il  a  fait  UMit^cequele  sèle  «t l'activité réuiiis.p09TmAl 
accompiir.  Eh  bien  ,  nous  idlons  tàclier  de  prouver ,  dVprès  sop 
propre  témoignage,  combien  peu  il  a  tenu  ses  pro^iacsses, 
«odaUmi  îl.a  ip^té  les  éloges  s^  ^oii  !màé  ï  f^v^' 
4iquer«  OîMsisque,  ^lansiedcouns  d^  o^t^iMieu  «  nous  avw» 
^  cruelleoHait  «urpri-s  fde  voir  que  cet  oflicier  u  avait  p^  ^ 
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po^hHMoh  m  document  essentiel ,  les  instructions  de  Bios- 
seftiCe.  A  Elles  ne  m  ont  point  etc  communiquées,  »  dit-il;  mais 

rBOttô  cefa ,  quant  à  présent.  Partie  de  Dunkerque,  le  7  maig^ 
Bordelaise  atteignit  Vapna-Fiord  îo  22  du  mcme  mois  v 
eeta<it  le  port  d'où  Blosseviiie  avait  écrit  sa  dernière  lettre. 
Le  cap  Langan<*ss  portait  à  dix  lieues  au  N.  O. ,  et  la  côte  vers 
hquelic  il  se  dirigeait  était  située  dans  b  même  dircctio:! ,  à  la 
(iistancc  de  230  milles  environ.  Si  nous  avions  à  tirer  une 
induction  négative  de  la  lettre  de  Blosseviiie ,  nous  dirions  que 
ke  vent  était  favorable;  mais  ceia  est  inutile,  puisque  tous  les 
documents,  toutes  It's  observations  s  accordent  à  prouver  in- 
contestayement  que /a  TJlloise  faisait  route  pour  le  uord  :  elle 
peoc  s'étpeilctournée  de  sa  route  après  avoir  doublé  le  cap  Lan- 
gMiess,  pour  touchera  Giimsey, lie  inliabitce,  au^'.  de  Rei-v 
sanick  ;  mais  qu'elle  ait  ensuite  remonté  au  N. ,  c'est  ce  qui  parait 
afier  fusqii  a  l'évidence.  Dans  de  telles  circonstances,  il  était  natu- 
re de  s'attendre  que  ie  lîèJe  et  l'activité  de  M.  DulaiJlis  le  porte- 
raient a  prendre  le  même  chemin  ;  mais  quelle  est  notre  sur- 
prise Rapprendre,  de  lui-mèoie, qu'en  quittant  Vapna  Fiord,  ie 
S6  mai,  il  prend  deux  jours  après  la  loute  directement  con- 
traire ,  el,  gouvernant  au  S.  dei'IsLonde ,  se  rend  àTalkna-Fiord, 
swr  la  côte  O.  de  cette  îfe.  Nos  Jecteiirs  se  demanderont  ia 
cause  de  cette  conduite.  L'explication  est  simple  :  il  se  trouvait 
Miria  route  xm  fantôme  de  glace,  fruit,  à  ce  qu'il  paraît,  de 
rcfftc  inspiration  dont  nous  parlions  plus  haut  ;  car  M.  Dutaillis 
ne  nous  dit  pas  qu'il  l'ait  jamais  aperçu.  Le  28  mai ,  i!  dit: 
u  J'acquis  fa  certitude  (il  ne  dit  pas  comment)  que  ia  gJ.ice 
s'etendart  du      à  l'O.  S.  O.,  et  que  tout  passage  vers  fc  N.  da 
«iflMande  était  impossible.  »»  Impossible!  Eh  pourquoi? Même 
en  admettarrt  qu'il  avait  rencontré  la  ^lace  Je  27,  assuré- 
ment i'cxoéricnce  de  24  heures  ne  fautorisait  pas  à  avancei* 
qu'il  y  avait  impossibilité,  ou  «Le  la  contourner,  ou  de  |)énéH^ 
mrâ  tua-vers. 

^-  CSependanFt  M.  l^ulailliseut  bientôt  sujets  dit-il ,  de  s  applau- 
dir de  sa  pén<'traîion  ;  cl  ce  n'est  pas  «i  tuit  que  nous  avons  tout 
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à  riieure  employé  le  terme  de  fantôme;  car,  sur  la  côte  O. 
qu'apprit-il  de  nouveau ,  si  ce  n'est  l'histoire  du  Hollandais  va- 
lant\  cette  terreur  inévitable  de  tous  les  bons  matelots?  voici 
le  fait  :  A  peine  arrivé^  il  apprend  du  patron  Dearanjo,  du 
navire  l'Enviée,  qui ,  par  parenthèse,  avait  hiverné  en  France 
Tannée  précédente  avec  M.  Dutaillis,  et  qui  parlait  de  mé- 
moire (car,  s'il  avait  mentionné  le  fait  dans  son  journal  de 
bord,  ce  fait  aurait  été  alors  bien  établi  ).  Il  apprend  donc  que,  îe 
14  août  i833,  vers  le  soir,  ii  aperçut  au  large  de  Zuganda- 
Fiord  une  voile,  sur  la  côte  O.,  sous  pavillon  français.  Ce 
navire,  et  il  n'en  manquait  pas  sur  la  côte,  faisait  route  au  S., 
ayant  contre  lui  un  vent  grand  frais;  mais  l'obscurité  et  le 
mauvais  temps  le  dérobèrent  bientôt  à  la  vue,  et  il  disparut. 
Probablement  ce  navire,  comme  l'ombre  d'Hamlet,  u  s'était 
évanoui  au  chant  du  coq.  »» 

Ensuite  le  capitaine  d'un  autre  bâtiment,  la  Gahriellc 
lui  a  assuré  de  la  manière  la  plus  Joi'melle  que,  le  20  août 
1833,  entre  les  30'  et  4o'  du  6 5' degré,  à  la  distance  de  5  milles 
1  /2,  vis  à  vis  d'une  anse  de  sable  qui  devait  cacher  aux  yeux  le 
corps  du  navire,  il  avait  vu  aussi  un  navire.  Ce  renseigne- 
ment, si  un  tel  fait  mérite  ce  nom,  pourra  paraître  passable- 
ment vague  ;  mais  que  diront  nos  lecteurs  quand  nous  leur 
apprendrons  que  sous  ce  parallèle,  ainsi  que  le  prouve  le  bea\i 
travail  de  relèvement  fait  avec  soin  p«ir  les  Danois,  il  ne  se 
trouve  pas  une  seule  anse  de  sable  sur  la  côte  ouest?  A  Talkna- 
Fiord  il  n'y  en  a  aucune  ;  il  y  a  ,  à  la  vérité,  un  banc  de  sabfe  à 
Patrix-Fiord,  suivant  la  carte  détaillée  publiée  pour  les  ports  de 
ce  côté;  mais  nous  ne  pouvons  pas  supposer  que  ce  soit  de 
celui-là  que  le  capitaine  pécheur  voulût  parler ,  puisque 
M.  Dutaillis  n'est  pas  allé  dans  ce  port.  Peut-être,  comme  on 
n'indique  pas  la  longitude ,  a-t-on  voulu  parler  de  bancs  de 
sable  sur  la  côte  du  Groenland.  Mais  ici  la  même  objectiou 
se  présente  :  nous  ne  pouvons  admettre  l'explication ,  car  la 
Bordelaise  n'a  été  ni  à  la  côte  ni  près  de  la  côte  du  Groenland. 

'  FÏTÎng  Ontcliman.  i     .  t  .. 
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'HiflC!UÉt  lAi^deft  mfonnations  de  cette  force  que  M.  Dittaifiis 
4mt  pouvoir  établir  deux  points:  d'abord,  que  les  deux  navires 

aperçus  ne  sont  qu'un  seul  et  même  navire,  et  ensuite  que.  ce 
navire  est  la  Lilloise.  Mais  comme  nous  différons  d^M.  Du- 
tailiis  et  de  ses  deux  auteurs ,  quant  aux  conclusions  a  tirer  ^ 
prémisses,  nous  ne  pouvons  mieux  ûiire  que  de  nous  eu  rap- 
porter à  Pontopidan,  qui»  ayant  traité  loi^enient  de  tous  les 
phénomènes  surnaturels  des  mers  glaciales ^  pourra  sans  doute 
nous  mettre  tous  d'accord.  H  rapporte  que,  suivant  Debes,  les 
matelots  y  réduits  à  ne  pouvoir  expliquer  certaines  illusions  de 
leurs  yeux,  finissaient  par  Tes  attribuer  au  diable  en  personne, 
liais  ie  digne  prélat  ,^jiMBapabIe  de  blâmer  qui  ne  ie  nûérite  pas  » 
elde  iaissèr  peser  mi  soup(;on  injuste  sur  la  téte  même  de  son 
pfus  mortel  ennemi,  insinue  naïvement  que  fauteur  de  ces 
'  yisions  trompeuses  pourrait  bien  n'être  pas  ie  diable^  mais  la 
-dUvinhé  ûivorite  de  nos  frères  américains,  le  grand  serpent  des 
eètfx. 

^  Quoi  qu'il  en  sAk,  ce  motif,  après  coup,  pour  quitter  b 

Wte  E. ,  «  cette  apparition  sur  la  côte  O.,  »  expressions  de 
M.  Dutaiifis  lui-même ,  non-seulement  convainquit  cet  officier 
que  son  inspiration  ne  l'avait  pas  trompé;  mais  elle  le  con- 
firma dans-  sa  prédétermination  de  ne  pas  affer  au  N.,  réso- 
iMion  qui  peât  nous  sembler  regrettable,  à  nous  qui  ne  croyons 
pas  au  grand  serpent ,  attendu  que ,  d'après  son  propre  témoi- 
gnage, les  caboteuis  de  l'Islande  avaient  doublé  le  cap  N. 
le  2  5  juillet,  ne  rencontrant  que  quelques  bancs  de  glace  dé- 
tachés çà  et  ià.  D'^ïWeurs  nous  ne  sommes  pas  sans  notions  sur 
ee  qui  sé  passe  â  b  cdte  N.  de  f Islande..  Keiguelen  nous  in- 
^«ne  que  fa  pèche  habitueffe  de  b  morue  s*étend  de  b  pointe 
Brederwick,  àfO.,  jusqu'au  cap  Langaness,  à  l'E.,  «  remontant 
par  le  cap  N.  et  par  l'île  de  Grimsey.  n  Scoresby  dit  : .  «  au 
mois  d'aoùl,  la  mer  sur  b  côte  dlsbndey  est,  je  crois, 
presque  invariabieraent  fianche  de.gboes,  même  dans  le 
^«  O.,  oii  on  s'approche  fe  plus  des  gbces  étemelles.  i>  Bien 
phis,  d'après  ce  rapport,  trois  navires  fiSein^is,  au  mois  d'août, 
doublèrent  le  cap  N.,  et  M.  DutatiUb  suppose  que  deux  d'entre 
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'èCDt  oHt  éié  refeiiiis  pur  tés  glaces,  atemehi  apparemineAt  qu  on 

était  en  Franco  sans  nouvelles  deux,  à  U  date  du  13  seçt 
tembre!  • 

'^^^BÊt  Tii^utné  y  le  rapport  de  M,  Dutaiflis  s  exprime  ainsî 
on  considère  les  dMhcoitës  rôuliattt  d'une  iangoe  qui  «ow 
étâtt  inconnue  et  qui  n  a  rien  de  connaît  avec  b  langue  da- 
noise «<  (la  lanf^ue  latine  est  famiFière  aux  prêtres  islandais  et  à 
beaucoup  d'habitants,  et  elJe  fait  partie  des  connaissances  que 
l'on  exige  en  France  pour  être  admis  dans  k  mafine);  si  on 
Mt  tend  paiement  compte  de  tons  les  obatacha  aoactléa  par  h 
MfttH^du  pays,  et  de  ceux  qui  en  dernier  Iie«  nous  oni^ 
jiUrtîcalièrcment  opposé  par  un  (etiips d'exception,  contre  le» 
quel  nous  n'avons  pas  cosse  d'avoir  à  lutter,  ii  sera  facile  d'ap- 
précier la  persévérance  qu'il  nous  a  Êiliu  déployer  pour  arriva 
mcmé  aux  résultats  qae  nous  avons  obtenus.  »  Dans  un  «mie 
éhdrott^  revenant  à  ce  sujet  pour  ia  dernière  fois,  k  5  MAt: 
I»  Je  fis  voile  pour  îe  N.  ;  mais  le  vent  d'E.  souflbnt  avec  via- 
fence  et  la  force  de  la  mer  «  (le  vent  soufflait  de  terre,  et  en 
généi*al  avec  ce  vent  la  mer  est  belle  i  »  me  forcèrent  à  y  renoiv 
tser;  »  et  il  se  résolut  à  regagner  ia  France,  la  mauvaise  saisoir 
"Évinçant  de  plus  en  plus,  4a  pMe  et  la  neige  imbanC  OMiSi^ 
iiàellemerit.  •  nih 

Nos  lecteurs  le  croirortt-ils?  A  cette  époque  nléme^  où  la  ri- 
gueur de  1^.  saison  est  invoquée  comme  lui  motif  pour  abandon- 
ner la  rcchcrcbe  du  malheureux  Blossev^le  et  de  son  équipage, 
la  Mouche^  Floit^etôfyarfow,  était  en  relacbe  k  Beiiiiavici, 
tâpitale  de  IHe/et  M.  Barrow,  dont  on  «lent  do"piibikr  la 
relation ,  faisait  des  excnrMons  oondmieiks  dans  rîniërievr  d« 
pays,  uniquement  pour  se  divertir.  Ainsi,  dès  le  24  août,  le 
capitaine  de  la  Bordelaise  semble  avoir  dit  avec  Alonso»  daw 
In  Ttmpéie: 

*  «  Je  renonce  désonnait  k  loute  espenMMe,  et  ne  vènx 
Ine  laisser  beix^er  pr  elfe.  I!  est  noyd  celui  que  mm  dmr* 

chons,  et  !a  mer  se  rit  de  nos  vains  efforts.  Adieu  donc!  »  * 
Nous  pourrions  continuer  et  montrer  combien  sont  peu 
Ibtidës  4es  inoiiiii  par  lesquels  M.  Dutaillis  obmcbe  à  pimv#r 
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Vinulitité  de  tonte  recherche  nouvelle.  De  Blosseville,  s'il  res- 
pire en<:ore,  n'àm  à  pas  pour  sa  j)arl  à  l'en  remercier  :  tnaÎK 
flous  croyons  qut  cfe  qui  précède  suffit  à  nos  I<*cieurs ,  et  nouA 
ne  nous  serions  pas  même  si  longuement  étendu  sur  cette 
thûlière  s'il  se  fut  agi  d'un  simple  sujet  de  curiosité. 

Heureusement  ics  convictions  de  M.  Dulailfis  n'ont  pns  été 
paflhgées  par  le  gouvernement  fi-ançais,  et  nous  apprenons 
qu'un  nouveau  bdtiment  doit  être  incessamment  expédié  pour 
Ife  N.  de  l'Islande*  Un  fait  nouvellement  révélé  tend  d'ail- 
leurs à  lever  tous  les  doutes ,  (jUant  au  naufrage  de  la  î.illoht 
dans  ces  parages.  Le  consul  français  h  Stockholm  écrit,  à  la  date 
du  14  août  1  834  ,  qu'un  coffre  a  été  recueilli  à  fiomsdall,  sur 
kl  côté  dt»  Norwége,  et  qu'il  contient  quelques  fragments  de 
tartes  portant  le  timbre  du  dépôt  de  la  ttiarine,  à  Paris.  Sui 
urte  côrtc  d'Isfande,  quelques  points  tracés  au  compas,  quei- 
ques  manjues  au  crayon,  indiquent  la  roule  que  les  malheu- 
reu.t  navigateurs,  quels  qu'ils  fussent ,  se  dirigeant  au  N.,  sui- 
virent jusqu'aux  abords  de  file  Grimsey.  I^à  s  arrête  ce  funèbre 
ëôcument.  Puisse-t-il  ne  pas  avoir  un  sens  plus  funeste  que 
^lui  qu'on  peut  encore  y  attacher  !  Puissent  ces  infortunés 
tiVoir  trouvé,  dans  l'hospitalité  du  bon,  simple  et  courageux 
islandais,  l'assistance  qui  leur  a  si  cruellement  manqué  de  fa 
pfcrt  de  leurs  propres  compatriotes'  f 
u  Nous  espérons  que  ces  observations ,  dictées  par  le  senti- 
ment du  devoir,  tomberont  sous  les  yeut  de  l'olGcier  (jui  va  , 
cetctc,  renouveler  ou  plutôt  commencer  la  recherche  de  la 
maJ/jcureuse  Lilloise.  MéniC  ne  la  trouvâl-t-il  pas  sur  la  côte 
N.  de  l'/slande,  et  si,  se  rendant  au  Groenland,  il  ne  peut 
cotwtater  le  naufrage,  qu'il  ne  désespère  pas  encore  de 
HrtroUver  et  de  sauver  les  naufragés.  A  la  fin  du  <lernier  siècle, 
une  division  entière  de  baleiniers  se  perdit  h  la  Terre<le-G:iîe- 
Hamke;  mais  après  d'innombrables  périls  et  un  long  voyage 
par  terre,  plus  d'un  tiers  des  naufragés  atteignirent  un  élablisse- 

•  No»  lecteurs  prut^nt  «e  reporter,  ^u«Bt  n  ce  «^me  du  ici  l'aot^ur  a«^fa„. 
t  ce  I] ire  nons  'nvons  Bou»-nul«»e  e^iok^  P*P*  (Note  du  rcdacleui  Um 
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menl  danois.  En  1 82  J  ,  luiit  baleiniers  anglais  et  trois  écossais 
se  perdirent  dans  ie  détroit  de  Davis.  Mais  grâce  à  la  Provi- 
dence et  aux  circonstances  particulières  qui  accompagnent  les 
naufrages  dans  les  glaces ,  après  d'horriWes  souffrances  et  mille 
privations,  tous  les  hommes  de  ces  onze  navires,  sans  en  ex- 
cepter un  se^l,  parvinrent  à  se  sauver. 

Le  résultat  absolument  nul  de  l'expédition  de  la  Bordelaise 
rappelle  à  notre  mémoire  le  récit  du  fameux  navigateur  Magiius 
Henningsen ,  que  Frédéric  II  envoya ,  en  1 578  ,  à  la  recherche 
des  colonies  perdues  du  Groenland.  Et  nous  ne  craignons  pas 
d'avouer  que  le  tïd^i^  rcmora  de  Magnus  est  à  nos  yeux  préfé- 
rable à  tous  les  raisonnements  sophistiques  de  M.  Dutaillis. 
La  relation  dit  qu'après  avoir  couru  beaucoup  de  dangers  «  par 
les  glaces  et  les  mauvais  temps  »,  il  réussit  à  venir  en  vue  de 
terre.  Mais  ne  voilà-l-il  pns  qu'il  fut  obligé  de  s'en  retourner! 
Le  navire,  dit-il,  s'arréla  tout  court,  et  aucun  effort  ne  put 
réussir  à  le  faire  marcher,  bien  que  le  vent  «  fût  des  meilleuis  », 
et  bien  qu'on  ne  trouvât  pas  de  fonds  à  la  sonde.  Quelques- 
uns  attribuaient  ce  miracle  à  la  présence  de  quelque  roche 
sous-marine;  mais  le  naïf  Magnus  affirma  qu un  rémora  (un 
suceur  )  avait  saisi  la  quille  du  navire  avec  ses  mâchoires  et 
Favait  arrêté  :  or  le  malin  narrateur  de  ce  fait  donne  à  en- 
tendre que  la  force  attractive  de  la  terre  natale ,  ou  encore 
l'efTet  répulsif  de  la  glace  sur  son  courage,  furent  les  véritables 
causes  du  retour  subit  de  Magnus  Henningsen. 

>■» 

^  [N°  42.] 

Narrative  of  a  second  voyage  in  search  of  a  North-West  passage 
und  of  résidence  in  the  arctic  régions,  during  the  ycars  1829  1 833. 

^  hy  captain  John  Ross  :  in-4"  London.  —  Relation  du  second 

V  voyage  du  capitaine  John  Ross,  à  la  recherche  d'un  passage  au 
Nord-OueSt,  et  de  son  séjour  dans  les  régions  arctiques,  de 

\  1829  à  1833 ^ 

^  Le  capitaine  Ross,  qui  était  parti  d'Angleterre  en  mai 

*  La  traduction  de  ce  voyage,  en  deux  volumes  in-8*>,  a  été'  miic  en  vente 
an  mai  I83.i.  à  Paris,  cbex  BcHizard,  Barthrs.  eic.,  me  de  VemenH,  n»  1. 
Prii,  18  fr. 
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1829,  arrive  le  13  août  au  lieu  du  naufrage  de  la  Fury, 
double  le  cap  Gary,  passe  le  7  2°  de  latitude.  Sur  le  94^  de 
loilgitiide«  il  est  arrêté  par  ies  giaces,  séjourne  le  l'"^  octobre 
wè^esÉom  àa  70*  de  iatitiiée  et  sur  le  de  iongitude;  il 
troQve  un  bon  port  qui!  nomme  le  port  Féiiz. 

En  janvier  18  30,  il  établit  des  relations  avec  ies  indigènes, 
et  s*assure,  d'après  ïeurs  renseignements,  que  la  terre  ferme 
qui  sépare  ies  deux  océans  n  a  pas  cinq  miiies» 

Les  hivers  de  ladOet  lSdl  sont  extitoememi^onreos; 
nÉàs  celui  de  1832,  qu'ils  passent  dans  une  hutle  cwverte  et 
entourée  de  neige,  leur  occasionne  des  soufBrances  inouïes. 

23  «loût  1833,  ayant  repris  la  mer^  iis  sont  accueillis  par 
l'Isabelle, 

En  T^Utat ,  ie  passage  n'a  pu  être  troinré;  mais  on  a  fiiit  de- 
nouvelles  découvertes  en  géographie  et  en  histoire  naturde. 
On  peut,  par  Festrait  suivant,  avoir  une  idée  de  h  navi*^ 

gation  dans  les  mers  polaires. 

'  u  Quand  on  n'a  pas  vu  l'Océan  arctique  dans  une  saison 
cThiver,  on  n'a  aucune  idée  de  ce  qu'éprouve  ie  navigateur 
dans  ces  paragies.  Qu'on  se  représente  cpie  ia  ghoe  est  "m  rd> 
'  cher,  flottant  quand  le  courant  fentra?ne,  solide  comme  uii 
promontoire  de  granii  quand  il  touche  le  fond.  Ou  on  se  fi- 
gure, s'il  est  possible,  ces  immenses  montagnes  de  glace  em- 
portées dans  une  passe  étroite,  se  rencontrant,  comme  le  poui^ 
raient  des  montagnes,  avec  ie  bmit  du  tonnerre,  détachant 
iMproquement  des  fragments  de  leurs  masses  respectives,  ou 
se  brisant  en  deux,  de  sorte  que,  perdant  leur  équilibre,  elles 
chavirent  sur  elles-mêmes,  font  jaillir  au  loiri  lis  lames  et 
creusent  des  gouffres  immenses  où'ia  mer  se  précipite  en 
bôuiiionnant^  etc.  etc. 

s  n  n'est  guèfe  plus  fiiciie  de  se  peindre  notre  impuissance 
absolue  en  pareille  occurrence.  Aucune  prévision  n'est  possible. 
Chaque  instant  peut  être  le  dernier,  et  f  mstani  d  après  peut 
vous  sauver  et  vous  rendre  la  confiance,  bîiange  position,  qui 
se  compose  d'alternatives  oontinuelies,  de  craintes  terribles  et 
Tom.  I.  1S3S^  se 
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d'flfpéninces  aoudaines;  position  vraiment  înexpiicabie  oui 

dans  le  mfUeu  du  fracas  et  da  désordre,  on  éprouve  des  ver* 

tiges,  où  I attention  troublée  il  chaque  moment  par  h  vue  du 
péril  qui  s'offre  sous  mille  faces  à  ia  fois,  voua  plonge  dans  la 
Stupeur,  puis  vous  en  arrache  par  ia  nécessité  de  pourvoir  h 
Viitreconservationl  Cependant,  après  tout ceia,el  cest  la  parue 
fa  ^s  pénible  du  r^le,  ii  n'y  a  rien  i  iaire,  aucun  effort  a 
tenter  ;  et  quoique  Taspect  seid  du  mouvement  qui  ^environne 
suffise  pour  engager  le  marin  a  s  agiter,  sans  parler  de  l'instinct 
^ill  nous  porte  à  repousser  ie  pei  il,  il  doit  prendre  patience 
rry^  s  il  était  simple  spectateur,  et  attendre  du  mieux  quif 
peut  sa  destinée,  queHe  qu  eHe  puisse  être. 

«  Teifé  est  la  glace;  mais  elfe  a  en  même  temps  ses  compen- 
sations aux  fréquents  nssauts  qu'elle  livre  aux  navigateurs  et 
aux  obstacles  dont  elle  les  eiuoure.  Le  mal  est  loin  d'être  sans 

•  remède,  et,  tout  bien  calculé,  je  ne  dirai  nen  de  trop  en  affir- 
mant qu'elle  nous  a  plus  souvent  présenté  des  moyens  de  saiui 
que  de  perte.  Nous  ne  pouvions,  il  est  vrai,  commander  aux 
montagnes  de  glace  de  nous  prendre  à  fa^  remorque,  de  sur» 

.  ranger  autour  de  nous,  de  manière  à  nous  former  un  bassin 
tranquille  au  milieu  d'une  mer  en  fureur,  ni,  quand  nous  avions 
beepin  tfun  abri,  de  venir  à  notre  aide  et  de  nous  entourer  de 

.  montagnes  de  cristal}  mak  elles  semblaient  recevoir  les  ordres 
de  celui  qui  commande  i  toute  ia  création ,  et  elles  obéissaient.  » 

[N*  43.3 

*  PimnÈRB  PARTIE  (lu  rapport  de  M.  Barbotin,  ciipitainc  de  cor- 

vette, surfton  système  de  cabestan  ù  cloublo  engrenage. 

RocheCort,  le  t7  novembre  1834. 

Monsieur  le  Ministre,  les  changements  que  j'ai  (ait 
fubir  à  mon  système  de  cabestan  ,  depuis  son  application  à 
bord  du  vaisseau  le  Duqticmc,  soit  par  la  suppression  des 
dméri&ons  des  chaînes,  suppression  approuvée  et  ordonnée 
votre  ctoeUence,  soit  par  les  observations  que  j'ai  faites 
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sur  ie  jeu  en  grand  de  œtte  machine ,  ont  rendu  inexacts  et 
incompiets  l  °  le  mémoire  qui  accompagnait  le  rapport  de  fa 
commission  de  Rociiefort,  du  4  juillet  1 832;  2**  fa  note  qu» 
fat  adressée,  en  février  1833,  à  MM.  tes  membres  de  fa 

commission  de  Brest;  3*  mon  rapport  du  15  mars  1834, 
ainsi  que  les  tracés  qui  y  étaient  joints.  Le  nouveau  rapport 
cfoe  f  ai  f  honneur  de  £iire  parvenir  à  votre  excellence  sur  i  en* 
'semble  de  mon  tnmH  est  donc  aujourd'hui  indispensable 
pour  rectifier  les  erreurs  que  j*ai  commises,  erreurs  communes 
à  tous  les  systèmes  avant  la  sanction  de  rexpcrience  ;  pour 
développer  mon  procédé  d'une  manière  plus  éteiulue  que  je 
*'  ue  l'ai  fait  jusqu'à  ce  jour^^el  enhn  pour  faire  connaître  tous 
fas  avantages  qu*on  peut  en  tirtir» 

Ulilité  4ii  noBTeta  cabeiUii. 

On  reconnaissait  depuis  longlenips  dans  îa  marine  les  nom- 
breux inconvénients  inhérents  à  la  manœuvre  des  câbles,  in» 
convënients  accompagnés  trop  souvent  d'événements  maiheu» 
reux.  Lempfei  des  diaines  à  bord  des  bâtiments,  en  offi^nt 
,plus  de  sécurité  pour  l'ancrage  et  en  dégageant  ks  batteries, 
augmenta  les  didicultés  de  l'appareillage  dans  certains  cas  et 
rendit  les  accidents  plus  fréquents.  i 

M.  Béciiameii,  convaincu  de  cette  vérité  par  févénement 
larrivé  sur  la  rade  de  Bourbon  à  fa  ir^te  la  Terpsichate^  a 
beaucoup  facilité,  par  ffaenreusé  et  belfe  invention  de  son 
linguet,  fa  manoeuvre  des  chaînes,  et  a  surtout  rendu  pr  ià 
un  service  éminent  à  î  humanité*. 

Malgré  l'application  de  ce  Imguet  sur  les  bâtiments  de  fa 
(lotte,  il  restait  encore  bien  des  inconvénients  à  prévenir  dans 
fa  manœuvre  des  câbleschaines;  on  sentait  par-dc^us  tout  le 
besoin  d'avoir  des  cabestans  dont  le  mouvement  fut  constant 
et  uniforme,  et  (jui  ne  put  être  arrêté  que  par  la  résistance  de 
lancre.  Tel  était  ie  vœu  des  officiel  s  de  notre  marine,  tel  est 
aussi  le  but  vers  faquel  ont  été  ûxëes  toutes  mes  idées  depuis 

•  Voir,  page  44u  du  tome  i  de  U  lie  naruc  dit  Mmtlits  vtaritiwtts  de  1S33, 
ta  dcfcription  de  ee  «owrcaii  linguet  de  M.  Bdchamefl.  96  • 
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l'expédition  d'Alger,  où  l'expérience  est  venue  confirmer  l'opi- 
nion que  j'avais  depuis  longtemps  que  les  moyens  employés 
à  la  manœuvre  des  câbles  en  générai  étaient  insuflisants  et  dan- 
gereux. 

Le  moyen  le  plus  convenable  pour  résoudre  cette  question, 
et  qui  s'est  présenté  le  premier  à  mon  esprit,  a  été  ia  sup- 
pression de  la  tournevire  dans  la  manœuvre  des  câbles-chaînes. 
Je  prévenais  par  ià  le  choquage,  qu'on  n'avait  encore  pu  évi- 
ter, le  ripage  des  garcettes,  ia  consommation  considérable 
qu'on  fait  de  ces  dernières,  dont  ia  valeur  augmentera  chaque 
jour  par  la  rareté  du  vieux  fihn  ;  j'économisais  les  bras  et  îe 
temps;  enfin  je  rendais  au  pont  i'élile  de  l'équipage,  dont  la 
présence  y  est  souvent  indispensable  au  moment  d'appareiller. 
Tels  étaient  les  résultats  que  j'attendais  de  la  solution  du  pro- 
blème que  je  m'étais  proposé,  résultats  obtenus  aujourd'hui 
par  mon  nouveau  cabestan,  et  constates  par  les  commissions 
de  Rochefort  et  de  Brest,  par  le  conseil  supérieur  des  travaux 
maritimes,  par  l'expérience  que  M.  Casy,  capitaine  de  vais- 
seau comn)andant  le  Duquesne,  fait  de  cette  machine  depuis 
le  mois  de  mars  1833,  et  enfin,  monsieur  le  ministre,  par 
l'approbation  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  donner  à  mon  tra- 
vail, en  ordonnant  l'application  de  mon  système  à  tous  {es 
bâtiments  de  la  flotte. 

A  cette  question  principale  sont  venues  se  joindre  plus 
tard,  comme  conséquences  naturelles,  1°  le  moyen  d'agir  sur 
un  grelin  en  fer  pour  embosser  un  bâtiment;  2°  d'employer 
une  toumevire-chaîne  pour  virer  sur  un  câble-chanvre;  3*  en- 
fin de  pouvpir  se  servir  du  cabestan  dans  la  manœuvre  des 
mdts  de  hune,  en  employant  des  guinderesses  en  fer,  manœu» 
vrcs  réglementaires  depuis  le  1"  juin  1833. 

Description  des  pièces  qui  composent  le  système. 
Pièce  principale  oo  roue  k  engrenages. 

C'est  une  roue  dentée,  ou  couronne  en  fonte  de  fer,  à  dou- 
ble engrenage,  dont  les  diverses  projections  sont  représentées 
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par  f es  figures  1,2,  3  et  4  du  tracé  qui  accompagne  ce  rap- 
port. Elle  est  fixée  à  ia  base  de  la  cloche  d'un  cabestan  [Jig.  i) 
par  six  boulons  PPP,  etc.  {Jtg'^)i  semblables  à  celui  AB 
{J!g.  /) ,  et  dont  elle  embrasse,  dans  le  sens  de  Ja  hauteur,  un 
peu  plus  que  la  partie  occupée,  dans  les  cabestans  en  usage, 
par  les  iinguets.  La  cloche,  malgré  cette  addition ,  peut  encore 
servir  à  virer  sur  un  fiIin  quelconque,  car,  en  suivant  ies  plans 
des  cabestans  de  M.  Leroux,  ingénieur  de  îa  marine,  il  res- 
tera encore  55  centimètres  (  pouces)  de  hauteur  de  cloche 
au  cabestan  d'un  vaisseau  de  120  canons,  qui  est  celui  dont 
la  couronne  a  le  plus  d'épaisseur,  et  cette  hauteur  de  cloche 
est  suflisante  pour  manœuvrer  les  grelins  de  balaie,  les 
orins  de  galères  et  les  aussières  réglementaires  à  ce  rang  de 
bâtiments.  Comme  on  le  voit  {Jig*  la  couronne  est  re- 
couverte par  les  taquets  et  les  entretoises  du  cabestan ,  de 
toute  la  quantité  EU  (jfg.  /),  épaisseur  de  sa  joue  supérieure. 
La  mèche  en  bois,  ou  noyau  du  cabestan,  est  coupée  dans 
toute  la  longueur  de  CD,  épaisseur  de  la  couronne,  en  exa- 
gone  semblable  à  celui  de  la  figure  2. 

L'engrenage  inférieur  sert  à  la  manœuvre  des  càbles-chaînes, 
et  l'engrenage  supérieur  à  celle  du  grelin  de  îa  toumevire  et 
des  guinderesses.  La  ligne  ponctuée  XY  représente  le  pont. 

Toutes  les  mèches  en  fer  de  même  calibre  ne  pouvant  avoir 
des  dimensions  en  grosseur  qui  soient  exactement  égales ,  et 
ne  pouvant  aussi,  d'un  autre  côté,  compter  sur  un  sembla!)le 
retrait  du  fer  pour  toutes  les  roues  du  même  numéro,  lors  de 
la  fonte  de  ces  pièces ,  j'ai  pensé  que ,  pour  faciliter  l'ajustage 
des  couronnes  à  la  base  des  cabestans ,  il  était  plus  convenable 
de  fixer  les  dimensions  des  mortaises  des  roues  sur  celles  des 
mèches  en  bois  que  sur  celles  des  mèches  en  fer;  ce  qui,  sans 
porter  atteinte  à  la  solidité  du  système ,  diminue  beaucoup  le 
poids  des  couronnes.  ^ 

La  figure  2  représente  les  projections  horizontales  de  la 
moitié  de  chaque  engrenage  de  la  figure  1 ,  en  supposant  que 
ces  engrenages  aient  été  coupés  par  un  plan  passant  par  le 
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milieu  des  gorges  ou  rainures  GHIK(^^.  /).  Ces  rainures 
existent  dans  tout  le  contour  de  la  roue  ;  elles  séparent  en  deux 
parties  les  dents  des  engrenages^  que  je  nomme  aussi  points 
d*arrèl;^  Lé  hrgpax  de  ces  ramures  est  déterminée  dans  chaque 
engrenage  par  le  diamètre  du  fer  des  maillons  des  chaînes,  et 
leur  profondeur  par  ia  laideur  de  ces  mêmes  maillons  ;  de 
sorte  que  les  mailles  horizontales, en  entrant  de  profil  dans  ces 
gorges,  ne  peuvent  en  toucher  ni  les  côtés  ni  le  fond.  Les  arcs 
de  cerde  de  la  figure  S ,  dont  les  rayons  sont  AC,  représen- 
tent le  fond  de  ces  goiges.  Le  contour  des  dents  ou  points 
d'arrSt  est  formé  par  les  deux  arcs  F6H  et  I6K  {Jig.  S);  le 
premier  décrit  du  point  L  comme  centre  avec  un  rayon  égal 
à  LG,  et  le  second  du  point  M  avec  un  rayon  égal  à  celui  du 
fer  de^  chaînes.  Ces  deux  arcs  sont  tangents  à  ia  droite  NO. 
Uespace  LMNOPQ  {Jig.  i  ) ,  compris  entre  deux  points  d  ar- 
rêt cons^tift,  a  b  forme  du  maillon;  c'est  une  coupe  elliptir 
que  dont  la  base  est  une  surfece  plane ,  figurée  par  h  figne  JR 
{ fg,  2),  qui  reçoit  les  maillons  verticaux,  dont  le  grand 
diamètre  est  égal  à  ïa  longueur  totale  du  maillon,  plus  ie  jeu 
nécessaire  à  fengrcnage^  et  dont  ie  petit  diamètre  a  quelque 
chose  de  plus  quç  fa  largeur  totale  du  maillon.  . 

Xai  augmenté  autant  que  jai  pu  le  jeu  dans  le  seiis' du 
grand  diamètre ,  non-seulement  pour  faciliter  celui  de  Fcngre- 
nage,  mais  aussi  à  cause  de  la  différence  observée  dans  ia 
longueur  des  mailles  de  toutes  ies  ciiaînes.  ' 

AB  {fig,  2)  est  ie  rayon  du  cerde  circonscrit  à  Asttgone 

dont  faî  parié  plus  haut.     .  -^i^^^"  '- 

AC  est  celui  du  cercle  qui  fixe  h  profondeur  Mnooiiurfé 

GHIK  (/-./).         ■      '  -  -.'^HS.^- 

AD  est  le  rayon  du  cercle  représenté  par  l'arc  RQUGL  et 
qui  est  circonscrit  à  un  polygone  de  16  cotés,  dont  ia  corde 
QG  ^t  un  des  iiuit  grands  côtés,  et  la  corde  QR  i|n  des  huit 
petits.  ^  ' 

A£  est  le  rayon  du  contour  extérieur  de  la  roue  ôu  làyon 
des  joues. 
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La  ligure  3  est  la  projeçtioa  verticale  d'une  coupe 
dans  toute  1  épaisseur  de  la  couronne  par  lîn  pbn  passant  p^ 
le  rayon  AS  (Jig.  ^  )  et  le  milieu  des  cases  dliptiques  dds 
deux  engrenages. 

La  fii^ure  4  est  în  j^ofectioii  verticale  d'une  coupe  faite 
dans  toute  i  épaisseur  de  la  couronne  par  un  pian  suivant  le 
rayon  A£  et  ie  mifieu  d*un  point  d  arrêt  de  chaque  engrenage. 

Les  couronnes  sont  ëvid^  à  leurs  fiices  opposées^  ainsi 
que  le  déterminent  {es  lignes  ponctuées  RSTV  de  b  %ure  1 
et  les  coupes  £F6  de  ia  figure  3  ^  afin  d'en  diminuer  l& 
poids. 

Comme  on  le  voit  par  les  figures  1  et  4,  les  rainures  ou 
goi]ge$  s'élargissent  i  partir  des  points  BC  (Jig,  4) ,  points  o^ 
faxe  QG  (^^.    )  des  maillons  vient  s  appuyer  sur  les  points 

d'arrêt  jusqu'aux  sommets  HK  {Jîg*  4)  des  dents.  Levasement 
de  ces  rainures  en  facilite  {'entrée  aux  chaînes. 

Les  deux  arcs  ponctués  SU  et  Kl  (Jig^  4)  indiquent  que^ 
en  construisant  les  modèles  pour  couler  fes  conconnea  ^  AJkvl 
m^ager  des  congés,  que  Ton  ne  peut  détennioer  dans  ce 
tracé  sans  rendre  la  figure  1  trop  compliqliée. 

Les  lignes  rouges  OP,  IN,  QU  (fig-  S  et  4)  déterminent 
'  les  quatre  parties  qui  composent  ie  modèle  dç  chaque  cou*^ 
ronne. 

Pour  se  rendre  par&itement  compte  de  fun  des  engrenages, 
d'une  roue  dentée,  il  faut  se  figurer  que ,  sur  le  contour  d'un 

cylindre  en  terre  glaise ,  il  existe  une  rainure  ou  gorge  dont 
ia  largeur  est  un  peu  pîus  gfrande  que  îe  diamètre  du  fer  d'une, 
chaîne  y  et  dont  ia  profondeur  est  égale  aux  0/7  environ  de 
k  largeur  du  maillon ,  prise  de  dehors  en  deiiors^'et  qu'ensuite 
on  applique  la  chaîne  sur  le  cylindre,  de  manière  que  les 
piaillons  verticaux  entrent  dans  la  gorge  et  que  les  horiiOB- 
taux  enfoncent  dans  îa  terre  glaise,  jusqu  à  ce  que  la  terre  les 
déborde  d'une  quantité  égaie  à  peu  près  au  demi-diarcètre  du 
ier  du  maiUon.  En  retirant  la  chaîne  de  dessus  ie  cyli«dae« 
«haupie  maillon  horiiontai  laisse  son  empeinte  sur  h  lene,  qpû  ' 


Digitized  by 


dM  ANNALE&  MARITIMES.  . 

est  précisément  ia  case  elliptique  LMNOPQ  de  la  %uie  i  , 
et  l'intcrv'aiic  ou  srpar,ain?i  Heiîx  pmpreinlt  s  forme  en  re- 
iiof  ce  que  ]e  aoii^me  poini  dmêU  T«i  est  le  procédé  que.j'||r 
employé  pour  airivér  à  la  fonne  dé^  roaes  à  engrenage.  ;  ./^ 
l^m  ^  ctmfôn^  le  pofygone  inscrit  4f 

cerde  réprimé  ptrftnrc  RQUGL  (  fig,  ,2)  était  de  dix-huit^ 
côtés,  j avais  pris  dix-liuil  fois  la  longueur  int<.'nci!rp du  muff- 
Ion  de  la  chame  de  ce  vaisseau  pour  develuppetuent  de  ia 
mm;  ce  d^S^i^lbppfll^lcnt^afyItHj^am  le  plus  de  cefari  4(rti| 
ctfqjiM|i^^ mkrjenne  du  cpbesten  qiie  [avais  sous ks  fiS^l 
Votre  «ic^Roeà^ntdeînandé,  par  !ft  dépêche  du  io  juil- 
let I  833  ,  qu<^  le  iionibie  de  niaillcs  dont  se  cuiuposcra  <  liac^ui; 
chatne  fût  fixé  de  manière  à  cuaeoider  autant  que  possit^ 
aMf^^ifi&  diiBension&  des  cabestans,  et  comm^  .je  o'ar  ivmi^ 
Jliktm  données  fixes  sor  les  dtmensions^depes  mtrjiîmi  i^ 
ie:trim3  dé  M.  Leroiu^  îngâûéur  de  h  ibarine,  fakffi  m'en 
servir  comme  d'un  point  de  départ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  approu- 
vé par  votre  exrcik'ncc  Seize  toïs  ia  lon^ueui  lul^ueui x*  et  r»-- 
giementaire  des  maiiions  de  chacpie  xhaiiie  étant  le  uoiubm. 
qài  approche  le  plus  du  dévekippement  des  drconfëreno» 
làoyennes  des  docbes  des  cabestans  de  cet  îngénieiir,  o*6sl  wSk 
ce  nombfe  seize  que  j'ai  cakidé  bs  rayons  ÀD  {Jig.  ^ 
toutes  les  courunnes.  ^^-^^ 

Do  maiiif  dreuiftire. 

Lies  figures  5  et  6  représentent  cette  pièce;  b  preouèie 
survint  le  plan  horizontal  et  b  deuxième  suivant  b  pbo  qui 

passerait  par  la  ligne  BM  {^g.  S).  Ce  massif  est  fixé  sur  b 
pont ,  en  arrière  du  cabestan ,  dont  il  embrasse  un  peu  moins 
que  ia  demi-circonférence  y  par  cinq  boulons  à  écrous  00,  etc. 
{Jèg*  â).  Dans  tout  b  contour  de  sa  sur&ce  extérieure  existe 
une  gorge  pour  recevoir  bs  maillons  horiiontaux  deb  chaîne, 
dont  6HK  {Jig.  6)  est  b  proiSI,  et  dont  b  creux  est  déter- 
miné par  Tare  ponctué  GHK  {Jlg.  ).  La  profondeur  de  celle 
goi{ge  a  été  calculée  de  mpn **■  •  «^^Krassant  k 
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massif  et  les  maiîlons  horizontaux  touchant  le  fond  de  la  gorge, 
lerf maillons  verticaux  ne  pussent  exercer  aucun  frottement  sur 
les  parties  BG  et  KA  (Jifr,    )  de  cette  pièce.  La  partie  inté- 
rieure du  massif  comprise  entre  les  arcs  DEF  et  LMN  {Ji^.  â)^ 
est  évidée  suivant  la  courbe  EOM  {fig-  6),  afin  que,  dans 
îe  jeu  du  cabestan ,  la  chaîne  ne  puisse  toucher  le  massif. 
Quand  on  met  le  massif  en  place,  il  faut,  autant  que  faire  se 
peut,  que  Tare  LMN  soit  dans  le  même  plan  vertical  et  circu- 
laire que  la  circonférence  du  bourrelet  du  cabestan,  en  sorte 
que  le  massif  soit  éloigné  de  la  couronne  d'une  quantité  égale 
à  AB"  {Jig,  /),  largeift*  de  l'embase  ou  bourrelet  du  cabestan. 
Le  vide  qui  en  résulte  est  rempli  par  un  taquet  en  bois  dont 
l'épaisseur  est  égale  à  LiM  (Jig.  6).  La  distance  du  massif  à  la 
couronne  ne  peut  être  déterminée  d'une  manière  fixe;  mais 
aussi  elle  ne  peut  être  plus  petite  que  AB"  {fig-  /);  car  alors 
le  jeu  du  cabestan  serait  gêné  par  le  massif.  En  général ,  cette 
distance  est  dépendante  de  celle  du  pied  de  l'axe  du  cabestan 
au  premier  barreau  du  faux-pont,  sur  l'arrière,  et  cette  der- 
nière n'étant  pas  exactement  la  même  pour  tous  les  bâtiments 
de  même  rang,  il  en  résulte  que  le  massif  sera  plus  ou  moins 
porté  sur  l'arrière,  afin  que  trois  de  ses  boulons  au  moins,  tels 
que  OC  {fg-  0  ) ,  traversent  le  barreau  du  faux-pont ,  chose 
indispensable  pour  la  solidité  de  cette  pièce. 

A  bord  de  quelques  bâtiments  à  batterie  barbette ,  il  sera 
impossible  de  se  servir  du  massif  circulaire,  faute  d'espace 
entre  le  cabestan  et  Tune  des  écoutilles.  Je  ferai  connaître, 
dans  la  deuxième  partie  de  ce  rapport,  le  moyen  de  remplacer, 
dans  ce  cas ,  cette  pièce. 

Dm  dèflengrcnetir. 

Le  désengreneur  est  représenté  par  les  figures  7  et  8  :  je 
ne  puis  déterminer  aucune  de  ses  dimensions ,  parce  que  sa 
longueur  dépendra  ,  à  bord  de  chaque  bâtiment,  de  la  distance 
du  pied  de  Taxe  du  cabestan  au  premier  barreau  du  faux-pont , 
sur  l'avant,  et  son  épaisseur  B  C  {Jig,  8)  de  la  largeur  de 
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h  rainure  G  H I  K  {Jig.  /).  De  touM  les  pièces  qui  com- 
posent mon  système,  celle-ci  étant  h  seule  qui  soit  en 
forgé,  il  sera  facile,  dans  les  arsenaux,  au  moment  de  b 

mettre  en  place,  de  fixer,  non-seul< ment  ses  dimensions, 
mais  encore  sa  forme ,  toutes  choses  dépendantes  des  localités. 
Chaque  engrenage  comporte  deux  dësengreneurs.  Ils  sont 
phcés  sur  f  avant  du  cabestan ,  à  f  opposé  du  massif  circulaire^ 
'  où  ib  sont  élevés ,  à  b  hauteur  de  b  rainure  de  b  couroÉM, 
par  un  Inllot  de  Lois,  sur  lequel  ils  sont  fixes  au  point  A. 
{Jlg,  7  i't  s  ) ,  chacun  avec  un  très-fort  boulon  à  écrou  qui 
traverse  le  pont  et  ie  barreau  le  plus  près  du  cabestan  sur 
favant.  Ce  boulon  ieur'sert  aussi  de  pivot  Leur  extrémité  ji 
(Jtg,  7  )  doit  seule  toucher  le  fond  de  fa  rainure  de  fa  roue, 
et  doit  être  tangente  à  rexlrémité  de  son  diamètre.  Le  plan 
incliné  C  D  (Jig,  7)  fait ,  fors  du  mouvement  du  cabestan  , 
ioiîjce  du  coin.  Le  maiiion  horizontal,  étant  forcé  de  suivre 
h  direction  de  ce  pfan ,  se  trouve  bientôt  hors  de  fengre* 
nage ,  et  entraine  avec  lui  ie  maillon  visrticai,  qui^  par  i  effet 
de  fa  résistance  de  l'ancre,  exerce  par  fois  une  assez  ferd^ 
pression  sur  le  ppint  d  arrêt,  .  ' 

Da  plM  mdïùi, 

r 

Cette  pièce,  dont  je  crois  inutile  de  donner  le  dessin, 
est  formée  d*un  morceau  de  bob  coupé  en  phn  indiné,  garni 

à  ^a  surface  supérieure  par  une  plaque  en  tôle;  et  pbcéesiir 
le  coté  du  cabestan ,  dans  la  direction  que  suit  la  chaine  pour 
se  rendre  à  la  roue. 

Son  utilité  est  d  élever  peu  à  peu  la  chaine  jusqua  U 
hauteur  de  Tengrenage.  Un  plus  long  détail  devient  inutflc» 
puiscjue  chaque  port  est  muni  dun  modèle  qui  ne  faisse  rien 
à  désirer  sur  reiiscmbîe  et  les  diverses  parties  de  ce  système, 
en  ce  qui  concerne  ia  manœuvre  des  câbles-ehaines  dans  Tcn- 
grenage  inférieur  des  couronnes;  mais,  comme  ie  plan  incliné 
dont  Je  viens  de  parler  ne  pourrait  maintenir  ie  grdin ,  k 
toumevire  et  les  guinderesses  dans,  k  pbn  de  fengrenage 
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supérieur,  je  ferai  connaître,  dans  la  seconde  partie  de  ce 
rapport,  les  moyens  d'a;ssurer  le  jeu  de  ces  trois  manœuvrei». 

9 

Du  maaeiioii  dti  éfondOm  des  pwu. 

La  gainiture  des  écoutilloDS,  en  usage  fusquli  ce  jour,  a 
la  forme  d  un  carré  long.  Cette  forme  ne  permet  de  haler  les 

chaînes  que  dans  une  seuîe  direction,  celle  de  i'arrière  à 
l'avant  des  bâtiments.  Pour  pouvoir  manœuvrer  les  cîiaînes 
dans  tous  les  sens ,  j  ai  changé  la  forme  de  cette  garniture , 
et  |e  Im  ai  donné  celle  que  représentent  les  figures  9  et  10. 
Ce  manchon  est  formé  de  deux  cônes  tronqués  superposés  k 
leur  petite  base  ;  cette  base  est  figurée  par  fe  cercle  ABC 
(Ji^'  Dans  tout  le  contour  de  îa  partie  supérieure  du 
manchon  existe  un  collet  dont  A  B  {Jig*  iO  )  est  la  largeur, 
etB  £y  même  figure^  est  la  hauteur.  Ce  coQet  s  appuie  sur  le 
pont  y  et  sert  à  y  fixer  le  manchon  par  trois  ou  quatre  boidons 
semblables  à  celui  C  D  {jig.  10  \ 

J'ai  fixé  ia  grandeur  du  diamèue  du  cercle  ABC  {fig^  9) 
à  la  longueur  totale  du  mainon,  pîus  un  septième  environ, 
par  suite  de  ia  suppression  des  émériiions  \  sans  cela  j'aurais 
été  obligé  de  porter  le  diamètre  de  ce  cercle  presqu*au  double 
de  sa  gnôideur  actuefle,  pour  prévenir  h  difficulté  queprou* 
vent  les  émérfflons  à  passer  dans  les  écôutîHons ,  quand  les, 
chaînes  sont  halées  dans  le  pian  horizontal ,  ce  qui  arrive 
lorsqu'on  inouifîe. 

Cette  dif&cuité  a  iàvx  manquer  fe  mouilbige  du  vaisseau  le 
Nestor,  à  son  arrivée  à  Toulon ,  en  mai  1 830.  Jai  attribué 
longtemps  cet  événement,  qui  aurait  pu,  dans  toute  autre 
circonstance ,  devenir  funeste  à  Timpossibilité  ,  d  arrimef 
avec  soin  fes  chaînes  dans  les  puits.  Cet  inconvénient  dis- 
paraîtrait, si  Je  dessus  des  puits  n  était  couvert  en  entier 
que  par  un  panneau.  Ce  n'est  que  trois  ans  après,  en  (aisant 
monter  ie  cabestan  du  vaisseau  Duguesne ,  que  fai  reconnu 
que  l'obstacle  qui  avait  empêché  h  cbafine  du  Nestor  de  cé- 
der au  poids  de  son  ancre  provenait  de  h  diffiôdlé  <fent  je 
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viens  de  parier.  Ce  grave  inconvénient  fut  signait  aussi  a  la 
même  époque  (mars  1833)  par  M.  Kerdrain  ,  commandant 
le  vaisseau  le  Suffren ,  qui  fut  obligé  de  faire  changer  ies^ 
garnitures  des  éooutiflons,  du  puits  de  ce  vaisseau. 

L*empIoi  de  cette  pièce  a  pour  but  d'éviter  ie  frottement 
des  chaînes  sur  les  hiioires  des  écoutiUes  et  sur  les  pompes» 
et  de  les  maintenir  dans  le  même  pian ,  depuis  les  pompes 

jusqu'à  la  roue. 

La  figure  1 1  est  la  projection  honiontale  du  tourniquet,  et 
ia  figure  12  en  est  ia  projection  verticale.  Dans  tout  ie  con- 
tour 9  et ,  à  éfjiXe  distance  des  deux  bases  du  tourniquet , 
existe  une  gorge ,  pour  recevoir,  comdie  ceQe  du  massif  cir- 
culaire, les  maillons  horizontaux  des  chaînes.  La  profon- 
deur de  celte  rainure  ou  gorge  est  déterminée  par  le  cerdc 
ABC  (Jig.  11).  On  fixe  sur  le  pont ,  au  point  où  Ion  veut 
placer  cette  pièce ^  une  plaque  de  tôle,  par  des  vis  à  bois; 
celte  plaque  est  traversée  par  ie  bouton  qui  sert  de  pivot  au 
tourniquet ,  et  c'est  sur  elle  que  porte  sa  base  D  E  {fig. 

Pour  que  la  chaîne  entre  avec  facilité  dans  Fengrenage,  il 
iaut  <jue  les  maillons  qui  doivent  se  loger  dans  la  rainure  de 
la  couronne  passent  premièremient  dans  celle  des  tourni- 
quets placés  devant  les  pompes,  «t  à  f  angle  de  récouuile,  dite 
de  {a  cale  au  vin. 

Les  ciiaines  se  composent  die  trois  pièces  différentes  :  1.' 
Le  chaînon,  ou  maillon,  ou  maille j  i'*  la  manille  ou  pièce 
d'assemblage  ;  3*  enfin  fémérilton  ou  pièce  tournante. 

La  réunion  d'un  grand  nombre  de  maiQons  forme  ia  chaîne 

proprement  tlitc  ,  ïa  manille  et  rémérfflon  n  ayant  d'utilité 
obligatoire  que  dans  les  câbles*chaines ,  en  u^a^c  dans  la  ma- 
rine. 

dimension»  de  ces  trois  pièces  sont  déterminées,  par 
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Uii  tarif,  d'après  ia  grosseur  du  fer  des  chaînes;  grosseur  qui 
fixe  Tespèce  et  k  destination  de  ces  chaiaes. 

Du  cbahioD,  ou  madlon»  on  maillfl. 

Il  existe  dans  les  chaînes-câbles  trois  espèces  de  maillons  : 
1*  Le  maillon  ordinaire,  2**  ïe  maillon  sans  ëtai  ,  qui  reçoit 
le  coUet  de  la  maniiie ,  3**  le  maiiioa  à  renfort ,  que  je 
nomme  aussi  maiUon  extrême  ,  dans  lequel  passe  ie  boulon 
de  k  manifle.  Le  tarif  des  ehafnes  détermine  fa  forme  et 
les  dimensions  des  deux  premiers ,  sans  rien  fixer  pour  le 
troisième.  L  impos^sibilité  de  faire  entrer  fe  boulon  de  fa  ma- 
nille dans  un  maillon  ordinaire ,  sans  en  faire  sauter  fêtai  y 
avait  amené  à  augmenter  beaucoup  la  longueur  du  maillon 
à  renfort;  mais»  comme  sa  laigeur  ëtoit  restée  ia  même,  le 
hovion  de  la  manille,  i\m  est  en  fer  méplat,  ne  pouvait 
tourner  dans  rexLixmilé  du  maillon  à  renfort.  La  manilîe  et 
ce  maiilon  ne  jouaient  plus  librement  l'un  dansFautre,  comme 
ie  font  deux  maillons  successifs^  et  ne  formaient  souvent 
qu*one  barre  de  fer  inflexible  ;  ce  qui  devait  amener ,  dans 
certaines  positions  des  chaînes  »  la  rupture  de  f  une  de  ces 
pièces.  Pour  prévenir  cet  événement,  qui  a  été  signalé  par 
M.  le  capitaine  de  vaisseau  Casy  ,  et  que  mon  procédé  a  fait 
reconnaître  y  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  proposer,  M.  le  mi- 
nistre,  dans  mon  rapport  du  22  juillet  1S34  ,  de  douner  aux 
maillons  à  renfort  fa  forme  représentée  par  fa  figure  13  »  et  les 
dimensions  portées  au  tableau  (n.**  5  ) ,  ce  que  votie  exceU 
Tence  a  eu  fa  b<Mité  d*approuver  par  sa  dépêche  du  24  sep- 
tembre dernier. 

Les  chaînons  sont  mariés  de  teîie  sorte,  que  deux  consé- 
cutifs sont  toujours  dans  deux  pfans  respectivement  perpen- 
diculaires. De  cette  position  constante ,  et  de  l'uniformité  ap- 
prôximative  de  fa  longueur  intérieure  des  maiHons  d'une 
même  chaîne  ,  naissait  fa  possibifité  de  manœuvrer  cette 
chaîne  avec  une  roue  a  engienage,  dont  la  terme  et  les 
dimensions  seraient  dépendantes  de  la  forme  de  fa  cbaiae  et 
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des  dinwnaioiis  moyennes  de  $e8  maffles.  En  lisant  avec  atten* 
tîon  la  méthode  développée  dans  le  dictionnaire  technologique 

des  arts  et  meliers ,  sur  la  manière  de  faire  les  chaînes ,  j'ai 
reconnu  que  îes  maiiions  d'une  chaîne  ne  peuvent  avoir  de 
différence  que  dans  leur  longueur  intérieure ,  et  que  ia  plus 
grande  différence ,  dans  ce  cas,  ne  peut  s*élever  au  deià  éa 
vingtième  de  cette  longueur  intérieure.  Cest  sur  ces  doniiéÂ 
que  jai  entrepris  ia  solution  du  problètne  que  je  mmlf 
proposé.  Cette  supposition ,  vraie  en  général ,  présente  cepen- 
dant de  bien  grandes  anomalies ,  pui^ue,  dans  les  chaînes  du 
vaisseau  le  tht^esne,  et  dans  toutes  celles  que  fai  visitées» 
f  ai  trouvé  des  différences  qui  vont  jusqu  au  sixième  de  ia  Ion* 
gueur  intérieure  et  réglementaire  des  mailles.  Une  semblable 
irr(^gufarite,  qui  était  san^  importance  avaiu  i  usage  des  ca- 
bestans à  engrenage,  paraissait,  au  premier  coup  d'œil ,  un 
obstade  invincible  :  fexpérience  est  venue  démontrer  le 
contraire.  Cette  irrqjularité  peut  rendre,  il  est  vrai,  le  jeu 
des  chaînes  moins  uniforme ,  peut  &ire  éprouver  aux  cou- 
ronnes quelques  saccades,  et  enfin  occasionner,  parfois, 
ia  perte  d'une  petite  ]  artic  de  Ja  force  motrice  ,  inconvénients 
cTune  importance  bien  moindre  qu'on  n'aurait  pu  le  présume^» 
et  qui  disparaîtront  entièrement. 

Je  puis  d'autant  plus  affirmer  que  cela  aura  lieu,  que  déjà 
la  roue  à  engrenage  de  la  Dryade  manœuvre,  sans  qu aucun 
des  inconvénients  signalés  soit  sensible,  une  chaîne  aussi  ir- 
régulière que  celle  du  Duquesne ;  de  plus,  les  rapports  de 
M.  Casy ,  capitaine  de  vaisseau ,  prouvent  ce  que  je  viens  d'à- 
Tancer:  etsi^  à  bord  du  ZHt^sfte^  on  ne  parait  pas  avoir  tenu 
compte  de  ces  inconvénients,  c*estqoe  les  grandes  dififtences 
que  j'ai  observées  étant  en  petit  nombre  et  répandues  dans 
ia  longueur  des  chaînes ,  il  résulte  qu'il  y  a  eu  compensation; 
<fest4-dire ,  que ,  dans  toutes  les  positions  imaginables  ,  h 
demi-circonférence  de  ia  couronne  du  Duqueène  a  été  tou- 
jours embrassée  par  neuf  mafflolis,  dont  ia  somme  des  Ion* 
gueurs  intérieures  ne  didérait  que  d'une  petite  quantité,  soit 
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« 

en  flm^  soit  en  moins,  de  neuf  fois  h  ionginMr  réglemen- 
taire du  maffloni  D*un  autre  côté,  les  expériences  qui  ont  été 
faites  en  ma  présence ,  à  Guéi  igny  ,  sur  la  fabrication  des 
chaineSy  prouvent  que  les  nouvelles  chaînes  n'auront,  entre 
les  longueurs  de  leurs  mailles ,  qu  une  diiférencc  bien  infé- 
rieure è  cdle  du  vingtième  de  la  longueur  r^ementairei 
nécessaire  a  mon  système  pour  assurer  aux  ôibestans  un 
mouvement  régulier;  car,  ainsi  que  lavait  avancé  M.  le  di- 
recteur (les  forges  de  la  Chaussade,  on  peut,  sans  augmentation 
de  prix  de  main-d œuvre,  obtenir,  dans  cette  fabrication ,  une 
régularité  telle ,  que  la  tolérance  à  accorder  aux  ouvriers,  dans 
ies  chatnes  de  vingt-quatre  millimètres  et  au^lessus,  ne  dépasse 
pas ,  en  plus  ou  en  moins ,  le  quarantième  de  la  longueur  ré- 
glementaire  du  maillon  ;  et ,  dans  celles  au-dessous  de  vingt- 
quatre  millimètres  cette  tolérance  est  du  trentième.  On  est 
même  parvenu ,  avec  un  peu  de  soins ,  à  n  avoir  pour  diifé- 
renoe  qu'un  soixante-treizième  dans  des  chaînes  d'un  numéro 
élevé. 

De  Umaaifie» 

La  longueur  des  chaînes  en  usage  dans  la  marine,  leur 
énorme  poids  i  et  surtout  iuigenoe,  dans  bien  des  cas  de 
ia  navigation,  de  les  couper  à  volonté,  et  instantanément, 
ont  lait  sentir  h  nécessité  de  diviser  les  câblcs-chafnes  en 
morceaux  de  30  mètres  de  longueur. 

Les  càbles-chaînes  se  composent  donc  d'un  certain  nombre 
de  morceaux  de  30  mètres,  que  Ion  nomme  aussi  chaînons, 
réunb  par  des  manilles  ou  pièces  d'assemb&f;e« 

Ces  pièces  ont,  comme  on  le  sait,  une  forme  différente  de 
cdle  du  mailTon  ,  et ,  par  ft ,  dérangent  Tuniformité  des 
cWaïucb»  Dans  les  premiers  essais  de  mon  système ,  la  manille 
a  exigé  des  précautions  indispensables,  soit  dans  la  configu- 
ration de  la  couronne,  soit  dans  le  nombre  des  maillons  que 
devait  contenir  chaque  morceau  de  chaîne.  Cette  pièce,  par 
sa  iongueur,  ne  pouvant  se  loger  entièrement,  comme  le 
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mâUIon ,  dans  les         eîliptîques,  et  encore  moins  dans  lu 
rainure  ,  iî  a  fallu  supprimer  une  des  dents  de  la  roue  ,  ce 
qui  a  formé  la  grande  case  que  i'oa  voit  sur  les  modèles  qui 
sont  dans  nos  arsenaux.  De  plus«  pour  nunener  toutes  les 
nHIes  d*vne  diaîne  duns  cette  grande  case ,  lors  du  mouve- 
ment du  cabestan ,  9  a  ëtë  nécessaire  que  le  nombre  de  pièces 
formant  chaque  morceau  de  chaîne  de  30  mètres  fut  un  mu/- 
tipie  pair  ou  impair  de  1 6 ,  nombre  de  maîllons  nécessaires 
pour  envelopper  la  roue  dentée. 

Quoique  ces  précautions  ne  nuisaient  en  rien  à  b  odé- 
'  filé  de  la  manœuvre  des  chaînes ,  puisqu  eHe  dépendait  de 
rinslaliation  du  cabestan  et  non  de  son  emploi ,  j'ai  dû  cher- 
cher un  moven  plus  convennbîe;  c'est  dans  ce  but  que  j'ai 
rhonneur  de  vous  proposer ,  M.  ie  ministre,  une  manifie  ayant 
la  forme  du  maiOon ,  semblable  à  la  figure  1 4.  Les  essais  6its 
par  votre  ordre  à  Chiérigny,  sur  cette  pièce ,  n'ayant  réussi 
qu  en  employant  Tacier  d'Allemagne,  j*ai  abandonné  ce  projet , 
et  je  suis  revenu  à  fancicnne  manîîîe  ;  mais  alors  j'avais  à  pré- 
venir ia  rupture  du  maillon  à  renfort,  événement  arrivé  à 
bord  du  Duqueme,  et  à  rétablir  le  point  d'arrêt  supprimé 
aux  premières  couronnes,  ce  qiii  m'était  rédamé  par  le  com- 
mandant Casy. 

•     Le  nouveau  maillon  à  renfort,  résolvant  d'une  manière  très- 
satisfaisante  ia  première  (question ,  m'a  mis  à  même  de  satistaire 
en  partie  au  désir  de  cet  officier  supérieur  :  je  dis  en  partie, 
car  il  ne  dépend  ps  de  moi  que  f  on  soit  dispensé  de  bien  en- 
grener leschatnes  (précaution  qui  demande  au  plus  une  minute 
de  temps  j  et  de  faire  en  sorie  tjue  les  manilles  tombent  toutes 
dans  les  cases  eilipuqucs  :  dans  cette  position  des  chaînes, 
chaque  pièce  travaille  dans  le  sens  de  sa  longueur  et  ne  peut  fati- 
guer, quoique  cependant  les  maniBes  chevauchent  encore  sur  les 
points  d'arrêt  ;  mais  si  ces  pièces  tombaient  dans  les  rainures, 
nul  doute  que  i  on  finirait  par  rompre  les  cliaines,  ainsi  que 
cela  a  eu  lieu  à  bord  du  Duques?ir., 

Ij^  point  d'arrêt,  supprimé  dans  les  premières  couronnes, 
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étant  conservé  sur  les  nouv^ks,  ii  n  existera  donc  pius  de 
grande  case  dans  .les  engrenages  des  câbks-ciiatnes  ;  les  ma- 
nilles, lois  du  mott?enient  des  cabestans  ^  tomberont  indifl^ 
remment  dans  Tune  des  cases  efliptiques ,  et ,  poor  que  cela 

ait  lieu  constanimeiu  ,  mon  système  demande  seulement  au- 
jourd'hui que  chaque  chaînon  de  30'  mètres  contienne  un 
nombre  fsàr  de  pièces,  en  y  comprenant  ia  maniiie ,  et  que  les 
maillons  multiples  de  16 ,  à  partir  de  la  manille,  soient  repé- 
rés par  une  pyramide  quadiangufaire  placée  sur  les  deux  laces 
de  leurs  étais,  ainsi  qu*on  le  voit  {fig\  i3)  :  repère  facHe  à 
reconnaître  en  tout  temps  ,  même  dans  une  opération  de  nuit , 
et  qui  a  été  adopté  par  fa  commission  de  ilochefort,  dans  son 
rapport  du  12  février  1^34 ,  et  dont  votre  excellence  a  or> 
donné  f application  par  sa  dépêche  du  IS  mars  suivant. 

De  rémënHon. 

On  a  cru  longtemps  qu'il  était  indispensable  d'empêcher 
les  coques  que  les  chaînes  peuvent  faire  par  suite  d'un  long 
séjour  des  bâtiments  sur  rade.  Pour  y  parvenir ,  on  a  em- 
ployé lemérilloo,  ou  pièce,  tournante,  qui,  bien  loin  dat^ 
teindre  le  but  que  !*on  voulait  atteindre,  ne  Mt  qu'augmenter 
le  poids  des  chaînes,  et  eu  dmiinaer  h  force.  J'ai  prouvé, 
par  ies  expériences  que  j'ai  faites  en  présence  de  la  com- 
mission de  Brest,  en  mars  lÂ^J,  quen  admettant  même 
que ,  dans  toutes  les  diconstances  possibks ,  les  pitom  des 
éipâillons  tournassent  dans  les  cfaapes^  fai  prouvé,  dis-je, 
que  ces  pièces  n'en  sont  pas  moins  inutiles ,  puisque  les! 
coques  qu'on  voulait  éviter  se  défaisaient  sous  une  iaihle 
tension,  et  sans  ie  secours  des  émérillons.  D'un  autre  côté, 
le  relevé  des  travaux  des  forges  des  arsenaux  prouve  non- 
seubment)  que  les  dudnes,  en  retour  de  campagne,  ont  leurs 
émériHons  t^ement  oxydés ,  quon  est  oU%é  de  passer  ces 
pièces  au  feu  pour  brûler  l'oxyde  et  les  corps,  étrangers  qui 
s'introduisent  entre  la  chape  et  ie  piton;  mais  encore  que, 
aur  un  certain  nombre  de  chauieâ  réparées  et  éprouvées  à  la 
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piwe fcydnuiliqae ,  la  plus  grande  partkde  c^es  qui  n'mimt  | 
pu  supporter  l'épreuve  réglementaire ,  avaient  manqué  à  | 
l'émérinon  même.  Enfin  l'expérience  à  îa  mer  constate  conj- 
bien  peu  le»  émériUoos  sont  en  rapport  de  ibrce  avec  les 

Voici  un  fait  que  je  tiens  de  personnes  dignes  de  foi  : 

tJn  bAtimeot  fras^îs,  pendant  un  long  séjour  sur  h  raée 

de  RionJaneiro,  a  sauvé  un  assez  grand  nombre  d'ancres.  Sur 
trois  de  ces  ancres  étaient  étaiinguées  des  chaînes  en  très-bon 
état  y  et  toutes  trois  avaient  rompu  à  l  émérillon,  les  pas  de 
vis  des  ëcroQS  et  fas  rivures  des  extréoiités  des  pitons  9jmi 
manqué. 

Quelques  officiers  croient  encore  que  les  émériKons  des 
chaînes  répondent  à  fa  fin  (|u'oiî  se  proposait  en  les  em- 
ployant^ et,  pour  justifier  leur  opinion^  ils  s'appuient  sur  ce  qut 

ceux  des  corps^orts  fonctionnent  oonstanmeni.  Ën  admet- 
tant cooMne  positifs  ^'ib  avanoent,  et  supposant  (ce  qui 

West  pas  )  que  ces  pièces  soient  indispensables  pour  dé&îre  ks 
coques  cîes  chaînes ,  il  est  facile  de  démontrer  que ,  si  les 
émérilions  des  corps* morts  conservent  la  faculté  de  tourner, 
cda  ne  peut  avoir  lieu  que  tiés-nranent  pour  ceux  des  câbles- 
chaînes  des  faâiiaMaMs  qui  naviguent,  fin  eflte,  les  émériiioas 
des  eorps-oiorii  sont  eonslanunent  hnniergés;  Foxyde  qut  se 
développe  sous  l'eau  n'est  qu'une  pâte  mofle  et  grasse  qui  aide 
le  jeu  du  piton  dans  la  chape;  tandis  que  ceux  des  r.ibfeji- 
diaînes  sont  tour  à  tour  cnouiliés  et  séchés  :  la  rowiiffe  aioi^  se 
dnccit  par  son  conlnct  avec  fair ,  et  remplit  bientôt  entière- 
asnt  le  ifide  nécessaire  an  jeu  dont  je  viens,  de  pailer. 

Je  oenclus  ife  oe  qui  vient  d*élre  ditqu*i(  serait  peai4tre 
convenable,  pour  la  sécurité  des  bâtiments  de  la  Hotte,  de 
supprimer  tous  les  émèriiions  des  câbles-chaincs ,  en  conser- 
vant seukment  i'éménUon  dit  daflburciiey  qui  n'est  encore, 
sflbnmoi»  que  d'une  utililé  secondaire;  oar  A  nW  pas  pru- 
dent de  se  servir  de  eelle  pièee  dans  taules  les  ciscciuslanees 
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de  îîi  navigation.  .IWmets  en  principe  quon  ne  doit  aftbur- 
cher  un  bâtiment  avec  des  chaînes  que  dans  les  rivières,  les 
hides  Crès-pethes  et  trés-ibritées ,  et  dans  toutes  les  po^itîom 
où  Ton  ne  peut  faire  autrement.  Partout  ailleurs,  toutes  les  fois 
qu'on  aura  ses  coudées  franches ,  je  pense  qu  il  convient  mieux 
de  rester  sur  une  ancre  que  d'aHourclier  avec  l'éraerillon  d'af- 
fourche;  car  si  dans  un  coup  de  vent  în  partie  de  la  chaîne 
comprise  entre  cette  pièce  et  iccubier  vient  à  rompre ,  on 
perd  plus  de  ia  moitié  de  ses  ressources.  Avec  unechaine,  on 
ne  court  presque  jamais  la  chance  de  surjafler  son  ancre;  cè 
t^ue  j'ai  remarqué  à  bord  de  la  corvette  la  Thishé  en  est  fa 
preuve.  Ce  bâtiment  ,  après  un  long  séjour  sur  îa  rude  de  l  iie 
d'Aix,  en  1832,  désaffourcha  ia  veille  de  son  départ  pour  le 
Brésil,  et  resta  toute  la  nuit  sur  son  ancre  de  tribord^  ayant 
75  Jurasses  de  ,chatne  dehors.  Le  lendeontn  matin^  k  bouée 
«fiait  sur  {arrière  de  fa  corvette,  quoique  fon  eAt  pris  fa 
précaution  de  racajurcir  Torin  ,  en  taisant  une  forte  ^ène. 
Dans  cette  position,  le  bâtiment  n était  tenu  que  parie  poids 
de  sa  diakie ,  et  cependant  le  courant  de  jusant  avait  au  moins 
trois  nœuds  de  vitesse  (  on  était  dans  les  grandes  marées),  et  il 
régnait  une  très-grande  brise  d^E. 

Je  sais  que  ion  a  cherché  dernièrement  à  prévenir  la  suite 
de  la  rupture  du  seu!  bout  de  chaîne  sur  îequcîest  un  navire, 
quand  on  se  sert  de  ieraeriiion  d'affourchey  en  frappant  sur 
cet  émériîlon  une  seconde  diaîne.  Je  ne  puis  nier  lavantage 
que  ce  moyen  présMte^  sous  Te  rapport  de  fa  sécurité;  tuais 
cela  doit  bien  retarder  rappareilhge  d'un  bâtiment,  surtout  si 
la  mer  est  assez  grosse  pour  que  l'on  ne  puisse  tenir  une  em- 
barcation sur  i'avant  du  navire.' 

hm  cmc'riiloiift  gapprimei  ne  peuvent  pas  touiour»  dire  rempluces  par  des 

manilles. 

Votre  eiccellencc ,  par  sa  dépêche  du  1 0  futBot  1 853  ;  en 

ordonnant  !a  suppression  des  émérillonSj  ordonne  en  inrmc 
temps  qu'ils  soient  remplacés  par  des  matiillcs.  J©  n'y  vois 
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aucun  inconvénient  pour  les  eliaines  à  faire;  on  uLtieiidraît 
même  par  !à  Favantage  de  ies  mouvoir  pius  facilement  :  mais 
quant  aux  eliaines  déjà  confectionnées ,  il  en  résulterait  une 
opération  beaucoup  pius  longue  que  sî  Ton  ramenait  simple- 
ment chaque  morceau  qui  les  compose  à  un  nombre  pair  de 
pièces.  En  effet,  en  remplaçant  rémériflon  par  une  ma n die, 
dans  un  chaînon  de  30  mètres ,  ce  chair.on  sera  divise  en 
deux  parties;  l'une  délies  exigera  un  maillon  sans  étai^  et 
f autre  un  maiiion  à  renfort;  tandis  qu'en  conservant  à  ce  dial- 
non  la  longueur  qu^îl  avait  avant  la  supppression  de  Téméifl- 
lon ,  if  ne  &udra,  pour  réunir  ces  deux  parties^  qu  un  maiHon 
ordîuaire. 

m 

Pnimnee  det  ttanroniz  cabcHuii. 

Ën  admettant  que  le  rayon  de  h  couronne  d*im  cabestan 
et  celui  de  sa  cloche,  augmenté  du  rayon  de  h  tonmevrre, 

soient  parfaitement  c^aux  ,  la  puissance  de  ce  cabestan  ne  se- 
rait cependant  pas  ia  même  dans  l'emploi  de  fa  lournevire  et 
dans  celui  de  ia  couronne^  et  la  dilierence  qui  en  résulterait 
serait  toute  à  l'avantage  de  mon  système.  Je  ne  prétends  pas 
diœ  par  li  qu  il  y  a  augmentation  de  force  pour  les  cabestans 
par  faddition  seule  du  cercle  à  engrenage,  puisque,  dans  ies 
deuxcaS;  les  éléments  du  cnicul  restent  les  mêmes;  mais  j'avance 
que^  sicetappai  t  i{  n'augmente  pasia  puissance  des  cabestans,  il 
leur  conserve  au  moins  presque  toute  ceiieque  ia  théorie  leur 
accorde.  L'emploi  de  la  tournevire^  au  contraire,  leur  hit 
perdre  une  grande  partie  de  la  force  motrice,  1*  par  fa  ifâS- 
culté  que  présente  un  cordage  d  un  certiin  diamètre  ii  se  plier 
sur  un  cylindre  :  à  ce  sujet,  îa  théorie  démontre  qu'un  iiUn  de 
37  centimètres  de  diamètre  consomme,  par  sa  toraionsurla 
doche  d'un  cabestan  de  trois  mètres  de  circonférence,  les  six 
dixièmes  de  sa  ptiissance;  2*  ti  arrive  presque  toujours ,  pour 
peu  fjiK  la  iusistance  à  vaincre  soit  <;rande,  que  ia  possibilité 
de  ia  I  upture  de  la  tournevire  imprime  un  sentiment  de  crainte 
qui  neutralise  ia  force  de  l'homme. 
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ToQS  les  marins  ont  remarqué  que ,  daits  ce  cas ,  outre  la 
difficulté  de  passer  deux  fois  à  chaque  tour  de  cabestan  par- 
dessus la  toornevire ,  les  hommes  qui  se  trouvent  au-dessus , 
ceux  qui  les  précèdent  et  ceux  qui  les-soivent  ne  sont  occupes 
qu  a  prévenir  un  événement!  qui  peut  leur  être  dangereux.  II 
y  a  donc  encore  perte  de  puissance  ,  surtout  pour  les  cabes- 
tans à  une  seule  cloche,  dont  le  nombre  de  barres  ne  va  pas 
au  delà  de  douze.  Cette  seule  particularité  neutralise  trois 
barres  au  moins,  ce  qui  leur  enlève  déjà ie  quart  de  leur  force. 
Les  nouveaux  cabestans  seront  donc  capables  de  vaincre  de 
plus  grandes  résistances  que  les  anciens. 

Un  tel  avantage  peut  me  faire  espérer,  ainsi  que  l'avance 
fauteur  d'un  article  publié  dans  le  Journal  de  Paris  ,  du  14 
lévrier  1834,  que  le  nouveau  cabestan,  aidé  du  iinguet  Bé- 
chameH,  entera ,  dans  toutes  les  circonstances  de  ia  naviga- 
tion, f emploi  de  f appareil  appelé  marguerite,  appareil, 
comme  fe  dit  fort  bien  fauteur  de  fartide ,  toujours  très-long 
et  souvent  dangereux.  Cet  espoir  deviendrait  certitude  si , 
comme  ie  propose  ia  commission  de  Rochefort,  dans  son  rap- 
port du  mois  de  février  1 834,  on  diminuait  encore  le  rayon- 
des  couronnes,  de  manière  que  leurs  développements  fussent 
d9Mis;tii^4  et  même  à  12  fois  fa  longueur  intérieure  des 
maillons  des  chaînes,  au  lieu  de  1  0  ;  c  est-à-dire,  que  le  nom- 
bre des  points  d'arrêt  des  couronnes  descendrait,  de  8  qu'il 
esl^aoluellement ,  à  7  et  même  à  6.  Mais  pour  le  moment 
dem  cfeuses  s'y  opposent,  1°  l'irrégularité  des  chaînes  qui 
€xistent  dans  nos  arsenaux;  8*  Tobligaiion  d'employer  I an- 
cienne manille,  qui,  par  sa  forme  ,  ne  pouvant  se  loger  entiè- 
rement comme  le  maillon  dans  les  cases  elliptiques,  rerui  nul- 
un  point  d'arrêt  chaque  fois  qu  elle  se  présente  à  l'engrenage. 

expériences  de  la  commbsion  de  Rochefort  ont 
prouvé  que,  pour  h  manœuvre  des  ancres,  Femploi  de 
h  couronne  ex^  moitié  moins  de  temps  que  celui  de  la 
tournevire,  lors  même  que  dans  la  dernière  opération  il  n'y 
a  ni  reprise  de  garcettes,  ni  ripage,  ni  choquage  au  cabes- 
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tan,  et  qu'enfin  le  mouvement  du  cabestan  cet  aussi  œntiou 
et  aussi  uniforme  que  lorsque  fon  agit  directement  sur  h 

chaîne.  On  pourrait  donc  sacrifier  une  j)artie  du  mouvement 
du  Oïbcstan  f)our  augmenter  sa  puissance,  sans  diminuer  sen- 
sibLemenl  la  célérité  de  rappareiiiage^  et  cjuaique  la  théonp 
prouve  que,  quand  la  puissance  d'une  machine  augmente^  soit 
mouvement  diminue  dans  le  mène  rapport,  il  y  aurait  pintoi 
gain  que  perte  de  temps  dans  ia  pratique  dont  il  est  question. 
Eiiefiét,  si  on  suppose  qu'un  nouveau  cabestan  soit  capable 
de  vaincre  la  plus  grande  résislance  que  puisse  oflrir  une 
ancre^  sans  que  fes  liommes  qui  lui  communiquent  leur  force 
soient  obligés  d'agir  avec  agitation  eif  par  secousses,  comme 
cela  arrive  ordinairement  ^  et  qu'au  contrane  ib  parviennent  i 
déraper  cette  ancre  en  marchant  au  pas,  on  conçoit  Êicile- 
ment  que  l'opération  demandera  bien  moins  de  temps  ,  quelque 
petit  que  soit  ic  diamètre  du  cabestan,  que  si,  ce  diamètre 
étant  très-grand,  ia  puissance  était  presque  ji)alancée  paria  ré- 
sistance, ce  qui  obligerait  les  hommes  à  de  grands  effîNrts,  quir^> 
les  épuisant  prom{itèniefit ,  prolongeraient  beaucoup  1  opéni«i 
tion  par  des  moments  dMicsitation  et  même  de  repos  inévitables^ 
Pour  obtenir  un  tel  résultat,  c'est-à-dire  pour  que  l'on  puisse 
marcher  constamment  au  pas  en  virant  au  cabestan ,  méme> 
pour  déraper  une  ancre,  il  serait  suffisant  que  le  nombre  des 
dents  de  h  roue  de  ce  cabestan  fût  réduit  à  6,  ainsi  que  ie« 
propose  la  commission  de  Rocbefort  dans  son  rapport  âéjt 
cité.  Descendre  à  5  ou  même  à  4  dents  est  certes  possible 
avec  des  cliaines  d'une  ^Tande  n-gularité  ;  mais  cette  diminu- 
tion du  rayon  des  roues  ne  peut  présenter  d'utilité  rédk  que 
dans  les  grands  apparaux  des  ports,  teb  que  le  haiagedes  bâ» 
tîments  sur  les  csdes,  etc. ,  dans  lesquels  on  sacrifierait  voloun 
tiers  îa  majeure  partie  du  mouvement  pour  obtenir  une  grande 
puissance  ,  et  dans  ce  cas  mon  proci'dé  deviendrait  un  puissant 
auxiliaire  ;  niais  alors  il  faudrait  se  passer  de  manilles  dansiez 
chaînes  qui  serviraientà  ces  apparaux.  ' 
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APPUCATiON  OU  SYSTÈME* 

Je  vais  développer  plusieurs  manières  de  manœuvrer  le» 
chaînes  avec  les  roues  à  engrenage ,  afin  de  satisfiùreaux  désirs 

de  tous,  car,  plus  j'étudie  mon  système,  plus  je  suis  poiiéà 
préférer  \c  premier  moyen  d'applicatloii  dont  je  vais  parler, 
surtout  par  ia  raison  qu'il  obligera  à  une  plus  grande  surveii- 
iance  dans  i  entretien  des  chaines ,  entretien  sans  lequd  lea 
câbles  en  chanvre  smient  préférahles^  et  qui ,  dans  bien  des- 
circonstances,  peut  décider  du  sort  des  bâtiments. 

SufjpOÊùns  que  Ton  venîHe  vmrsof  rattcre  de  tribord 

voici  comment  il  faut  procéder  pour  amener  la  cliaine  à  le»- 
grenage,  afin  de  pouvoir  ensuite  virer  sur  cette  ancre  : 

à  enlever  iebculon  de  ki  mamiie,  qui  doit 
UNi^ôyiniètredaiiiii^bftttemi  «nfrelea  bitte»  et  ie  puits^OH' 
por^e  b  bout  de  chaîne  ^  vien^bdakcalesHfblboniy  enfe' 
passant  le  long  de  Vhiioire  de  ia  grande  écoutBie  sur  l  arrière, 
L'empêchant  de  tomber  dans  le  puits;  on  frappe  ensuite  un 
bout  d'aussière  de  15  à  10  brasses,  destmé  à  cet  usage,  sur; 
la  partie  de  ia  cliaîae      viM  du  puits  ;  on  garnit  faiissière  i 
i%  doehe  da  cabestan»  et  loi»  vire  jumfik  ce  que  îoa  pamt' 
engager  ia  ehaine  dsna  f engienage.  Cebi  fait ,  on  cMvtinae'  iL 
virer  ^rès  avoir  largué  l'aussière ,  et  on  amené  à  bras  ic  bout 
de  ia  chaîne  qiji  vient  de  la  cale  jusqu  a  ia  rencontre  de  celui 
qiH  e^t  resi^sur  le  pont ,  en  mière  des  luttes  ;  oo  marie  ces* 
ànab  VoulSt»  .oa  iève*  le  tt>ur  de  bitte  et  on  vire  dans  le  aens^ 
oppoiéy  en  mettant i^bâbonib  de  fentrëmité  des  harpes  émcth 
bestan  â  h  grande  écoutille,  des  hommes  armés  de  crocs  pour 
conduire  la  cliaîiie  à  son  puits  de  tribord ,  au  fur  et  à  mesure 
qi^Jelle  sort  de  la  couronne,  par  i  tflet  du  déseogneneur. 

«tai  IfO^  pki^llfa  n^oyen»,  pour  éviter  l'empioi  de  ces. 

bmpom'^  et  i'ai  teâ  {lac  lea-abyidnnnitr ,  pacce  q^ifa  éttmt 
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inutiles  ;  cnr ,  quand  ie  mouvement  du  cabestan  est  accëiércf  » 
il  ÙLUi  nécessairement  jusqu  a  1 2  hommes  à  bord  d*un  vaiaseav 
pour  cette  opération  ;  mais  on  peut  aloKS  iacilemenl  ies  prendre 
sur  les  faarresy  puisque  h  résistance  est  peu  de  cfaose;  et  que  ^ 
dans  le  cas  opposé,  cesl  à^ire,  quand  laré^tance  est  grande 
et  le  mouvement  lent,  5  liommeâ  suiliseni  alternent  à  d^^er 
hi  chaîne  du  pied  du  cabestan. 

'Démaniller,  monter  de  la  cale  assesb  de  chaîne  pour  quefie 
fiissefe  toiv  du  cabestan»  en  passant  par  le  bord  opposéàfaik* 
cre,  remanffler  et  enfin  défaire  le  tour  de  bitte,  paraissent  m 
premier  coup  d  œil  des  opérations  préparatoires  très-îon^es  ; 
cependant,  cnîcs  comparaiU  avec  ceîîes  qu'exij^'c  ia  lournevire, 
on  verra  qu  il  y  a  encore  économie  de  temps ^  car,  dans  ie  pre- 
mier cas,  tout  est  sous  la  main»  tandis  que,  dans  le  seeoiid^  ii 
faut  des  bras  et  du  temps  pour  monter  seuiement  b  toome»^ 
vire  dans  la  batterie. 

Les  dispositions  de  i'appareiliage^  dans  ce  premier  moyen, 
comme  dans  ceux  que  je  vais  donner,  exigent ,  il  est  vrai ,  de 
grandes  précautions,  surtout  dans  les  mauvais  temps;  ptiisqa  il 
&ut  dé&ireie lourde bitteavantdopénr.  Ilestdoncdetoole 
utilité  d*avonr ,  sur  Favant  des  bittes ,  un  point  d'appui  très^wh 
péricur  aux  bosses ,  qui  sont  iujn  de  présenter  dans  celte  cir  - 
constance toute  fa  sécurité  désirable.  Avant  de  connaître  fe 
liaguet  Béchameii,  j  avais  disposé  un  appareil  assez  simpie  que 
j'aurais  fioé  près  de  h  gatte,  lequel,  tout  en  atteignant  iebut 
que  fe  me  proposais ,  était  bien  inférieur  au  linguet.  Jè  né 
point  bafancë  à  Fabandonner,  certain  de  la  réussite  du  système 
Béciiaineil ,  t,t  de  Si\  supériontc^  sur  tous  les  moyens  (  onvius. 
Sous  ce  rapport,  surtout,  ie  nouveau  cabestan  ne  peutionc- 
tionnâr  sans  1  aide  du  biguet  de  cet  officier. 

Denxîème  moyes. 

Dans  ïe  deuxième  mayen,  les  chaînes  au  repos  passent  en 
arrière  du  massif  circuiaire.  Celle  de  i  ancre  de  tribord  (  st  dans 
le  puits  de  Jb^honi  et  récipiwpèment.  1|  néanlte  de  cette  dis- 
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ponCHHi  une  craisiire  dansles  chaînes;  mats,  comme  on  peut 

à  volonté  faire  que  cette  croisure  n'ait  lieu  qu'à  l'écoutillon  du 
puits,  et  que  la  chaîne  sur  laquelle  on  veut  virer  soit  toujours 
en  dessous  de  l'autre ,  que  ron  peut  suspendre  au  pont  supé- 
rieur^ ii  sera  bciie  par  là  déviter  ie  frottement  qu'elles  exerce- 
nient  l'une  snr  Fautrë  dans  ie  mouvement 

*Par  cette  position  des  chaînes,  on  conçoit  Paiement  le  peu 
de  temps  qu'il  faut  pour  engager  l'une  ou  Fautre  dans  la  cou- 
ronne^ ce  qui  simplifie  beaucoup  la  manœuvre ,  soit  que  l'on 
veuSle.  les  monter  dans  la  batterie  pour  les  visiter  ou  les  filer, 
soit  que  Jon  veuille  virer  sur  les  ancres;  car  il  ^agit  seule- 
ment,  pour  engrener f  une  des  chahaes ,  de  présenter  une  case 
de  la  couronne  devant  la  manille  ou  ie  maillon  multiple  de 
16  (ce  maillon  porte  une  marque  particulière  sur  son  ëtai, 
ainsi  que  je  f  ai  déjà  dit  ) ,  et  d'engager  ce  maillon  ou  la  manille 
daps  cette  case  y  en  passant  k  «Plaine  par  dessus  le  massif. 

f  L'utSitë  du  massif  circiiiaire'  est  incontestable  dans  ce  cas  ; 
car,  pour  mouiller  une  ancre,  il  n'eût  pas  v\é  prudent  de  se 
fier  à  une  bosse  ,  qui ,  placée  sur  l'arrière  de  la  bitture,  et  ve- 
nant à  rompre ,  aurait  occasionné  au  cabestan ,  de  la  part  de  la 
cfa^MMUl  dioc  violent  et  dangereux.  Ce  même  massif  Êicilite  , 
eai^HÉli  solution  d'une  question  qui  m'a  été  adressée  par  le 
viijlIHÉtf  comte  de  Rigny ,  et  par  plusieurs  officiers  dé  lama- 
'nàék  On  suppose  qu'après  avoir  dérapé  une  ancre,  on  veuille 
la  mouiller  de  suite.  Cette  supposition  admet  que  f  on  n'ait  pas 
d autre  ancre  en  mouillage.  Voici  comme  jagîniis  dans  ce  cas^ 
je  metmis  le  iinguet  Béchameil ,  ou  son  col  de  cygne  en  place  ; 
je  dëvirarais  assez  pour  pouvoir  dësengrener  in  chaîne  et  b 
laisser  tomber  en  arrière  du  massif  •  je  lèverais  alors  îe  iinguet 
ou  le  col  de  cygne,  et  l'ancre  s'en  irait.  Je  dois  faire  observer  * 
que,  toutes  les  fois  qu  onestàlong-piC|  on  n'envoie  plus  la  cliaine 
dans  le  puits,  afin  d'en  avoir  une  quantité  suffisante  dans  ht 
batterie  peur  prendre  le  tour  de  Ûtte  et  mettre  Fancre  au  * 
bossoir  ;  on  aura  donc  toujours  assez  de  chaîne  sur  le  pont' 
pour  que  y  dans  ce  cas,  I  ancre  prepne  fond  et  tienne. 
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Ce  iemèmfi  iBoyeii^^ae  k  mÊmmmn  Ai  fimi  ftéShm 
att  pMOMir,  préMiit«  ctpendMil  <yti^u«8  éiÊasvibk  pour  <U- 

saflTourcher.  En  ei1ët ,  on  serait  obligt^  démonter  dans  ia 
ba4tene  toute  ia  ckiine  de  i'uiicre  sur  iaqueile  on  veut 
i^ppuroiller  avanli  de  conunatiâK  à  vicer  âur  i'aiure  ;  m  q^àa» 
serait  pas  prudent»  jwlewt  mt  nmnott.de  c^mÉMiti^. 

"nroisîème  moyen. 

Cette  manière  de  manœuvrer  les  cWaînes  ne  dillere  dt  la 
seconde  qu  en  ce  que  les  chaitie&  se  dégagent  du  pied  du  ca- 
bestan par  leur  propre  poids.  Pour  rendre  ce  moyen dfun^iMii' 
tage  réeU  il  fimdrail  porter.  Ie&p«k»  pins  dû  Samènri  Je  pto* 
poserais,  par  exemple,  de  les  pheer  pan  le  tnmett-de  Faflcfai* 
pompe,  dans  la  cale  au  vin  :  je  SiUi»  qu'il  y  «lurait  pcfteihe  teiraili, 
mais  cet  inc<),ivt*nient  serait  bien  compense  p^n  l'avantage  de 
pouvoir  lover  les  chaii^as,  ffftBflinift  oo<  iove  ies  cables,  en  iic- 
oMavraot  ie  d^mm  de  ce  puits  ipie  par  des  planches  volantes  | 
fl  y  aurait. sécurilé  pour  les  bsbtmienis,  oair  les  piis  des.cfaitiim 
ne  pourraient  plus  tomber  fcs  ms  sur  les  aHtarea,  etoaMtenîr 
que  ceux  qui  doivent  parîii  les  premiers  fussent  engagés 
sous  ies  auaes,  ainsi  que  cela  a  lieu  souvent,  au  point  quii 
filut  avoir  recours,,  dans  ce  cas»  aux  paiana  pour  sortir  les  chaî- 
nes des  puits.  De  plus»  si  ion  a  égud  kïéBùmûipMs^dm 
cihalnes,  ne  eonviendra^t^on  pas  que  34  tmuanx»,  poids  dr 
celles  d  un  vaisseaur  de  80 ,  réunis  dans  une  tvandheeosar 
petite  que  celle  occupée  par  ies  puits  actuels,  puissent  ioflosr 
sur  la  marche  de  ce  vaisseau  et  même  le  iatiguer  sur  ce  poiat? 
Ce  motif  seul  déviait  donc  noua-por^ter  à  changar  au  moins  la 
forme  des puiti  desehatiics^en  sacrifiaaliwi  peispliMJÏespeBft. 
Quelles  que  soiènl  bur  position  et*  leur  formo ,  jo  croîs  ffiA 
est  de  toute  nécessite  que  lu  dessus  n'en  soit  fermé  que  pardea 
panneaux  volants ,  afin  que  des  Iw) mines,  à  l'aide  de  crocs  ou 
de  bouts  de  corde,  puissent,. du  iaux-pont.  même ,  diriger  les 
chaînes  dans  toutts  isuie  paitiesr;  seul.nio|rett  d'assurer  k 
mouHhge  desancres.  Pour  que  iesi  dmtoafc  puiflawl^^se  dagageg 
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ém^lM^  àa  OihtwlOTi  fmlmr  poids ,  je  predqae     aoriècé  du 

bau^  sur  iefM(  pane  fliilom  tmère  dêTé<^ati{{ei:dek;Cfde 
au  vin ,  Jeux  trous  pour  îe  piîs<^?i^e  des  chaînes  Je  ia  baltevie 
idans  le  feux-pont;  celui  de  oabord  est  dans  \v  pl.  :i  cie  Thiloire 
]||âjl^p[  de  lécoutiiie^  et  ceiai  d«  Uibord  esten  dehors^dût^lHl^ 

iiif  nr  J<&<h»êDtt>  Aiiui<iiiedBfia^ 
^^imxfème  moyen ,  ia  chalhe  de  trîboM  ^  ciema:^ 
bàbi'i  d  t  n  pu^.^  uu  ;  Il  rrière  du  massif  et  réciproquemeîit.  La 
c|iain#  de  ^riUiid  cUuit  t  ;i  dedans„de  ceile  de  bâbord,  d  ii  y 
ips  de  tours  d^iu.  i<$».  fibatB<iS;qiittM(  on  VHpe  sur  ia  première  ; 
i«||gpj||g^Mtie  ua  qaiindQaYn^8iirTviçre.defaài^ 
que  ce  tourne  gène  pas  le  moavementde  h  chaîne  de  bAbot^» 
il  iaut  avant  de  virer  ir.('niLi  «i^cz  ctiic  cic  tribord,  afin  que 
Le  double  m  pui^^e  être  porté  au  delà  derextrcmité  Jijô  Lai  i  cs^- 
sur  iavant^  bâbord;  ià  onièx»  ce  double  de  deux  pieds  aUx^ 

nés,  '  !  v   .  :  -  :  •     -  >•  •    H  '  .  r 

l.a  coinmlssioa  de  Brest  eut  donné  la  pi  ;  ti  i  i  ru  e  à  ce  troi- 
mui  iâioyeii  sw-iordeitxt^ulreskiû  les  amt»)^ementi>  de  iioa. 
ts  ny  avaient  fmpQi^  im  «iMtaoie  momenianÀ  Ou 

QotinWe  etderidÂrmojcn.  * 
i^  Je  ne  donnsticje  quatrième  moj^iii^pie  fkss  la  supposition! 

ne  devrait  jamais  arriver.    — •  «  v f  . 

Soit  l'ancre  dt;  trib*jrtl  s  vu  iuqutile  oii  vtul  virer*  On  iiunite 
dans  ia  batterie  assez  de  chaùia  pcna  ^'eadoiihlfr  eiie.  poisson 
faire  \e^m  é^^hnitm^xi^g^iri^     futnie  qiù  vient  d« 
;^o«  <i»  l|ilpiiiiiuii(Tiiil|li  dcniUrm  k  kéhmi  dtgl  bmimflti 
mMs  de  crocs,  qui  seront  charË^és  de  tifer^l»  «hafna  du  pipKfct 
4ltq(iji«&iiUPueL  d^  la  cuaduue  damier  posti^  à  caxioj); 


A 
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Par  œ  moyen ,  on  engage  beaucoup  la  batterie  »  et  Tcpëni- 
tkm  devient  plus  longue  que  par  les  autres  moyens ,  puisqu'H 
faut,  après  lancre  levée,  conduire  loutc  la  chaîne  dans  son 
puits.  Cette  opération  ne  peut  se  faire  s.nns  l'aide  du  iinguet 
Bécliameii  ;  car  si,  en  mettant  1  ancre  au  bossoir ,  le  croc  du 
capon  venait  à  manquer,  h  chaîne  tuerait  inÊuUibicment  un 
grand  nombre  d'hommes. 

Inconvénients  du  nouveau  système,  reconnus  par  M.  Casy,  comman- 
dant le  Du^uvsne. 

» 

lUpporI»  de  cet  olBder  nipëriear  et  de  M.  Auriol ,  ingénienr  de  la  iii«rmc. 

Dans  son  rapport  du  S4  juin  1 833 ,  fe  commandant  Casy 

suppose,  qu'étant  à  pic,  on  chasse  cl  que  Ion  soit  oblige  de 
filer  de  ia  chaîne;  jwur  cela,  dit  cet  officier  supérieur,  t7 
Jaut^  après  avoir  laisse  tomber  U  Unguct  Béchameilf  dé- 
Sêngrener  la  chaîne  et  la  mettre  en  arrière  du  maesif.  Ce 
moyen,  que  jai  signalé,  ne  peut  convenir  que  dans  le  casoà 
cette  ancre  serait  h  seule  que  Ton  aurait  en  mouillage,  cas  ex- 
cessivement  r  ire,  et  où  elle  aurait  entièrement  quitte  le  fond; 
mais  toutes  les  lois  que  l'ancre  touche  le  fond,  je  pense  que  le 
temps  employé  à  dësengrener  est  un  temps  perdu,  et  qu  il  con- 
vient mieux  de  dévirer  au  cabestan  pour  filer  la  chaîne.  Quand 
Fancre  est  haute,  mon  but,  en  mettant  la  chaîne  deiriére  fe 
massif,  est  de  hisser  tomber  cette  ancre  sur  le  fond,  afin  qu^elfe 
puisse  s'y  cnf  incor  et  tenir;  mais  ((uaiid  elle  touchele  fond,  fe 
ne  puis  faire  quelle  s*y  enfonce  plus  qu'elle  ne  i  est  dc'fà  :  je  ne 
puis  donc  que  fiier  la  cliaîne,  et  le  moyen  fe  plus  ei\>édiùC  est 
de  dévirer  au  cabestan.  Pour  opérer  Âins  semblabfe  oireons* 
tance ,  lorsque  Ton  se  sert  de  la  toumevire,  il  fiiut*  larguer  ou 
couper  les  garcettes,  opération  qui  n'est  pas  toujours  fiicHeà 
exécuter  avec  proniplitude;  cet  iiK  ;  nv( mcnit  est  ilonc  com- 
mun aux  deux  systèmes,  et,  maigre  mon  manque  d  expérience 
poiu-  celui  qui  m*e8t  propre,  je  crois  qu'il  est  plus  facile  d'en 
prévenir  les  suites  avec  le  nouveau  système  qu'avec  f  ancien^ 
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Enfin  ,  le  Duquesne  ayant,  par  25  brasses  de  fond^  levé  1  00 
l>rasses  de  chaîne  et  mis  son  ancre  au  bossoir  en  20  minutes^ 
je  dois  croire  qu'il  faudra  bien  peu  de  temps  pour  fiîer ,  en  dé- 
virant au  cabestan,  assez  de  chaîne  afm  que,  dans  toutes  les 
circonstances  de  ia  navigation,  Fancre  puisse  tenir. 

La  crainte  de  ne  pas  être  maître  du  mouvement  du  cabes- 
tan a  sans  doute  empêché  le  commandant  Casy  d'essayer  ce 
moyen ,  cependant ,  quand  tout  le  mou  de  la  chajne  sera  dans 
le  puits,  il  est  impossible,  quelque  temps  qu'il  fasse,  que  l'on 
ne  puisse  filer  la  chaîne  à  volonté  ;  du  moins  telle  est  ma  con- 
viction ,  quand  je  pense  au  contour  que  fait  la  chaîne  en  allant 
de  l'ccubier  d.ins  la  cale,  lorsqu'elle  est  engrenée,  et  à  tous  les 
points  de  frotte  ment  qui  existent;  enfin,  en  mettant  des  hommes 
au  col  de  cygne  du  faux-pont,  on  sera  toujours  à  même  de 
régler  Je  mouvement  du  cabestan.  J'ai  pour  moi  d'avoir,  à 
bord  de  la  Dryade  y  amené  plusieurs  fois  de  l'écubier  au  fond 
de  la  rivière  de  Rochefort,  par  25  pieds  d'eau,  deux  ancres 
ëtalinguées  sur  la  même  chaîne,  et  pesant  ensemble  6750  kilo- 
grammes, en  dévirant  au  cabestan;  et  je  n'ai  pas  remarqué- 
que  les  hommes  qui  étaient  aux  barres  fissent  de  grands  efforts 
pour  empêcher  le  cabestan  de  dévirer  avec  trop  de  vitesse. 

Comme  je  sais  que,  dans  la  marine  surtout,  il  est  plus  facile 
de  donner  des  moyens  que  de  les  mettre  à  exécution ,  je  pense 
que  celui  que  je  propose  a  besoin  de  la  sanction  de  Fexpérience 
avant  d'être  employé  dans  des  cas  urgents.  Il  sera  aisé  de  Yes- 
sayer  en  prenant  le  temps  nécessaire  et  de  grandes  précautions. 

La  dépêche  ministérielle  du  17  août  J833  signale  un 
autre  inconvénient ,  que  M.  Casy,  commandant  le  vaisseau 
le  Duquesne ,  a  reconnu,  et  qu'il  attribue  à  la  difTcrence  de 
niveau  qui  existe  entre  le  chemin  du  linguet  Béchameil  et  le 
plan  de  la  roue  à  engrenage  de  ce  vaisseau. 

Je  vous  ferai  observer,  monsieur  le  ministre,  que  la  distance 
du  cabestan  à  l'écubier  est,  k  bord  du  Duquesne ^  vaisseau  de 
80  canons,  de  45  mètres,  et  que  l'écubier  n'a  qu'un  mètre 
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d'élévation  au-t!essiis  du  pont  de  fft  batterie:  il nSauIlede  fii 
que  la  ligne  droito  qui  v.i  de  h  h.ise  du  cabestan  à  Fécubier  ne 
forme  avec  h  iigne  du  pont  quun  angle  presqu insensible ,  et 
qa'on  peut  considérer  <%s  deux  lignes  comme  para&^es;  je 
dimiaf  même  que  Métation  de  f  écubier  au-dessos  du  pont  est 
plutôt  un  âtantugc,  puisque,  fors  d'un  gnnd  eflbrt  du  ca- 
bestan ,  tinc  plus  E^rande  partie  de  ia  chaîne  se  trouvant  élevée 
au-dessus  du  pont,  il  y  a  niuin.s  de  frottement.  Dans  tou5  les 
caSj  quelle  que  soit  ia  position  que  i  ou  donne  à  i'ëcubiec,  on 
n'empêchera  jamais  que  la  partie  de  la  chaîne  qui  est  eu  de- 
hors ne  ibniie  avec  celle  qui  est  en  dedans  du  bâtiment  ma 
angle  droit. 

Tout  en  reconnaissant  (fueîe  chemin  de  fa  chaîne  sous  le 
iinguet  occasionne  plus  de  frottement  que  si  la  longueur  du 
chemin  était  réduite  à  l épaisseur  de  ia  muraiiie  du  vaisseau; 
frollementque  Ton  pourrait  diminuer  en  donnant  au  cheran 
«ne  incfmaîson  de  l'atantâ  f arrière,  inclinaison  qui  suivrait  h 
direction  (ie  h  ligne  droite  qui  îfaitder€€Wbicr  méraeài'hîîo^ 
an ière  de  la  grande  rvouiillc,  point  oîi ,  d'après  le  coninKiii 
danl  Csisv  ,  ics  chaînes  commencent  à  toucher  le  pont ,  quaml 
elles  sont  aussi  roides  que  possible  ;  je  ne  puis  croire  que  ce 
fix>ttement  soit  la  cause  de  fa  grande  résntance  qu'a  observée 
cet  officier  supérieur  quand  if  a  iàtlu  déraper  les  ancres  du 
vaisseau.  Voiei  le  résultat  des  rrfiexions  que  j'ai  faites  sur  cet 
inconvénient,  qui ,  je  l'espère  ,  résoudra  la  question  proposée: 

La  forme  que  j'avais  donnée  d'abord  aux  points  d'arrêt  ou 
dents  de  ia  couronne  du  cabestan  du  Duquesnc  et  ir  (  elle  du 
point  tf  arrêt  formé  par  fes  I^nes  droites  N  O,  et  FT  {  fig.  \ 
îts  premières  expériences  m'ayant  fait  voir  combien  cette 
forme  était  défectueuse  et  faisait  perdre  de  forée ,  par  la  diffi- 
culté qu'éprouvait  le  dcsengrencur  à  faire  sortir  fa  chaîne  de 
h  roue,  au  côté  opposé  où  Ton  virait,  je  me  décidai  à  donner 
aux  points  d*arrét  une  forme  convexé,  semirfabie  à  ceife  cpia 
îe  point  d'arrêt  V  {Jig.  2  ).  Malgré  mes  soins,  cette  opération 
ayant  été  faite  à  la  hâte,  vu  le  prochain  départ  du  vaisseau, 
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tou  tM  fat  imm  de  h  tout  n'evrent  |Mi  un  eoiUDur  bien  etaet, 

et  aux  expériences  suivantes  je  remarquai  que  parfois  le  d^- 
seogceoeur  éprouvait  encore  de  fa  résistance  à  rejeter  îa  chaîne 
ifaor»  Je  h  roue,  et  que  cette  résistance  augmentait  dans  le 
iffiiéM  npport  que  oeUe  de  leiiere ,  aarteut  cfaiiis  certaines  cir- 
ueiUiif  I    quand ,  par  exemple ,  fa  ioaMne  des  neuf  niaîHbns 
de  la  chaîne  qui  embrassaient  la  demi-circonférence  du  cabestan 
était  plus  petite  que  le  développement  de  cette  demi-circon- 
fénnoùf  et  qu'un  seul  de  ces  maifions  s'appuyait  sur  un  des 
fMiMBiTeiTéty  dont  le  eontour  était  irr^uiier  :  alors  tom  oon- 
irariait  lemovremeat  àa  odMtan »  et  jrfoB  i'eibrt  qu'on  faisait 
pour  Tamere  k  résistance  était  grand ,  plus  cette  résistance 
augmentait;  car,  outre  fa  pression  du  maifion  sur  la  dent 
irr^rulière;  ii  y  avait  aussi  a  vaincre  celle  du  désengreneur  sur  ^  \ 
Je  fond  de  la  minore;  ce  désengreneur  était  alors  pressé  parle 
«fHwMrfa  mnnretfwie  parte  de  feifi>rt  du  cabestan.  Une 
Im  ce  point  dépassé,  le  romitement  n'était  pins  arrêté  que 
rpiand  les  mêmes  cas  se  représentaient.  J'ai  surtout  fait  cette 
remarque  pour  fa  chaîne  de  tribord  du  vaisseau;  fe  jeu  de 
adfe de  bâbord  ma  paru  beaucoup  plus  régulier.  Les  mêmes 
iiijtiiswnces  ont  dd  predniie  ie  même  résultat  dans  les  appa- 
is^llages  du  vaisseau  le  Dmfueênê;  et  felièt  a  été  d'autant 
pits  sensible  ,  que  le  vaisseau  était  mouillé  par  un  plus  grand 
fond  et  par  une  plus  forte  tenue.  Voilà ,  je  pense ,  fa  cause  de  , 
riAconvénieni  signalé,  cause  qui,  je  f espère,  n aura\plus lieu 
i'iiim(ft-f  ainsi  qne  font  prouvé  les  expériences  de  fa  com- 
««i^lrfllli  deRechefort,  en  fémet  iS34. 

Les  rapports  du  commandant  Casy  et  de  M.  Auriol  font 
aussi  mention  de  la  rupture  de  trois  maillons  à  renfort  des 
chaînes  da  DufUésnet  et  attribuent  ces  avaries  i  mon  pro' 
cédé. 

D'après  ces  rapports  ,  je  ne  puis  donter  que  c'est  bien  à 

l'ettgrenage  qu'ont  eu  lieu  ces  ruptures;  mais  il  m'est  facile' 
de  protwer  que,  si  i  on  eût  pris  à  bord  de  ce  vaisseau  les  pré- 
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cautioDS  nécemîres ,  et  qui  ne  demandaient  que  trè»*pett  «far 

temps ,  pour  faire  arriver  toutes  les  manilles  dans  la  grande 
case  (  ce  qui  n'a  jamais  ëtë  fait,  ainsi  que  le  commandant  Casj 
en  a  prévenu  votre  excellence  par  son  rapport  du  mois  de  mai 
.  1833  ),  ces  trois  maiiions  n'eussent  pas  rompu  au  milieu  de 
faire  de  la  roue  emiroêsépar  la  ckaine^  £n  efièt>  ia  grande 
case  de  la  couronne  du  Duquesne  a  ëtë  teflement  ëvidëe  pour 
recevoir  l  inicrillon,  que  la  manille  et  le  maillon  extiëmesy 
iogent  aussi  commodcnieni  que  le  mailîon  ordinaire  dans  les 
.autres  cases,  et  que ,  dans  cette  position  de  ia  manille  et  du 
mailion  estréme ,  ces  deux  pièces  ne  peuvent  ëprouver  d'efibrt 
que  dans  le  sens  de  leurs  grands  diamètres;  car  leurs  axes  sont 
presque  dans  le  même  plan^. 

Je  n;iltnljue  donc,  ni  a\€c  convu  iH»ii,  la  rupture  de  ces 
*    trois  maiiions  qu'à  fa  fausse  position  des  manilles  daiis  J  en- 
grenage, et  non  à  mon  procédé  :  vous  pouvez,  monsieur  le 
.  ministre ,  vous  convaincre  de  ce  que  je  viens  d'avancer ,  en 
mettant  dans  la  grande  case  du  modèle  caiiestan  du  ïhiquesne 
que  vous  avez  à  Paris  la  maniîfc  et  le  maillon  extrême.  Quoique 
je  considère  cet  événement  comme  accidentel  et  très-facile  à 
éviter,  en  prenant  quelques  prc'cauUons  pour  engrener  fes 
chaînes^  je  nen  reconnais  pas  moins  ia  nécessité  d'employer 
pour  le  prëvenir  ie  maillon  è  renfort  représenté  par  la  fig.  13; 
car  si  la  mptuie  de  ce  maillon  a  eu  iieo  à  un  engrenage  mai 
fait ,  ce  cas  pourrait  encore  se  présenter;  de  plus ,  semblable 
jiipture  pourrait  aussi  avoir  iieu  -a  i  !n  iv(  <;  de  ce  maillon  a 
fécubier,,où  les  causes  de  destruction  sont  bien  plusg^'a^des 
qu'à  l'engrenage.  Il  est  même  étonnant  que  jusqu'à  ce  jour  on 
n'ait  pdi  signalé  d'accident  de  cette  nature  arrivé  à  lècubier 
même,  puisqu'à  ce  point  seulement  la  chafne  faisait,  avant  f  ap- 
plication (lu  iini;iu  i     chameil,  un  angle  droit;  ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  à  Fengrenage,  quelque  mal  fait  qu'il  soit. 

M*  Auriol  dit  dans  son  rapport  du  25  janvier  1834: 
«  L'expérience  nous  a  appris  qu  avec  le  simple  tour  de  goige 
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pris  sur  l'arrière  du  cabestan  h  chaîne  fHe  trop  rapidement.  » 
Je  répondrai  à  cette  observation  cjue  mon  but,  en  plaçant  le 
massif  circulaire  sur  l'arrière  du  cabestan,  n'a  jamais  étc  de  le 
.ftire  servir  journellement  comme  point  d'appui  des  chaîneSi 
pour  mouiller  les  ancres  ;  car^  sans  I  objection  qui  m*a  été  fiûte 
sur  rîmpossibHité  de  laisser  tomber  une  ancre,  déjà  haute, 
l[uand  la  chaîne  est  engasfcc  dans  TengrenaL^c  ,  jc  n  aurais  pas 
euiployé  celle  pièce;  et  d.ms  cette  circonstance,  qui  ne  peut 
être  qu'excessivement  rare,  puisqu'elle  suppose  qu'un  bâti* 
ment  soit  réduit  à  une  seule  ancre  pour  toute  ressource  «  on 
ne  doit  pas  craindre  que  la  chaîne  file  avec  trop  de  vitesse,- 
puisqu'il  est  essentiel ,  afin  de  satisfaire  à  furgence  qui  force  à 
mouiller  dans  ce  cas  spécial,  d'avoir  dans  îe  plus  court  délai 
possible  assez  de  cbaiue  dehors  pour  que  l'ancre  ne  chasse 
pas. 

Dun  autre  côté,  si  dans  cette  position  de  ia  chaîne  ses 
frottements  sur  une  infinité  de  points  et  te  col  de  cygne  du 

f.ujX'pont  sont  sans  effet  pour  l'arrêter  dans  sa  luite,  ce  cjui 
pourrait  arriver  j^ar  une  très-forte  brise,  n'a-l-on  pas  comme 
moyen  infaillible  le  linguet  Béchameil  1  Ces  ressources  sont 
plus  que  suffisantes  pour  prévenir  révétiement  que  M.  Auriol 
semble  redouter. 

Cet  ingénieur  termine  son  rapport  en  disant  qunvec  U  lour 
de  bitte  pris  j  plus  le  (ou r  de  gorge  dn  inassij  circulaire ,  la 
chaîne  ne  Jiie pas  du  tout. 

Cette  objection,  d'une  importance  bien  plus  grandf  que  {a 
première,  et  qui  suppose  qu'un  bâtiment  se  serve  du  secdod 
ou  du  troisième  moyen  d'application  de  mon  système,  dont  fai 
déjà  parle,  est  de  nature  à  être  nrise  en  considcralion  ^  aubsi 
je  ne  saurais  tiop  reuif  rrif  r  M.  Auriol  de  l'avoir  signalée  aux 
observations  de  MM.  les  oliiciers  de  la  marine. 

Pour  moi ,  selon  mon  opinion ,  que  |e  croîs  conforme  à 
celle  d  un  bon  nombre  d'officiers^  je  pense  que  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  navigation,  pour  assurer  le  mouillage  dun 
ha  liment ,  îe  tour  de  bitte  pris,  il  suffit  seulement  d'avoir  une 
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bttlure  égaie  à  peu  près  ao  double  du  fond  où  1  on  va  mouiller 
(ceite  bitture  doit  être  morde  sur  l'avant  des  bines  ^  moitié 

sur  Tarrièrc  )  ;  mars  dans  le  cas  dont  il  rsi  (juesiiuti,  cette  pré- 
caution peut  cire  insufFisaïUe,  vu  lénormc  rroitement  qu  exerce 
ia  chaîne,  en  arrière  des  bittes ,  sur  ie  massif  et  ie  pont«  Alors 
je  crois  qu  il  serait  prudent  de  prendre  une  bitture  telle  que 
fanci*e  morde  avec  assez  de  force  sur  le  fond  pour  queOe 
puisse  vaincre  le  frotlcnient  dont  je  viens  de  parfer,  sans 
chnsser.  La  lonc^Kur  de  cette  bitture  dépend  du  brassiage  et 
de  ia  nature  du  fond  où  le  bâtiment  se  trouve. 

.  Modèles  da  non  veau  cabcstUD. 

Quoique  îes  cour(>iincs  des  six  mocirles  du  nouveau  ca- 
l)estan,  qui  ont  été  consu  uites  d'après  l'ordre  de  votre  excel- 
lence,  sur  ma  demande,  ne  représentent  pas  les  engrenages 
des  grelins  des  tournevires  et  des  guinderesses,  ces  m.odèles 
atteignent  cependant  le  but  que  je  me  suis  proposé,  en  fai- 
sant concevoir  fensemble  du  système  et  en  mettant  bunout 
MM,  les  olliciers  de  la  wjarinc  à  même  de  juger  les  quatre 
moyens  différents  que  je  donne  pour  manoeuvrer  ies  chaînes 
avec  les  cabestans  i  couronne. 

L'exécution  en  grand  des  roues  à  engren^  est  foin ,  H  est 
vrai,  d'exif?er  une  exactitude  mathématique;  car  une  eiixur 
d'un  millimétré  dans  le  rayon  A  D  d'une  roue  [  fig.  5 }  ne 
peut-être  préjudiciable  au  jeu  de  cette  roue ,  mais  il  ne  iâa> 
*  drait  pas  cependant  prendre ,  pour  la  construire^  ies  données 
sur  les  modMes,  qui  tout  bien  exécutés  qu'ils  soient  feraient 
peut-être  commettre  de  grandes  erreurs  :  les  cotes  de  toutes 
les  pièces  qui  composent  ce  système,  et  qui  sont  portées  aux 
tableaux  n**'  if  2^3  et  4  ^  doivent  seules  servir  dans  ce  cas. 
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Jm^tmetion  sur  la  manière  de  tnanmunrmr  Uê  ^eéhiu-chêkeê  le 

cabestan  à  eeuronne. 

Précaatiootà  presàre  eo  embai^nnit  Im  cbdncs. 

En  embarquant  (es  chaînes  on  doit,  avant  de  fes  étalinguer 
sur  les  ancres,  sassurer  que  les  manilles  sont  placées  de 
manière  que  le  coilei  de  chacune  d'elles  regarde  lavant  <Iu 
bâtiment.  Cette  disposition  est  nécessaire  et  commune  au 
.système  de  M.  fiéchameil  et  au  mien. 

de»  cibl«t«cbftines. 


Les  c:ibles-chaînes  se  composent  d  un  certain  noiribre  de 
dulmnn  de  30  mètres  environ.  Chaque  chaînottdoit  contenir 
un  nombre  pair  de  pièces,  y  compris  h  manSIe;  en  numéro- 
tant  chaque  pièce  contenue  dans  un  chaînon  de  .30  mètres 
et  suivant  la  suite  naturelle  des  nombres,  la  maniiîe  a  tou- 
jours le  n*  I ,  le  maillon  sans  rf;u  qm  s'appuie  sur  ie  coiiet  de 
(a  manille,  n"  5,  et  ainsi  de  suile;  enfin  ie  mailion  que 
j'appelle  extrême  a  ie  numéro  le  plus  <ievé.  . 

La  raaniHc  devant  arriver  constamment  dans  i'une  des 
Vcases  de  f  engrenage,  lors  du  mouvement  du  calx.ian  if  en 
sera  de  mémede  tous  les  maillons  muln^lcs  de  1 6,  qui  portent 
a  leurs  étais  une  pyramide  quadrangulairc  pour  repère.  Tous 
Tes  numéros  impairs  que  je  nomme  verticaux  paraè  Wiis 
sont  dans  la  position  wticale  quand  ib  entrent  dans  fen- 
grenage,  se  logeront  dans  les  cases  elliptiques,  et  tous  les  nu 
'méros  pairs  ou  horiiontaui  entrerom  dans  la  ramure. 

Precau rions  à.preodre  pour  engrener  U»  di«in«§. 

l\  se  présente  deux  cas ,  selon  fa  manière  dontpeuv^m  éitê 
pboées  Jes  diakies  à  boid  du  bornent. 

Jt  suppose,,  !•  qu'eBes  rHiient  chacune  dans  leurs  puits 

s». 
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respectifs,  suivant  l'ancien  usage;  alors,  après  avoir  enlevé  le 
Louion  de  la  maniife  de  celle  de  tribord,  par  exemple,  qui 
doit  toujours  être  entre  i  ecoutillon  du  puils  et  les  hittes ,  et 
avoir  conduit  le  bout  de  chaîne  (jui  vient  de  la  cale  nu 
cabestan,  en  le  faisant  passer  à  bâbord,  on  placera  le  maillon 
extrême  qui  a  le  numéro  pair  dans  la  rainure.  Ce  maillon  doit 
entrer  de  côte  dans  h  rainure  d'après  ce  (jui  a  été  dit,  et  celui 
qui  le  suit,  cpii  a  un  numéro  impair,  doit  entrer  à  pfatdans 
une  des  cases.  Ce  sera  donc  ce  maillon  impair  (jue  Ton  appuiera 
contre  la  dent  de  îa  roue  fjui  est  sur  la  j^auche,  en  regardant 
la  rase  en  face  ;  et  (juand  il  s'aj;;ra  de  la  chaîne  de  bâbord,  ce 
madion  impair  sera  appuyé  contre  la  dent  de  la  roue  sur  la 
droite.  Ceci  fait,  on  virera  lentement  jusqu'à  ce  que  fe  bout  de 
Ja  chaîne  soit  sorti  de  la  roue  par  tribord  ;  on  le  conduira  en- 
suite à  celui  resté  sur  le  pont;  on  les  mariera  enst*mbfe;  on 
lèvera  ic  tour  de  bitte  et  l'on  vireia.  Qu'on  me  pcrnictte  de 
recommander  ici  de  ne  jamais  courir  en  virant  au  cabestan  ;  il 
jçonvient  mieux  de  marcher  le  pas  ordinaire ,  quel  que  soit  fe 

.^éu  de  résistance  qu'on  ait  à  vaincre;  c'est  le  moyen  d'obtenir 

•  un  résultat  plus  certain  de  la  force  de  l'homme  ,  sans  l'épuiser. 
De  plus,  avec  mon  système,  il  peut  arriver  (ju'un  mouvement 
trop  précipité  fasse  sauter  la  chaîne  hors  de  la  roue,  si  surtout 
elle  n'était  pas  tendge,  ce  qui  retarderait  le  mouvement  au 

.iieu  de  l'accélérer. 

2°  Supposons  maintenant  que  les  deux  cliaînes  fassent 

^  Je  tour  du  cabestan,  en  passant  en  arrière  du  massif  cîrcu/a/re; 
la  chaîne  de  tribord  aura  son  puits  à  bâbord  et  celle  de  bâbord 
aura  le  sien  à  tribord.  Soit  celle  de  tribord  que  l'on  veuille 
engrener,  quatre  ou  cinq  hommes  enlèveront  la  chaîne  avec 
des  crocs,  de  manière  que  la  manille  ou  le  maillon  marqué 
soit  vertical  ou  debout,  suivant  son  petit  diamètre;  on  Isà 
passera  par  dessus  le  massif,  et  on  baiera  le  mou  tribord  et 

'  bâbord ,  afm  (|ue  la  manille  ou  le  maillon  marqué  soit  bien 
vis-à-vis  l'une  des  cases.  Quand  c'est  la  manille  (jui  se  présente, 
il  faut  la  mettre  à  plat  dans  ia  case  et  appuyer  son  collet  contre 
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lâ  denl  de  ia  roue  sur  la  droite ,  pour  la  chaîne  de  tribord ,  et 
contre  la  dent  sur  la  gauche ,  pour  celfe  de  bâbord.  Le  maiflon 

marqué  s'appuiera  à  plat  dans  la  case  comme  la  manille,  et 
contre  la  dcnr  sur  îa  droite,  pour  la  chaîne  de  tribord  »  et 
contre  la  dent  sur  ia  gauche ,  pour  celle  de  bâbord. 

II  faudra  bien  s'assurer  »  avant  de  virer,  dans  tous  les  cas, 
qu'H  n  existe  pas  de  demi-tour  dans  la  partie  de  la  chaîne  qui 
embrasse  la  roue ,  et  virer  un  peu  lentement ,  f usqu  a  ce  que 
la  partie  de  ia  chaîne  sur  laquelle  on  vire  soit  roide  ou  tendue. 

EaMÎCB  d«  U  roue. 

H  ne  faudra  jamais  peindre  l'intérieur  de  ia  roue  ni  la  partie 
des  désengreneurs  qui  entre  dans  la  rainure.  Il  fiiut  quelle 
soit  constamment  couverte  d'un  corps  gras  et  qu*on  la  nettoie 

chaque  fois  que  l'on  s  eit  sera  servi ,  pour  enlever  la  vase  ou  le 
sable  que  pourraient  y  apporter  les  chaines. 
Rochefort,  17  novembre  1834. 
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OfiSHUfATION 


DB8  DIMENSIONS. 


DIMENSIONS 


54  et  53 

miili- 
inètre«. 


50  et  48 
milli- 
mètret. 


46  e.  44 

iniili- 
mètret. 


T 


43  Cl  iO 

nulli- 
mètretf. 


Tableau  2» 

Cotêê  dei  mauifs  areuiaim  (fig.  &  et  6  ). 


flg.  5.  Rajon  de  l'arc  LMN. 

5.  Rayon  de  Tare  ..•*•  .ABC. 

6.  Hauteur  du  massif,  on  BA. 

6.  Largeur  de  î?i  i;orgc,  on  GK. 

5.  Profondeur  de  la  gorge ,  ou  BH. 

6.  Epaiiww du  cordon  circulaire ,  on  BE. 
6.  E|MiNeiirdefftp«rti«hifërie«re,o«LM. 

6,  Diamètre  du  !)  oui  on  OC. 

5.  LoogaevrdeiacordeLMdorarcLMN. 
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Tableau  n""  3* 

CoUi  des  numekons  de  puits  (fig.  9  et  tO). 


■"ig.  9.  Ravon  dn  rrrt  !r.  •••..«.••...  ABC. 

9.  Rayon  du  cercle  ORF. 

U.  Hayon  du  coUei  ou  du  cercle. .  .CliK. 

-10.  Largeur  da  collet  »  ou  AB. 

>10*  Haateor  da  collet ,  oa   ,BE. 

'10.  HiQtear  du  manchon ,  on  BP. 


Tableau  jv^  4.  . 

Cotes  des  tourniquets  (fig.  11  et  13  ). 


[Fig.  1 1.  Rayon  des  hase?  on  du  cercle. 
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[N*  44.  j 

A1.CEA'  —  Du  Système  trctablissemcnt  ù  suivre  j  par  M.  J.  J.  Bauoe, 

députe  de  la  Loire. 

Depuis  la  conquête,  la  possession  d'Alger  coûte  annuelîe- 
iiient4li.a  France  30,000,000  ironcs,  et  occupe  trente  miik 
hûtDiDes. 

Après  fa  aécnnté  ddk  Mëditernmëc ,  qu  on  pottviit  assoror 

à  iBoindre  prix ,  quels  sont  les  fruits  de  tant  de  sacrifices?  — 
Pour  ie  commerce,  un  débouché  inférieur  à  celui  qu'a  ofTerl 
ia  régence  certaines  époques;  pour  ce  quon  ap|^e  ia  colo- 
nî^tion,  fa  mise  en  culture  de  quelques  centaines  d'hectares, 
l'ouverture  de  quelques  communications,  compensées  par  ia 
dévastation  de  valeurs  ttès-sopérîettres  à  oriles  que  nous  avons 
produites. 

La  marche  que  nous  avons  suivie  )usquà  ce  jour  conduit- 
efle  à  une  réduction  notable  dans  les  dépenses?  —  Une  aug- 
mentation est  tout  aussi  probable, 

Conduit-efle  du  moins  au  développement  d'avantages 

qui,  Jans  un  avenir  même  éloigne,  assurent  la  compensation 
des  chaires  du  présent?  —  Personne  n'a  entiepris  de  ie  sou- 
tenir. 

Une  guerre  continentale  écfatant,  laisserions-ncHis  en  Afri- 
que un  corps  d*armée  qui ,  dans  un  cas  donné ,  pourrait  sauver 

f indépendance  de  la  France?  —  Assurément  non,  et  alors 
tous  ies  sacriHces  antérieurs  seraiejii  à  peu  près  perdus. 

Après  avoir  posé  ces  questions,  il  sembie  qu'il  n'y  «ut  plus 
qu^  condure  à  Tabandon  de  cette  terre,  oii  les  RoDMins  firent 
prospérer  une  civilisation  si  fibonde,  et  Ton  s'étonne  peu  que 
de  bons  esprits,  préoccupés  des  améliorations  quon  immobi- 
liserait sur  notre  sol  avec  ce  que  coûtent  des  résultats  si 
mesquins  et  si  éventueb,  ne  voient,  dans  la  possession  d'Al* 
ger,  qu'un  fardeau  d<«it  la  France  ne  saunât  trop  tdt  se  dé- 
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Mais  si,  en  étudiant  îes  mœurs,  fes  intérêts,  les  vœux  des 
populations  indigènes,  en  contrôlant  par  leurs  eiièts  les  règles 
de  conduite  suivies  de  1 504  à  1 792  par  les  Ëspagnob  à  Oian, 
par  les  Français  dans  la  province  de  Bonne,  de  1 520  à  1 794^ 
par  les  Turcs  dans  toute  la  régence ,  de  1 5 1 6  à  1 830 ,  on  ve^ 
nait  à  reconnaitjc  que  l'cnormité  des  chaiges  et  la  stérilité  des 
résultats  tiennent  au  système  d'administration  que  noi^vons 
pratiqué  depuis  quatre  ans,  au  peu  d'attention  que  nous  wmà 
accordé  «oii/Ciinditîons  dans  lâ(}ueHeMoiiA(devons  ag«rV|iè  h 
biisHT dirmioii  d«  Jios  voeav^VMMKil:'  de  Texamen  des 
fiûts  que  près  de  la  moitié  de  nos  dépenses  est  employée  à  dé- 
tériorer noUe  sitiiaiiun;  qu'à  ieur  réducLiun  semblent  attachés 
nos  succès;  qu  il  est  facile  de  ramener  prompteuicnt  à  une  ba- 
bnœ  ëqutlaÛe  les  frais  et  les  avantages  de  la  possession  d*  Al* 
gar,  d*]r  entrer  dans  une  voie  progressive  d*aiiifHiorfttlonS| 
alors  îa  question  changerait  de  face  ;  le  problème«sans  solutioQ 
qui  agite  les  esprits  s'éclaircirait,  et  toute  la  France  en  vien- 
drait à  considérer  la  possession  d'Alger  du  même  œi\  que  nos 
populations  du  littoral  de  la  Méditerranée.  Leur  enthousiasme 
pour  ostte  grande  et  nationale  entrqprise  est,  comme  on  le 
verra  pfus  loin ,  très-âoigné  d*étr&irrMëchi.  > / 

ÏM  besoin  d'excuser  à  mes  propres  yeux  la  témérité  qui  m^ 
porte  à  entreprendre  cette  tâche.  Membre  de  la  commission 
d'Afrique  instituée  par  ordonnauce  du  1 2  décembre  18  32,  j  ai 
pu  consulter  beaacoupde  documents  ignorés  du  public  :  bientôt 
.  convaincu  que  toutes  les  questions  relatives  à  notre  étMitse- 
ment  en  Afrique  étaient  dominées  par  celle  de  Fétabliffement 
de  nos  relations  avec  les  indigènes,  j'ai  cherché  avant  tout  II 
m'instruire  de  i'é'tal  social  de  ceux-ci,  et  j'ai  rencontré  chez 
qaelques-ms  d  entre  eux  une  étendue  d  mstruction ,  une  jus-  ' 
terne  de  vues  bien  faites  pour  me  guérir  de  ia  présomption  qui 
expose  notre  nation,  vis-ii-vis  de  rétnmger,  à  de  si  (àcfaeuses 
méprises.  A  mesure  que  je  pénétrais  dans  cet  ordre  de  fidts, 
fc  comprenais  comment  les  mêmes  causes,  bien  comprises  en 
l^ypte^  avaient  concilié  à  Bonaparte  et  à  Kiéber  la  suuuil>sion 
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(les  populations  musulmanes,  et^  maf  comprises  à  Alger,  nous 
les  avaient  aliénées  ;  les  vicissitudes  de  nos  établissements  à  i  ex- 
trémité orientale  de  la  régence ,  de  ceux  des  Elspagnols  à  l'ex- 
trémité opposée,  auparavant  confuses  et  obscures,  s'expli- 
quaient d'elles-mêmes;  je  me  rendais  enfin  raison  de  la  solidité 
de  la  domination  des  Turcs,  campés  avec  huit  mille  hommes 
sur  le  sol  de  la  régence,  de  Fincertitude  et  du  rétrécissement 
de  la  nôtre.  L'Aral)e  est  comme  son  cheval  :  celui-là  seul  en 
tire  parti  qui  sait  comment  il  veut  être  conduit.  .^^ 
Le  gouvernement  de  Charles  X  n'avait  cherché  dans  la  con- 
cjuctc  d'Alger  que  l'ascendant  politique  quelle  pouvait  lui 
donner  pour  l'exécution  de  ses  projets  sur  l'intérieur  de  la 
France,  et,  Toeil  îixé  sur  ce  résultat,  sur  Tappui  qu'il  se  pro- 
mettait du  retour  d'une  armée  victorieuse  et  dévouée,  il  n'a- 
vait rien  arrêté ,  rien  prévu  sur  l'avenir  des  deux  cent  trente 
Jieues  de  côtes  que  la  Providence  venait  de  livrer  à  la  France. 
On  parlait  de  céder  la  régence  au  vice-roi  d'Egypte,  sans  son- 
ger qu'il  y  a  plus  loin  d'Alger  au  Caire  que  de  Paris  à  Saint- 
Pétersbourg  y  et  que  les  déserts  de  la  Lybie  sont  moins  faciles 
à  traverser  que  TAllemagne.  Toutefois,  malgré  des  fautes  mi- 
litaires que  réparèrent  le  courage  et  la  patience  de  nos  soldats, 
M.  de  Bourmont  prit  vis-à-vis  du  pays  une  attitude  conve- 
nable. H  se  souvint  de  Bonaparte  annonçant  aux  peuples  d'É- 
gypte  que  son  but  était  de  les  délivrer  de  la  tyrannie  des  Ma- 
meioucks,  et  proclama  que  la  France  n'avait  d'ennemis  que  les 
Turcs,  qui  exploitaient  et  opprimaient  la  régence;  qu'il  venait 
détruire  ce  repaire  d  aventuriers  sortis  de  l'Albanie  et  de  l'Asie 
mineure,  qui  formaient  exclusivement  la  milice  d'Alger,  et 
constituer,  dans  l'intérêt  de  l'Europe  et  du  pays,  un  gou- 
vernement indigène.  Ces  espérances  répandues  portèrent  leurs 
fruits  :  la  population  maure  releva  la  téle  et ,  lorscjue  le  châ- 
teau de  l'empereur  eut  sauté,  se  porta  en  masse  à  la  C-asbah , 
comme  auparavant  les  janissaires.  Le  dey  se  soumit;  une  ca- 
pitulation fut  conclue  le  5  juillet.  Elle  garantissait  aux  habi- 
tants que  leur  religion ,  leurs  mœurs,  leurs  propriétés ,  seraient 
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respectées  y  et  le  lendemain  l'armée  entra  dans  ia  vHIe  Ce  fut 
sous  ces  auspices  que  le  générai  Danremont  fut  envoyé  i  Oran 
au  commencement  daout;  il  y  arriva  avec  onze  cents  hom- 
mes, et  y  fut  accueilfi  par  fes  habitans  avec  un  empressement 

dont  son  arlnunistration  juste  et  modérée  ne  les  fit  \yds  repen- 
tir :  son  iniiuence  pénétra  dans  l'intérieur  des  terres;  ies Turcs 
passèrent  à  notre  service,  et  nous  gardèrent  Mostaganem  él 
Mascara.  Dans  la  province  de  Bonne  ^  l'avenir,  protégé  par  les 
souvenirs  du  passé ,  ne  promettait  que  succès  (acties;  les  popu- 
lations n'avaient  point  oublié  les  avantages  qu  elles  avaient  re- 
cueillis, malgré  l'oppression  des  bcys ,  de  leurs  relations  avec 
ies.andennes  concessions  françaises,  et  ce  qui  se  passe  au  jour- 
irhui  prouve  combien  il  y  avait  peu  à  &ire  pour  les  attirer  à 
nous. 

Les  espérances  des  premiers  foura  de  la  conquête  s^évanouip 

rent  bientôt;  les  Maures,  les  Arabeè,  témoignèrent,  chacun 
à  leur  manière ,  des  dispositions  hostiles  :  notre  autorité  fiit 
en  décadence,  et  dans  bien  des  circonstances  nous  fîmes  re- 
gretter au  pays  f  administration  des  Turcs* 

La  1  usiification  de  ces  paroles  ne  serait  que  trop  aisée  :  dles 
sont  bien  \m\çs  auprès  des  enquêtes  et  (les  procès-verbaux  de 
ia  commission  d  Afrique.  Mais  mon  intention  n'est  point  de 
remuer  des  griefs  qui  ne  sont  propres  qu'à  éloigner  la  réconci- 
liation entre  la  France  et  l'Afrique;  et  quoique  ia  justice  et  la 
politique  nous  indiquent  bien  des  maux  à  réparer»  f  aime  mieiix 
détourner  les  yeux  et  aborder,  comme  il  aurait  fallu  le  Aire 
dès  1830,  les  questions  que  j*ai  commencé  par  poser. 

Deux  opmons  extrêmes  se  sont  jusqu'à  présent  nettement 
prononcées  sur  l'avenir  d'Alger  :  l'une  tend  à  l'abandon ,  l'autre 
I  la  cdonisation.  Quand  nous  aurons  vti  ce  qu'il  est  jlossible 

'  Art.  5  de  la  capitulation,  a  L'cxorrîrc  de  la  1 1  lin;inn  iuaho)uctane  re»lcrt 
Ubre  ;  ia  liberté  des  babiianu  de  louicâ  ics  classer,  leur  religion,  leurs  pro- 

C'étéi ,  leur  commerce  et  leur  mdiialri«  ne  recerroiil  ftaciwe  aUeûite  ;  umci 
— unes  terotti  reipectéett  le  gén^nl  en  chef  en  prend  rengagement  enr 
llMiiBeiir,»  (  iMMteiirdn  13  îwllet  tSSO.) 
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et  avantageux  de  faire  en  Afrique,  la  question  cTabandon  sera 

fort  simplifiée  et  ne  présentera  plus  qu'une  seule  face  :  occu- 
pons-nous d'abord  de  la  colonisation. 

Les  partisans  de  la  colonisation  veulent  former,  dans  l'an- 
cienne régence,  le  plus  solide  et  le  plus  étendu  de  tous  les 
établissements,  celui  que  constitue  l'exploitation  agricole  du 
sol  :  ils  ont  étudié  celui  de  l'Afrique  avec  la  même  liberté 
d'esprit  que  s'il  s'était  agi  de  la  Touraine  ou  du  Languedoc  ; 
ils  ont  rappelé  que  Rome  l'avait  couvert  de  villes  populeuses, 
de  cultures  florissantes  ;  ils  ont  extrait  des  registres  des  douanes 
le.  tableau  des  denrées  exotiques  que  nous  oflrirait ,  à  cinq  à 
six  jours  de  navigation  de  nos  côtes,  cette  Afrique  française, 
et  ont  démontré,  par  des  exemples  incontestés  de  la  fécondité 
naturelle  du  pays,  qu'on  pouvait^  faire  prospérer,  avec  des 
bras  fibres,  la  plupart  des  cultures  compromises  dans  les  colo- 
nies à  esclaves  ;  ils  ont  donné  ce  développement  de  richesse 
agricole  pour  base  aux  relations  commerciales  qui  s'établiraient 
entre  la  régence  et  la  France,  et  n'ont  pas  eu  de  peine  à 
établir  que,  notre  navigation  étant  la  plus  chère  de  l'Europe, 
il  faut  combattre  les  concurrences  en  nous  créant  des  relations 

•  dont  le  rappro(  hement  laisse  peu  de  place  à  cette  cause  d'in- 

,  fériorité. 

De  ces  flatteuses  espérances  aucune  n'est  complètement 
dépourvue  de  fondement,  et  l'on  pourrait  calculer  le  cours  de 
leur  réalisation  progressive,  si  celle-ci  devait  s'opérer  sur  un 
sof  vierge  et  libre,  comme  l'était  celui  de  l'Amérique  :  mais  ce 
sol  est  occupé  par  des  Arabes,  des  Kabaïls,  très-décidés  à  en 
disputer  la  possession ,  et  ce  serait  s'exposer  ù  d'étranges  mé- 
comptes que  de  perdre  de  vue  cette  circonstance. 

La  condition  du  développement  de  la  colonisation ,  telle 
que  Tentendent  les  personnes  qui  ont  inscrit  ce  mot  sur  leur 
bannière,  c'est  la  transposition  de  la  propriété  des  mains  des 
-détenteurs  actuels  à  des  mains  civilisées ,  et  cette  transposition, 
if  faut  l'avouer  nettement,  c'est  une  révolution  sociale  com- 
'  pfcte ,  c'est  la  guerre  la  plus  longue  et  la  plus  acharnée.  • 
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•  -  Cette  considération  émeut  médiocrement  de  soi-disant  co- 
lons, qui  prendniient  avec  plus  de  justice  le  titre  de  spécula- 
teurs sur  les  terres.  Ceux-là ,  on  les  dit  en  majorité  à  Alger, 
n'ont  acheté  que  |)our  revendre  :  grâce  h  Tusage  d'acquérir  au 
prix  du  service  de  faibles  rentes  annuelles,  ils  n'ont  presque 
pas  engage  de  capital,  et  des  malheurs  éloignés  ne  les  me- 
nacent qu'assez  indirectement  ;  pourvu  qu'à  une  époque  plus 
ou  moins  rapprochée  un  moment  de  tranquillité  vienne  don- 
ner du  prix  a  leurs  terres,  leur  but  est  atteint.  La  plupart  de 
ces  terres  sont  situées  au  delà  des  avant-postes;  la  vérification 
des  titres  de  propriété  n'a  pas  été  fort  rigoureuse,  et  l'on  se 
garde,  poui  cause,  d'aller  les  visiter  :  mais,  si  un  nombre  suf£- 
sant  de  bataillons  formait  une  ligne  de  postes  au  pied  de 
l'Atlas,  la  sécurité  qui  efj  résulterait,  si  précaire  qu'elle  fût, 
s'exploiterait  à  grand  profit;  la  spéculation  s'échaufferait,  le  jeu 
s'engagerait  à  la  hausse,  et  il  faudrait  supposer  la  bourse  d'Af- 
ger  bien  différente  de  celle  de  Paris,  pour  croire  les  détenteurs 
actuels  très-vivement  préoccupés  des  chances  fâcheuses  que 
courraient  leurs  successeurs. 

Ce  peu  de  mots  explique  la  popularité  dont  jouissent ,  dan* 
les  cafés  d'Alger,  tous  les  plans  qui  tendent  à  étendre  îe  cercle 
de  nos  avant-postes  :  on  ne  s'y  enquiert  point  si  la  France  ne 
payerait  pas,  en  quelques  mois,  fort  au  delà  de  toutes  les  plus- 
values  qui  pourraient  se  gagner,  et  peut-être  ces  lignes  y  se- 
ront, aux  yeux  de  quelques-uns,  un  acte  d'Iwstilité  contre  nos» 
possessions  d'Afrique. 

Les  véritables  colons ,  ceux  qui  viennent  immobiliser  leurs 
capitaux  en  Alger,  attacher,  dans  l'acception  la  plus  étendue 
de  ce  mot,  leur  existence  au  succès  d'entreprises  agricoles, 
ceux-là  doivent  regarder  de  plus  près  aux  conditions  dans 
lesquelles  ils  se  placent  :  il  y  va  pour  eux  de  la  fortune  et  de 
la  vie;  la  Frqnce  doit  ne  les  livrer  à  aucune  illusion,  et  ne 
leur  promettre  que  ce  qu'elle  est  assurée  de  pouvoir  tenir  tou- 
jours/ 

Les  campagnes  de  la  régence  appartiennent  à  deux  sortes 
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d'habitanU,  diflférentii  de  langage ,  doi%îne  et  'dejnawri»  jés 
Kâbaïls  et  les  Arabes  :  ces  populttions  ne  se  mèleiit  point  ;  la 

première  est  indigène;  c'est  ceUe  que  les  Romains  refoulèrent 
dans  les  montignes;  l'autre  a  pris  la  place  de  ces  conquérants. 
Les^Kabalb  liabitent  des  maisons ,  les  Arabes  des  tentes ,  et  ies 
^E^orts  entre  eux  sont  aussi  éloignés ,  méiâe  dans  iet)r  ma- 
nière âe  iàr^  h  guerre,  que  la  vie  nomade  et  pasioralé  des 
uns  Test  de  ia  vie  sédentaire  des  autres  :  l'Àrabe  combat  à 
chev  al ,  le  Kabad  à  pied.  Ces  divcjgences  peuvent  être  très- 
feVorables  à  notre  politique  vis-à-vis  de  ces  populations;  il  n'y 
a  aucube  conâ^        i  en  tirer  par  rapport  à  l'établissement 

agiiéafeK"'  :  ^  • 

'Ifiors  a  Bougie,  nous  n avons . ftisqu'à  présent  guère  été 
en  contact  avec  les  Kabaïls,  et  personne,  panni  les  partisans 
\e:i  plus  décidés  de  ia  colonisation  >  ne  leur  a  encore  envié  les 
rudes  contrées  où  ils  se  sont  maintenus  contre  les  Romains  et 
les  Arabes.  II  y  aurait  aussi  peu  de  pro6t  que  de  motib  à 
cétie  guerre  contre  une  population  bellîqueuse,  qui ,  inexpu- 
gnable derrière  ses  rochers ,  n'aura  pas  la  moindre  envie , 
loi  squ  elie  sera  une  fois  rassurée  sur  nos  vues ,  de  venir  nous 
di.sputer  les  positions  qu'il  peut  nous  être  avantageux  d'occu<< 
pcr  sur  les  côtes  et  dans  les  plaines. 

La  d^isatîon  ne  peut  donc  convoiter  que  ies  phines  pos- 
sédées psat  les  Arabes.  Quoique  nombreuses,  les  notions  que 
nous  avons  recueillies  sur  finstitution  de  la  propriété  parmi 
ces  peuples  ne  sauraient  être  complètes,  et  ce  que  nous  en 
savons  reproduit  la  confusion  qui  existe  dans  les  choses.  Dans 
ii  plaine  même  de  la  Mitid^,  aux  portes  d'Alger^  ce  quon 
appelle  ferme  n'a  point  de  limites  fixes ,  et  fétendue  ii*a 
d'autre  d('signation  que  le  nombre  de  paires  de  bœufs  néces* 
sairc  à  sa  culture.  En  général,  la  propriété  a  ce  caractère  de 
communauté  municipale  que  lui  a  imprimé  la  domination 
rcm^ibe^^llPt  toutes  les  ties  de  la  Méditerranée  :  un  canton 
nf^rdSnà  i  line  tribu ,  et  tout  membre  de  celle-ci  a  fa  fii^Iié 
d'y  oAiver  chaque  amiée  une  pfac©  qu'H  abandonne  après  la 
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récolle,  pour  être,  au  bout  de  quelques  années  de  repos,  ense- 
mencée au  même  titre  par  un  autre  :  tout  le  reste  du  terrain 
est  destiné  à  ia  pâture  des  troupeaux  communs.  L'incertitude 
des  limites,  les  besoins  des  tioupeaux ,  l'état  des  pâturages, 
ne  peuvent  manquer  dctre  Toccasion  de  fréquents  démêlés 
entre  les  tribus  voisines.  Pendant  que  les  récoltes  sont  sur 
pied,  la  diplomatie  les  résout  ou  plutôt  ies  ajourne;  mais  vers 
le  mois  de  septembre,  la  saison  de  la  {guerre  s'ouvre  pour 
FArabe,  comme  pour  nous  celle  de  la  chasse.  Ces  aîlematives 
des  méditations  de  la  vie  pastorale  et  des  agitations  de  \a 
guerre  ont  développé  à  un  haut  degré  ses  facultés  :  il  n'oublie 
rien ,  surtout  Icb  injures  ;  son  point  d'honneur  ne  consiste  pas, 
comme  le  nôtre,  à  braver  le  danger ,  mais  à  l'éviter  ,  à  le  faire 
retomber  tout  entier  sur  son  ennemi ,  et  ses  luttes  de  tous  les 
jours  lui  ont  rendu  familèrcs  toutes  les  ressources  de  la  tac- 
tique la  mieux  appropriée  au  pays.  La  population  arabe  a  pris 
tout  le  développement  que  comporte  la  quantité  de  subsis- 
tances (jue  peuvent  produire  les  terres  avec  le  régime  d'exploi- 
tation auquel  elles  sont  soumises.  Les  enlever  aux  nomades,' 
soit  par  la  force ,  soit  par  des  traités ,  c'est  refouler  les  tribus* 
les  unes  sur  les  autres.  Si  celle  dont  nous  aurions  pris  la  place 
cherchait  à  s'en  faire  une  entre  les  tribus  qui  se  sentiraient 
menacées  par  nous  du  même  avenir ,  elle  trouverait  celles-ci 
coalisées  pour  la  repousser,  et  n'aurait  de  ressource  que  de 
se  mettre  h  leur  service  pour  faire  une  guerre  d'extermination 
à  Fennemi  commun  :  il  n'est  pas  douteux  que  nos  soldats  ne 
soutinssent  avec  une  patience  héroïque  ces  combats  sans  gfoirc, 
mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  c'est  pour  des  travaux 
agricoles,  et  non  pas  pour  des  bulletins  que  nous  ciierchons 
en  ce  moment  un  champ. 

*    De  toutes  les  entreprises  auxquelles  peut  se  livrer  l'homme, 
H  n'en  est  point  qui  exige  plus  de  sécurité ,  plus  d'avenir  ,  que 
'  les  entreprises  agricoles.  Le  capital  une  fois  engagé  ne  peut 
plus  être  retiré;  il  est  immobilisé  comme  le  sol  même  auquel 
il  est  affecté,  et,  pour  l'anéantir,  il  suffit  d'une  interruption 
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^  travaux  ;  quant  au  revenu ,  ies  fruits  du  labeur  de  toute  we 
«iMMe  poifcat  s'évaaMir  en  une  heure.  Que  aensl-oe  donc 
^ae  dc3  mopauz,  da  récoltes,  pei|>ét«eileaieat  eipofct  à 
feniMDiî  ie  frios  apfe,  le  plus  împiaîcible ,  le  ph»  habîfe  à 
dttMHïuîer  ses  attaques  et  sa  rctrcite  ^  Le  pied  de  1  Atlas  fQt-il 
.guni  de  troupes,  qui  voudrait  aiier  exposer  des  capitaux  sur  la 
feirqu  un  officier  ne  pourra  pasétie  u^^iigeBtou  un  caporal  îvr* 

Mail  rîen  «ncoi»;  fexiiteiice  des  cultmes  senût  sriMMdonnëe 

a  des  LveneiDents  sur  lesquels  le  gouvernement  focai  n  aurait 
aucune  espt^ce  d  acliun.  Vingt  cvénemens  peuvent  susciter  en 
Ëatope  une  teiie  guerre  que  la  Fiance  devrait,  sans  h^sili* 
lÏMi,  ménK  dMntpe  use  notable  partie  de  ses  tmipes,  et 
nj  luMripie  ee  qui  sera  slricteaient  néotssam  à  la  défense 
des  côtes.  Q«ie  deviendnûent  ^ors  ies  ferm^  de  fa  Mitidja? 
Effcs  disparaîtraient  en  une  stuiauie,  et  les  garnisons  eile»- 
mémes  se  verraient  assi^fées  par  terre  et  par  mer.  I>aiis  un 
MfÊîàmM  iiSéma,  que  nous  daminetons  bientôt,  nous  anriom 
hamd^ètif*  ponr  auiiiiairit  contre  les  ennemis  dn  dehors. 

Le  bénéfice  des  entreprises  agricoles  tes  mienx  conduites 
est  trop  limite  pour  Cw  pareilles  chances,  et  l'espni  aventureux 
dont  il  iaut  cire  doué  pour  les  courir  est  exclusif  de&  habitudes 
dToniat ,  dlwouoinie ,  de  prévoyanœ,  qui ,  dans  la  camèsadt 
la  enbnrr,  sont  la  condition  dn  suooés. 

Un  ilinslie  maréchal ,  pour  h  personne  duquel  je  snis  plein 
de  respect  et  d'aneclion ,  dont  les  opinions  exercent  d  ordi- 
naire une  grande  iriiluciire  sur  îes  mienne,  ne  s  est  point  arrêté 
^Ufaanlces  considérations)  et  s  est  niontré  favorable  à  i  établisse- 
nMM  dTnne  ligne  de  postas mdiliires  qui,  partant,  à  Test  d'Af 
ger ,  ém  rAïaicfa ,  passant  à  BeUda  et  i  c^agnant  k  mer  en 
arrière  du  Mazafran  et  de  Colëah ,  embrasserait  dans  son  con- 
tour une  elenduG  il  environ  cent  quatojze  îieues  carrées.  On  a 
dé|à  objedé  contre  ce  projet  que  chaque  liectoiitre  de  gram 
^fÊÎ  craimÂ  de  b  sorte  à  Tabri  des  baïonnettes,  conterait  à  la 
métropole  dix  fou  ce  qu'il  rapporterait  à  son  proprîdlaire|fj|n 
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jurait  pu  demander  encore  où  sont  ies  cinquantc-quaue  milie 
tmeSy  et  les  cinquante-quatre  millions  de  capitaux  dbposës  a 
courir ,  pour  mettre  en  cidture  ces  cent  quatre-vingt  mifle 
hectares ,  des  chances  dont  nous  n'avons  indiqué  qu  une  partie. 

Hors  de  circonstances  exceptionnelles  trcs-diflérentes  de  celles 
oii  st6  trouve  la  régence,  rien  ne  se  développe  si  lentement 
que  les  colonies  agricoles.  Les  preuves  n'en  sont  pas  bien  loin 
d*  Alger.  Au  moment  où  Fon  faisait  le  plus  de  bruit  de  la  colo- 
nisation ,  au  mois  de  juillet  1 833 ,  la  culture  des  villages  de 
Koubn  et  de  Dcli-Ibrabim ,  où  Ton  comptait  trois  cent  vingt 
colons,  s'étendait  sur  quarante-neuf  hectares.  Le  p!ateau  de 
Boudjaréah ,  qui  comprend  ies  quinze  lieues  carrées  les  plus 
^I^r^  et  les  plus  voisines  d'Alger,  jouit  d'une  tranquiiiilé 
parfaute  ;  ce  n*est  point  à  f  expulsion  des  triluis  dAnbes  que 
nous  en  devons  la  paisible  possession,  mais  à  r^îgration  dei 
Turcs  et  des  habitants  de  la  ville  qui  en  ^ient  propriétaires  r 
là  ies  acquisitions  peuvent  se  faire  en  sûreté  ;  ii  n'y  a  ni  marais 
pestilentiels  à  dessécher,  ni  tribus  armées  à  combattre  ;  quelques 
postes  I  en  relations  journalières  avec  Alger ,  des  routes  déjà 
tracées,  assurent  la  sécurité  et  la  commodité  des  rdations; 
rétendue  des  terrains  fertiles  est  considérable,  et  cependapt 
après  cin(|  ans,  sur  les  25,000  hectares  du  platftiu,  160  à 
peine  sont  cultivés.  La  terre  ne  manque  donc  po^nt  aux  co- 
lons ,  mais  les  colons  à  La  terre ,  et  rien  n'est  plus  vain ,  pour 
le  moment,  que  le  système  de  colonisation.  Les  essais  de  cul- 
ture que  nous  voudrions  projeter  au  loin  dans  h  pipôjPHi'iÉi- 
raient  d*autre  effet  que  de  multiplier  à  Texcès  les  dujpâiîiei  ^t 
les  difficultés  ;  et  s  opiniàtrer  à  des  combinaisons  dans  lesquelles 
les  avantages  sont  si  inférieurs  aux  charges,  c'est  en  réalité 
vouloir  dégoûter  la  France  de  ses  possessions  d'Afrique. et  tra- 
vailler à  leur  abandon. 

On  voit  donc  que  la  odonisation  indéfinie  pré^nte  peu 
d'avantages ,  coûterait  énormément  et  est  à  peu  près  impos* 
.sihie ,  du  moins  aujourd'hui.  C'est  dans  un  autre  ordre  de  faits 
et  d'idées  qu'est  placé  ie  système  à  suivre. 
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Las  Turcs  étaient  pour  les  Arabes  et  les  Kabai  Is  des  màttrés 

tl  eks  ennemis.  Leur  force,  dans  la  régence,  n'était  pas  de 
plus  de  huit  mille  hommes  ,  aidés  d'auiaiit  de  Cofouglis;  et, 
jfib n avaient  eu  afTaire  quaui^  indigènes,  contre  lesquels  nous 
nous  tenons  sur  h  défensive  avec  trente  mille  honmet^  rm 
n  éliiit  mieux  assuré  que  la  continuité  de  lenr  domination , 
déjà  ancienne  de  trois  siècles.  Ce  résultat  étàit  bien  moins  dû 
à  une  cofiimuuauté  de  croyances,  dont  lavantage  peut  être 
cf^pense,  quà  une  politique  qui!  nous  serait  facile  d'uniter, 
qae  les  Anglais  observent  dans  Ilnde ,  que  Bonaparte  s'appro* 
piîa  nuikicti vement  en  mettant  ie  pied  sur  le  sol  de  f  Égypie.  : 
Le  principe  de  cette  politique  était  simple  :  A  nom  les 
tilles  et  la  rncrf  à  vous  les  campagnes/  avaient  dit  les 
Turcs  mx  Arabes.  Nons  nous  réservons  ce  dont  vous  ne  vou» 
Jes  pas ,  et  sauf  ie  tribut ,  qui  est  objet  de  religion ,  nous  nous 
joleitlîsoas  de  vous  troubfer  dans  vos  campagnes,  où  nous 
n  avons  que  bire.  Noos  n*interviendrons  entre  vous  que  pour 
régler  vos  débats  et  protéger  ies  caravanes.  De  la  sorte, 
4  n!esjstera  entre  nous  aucun  sujet  de  collision^  jet  la  paix 
sera  b  lésultat  naturel  de  la  diveigence  de  nos  directions. 

iM^Angbitf  ont  agi  de  néme  dans  Flnde;  Soyeux  de 
ménageries  coutumes ,  les  préjugés  des  indigènes  ^  ils  ont  évité 
vis-à-vis  d'eux  tout  contact  étranger  aux  opérations  commer- 
ciales, qui  rapprochent  les  hommes  sans  les  mêler.  De  nom- 
bnax  fitxssementa  auraient  étéila  conséquence  inévitable  de 
fms&iflMion  des  Eufopéens  an  milieu  des  Indiens ,  et ,  engagé 
malgré  soi  dans  les  (|o«reiies  des  nationaux  ,  rendu  suspect  aux 
indigènes,  le  gouvernement  aurait  vu  IVQicacité  de  son  action 
politique  sur  ceux-ci  s  énerver  au  milieu  de  ces  complications» 
La  SÊCfâîé  de  devenir  propiiétaîre a. été  circonscrite,  pour  le* 
Anglais ,  dbm  des  iimitei.  fort  rapprochées  de  lenceinte  des 
viHes  principales ,  qu'ils  occupent.  Pour  mieux  diriger  le  pays , 
on  a  religieusement  conservé  tous  les  ressorts  de  son  organisa- 
lion  aooiaie  et  politique ,  et  i  on  s  est  i^treint  à  son  expioila- 
'  ûon  connMcÛe.  Les  e|[<its  ont  prouvé-qœ  célait  le  moye» 
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4*obl«Bir  k  plus  grande  fomme  d'avantages  possible  ^  i|ue 
tout  ie  reste  n  était  qoe  amplications  et  difficttkëB. 

Avant  de  montrer  comment  la  rédoccmn  de  nos  dépenses  ^ 

rabaissement  des  obstacles  que  nous  rencontrons  en  Afrique,  la  * 
iiéaiisation  des  avantages  qui,  jusqu'à  présent,  ont  fui  devant 
noua ,  sont  attachés  à  i'adi^tion  d'un  système  analogue ,  qu  if  ^ 
meaeit  |tmmis  d'invoquer  en  sa  fiivear  f expérience  trop  dé» 
dMgnée  de  nosanciens  établissements  dans  ces  mêmes  oontiées»  ^ 

Tout  ie  monde  ne  sait  pas  quils  ont  précédé  ^  dans  la  ^ 
province  de  Bonne,  celui  des  Turcs  :  leur  première  ori- 
gine remonte  a  1520.  Les  concessions  françaises  ont  duré  < 
^74  WBiêj  et  se  sont  étendues  de  Tabarka  à  Cofio,  sur  un  dé-  ' 
vnloppement  de  soixante  lieues  de  côtes.  L'histoire  des  vicia»  | 
situdes  qu'efles  ont  subies ,  éparse  dans  les  archives  de  la  ma*  I 
rine  et  des  affaires  étrangères,  renfenne  fexplic^tion  de  nos  « 
mécomptes  d aujourd'hui,  et  ie  secret  des  prospérités  dont  i 
nos  pères  furent  quelquefois  témoins»  i 

Dans  ces  vicissitudes»  deux  aitemativessoiit  bien  distinctes  :  \ 
l'tme,  toute  de  combats»  de  pertes  et  de  désastres  pour  h  \ 
France ,  ne  manque  pas  de  se  produire  quand  fa  haute  direc-  i 
tion  des  afin  ires  est  dans  les  mains  de  grands  seigneurs  ou 
4fi  commandants  militaires  ;  l'autre,  de  paix ,  d'influence  réelle 
im»  le  pays»  appamtt  ionque  c'est  ie  commeroe  qui  mile  et 
qni  «dministre. 

A  h  fin  du  XYl*  sî^de,  les  Baibeiesques  ohasaent  du  iies- 
tion  cle  France  ie  comte  d*Ai|;encourt  ;  en  1619,  d  humbles 
cruautés  sont  exercées,  sur  les  provocations  de  cet  officier,  | 
par  les  Barbaresques  envers  dos  oompairiotes,  et ,  en  repré-»  ^ 
saiBes»  «n  Chiaoux  et  quatro^ingte  A^mens  sont  massacrés 
à  MarseiOe;  en  1694 ,  un  combat  engagé  par  une  gftièw  de 
Maite  arrête  fe  rétabfissement  des  rahtions  cononerciafes  ;  en 
1 6  3  7 ,  Ma  n  ty ,  envoyé  à  A  Iger  a  vec  une  escadre  pour  y  négocier, 
tire  en  partant  sur  ia  ville  ;  tes  janissaires,  conduits  par  Aiy  Pi-  j 
cbiny^  s'introduisent  dans  ie  bastion  de  France,  fe  démusent, 
99Wcrent  on  rsdnisent  en  esekvage. ttNSt  ce  qui  s  y  tnMnre  de 
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Français;  en  1664 ,  ie  duc  de  Beaufort  dirige  sur  Gig^i  une 
expédition  aussi  bien  motivée  que  celle  que  nous  avons  récein- 
menlfiûte  sur  Bougie ,  et  obtient  pour  résultat  l'anéantissement 
d'un  commerce  considérable  que  les  Français  et  leêQétfÊlÊ^^ 
miM  sur  cotte  c6te.  Lm  plus  hautes  foUe»,  les  pIus^ÉpMi' 
tades  }t  notre  établissement ,  TeKatation  aux  hokies  iel^'plIlÉÉif 
piacabies  entre  les  indigènes  et  nous,  appartiennent  à  la  pé- 
riode où  le  duc  de  Guise  était  titulaire  des  concessions;  c'était 
un  ççfamîsalQur  comme  quelque»-un$  1  entendent  Voiià  ia  nart 
do  système  de  guarre.  ^Pv 

Soàe  IRMçois  ir  »  ia  ftAe  du  tmîi  sMbBl  et  se  djfvè-t 
ioppe  ;  sous  Charles  IX ,  Sélim  II  bit  concession'  h  Thomas 
Linches,  négociant  à  Marseille,  des  places,  ports  et  havres 
de  Maifacarely  fa  Colle,  CoUo,  ie  cap  Rozes,  Bonne;  en  1560> 
les  indigènes  et  (e  sultan  hiissent  élever  le  bastion  de  Francel 
à  m  lieues  O.  de  Bonnes  de  16S4  à  1693,  Samson  Ntpoléoi^ 
n^ociant  et  guerrier ,  rétablit  tout  ce  qu'avait  pstâiï  le  duc 
de  Guise  ;  en  1638,  Coquier  et  Th.  Piquet ,  négociants  aimés 
dans  le  pays,  ré|>arent  ie  desastre  de  l'année  précédente;  en 
1694,  «  Pierre  Hély  et  sa  compagnie,  nommée  et  avouée 
per  fempereur  de  France  pour  ta  pèche  du  corail  et  autres  né- 
goces ,  sont  déclarés  propriétaim  incouiilMilabks  des  piaœs 
dîtes  le  bastion  de  France»  h  CaHe»  fe  cap  Negro ,  Bonne,  et 
autres  dépendances.  Il  est  défendu  à  tous  les  habitans  de  ces 
côtes  de  vendre  à  d'autres  qu'audit  Hély  et  à  sa  compagnie^ 
les  laines,  cuirs ,  cire  et  autres  marchandises.  Il  est  convenu 
qu'en  cas  de  guerre  il  ne  pourra  être  niquiétéj  tinab  quau 
contraire  H  sera  maintenu  ouïs  b  paisible  possession  desdîles 
places ,  dattelcsqucBes  il  est  défendu  à  tout  autre  négociant 
d'aller  et  de  commmercer  sans  ie  consentement  dudit  Hély , 
qui ,  de  son  cdlé ,  s'engage  à  payer  annuellement  au  divan 
34^P<X roupies dor  (environ  105,000  francs).  »  Ce  senties 
teiUMiM  toiité,  et  ib  sont  reproduits  dans  les  traités  de  1 7 1 4 , 
17S1,  tHiy  1790.  Pendant  les  disettes  de  1703*  1709, 
les  concessions  expédient  annudicment  en  France  1 60,000 
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hectolitres  de  blé.  En  1716,  des  querelles  selèvent  entre  lar 
régence  et  la  France;  le  dey  nous  déclare  la  guerre.  La  milice 
se  transporte  au  palais  :  «  Sans  Targent  que  les  concessions 
françaises,  dit-elle  au  dey,  répandent  autour  de  Bonne,  !a  pro- 
vince ne  pourrait  pas  payer  les  tributs  sur  lesquels  est  assise 
notre  solde.  Avant  de  commencer  une  giierre  dont  la  ruine 
de  ces  établissements  serait  la  conséquence  inévitable,  tu  vas 
donc  nous  prouver  que  tu  n'as  pas  besoin  ,  pour  payer  les  ja- 
nissaires, des  tributs  de  la  province  de  Bonne,  n  La  milice  d' Al- 
ger ne  professait  point  nos  principes  constitutionnels  sur  l'invio- 
labilité du  prince;  et,  .soit  que  tout  le  revenu  de  Bonne  fut 
nécessaire  à  la  balance  de  ses  comptes,  soit  qu'il  se  souvînt  de 
Duqucsnc  ,  ou  qu'il  craignît  les  conséquences  de  sa  responsa- 
bilité, le  dey  renonça  à  ses  projets  contre  nous.  Mais  il  avait 
fait  des  préparatifs,  et,  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  perdus,  if 
déclara  la  guerre  à  la  Hollande,  ce  qui  fut  approuvé  de  tout  le 
monde.  Après  diverses  alternatives  pénibles,  dont  îa  plupart 
résultent  de  la  situation  politique  de  la  France  ou  de  mesures 
prises  par  son  gouvernement,  les  concessions  sont  placées, 
en  1741,  sous  la  direction  d'une  compagnie  d'Afrique,  qui  se 
constitue  à  Marseille,  avec  un  capital  de  1,200,000  livres. 
Klles  arrivent  ainsi,  en  donnant  des  bénéfices  souvent  consi- 
dérables, a  l'année  1 794,  où  la  Convention  fait  verser  au  trésor 
public  2,048,24  8  livres,  provenant  de  la  liquidation  du  fonds 
social  de  la  compagnie  (l).  Celle-ci ,  à  l'époque  d'une  suppres- 
•  •  •  •  • 

^  Il  n*entre  pas,  pour  le  moment,  dans  mon  plan  de  discuter  fw  circons- 
tances commerciales  dans  lesquelles  s'est  troovee  la  conipa^rnie d'Afrique;  je 
ne  donne  donc  les  détails  qui  suivent  que  comme  un  tcnioîgoage  de  la  per- 
manence et  de  la  sécnritc  de  ses  relation*  avec  les  indigènes.  Voici  le  relevé 
de  ses  inventaires  de  fin  d'année,  pendant  ses  cinquante-quatre  ans  d'exis- 
tence : 


17i2. 
1743. 


174C. 


1,200,000''*. 

HAÏ  

953,1  59 

1748  

956,(17  1 

1 749  

1,S35,571 

1,171,4A4 

l,'i.\Q,Ti\ 

1752  

« 


Digitized  by  Google 


PARXi£  NON  OFFICIELLE.  4ê9 

sion  domi  iw  causes  étaient  si  étmigèm  k  F  Afrique ,  exerçait 

une  grande  influence  sur  le  pays  :  le  provençal  était  devenu 

1753  i,l»i7,aBallv.         tTfà,  4,8tji,73»lK 

1754  M48,07a  1775   4,Sio,^tt 

1755   i,ia8,aai  1776  â,Sûàtf4t 

1756.,   t, 552, 644     ,        ,  1777.   4,nnR,s/»o 

1757.  •«.,  1,303,404  1778.   4,4  2  9,800 

1758   1,379,577  1779  ■   /l, 512, 366 

1759   i,4i:),8ûi               1780   3,âdii,2S6 

\760   t,4S0,SS3                178]«,   »,m,tS4 

1761   I,9aa,41t                 178t.   «,876,554 

1769   t,U4,7aa                1783   «,705,079 

l'yCa   1,088,651  •              1784.  5,9srj,î4f 

17G4   9î8,IOO                   1785.,   ^, 9.^8, 861 

1765   875,6ria  1786   3,002,791 

1766   474,674  1787   i, 570,417  ' 

1767.   »7ft,70t  1788.».  s,0f  a,osi  , 

1768   500,345  1788. .........  0,500,01 1  '  . 

/  7G9.   000,707  1 790  ;  •  *  .  .  0,000,001 

1770..-   964Mt  1791...,.   »,S92,509 

1771.  l,33a,69S  1792   Ï.901,785 

177Î.                   ,  1,983, 1793   3,016,710 

1773   3,580,709  1791   t, 048, 248  - 

D'après  les  demrerâinTenUires,  les  cbari^es  coarantef  tnoKeUes  de  ih 
compagnie  consisUieat  eu  t 

Droits  et  présents  aux  autorités  barbaresi^aes   188,137  Iît« 

Appointements  à  MaraeîUe,  Toalon,  Ajieeto   «3,000 

Appointanmitt  k  b  GiHe^BomM,  Céilo,  Tt^ail»,  Algor, 

Tanis   04,055 

Vivres  pour  la  Calle.  •••»   56,500 

Dépenses  diverses.   i   6,7f)fi 

Loyer»  k  Jlfarseilte  ,  ,..<....  3,3o« 

PmsioM  ^  retraite . ......   9,40o 

Incâ^t  à  fit  pour  cent  da  ctpitd  primitif  7«,ôoo 

Total  416,481  liT. 

L'intérêt  à  »ix  pour  cent  a  toujours  été  exactement  pav<*  nux  actionnaire*  , 
et  de  plus,  de  1771  à  1 7  7 7  ,  ceux-ci  ant  reçu  annueUernent  un  dividende 
de  300,0UQ  iiv.  Ces  résultats  forent  i ouvrage  du  directeur  Martin,  qui  vint 
«».  1700  nfféter  ia  décadence  des  affaires  de  ia  compagnie.  «  Cet  dut  florif- 
tant,  dtfcnt  iea  rapporte  dn  temps,  fntdA  en  sein  que  prit  le  ticur  MerliB 
ém  ceodnire  toutes  les  opérations  de  cette  compagnie  sur  les  principes  d'une 
c«tTip«n;Tirc  marcbande,  de  .rendre  son  administratTon  économe,  fidèle  et 
exacte,  et  d'tmpîoyrr prtvripafrmmt  en  Barharte  des  sujets  probes,  saf;es 
et  canciliatus  avec  Us  Maures,  »  Cts  derniers  moi»  v*Icui  1a  peine  d'être 
média», 
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la  langue  des  tribus  voisines  ;  de  grands  troupeaux ,  de  belles 
cultures,  appartenant  à  des  Français,  étaient  devenus  le  sceau 
de  la  paix  fondée  sur  les  relations  commerciales  ;  et  pour 
maintenir  ces  raémes  populations  contre  lescjucHcs  il  faut  au- 
jourdhui  des  armées,  pour  défendre  ces  magasins,  ces  trou- 
peaux, ces  cultures,  quelles  étaient  les  forces  de  la  compagnie? 
la  garnison  de  la  Calle,  composée  de  cinquante  hommes,^ 
commandés  par  un  capitaine,  et  munis  de  six  pièces  decanorï 
de  quatre,  qui  n'ont  jamais  fait  feu. 

Voilà  les  résultats  du  système  de  paix.  , 
S'il  fallait  Je  recommander  par  un  autre  contraste,  il  suffirait  ' 
de  rappeler  I  occupation  d'Oran  par  les  Espagnols,  crontempo- 
raine  des  concessions.  Ferdinand-Ie-Calholique  s'empare ,  en 
1 504  ,  du  fort  de  Mers-el-Kebir;  en  1 509 ,  d'Oran  même.  Eir 
1708,  pendant  la  guerre  de  la  succession ,  les  Maures  chassent 
les  Espagnols.  En  1732  , Philippe  V  fait  partir  de  Carthagène 
une  flotte  de  douze  vaisseaux,  deux  frégates,  trente-neuf  bâ- 
timents légers,  et  cinq  cents  transports  chargés  de  vingt-cinq-, 
mille  hommes  d'infanterie  et  trois  mille  de  cavalerie.  Oran  est:, 
repris  au  bout  d'un  mois.  L'Espagne  l'entoure  des  fortifications 
que  nous  occupons ,  et  qui  coûteraient,  au  prix  où  sont  aujour- 
d'hui les  choses,  38,000,000  de  francs.  Les  £l&{)agnols,  qui 
ne  voulaient  que  soumettre  les  infidèles,  occupent  soixante 
ans  la  place  avec  line  garnison  de  trois  mille  hommes  et,  sans, 
pouvoir  en  sortir  autrement  (ju'avec  un  bataillon.  Las  enfin  de 
ce  métier  de  dupe,  ils  la  remettent  en  1792  aux  Algériens^ 
par  un  traité. 

Il  est  pénible  d'avouer  que,  depuis  1830  ,  nous  avons  plusi 
souvent  imité  les  Espagnols  d'Oran  que  les  Français  de  Bonne  : 
le  budget  et  la  loi  des  comptes  sont  là  pour  le  constater. 
Après  quarante  ans,  nous  ressentons  encore  l'influence  de  ces 
systèmes  opposés  :  les  souvenir  de  l'occupation  espagnole 
nous  ont  donné  à  Oran  une  guerre  acharnée,  et  nous  devons 
à  ceux  des  concessions  d'Afrique  les  dispositions  pacifiques  que 
nous  avons  pu  cultiver  à  Bonne.  ,^  ^ 


Digitized  by  Googl 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  441 

La  régence  d*AIger,  politiquement  dominée  pendant  trois 
sièdcs  par  huit  mille  Turcs,  et  par  un  dey  dont  !e  revenu 
n'atteignait  pas,  dans  les  derniers  temps,  2,500,000  fr.  ;  une 
province  entière  maintenue  en  paix,  durant  cinquante-quatre 
ans,  par  une  compagnie  d'étrangers,  dont  cinquante  soldais 
formaient  toute  la  force  militaire;  ces  deux  puissances,  en  ap- 
parence si  frêles,  ne  pouvant  être  arrachées  du  pays,  l'une 
que  par  ia  brulnfité  de  la  Convention  ,  faulre  que  par  l'effort 
des  armes  de  la  France,  tout  cela  renferme  d'assez  hautes  le- 
çons SUT  le  système  à  suivre  à  Alger  ;  la  destinée  des  Espagnols 
à  Oran  nous  indique  les  écueils  à  éviter;  en  un  mot ,  fhistoirc  / 
du  passé , rexpérience  du  présent,  tout  nous  crie  que  nous  ne 

saurions  noos  approprier  l'Afrique  et  la  civiliser  que  par  îc 

concoun»  de  l'organisation  politique  des  Turcs  et  du  dévelop- 
pemenf  des  relations  commerciales. 

Les  Turcs,  dit-on ,  avaient  sur  nous  un  immense  avantage  : 
la  communauté  de  croyance  leur  attachait  les  indigènes  par 
le  plus  puissent  de  tous  les  liens,  tandis  que  la  loi  des  popu- 
btions  musulmanes  leur  prescrit  de  ne  voir  en  nous  que  des 
ennemis.  II  ne  faut  pas  plus  s'exagérer  la  gravite  de  l'obstacle 
qu'il  ne  faut  se  la  disimuler. 

D'une  part,  la  religion  n'a  jamais  empêché  les  sectateurs  de 
Mahomet  ni  de  se  faire  la  guerre  entre  eux,  ni  de  contracter 

des  alliances  profitables  avec  ceux  qu'Hs  traitaient  d'infidèles. 

L'espace  de  1 792  à  1  830  est  occupé  par  de  fréquentes  aîter- 
natives  de  trêves  et  de  combats  entre  les  Arabes  du  beyiik 
d'Oran  cl  les  Turcs ,  et  les  Maures  se  déclarent  pour  nous ,  en 
1830 ,  à  notre  entrée  à  Alger  et  à  Bonne.  En  1820,  la  popu- 
lation de  Collo  chasse  les  janissaires,  se  déclare  indépendante^ 
pus  redemande  au  dey  une  garnison,  afin  de  rappeler  chez 
elle  le  commerce  français,  que  ses  troubles  en  avaient  éloigné. 
En  1 83 1 ,  les  habitants  de  Bougie  nous  demandent  un  ronsuL 
Cette  même  année,  M.  Despointes,  commandant  le  brick 
CAlcyone ,  est  choisi  pour  arbitre  dans  les  querelles  des  tribus^ 
voisines  d'Arzcw. 

DuDC  autre  part,  ie»  mahomctans,  avec  leurs  idées  de 
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prédestination  ,  se  résignent  loyalement  devant  la  force  :  nous 
n'avons  pas  de  soldats  plus  dévoués  que  les  Turcs  entrés  à 
notre  service.  Les  Arabes  se  contenteraient  de  tolérance  pour 
leur  religion ,  et  le  respect  que  nous  iui  témoignerions  leur 
inspirerait  une  profonde  reconnaissance  :  {'attitude  des  popula- 
tions musulmanes  soumises  à  la  Russie,  témoigne  ce  que  nous 
pourrions  à  cet  égard  attendre  des  nôtres.  Mais  ce  ne  serait 
point  assez,  et  if  faut  faire  concourir  à  la  consolidation  de  noire 
établissement  tous  ies  préjugés  comme  tous  les  intérêts  du  pays. 

C'est  pour  les  musulmans  un  point  de  dogme  que  le  califat 
est  l'empire  de  la  terre.  Le  sultan  prend  le  titre  de  distribu- 
teur (les  couronnes  y  et  les  Kabaïls  de  l'Atlas,  les  Arabes  des 
plaines  sont  sincèrement  convaincus  que,  si  nous  possédons 
Paris  et  Marseille,  c'est  qu'il  nous  en  a  fait  don.  Tant  qu'Alger 
ne  nous  aura  pas  été  concédé  par  lui  *,  une  politique  ennemie 
pourra,  dans  un  moment  de  crise,  soulever  contre  nous  le 
fanatisme  religieux  des  indigènes.  Le  cardinal  de  Lorraine  et 
Richelieu,  qui  les  prentiiers  dirigèrent  leurs  vues  politiques 
vers  les  côtes  de  la  régence,  ne  laissèrent  pas  une  arme  si 
dangereuse  à  la  disposition  de  nos  ennemis,  et,  en  I6î4, 
le  grand  cardinal  fit  ratifier  par  Araurat  IV  la  concession  de 
Selim  II.  C'est  ainsi  que  notre  établissement  a  été  légitimé 
aux  yeux  des  habitants  de  la  province  de  Bonne  ,  et  qu'il  n'a 
jamais  été  compromis  que  momentanément  et  par  notre  faute. 
Un  traité  plus  étetidu  ne  serait  sans  doute  pas  impossible  à 
conclure  aujourd'hui  :  nos  armes  n'ont  enlevé  au  sultan  que  ie 
plaisir  assez  innocent  de  garnir,  sur  l'almanach  Je  sa  cour, 
son  pachalick  d'Alger  du  nom  d'un  dey  sur  le  choix  duquel  il 
n'avait  pas  la  moindre  action ,  et  il  serait  facile  d'intéresser  ses 
sentiments  religieux  à  la  régularisation  de  notre  possession.  En 
efTet,  les  biens  hnhous  et  ana^  sont  nombreux  dans  la  ré- 

*  Conslantinopic  a  son  aimanach  impcfrial,  et  !c  pacbalirk  d'Alger  a  ron- 
tiiiop  à  y  <^trc  porip  nu  nombre  de»  possessions  du  snitan;  seulement  ïe  nom 
da  pacha  v  reste  en  blanc.  Achmet,  bev  de  Conctantioe,  a,  depuû  notre 
occupation  ,  soulevé  les  populations  à  larde  d'un  pre'tendn  firman  qui  fur  ac- 
cordait l'itiveïtiiurc  du  gouvernement  d'Alger. 

'  L«s  biens  Aa^ott5  sont  des  espèce»  de  majorati  rcircrsiblcs ,  après  Te^- 
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gcficc,  et  îa  Mecque  est  aujoui  d  hui  privée  d'une  parlic  de  ses 
levfiBUi  :  on  pourrait,  au  prix  de  ia  reeonnaiss^uue  de  notre 
possession ,  le  chsu^  de  régulariser  la  pemption  des  rentes 
kê  ëtafaiissemeals  pî^,  ei  par  cèl|e.cOAvenûon  ie  payement 
^  tribut  eotie  nos  nMins  deviendrait  pour  les  Arabes  une 
prescription  de  îa  religion,  qui  le  kui  défend  aujourd'hui.  Ceci 
est  irès-impui  Lanl  dans  un  pays  oii  la  loi  politique  est  une  avec 
k  loi  rdi|^use ,  et  où  ie  payement  d<^  tribut  constitue  ia  re- 
fonPMsance>  de  ia  souveraineté. 

Cette  difficolté  GajMtde  levée ,  notre  position  deviendrait  »• 
finimeni  meilleure  que  celle  des  Turcs  :  ies  indigènes  n'avaient 
que  des  raisons  de  s  éloigner  de  ceux-ci  ;  ils  n* en  auraient  que 
de  se  rapprocher  de  nous.  Le  lucre  est  aussi  un  dieu  pour  les  , 
Arabes;  3s  ne  recevraient  un  écu  que  par  nous  ;  maîtres  par 
k  mer  dé  tous  fes.déboucbés ,  nous  appellerions  ie  commerce 
dans  in  raides  înbospitalîères  d*oii  il  ne  partait  autrefois  <|ue 
des  forf>ans;  chaque  bâtiment  qui  viendrait  y  muudlcr  étnhii- 
nùt  uo  point  de  contact  entre  l'Europe  et  ies  iiabitanls  de  i  in- 
térieur, et  bientôt  ies  conséquences  d  une  guerre  maritime 
dofcnaiitft  cew-ci  aussi  dommageables  qua  nous,  leur  en  fê- 
laient conffidérer  fauteur  comme  un  ennemi.  Quand  notre  ci- 
viUiiAliou  se  serait  substituée,  dans  iadannistration  du  pays,  à 
la  bar\)anc  rétrograde  des  Turcs,  riiitelligcnce  rapide  el  i'es- 
ynt  periectiibfedes  Arabes  iraient  au-devant  de  toutes  les  me* 
sufés  qœ  toous  prendrions  dans  leur  intérêt  et  dans  le  nôtre. 

Lê  /Muction  considérable  que  Fadoption  de  ce  système 
permettrait  d'opérer  sur  les  vingt-huit  mille  hotniiie^  de  troupes 
^\ie  nous  entretenons  à  Alger  ferait  évanouir  ies  plus  vives 
aBimo6ité&  sur  lesquelles  se  fonde  ia  nécessite  de  ieur  pré» 

tmction  4e  ïa  fumiUp  nti  de  îa  ïîgnr'c  .  à  In  ^frrf|1lf  otî  :i  des  ^tablissertif  nf* 
religieux  ou  pubiic!f.  Cette  substitution  piolegetu  ies  bien*  qui  «n  nni\i  arc 
iréfteoatre  les  fpoIiaHnnf  et  les  avanies  de  l'autorité.  lis  peuvent,  dan«*  rer- 
tUHcatct  sur  rautorisation  du  cadi,  <'-tre  cëdc^s  m  echunge  d'une  rcutu  qui 
al  9lm  fla|*ll«  k  rttmMihL  Lei  hittiM  am&  Mot  fe»  l»tenf  haboa»  «prè* 
Mt  wM  la  Tente  à  rente  ci-detras. 
'  Véld,  d*aprè8  fe  budget  de  18.-) fi,  Tetet  <lc  i*«!ffcctjf  à  futretenir  m 
iUbâyna^  jl  nit  îpftri^Bg à çèlni  des  années  prMdemce  et  rapénenc  n  ce  4|«'n 
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wenoê.  Nous  n'a^oas  |niâ«u  ie  boménsdcs  ROMÉÉ; 'fil'» 
gircbîeBt  <raBerd»|Hiler  ans  peuples  oonqiib leurs  demeures, 

et  bâtissaient  fa  viiie  romaine  à  côté  de  la  viiie  barbare  :  nous 
avions  promis  de  respecter  fa  religion ,  et  nous  avons  et^ihlt 
nos  manutentions  dans  les  mosquées;  la  propriété^  et  nosdé* 
▼ssutioiM  noni  épargné  ni  une  maison  dans  k  ville ,  ni  Uft 
jardin  à  fentour  ;  les  moeurs,  et  nous  avons  accablé  de  loges 
ments  militaires  un  peupfe  cfies  lequel  TappartettieillMkr^lfr 
fîHc  mariée  e^i  sacre  puur  le  père.  Ces  violations  de  ia  capitu-^ 
lation,  excusées  si  ion  veut  par  une  déplorable  nécessité, 
n  en  ont  pas  moins  eu  pour  efiet  de  ^re  penser  aux  Arabe» 
des  campagnes,  informés  des  aoufliances  de  leurs  coretigion'^ 
naires  des  villes,  qu'il  valait  mieux  être  ennemis  des  nan^iÉr 

jamais  eu  notif  armée  d'I'gvpio  ( nntrr  les  force»  réunies  de  l'rmpirc  ottoman. 
et  de  Tempire  britanoiquc.  La  bataille  d  HéliopoUs  a  cte  gagnée  ^ar  onae 
mille  Praoçaia  lur  f oixante  mille  Turc*,  commandéa  par  It  grand^rinr. 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE.  44^ 
que  iojurs  aoiis  et  leurs  voi$iii6.  Cet  eiicombrement.e&t  aussi 
fielleux  pM)ur  f  81111^  que  pour  les  habiianu,  et  k  cessation 
de  cet  état  de  choaea  est  péut-étre  b  pteiuière  coaditioii  de 
rcfDcadté  de  radnuriatratîoii ,  du  développement  de  h  culture 
et  du  commerce,  comme  c'est  aussi  celle  d'une  reforme  écono- 
mique dans  les  dépenses  de  la  réî^ence.  Celles-ci  devraient 
bientôt  descendre»  au  grand  avantage  de  l'Afrique  et  de  la 
FnMioe,  aurdeiaoas  de  qafaise  millions. 

Lee  awnimes  de  rooctt|Mition  balanceraient  alors,  -aux  yeuc 
de  ses  adversaires  les  plus  ééfàdés,  les  charges  qu  elle  impose- 
rait à  la  France  :  pour  convaincre  ceux-ci ,  il  ne  serait  pas 
•nécessaire  de  recourir  aux  promesses  d'un  avenir  désormais 
mmé;  il  suffirait»  on  .va  ie  voir,  des  faits  actueliemenf  ae> 
comfdfs. 

S'if  ne  faut  pas  attribuer  exclusivement  à  la  conquête  d^Alger 

le  mouvement  qui  s'opère  de  nos  jours  dans  la  Méditerranée, 
persoîinc  ne  saurait  nier  qu'elle  n  en  soitia  cause  capitale.  Il 
existe  une  mesure  authentique,  irrécusable,  de  ce  mouve- 
ment, c'est  ie  reievédu  tohnage  de  nos  ports  dans  cette  mer. 
Bn  voici  k  taUeau,  Il  partir  de  18S5 ,  déduction  ûite  de  la 
pèche  et  du  cabotage,  qui ,  exclusivement  réservés  â  la  marine 
nationale,  n'ont  pas  pu  être  sen-iblemenl  aftectés  par  les  évé^ 
nements  que  nous  avon^  à  considérer.  ^ 

18â5./.  •  54«*m^*«^ 

1826   641,962 

1827  .  556,455 

1828   572, .322 

1829   èOM69 

1830   esto^m 

1831   610,531 

1832...   826,836 

1833    689,708 

1834  » 

«  Ta—  fiiél^aiul^^liltaMW  ^Nimiy    *te4  w  tout  jfnmt  ^miw 
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La  lâio'ycntfë  des  cinq  années  qui  ont  prëcc  Jel^éIIM||^reY> 
pëdHion  «TÂiger  est  de  545,087  tonneaux;  i^llè^ér^RnMt 
1833,  où  les  fruits  de  !a  sécurité  assurée  en  1 830  ont  pu  sè 

recueiliir,  est  de  708,27  2  tonneaux.  L'augmentation  est  de 
163,186  tonneaux,  ou  de  28  pour  100.  Si  eHo  cftait  due  à 
des  causes  générales ,  eiie  se  serait  infailtiblemeiit  reproduite 
dans  le  tonnage  de  VOcéan  :  trois  grands  fleuves ,  la  Ckuiiiuiey 
h  Loire ,  la  Seine ,  se  jettent  dans  cette  mer  ;  elle  sert  de  vâii- 
cule  aux  approvisionnements  et  aux  exportations  dë  k  cupî- 
taie  et  de  nos  (lt|>aî  lenienls  les  pîus  intlu^h  icux;  efle  baigne 
à  la  fois  les  plus  riches  provinces  de  la  France  et  ies  contrées 
les  plus  commerçantes  du  monde.  (  ependant  la  circulation  ny 
a  pas  suivi  )  essor  pris  dans  la  Méditerranée;  ie  relevé  soivaat 
du  tonnage  en  &ît  foi.  '  »  . 


1825   950,9Î7 

1826   J, 145, 910  : 

1827   1,058,368 

1828;   1,089,262- 

lSd9....w..,  1,143,025 

1S30   1,018,307  . 

1831    873,1  13 

J832....   1,096;839 

1833   1,074,06a 

Le  rapprochement  que  nous  faisions  tout  à  l'heure  sur  in 
Méditerranée  conduit  ici  à  un  résultat  bien  différent  :  h 
moyenne  des  cinq  années  de  1825  à  1820  est  de  1,077,496 
tonneaui}  celle  de  1832  et  1833  est  de'  1,084,995  ton- 
neaux :  au  lieu  dun  progrès  de  163,000  tonneaux,  nous 
navons  ici  qu'une  augmentation  insignifiante  de  7,499  iou- 
neaui;  cest  moins  de  trois  quarts  pour  cent. 

n  faut  donc  reconnaître  la  puissance  des  événements  qui  se 


rtfiiD»;  iBftit»  à  en  fncerpar  les  prodoits  des  douanei  Jet  cStes»  qni  tiiiTciit 
le  vteie  iB«niT#neDt,  H  doit  être  à  |m«  prèaie  màvMt^p»  ««hû  dt  laii. 
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sont  accompfe  dans  la  Meditemnëe.  On  peut  revendiquer 
pour  r^tablissenienr  d'un  gouvernement  régulier  en  Égypie, 
pour  U  fibénition  de  la  Grèce  et  la  pacification  de  f  Archipel , 
■M  port  dans  ces  résultats;  mais  les  eflfets spéciaux  de  fa  con- 
quête d*idger  se  manifestent  sulDsamment  par  les  époques 
o&  le  progrés  devient. le  plus  rapide;  Il  est  (Tailleurs sensible 
fi*cidttsîve  de  la  sécurité  de  la  Méditerranée,  Fexistence  de  la 
pûannce  barbaresque  devait  y  comprimer  f  essoc  de  la  navî* 
filioii. 

QoQÎqoe  les  états  de  tonnage  ne  comprennent  pas  les  bâti- 
menls  M  guerre,  qu'il  ne  soK  ici  question  que  de  la  marine 
mardhaDde,  il  n*y  aurait  pas  ù  se  prévaloir  beaucoup  d*un  ac- 
croissoneot  de  cûrvuiation  fondé  sur  le  séjour  de  nos  armées 
en  Afiigoe,  sur  des  relations  dont  nous  payerions  chèrement 
fenfretfen  ;  ce  qu'if  importe  de  constater,  c'est  le  développe- 
ment des  échanges.  A  cet  égard ,  les  perceptions  des  douanes 
prouvent  encore  mieux  que  l'activité  de  la  navigation  que, 
dqmis  k  conquête  d*Afgcr ,  une  prospérité  très-réelle  s'asseoit, 
pour  nos  dqiartements  du  midi ,  sur  des  bases  très-solides. 
Pendant  les  dix  années  que  nous  avons  considérées  tout  à 
flieure,  les  douanes  ont  rendu  : 


Oeéao.  UëditMTAoëé. 

1825  .   49,607,306  fr, —  S0,7t3,345  fr. 

IS26   58,902,91»  —  Si,6aS,754 

1827   53,625,654  —  21,967,679 

IS2S   60,136,393  —  15,684,370 

Î829   60,662,248  —  28,093,769 

1830..   56,944,249  —  94,103,791 

J831    56,419,151  —  «4,076,359 

1832   58,137,370  —  29,730,043 

1833   55,493,842  —  28,590,088 

1834    50,312,250  —  28,267,580 


Pour  conserver  les  mêmes  termes  de  com});i raison  que  par 
rapport  au  tonnage,  la  moyenne  du  proiluii  «.les  tlouaues, 
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pendant  les  cinq  awiA»  qui  ©nt  précédé  celle  d%  l  «»péditiott 

a  Alger,  est,  dans 

1  Oc  eau,  i^ééâxnÊKié^, 

Je   56,64«,mfr.  — aM44,9«7fr. 

Celle  des  années  1 SS 
et  34,  est,  en  comptant 
pour  i'Occan ,  à  cause  de 
Fentrepdt  de  Paris,  la 
dernière  comme  égaie  à 

la  pi^enteS de.  ■  >  >  5e,375,01$  —28,852,570 

Tandis  que  l'Océan  éprouve 

une  diminution  de ... .  173|ft84rr. 
Une  augmentation  de  • . . .  6 , 2 1 7 ,  &  8  3  ir, 

se  manifeste  dans  la  Méditerranée;  eUe  est  de  27  et  demi  pour 
cent,  sensiblement  égale  à  ceïîe  du  tonnage. 

Cetaccroissement  dans  le  revenu  de  l'Etat  fait  plus  que  com- 
penser Feicédant  de  dépenses  que  nous  cause  l'entretien  en 
Arriqiie  de  troupes  que  nous  aurions  en  Europe ,  et  de  plus,  ces 
6  000,000  fr.,  dont  les  produits  de  douanes  se. sont  augmen- 
tés, corr  espondent  à  W  mouvement  de  60  à  70,000,000  fr. 
de  marchandises,  dont  moitié  environ  produites  par  Tmdustrie 
nationale.  A  ne  considérer  que  îa  question  de  finances  et  tfm- 
térêts  malérieb,  nous  sommes  donc,  dès  à  préfeni ,  en  pos- 
session tfavanlages  dont  la  réalité  peut  diminuer  nos  regrets 
de  ne  les  avoir  pas  acquis  à  meilleur  marché,  et 
desquels  il  est  de  se  consolider  et  de  tfaccrottre  pari  eifemtoe 
du  système  auquel  lums  devrons  la  réduction  de  nos  dépemea. 

D'autres  compeiisaùons  se  placent  (Tailleurs  en  regard  de 

i  u  r««€tîoB  dtiu  lei dtoito de  douane  j^nt  en  isa*  sur  les  côte*  de 
rOeëu  n'eit  im'eppâre.te:  une  partie  des  produit.  sVm  reporte.-  »ur  en- 
ireDèl^Pi'»».^»^'*»^^^^^  *  6,7  2  1,0  8  2  fi.  Il  faudrait 

imionc  travwl  pour  aistin^uer  avec  pr(<cision  ,  daw  cette  somme,  iei  proTe- 
n.nces  de  rOccan  de  ctllc.  des  froulierea  de  terre  i  meii  en  «tmblMat«mK 
premier»  le.  tro.s  quaru  à  peu  prii  de  produit,  on  iVcerie  fort  pende  u 
iréaUlc. 
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celles-ci.  Les  încfaiëtiides  que  donnaient^  aprà  la  ré^ohition 
de  juiiïel,  îes  tlibposilions  de  quelques  parties  du  nudi  de  {a 
France  sont  encore  présentes  à  nos  esprits.  Les  réactions  pro- 
voquées par  les  soQvesîrs  de  1816»  iesrq[rets  des  uns,  ies 
exigences  passioonëes  des  autres ^  poavaietit  fiûre  échter  eu 
milieu  des  populations  une  guerre  civile  qut  eût  été  le  signal 
de  l'invasion  étrangère  :  mais  les  regards  se  tournèrent  du  coié 
de  l'Afrique,  les  imaginations  escom|)lèrent ,  en  les  exagérant, 
les  avantages  de  ière  nouvelle  qui  s'ouvrait  pour  la  Méditer- 
lanée,  et  h  prospérité  de  Marseille ,  celle  oÂropoIe  du  midi, 
répondît  de  la  trauquiHité  des  deparfementi  appi  lés  à  fa  |Mrta-  * 
ger.  Paris  même ,  dont  les  agitations  ébranlent  toute ia  France, 
Paris  a  peut-être  dû  à  la  possession  d'Alger  d'éviter  de  grands 
maiiieurs  :  dans  les  mois  de  janvier  et  février  1831,  environ 
quatre  mille  cinq  cents  hommes  de  sa  population  [a  plus  au- 
dacieuse et  fa  plus  tiu-bulente  ont  été  dirigés  sur  l'Afrique  ^; 
fiiutexle  pouvoir  leur  donner  d'autre  emploi ,  on  en  a  formé  le 
67*  de  ligne.  Ces  Parisiens  ^  soustraits  aux  mauvaises  siigii^cs- 
tions  de  l'oisiveté,  de  la  misère,  ces  soldats  enlevés  à  l'émeute 
.ont  sauvé  leur  division  dans  ia  retraite  de  iAcdéfih,  et  ne  se 
sont  pas  montrés .moiiis  humains  qu'intrépides  à  arracher  des 
victimes  auE  désastreuses  tempêtes  de  février  dernier;  ib  ont 

*  Oa  demiaderft  peat>d(re  comment  radminifCrAtion  peut  anjoard'biii  ili- 

rif^^r  snr  rAfriqu?  cMi;»tre  miîîe  cinq  ccrrfs  personn<^s?  Ce«t  que  les  gcnt  qui 
srtnt  '-rnbarrassanUpout  eile  le  mnX  cgalcmcot  pour  cux-mémcm,  etSI|  jCUeilt 
»vec  cmpreasemeot  dans  la  première  voie  qu'on  îenr  ouvre. 

Chargé,  daofl  des  circonstances  critiques,  de  la  sûreic  de  IWis,  je  reconnus 
'prompCcmeat  que  ie  fond  de  toiMet  let  émentM  tfitit  étm  une  population 
Mitante  d«  vingt  à  vingt-cinq  «nBlaiadividaa,  privée  de  travaux,  d*aveairt 
en  partie  par  sa  fiinte»  en  partie  par  celle  des  circonstances,  disposée  an 
mat  qnnTqne  propre  au  bien,  placée  sons  la  main  de  tous  ira  agitnfrurs  ,  po> 
pulation  différent*»  des  vnîears  qnî  ont  un  mrttcr,  ei  ne  se  compromettent  que 
le  moins  possible  iior;«  de^  iiiTuies  do  leur  sipccialitc.  JL  cioignemenC  ou  du 
moins  la  réduction  de  cette  population  me  parut  le  seul  mojen  d'asBorer  ia 
nanqoHlité  de  la  oapHale  :  la  préCtetnre  de  f«tiee  orgaaisa  on  nade  d'enré- 
feaeat  pour  Alger.  Cea  enidlenenli,  q|ni  ne  peavaient  edflnire  aaeiin  ouvrier 
ocenpé,  étaient  souvent  plus  nombreux  qécnai»  ne  voaltona.  Mon  opinion 
«tait  qu'il  failail  en  porter  le  nombre  k  seîtc  mille.  Il  fut  facile  de  dcraontrrr 
«tu  conseil  matticipai  de  Parie  L'iutéréi  qu'avait  ia  vilie  a  ccuc  opération,  e^^ 
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tourné  contre  les  Arabes  cottiigeqùi  pouvait  s'^rer  d«M 
les  discordes  civiles  ^  et  accru  la  gloire  de  leur  pays ,  Iorac|u  ils 
rauraient  peut-être  ensanglanté  audottreSoint-Méryv  Aucun 

homme  detat  ne  voudniit  assurément  acheter,  au  pii\  de  pa- 
reilles chances,  rëconouue  que  nous  aurions  pu  luire, &ur  l'oo 
cupation  d'Alger, 

VéwmMa  de  k  vqjence  compromettrait ,  on  le  voîf ,  dîes 
iiilépéls^^dignes.;de  méiuigement ,  el  elle  ne  nous  permettrait 
pas  de  réduire,  comme  on  la  prétendu,  reOectif  de  nutie  ai- 
mée des  30,000  hommes  que  nous  y  entrelenon«;.  Le  pied 
de  paix  se  r^;Ie  non  sur  les  exigences  très-limitées  de  la  police 
intérieére^  mais  sur  le  besoin  d'instruire  et  d'éiercer .  le  nom- 
bre de  combattants  nécessaire  pour  former,  en  cas  de  guerre, 
le  fonds  de  Tarmée  :  si  cette  instruction  sacquiert  mieux  en 
Afrique  que  dans  les  garnisons  de  nos  places,  le  séjoiii  dv. 
nos  troupes  n'y  est  pas  tout  à  fait  perdu.  I^es  considérations 
d  économie  ne  s'appliquent  donc  guère  au  temps  de  paix ,  c*est- 
Mjirç,  dn^  i état  actuel  de  f  Europe ,  à  neuf  années  au  moins 
snrdii.  Qtiant  aux  temps  de  guerre ,  notre  établissemevl  en 
Afrique  fournit  à  plusieurs  puissances,  et  notamment  à  FEs 
pagne  et  à  l'Italie,  de  nouvelles  raisons  de  tenir  à  notre  auuué  : 
peu  de  mots  suÛiront  à  montrer  que ,  sous  ce  point  de  vue,  les 
dépenses  militaires  que  nous  ferions  h  Alger  sont  de  celles  qui 
éloignent  ia  guerre  ou  préparent  la  paix.  ,     '  i 

De  1509  à  1708  et  de  l7dS  à  1 79  ft,  l'Espagne  a  dépensé 
h  Oran  des  sommes  énormes  en  loiulicatians,  et,  m :di,/e  le 
peu  de  parti  qu  elle  a  su  tirer  de  celte  possession,  ce  livsi  pas 
sans  raison  qu'elle  y  attadiait  un  si  grand  prix.  £n  eiiet,  ce 

|)ai-  une  déiibérttion  da  <4  {«nvier  issi ,  d  contcntii  ii  se  chwrger  ém  dé- 
penses du  ▼a|«g«  dti  v»l«iilKret  i^^'ii  U  llddit«natt4P^  QmmBÊurm, 
coneertM eaare mom  eMigmt  M.  O.  Btnwft et  aoi»  |ienirirailU  tl4lBPe  àm 
•t«liei«  de  ebeflK»  ^  ëtaknt  une  charge  e'noiTuv  pour  la  rSUit  et  enawkmt 
de  noaveani  troubles  enjlieu  d'en  faire  dT<!paraître  les  c'iémenta. 

D<*8ro<'hcrches  sur  d'autres  parties  dr  la  jinlrcf*  dp  Paria  m'ont  convaincu 
cju^il  y  aurait  grand  parti  n  tirer  de  la  posscsKioii  d'Alp*»r,  dans  l  intéri^t  de  la 
•Arelë  el  de  la  moralité  de  lu  capitale  j  aiauï»  cjuotf^u'eliçji  aieut  besoin  d'4tre 
compitftéet ,  il  writl  trop  ioug  de  le»  expoicr  îoî. 
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port  est  à  quarante  iieues  de  Carthae^ène;  cest  la  meilleure 
station  du  cap  Bon  à  l'Océan  ;  <ies  rades  de  Mers-ei-Kebir  et 
d^AnseWy  on  peut  se  porter  en  une  îownée  sur  les  côtes 
d'Andalousie  et  de  Murde,  et  intercepter  aussi  bieii  que  de 
Gibraltar  le  cabotage  espagnol.  Si  l'Espagne  nous  était  hos- 
tile, ies  în(|uiLtudcs  que  nous  îui  donnerions  d  Oran  retien- 
draienty  pour  la  défense  de  ses  provinces  méridionales ,  une 
partie  des  forces  qu  elle  serait  tentée  de  porter  sur  ies  Pyré- 
nées K  Dm  autre  o6té,  quand  le  commeroe  aura  repris  son 
•cours  dans  le  beyiick  d'Oran ,  le  pins  riche  de  la  r^^enoe  /  cette 
ville  et  Arzew  seront  îes  principaux  marches  eiitre  l'Afrique 
et  la  péninsuie  ;  ctile-ci  sera  attentive  à  ne  point  compromettre 
les  avantages  qu  elle  en  retirera ,  et  toute  nouvelle  garantie 
.ajoutée  à  notre  sécurité  du  côté  de  l'Espagne  rend  une  partie 
de  nos  troupes  disponible  pour  b  défense  dé  nos  frontières 
du  Nord  et  de  FEst. 

La  consolidation  de  nos  établissements  de  Bonne  inspirera 
des  réflexions  analogues  aux  princes  d'Italie ,  et  intéressera  la 
Sardaigne  à  ne  pas  ouvrir  facilement  à  nos  ennemis  1  accès  des 
Alpes.  Déjà  ies  mannes  italiennes  profitent  lâigementde  f  hos« 
pitafité  qui  leur  est  oflèrte  sur  ces  côtes  d'Afrique  qui  étaient 
autrefois  leur  terreur;  elles  sentent  toute  la  valeur  de  cet 
avantage ,  et  les  développements  quelles  prennent  sont  autant 
de  liens  qui  ratuchent  à  notre  politique  les  états  dont  elles  ^ 
dépendent. 

La  progression  du  tonnage,  si  remaïquaUe  dans  nos  ports 
de  Ci  Méditerranée,  Test  encore  davantage  dans  ceux  des  pe- 
tits états  qu'incommodait  plus  qne  nous  '  la  piraterie  barba- 
resque,  et  le  mouvement  commercial  dont,  il  est  la  mesure, 
•étend  à  de  grandes  puisumces  ébignées,  à  l'Angleterre»  à 

^  lï  est  dtflîcif c  de  présenter  des  considérations  nouvclies  «ur  Ica  intérêts 
qui  doÎTeat  aoas  faire  teoir  à  i' Afrique.  Gelies  qui  se  rattaehent  à  notre  posi- 
vti4^  U  i*Efpagne  cnt  éttf  le  viffltf  ett  affincefl  qu*  F^^çois  !«  et 
nH— atyiaièrMrt,  ctirê  qMMil<»^iit>0  PfciBppg  II,  mnt  nUyt^ 

S  t^B^iempt  même  «vMit  LowtXlV,  le«  B»rb«resqueftav«i9illjtp|Mis^ 

30. 
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l'Autriche,  à  ia  Russie,  aux  États-Unis.  Les  intérêts  se  nujlii- 
plient  et  se  compIi(|iîent  dans      Méditerranée  ;  fe  tissu  dr 
plus  en  plus  serré  quils  y  loriuont  coinineiice  a  cire  uiu 
rantie  de  l'isolement  où  seraient  iaisst^s  les  gouvernenients  | 
qui  voudraient  troubler  l'ordre  établi,  et  bientôt  nous  ne'  ' 
pourrons  plus  avoir  d'ennemis  f«its  pour  se  mesurer  avec  nous, 
que  ne  puissent  atteindre  sur  cette  nier  Us  coups  de  notre  ' 
nianiie.  La  France  yagiu^  as^ez  en  richesse  et  en  influence  < 
pohtique  à  ce  progrès  civilisateur,  et  si  l'impulsion  qu'elle  lui  1 
doiuie  du  haut  des  remparts  d'Alger  étend  son  patronage ,  j 
a0*ennit  ses  idliës ,  tient  en  échec  ses  ennemis ,  elle  ne  doit  pas  ! 
regrelter  le  peu  de  sacrifices'  <|a*i!  iai  coûte. 

n  iàttt  en^  considérer  ce  cpw  deviendiasît  la  r^ence  st 
nous  l'abandonnions.  L'Angleterre  avec  Gibraltar,  Malte  et 
Corfou,  est  suffisamoient  forte  dans  la  Idëdîtemuiée;  h  Ru»- . 
sie  et  f  Autriche  le  pensent  du  moins,  et  ce  serait  perdre 
beaucoup  de  nos  droits  aux  égards  de  ces  deux  puissance» 
que  de  nous  départir  d'intërâts  qu'elles  regardent  comme  con- 
nexes, à  beaucoup  de  titres,  avec  les  leurs.  Si  nous  8«faaâ 
administrer  A%er,  tout  ce  qui  se  rattache  à  cette  position 
constituera  bientôt  une  de  ces  questions  que  les  diplomates 
appellent  séparées,  sur  iesqudies  on  .est, d accord  quand  on 
est  en  mésintdligence  sur  le  reste ,  et  par  lesquefles  des  nëgo- 
ciàtîons  inquiétantes  sont,  souvent  ramenées  dans  des  voies  de 
ronciliatîon.  t-.tj^. 

Ces  considérations  autorisent  peut-être  à  conclure .  ^'i'* 
l'abandon  d'Alger  n'a  pu  être  proposé  que  fiinte  d'un  examen 
G0Bip|^i|«|tc^  Ja  question ,  et  f  acoiieil  réservé  à  cette  opinion  dans 

nqMikkÉi^^lon  françalt.  Ba  nof^'lkUwnâ^  pt^Mi  4« 

Tunis  ft  d'Alger,  dont  \e<  corsaires  svàienl  couru  ^iir  ntig  oaTir*'.'.;  et  d»n»  . 
ie  tmité  de  leoi,  conclu  avec  Henri  JV,  le  sultan  d<ictara  qne  «  lea 
PmIum  et  goatiwwnMW  U  charge  deaqaab  wm  ■■iritut  fiiiiji  iw  ptiirtMkn 
(  onire  Fraaçaû,  en  sermieni  responsables  et  seraient  privés  de  lemr  i 
cbaif^es,  promcttaut  d'ajouter  foi  «ai  lettres  qui  seraient  f'-rrttff  n  ce  sujfi 
pi|lt,i'»tpf  fur^daJ^ruce....  »  Il  fat  en  outre  conveuu  •  qu  il  serait  permis 
tmÊi  RMf^i    êtmàrwmk^mn  d'Ai|ir  etéte  IM,  «Ib  MalinwiMit  Imm« 
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Tannée»  chns  là  marine  et  dans  fa  popubtîon  du  midi  de  la 

France,  Tempéchera  sans  doute  de  se  reproduire. 

Li*exp édition  d'Alger  pouvait  avoir  troi>,  r)l»iets  :  l'aiTeantis- 
'sèment  de  ia  piraterie,  l'exploitation  conioierciaie  du  nord  de 
FAfrique ,  la  colonisation  agricole,  telle  à  peu  pi^qne  la  firent 
les-  Romains;  et  b  réalisation  siiccessive  de  ces  trois  objets 
semble  devoir  faire  passer  (a  r^ence  par  trois  ëtats  difTérents. 

L'occupation  militaire  des  principaux  points  de  la  côte  suffit 
pour  garantir  ia  sécurité  de  ia  Méditerranée.  Ce  but  est  au- 
fourd'huî  atteint,  un  peu  chèrement,  il  est  vrai;;  mais,  quoi 
qu'on  en  dise,  nous  n  avons  point  été  au  delà ,  et  si  nous  avons 
assez  fait  pour  la  paix  de  la  mer,  tout  semble  à  Ëiire  du  côté  de 
la  (CI  te  Les  résultats  obtenus  sur  ie  premier  point  duivcnt 
nous  encouj-ai^cr  à  franchir  un  second  degré. 
•  Négocier  avec  ie  grand-seigoéi^  étendre  à  toute  ia  régence 
les  traités  rdatifs  à  nos  aticitnnes  concessions,  apf^ir  ain^i 
les  barrières  qui  séparent  de  nous  les  populations  mahomé- 
tanes ,  voîlâ  la  meifiéure  base  à  donner  aux  opérations  ulté- 
rieures. Les  exemples  qu  otit  laissés  à  cet  égard  Richelieu,  ce 
bon  gardien  des  intérêts  et  de  ia  dignité  de  la  France ,  et 
Amurath-le-Conquérant  {elghasy) ,  peuvent  être  proposés, 
sans  qu'à  Paris  ou  à  Constantinople  personne  ait  aujourd'hui 
le  droit  de  s*en  trouver  blessé.  L'organisation  turque ,  dirigée 
dans  des  vues  de  progrès  et  de  civifisation ,  suliit ,  à  l'égard  des 
campagnes ,  à  tous  les  besoins  actuels;  bien  coniprise,  die  ôtc 
fa  place  aux  coilisions,  nous  met ,  vis-à-vis  des  indigènes,  dans 
f  heureuse  impossibilité  de  mai  faire,  et  ne  leur  laisse  que  des 
raisons  de  se  rapprocher  de  nous.  Dans  ce  système,  on  pour* 
mit  reporter  sur  les  travaux  maritimes  les  sommes  destinées  \ 
quelques  établissements  militaires  *  (pu  deviendraient  inutiles. 
Creuser  et  élargir  des  ports  toujours  garnis  de  nos  vaisseaux , 
C€  serait  travailler  pour  notre  marine,  aussi  bien  qu'à  Marseille 
et  i  Toulon;  ce  serait  aussi  créer,  par  ia  nuiitipljcité  des 

•  ■ 

*  Voici  tes  allocaiiont  portées  an  badgjet  de  IS3S,  et  le»  propositions. 
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échanges,  unç  nouvelle  existence  aux  indigènes.  Ën 
temps  que  f  accès  des  ports  deviendrait  plus  facile ,  des  routes 
devraient  se  ramifier  à  Fentour  et  pénétrer  à  Fintérieur  ;  elles 
serviraient  nos  intérêts  commerciaux  aussi  bien  que  ceux  des 
Arabes,  et  nous  fourniraient  le  moyen  de  nous  porter  au  se- 
cours des  tribus  amies  avec  plus  de  promptitude  et  de  succès 
que  ne  pouvaient  le  faire  les  Turcs.  Les  mœurs ,  leë  fnéfogés 
des  indigènes  devraient  être  fobfet  du  respect  le  fdus  minu«^ 
tieux  ;  une  seule  de  nos  ihstitntions  pourrait  leur  être  propo- 
sée avec  avantage  :  îa  fixité  et  1  inviolabilité  de  ia  propriété  sont 
choses  qui  se  comprennent  parfaitement  dans  les  pays  qui  en 
sont  privés.  Lorsque,  deux  mois  après  ie  débarquement  en 
É^te  y  Napoléon  convoqua  au  Caire  le  giaod  divaii ,  il  lui  fit 
constituer  ia  propriété  et  reconnaître  en  éciiaQge  ie  principe 
de  Timpôt  :  cette  mesurij^etcita  FenthouSiasme  des  popida- 
tions,  et  le  grand  homme  qui  ia  prit  croyait,  avec  raison  ,  h 
conquête  de  l'Ëgypte  mieux  assurée  par  là  que  par  la  bataille 
des  Pyramides.  Nous  auriéns  du  en  &ire  autant  dans  li  ré- 
gence, el  attendre,  pour  qiéculer  sur  les  terres, 
mites  et  les  propriétaires  en  fussent  bien  connus,  ff; 
sauf  les  règlements  de  commerce,  disimguer  les  territoires 
r^is  par  le  Code  civil  ou  par  le  Coran ,  et  admettre  au  béné- 
fiœ  de  nos  iois  les  indigènes  qui  voudraient  résider  dans  nos 
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Piua  tard»  eniin ,  la  colonuatioo  agiiçoie  s  et&ndraii  à  me- 
suite  qjae  Fottverture  des  roputes»  (a  constitution  de  la  propriété , 
le  commcroe  lui  aunuent  fraye  les  voies.  Cest  à  fonibie  fie 

j);n eiiîes  garanties ,  et  non  pas rlerfière  des baîoimeltcs ,  quelle 
peut  clicniiiui.  1^  individuaii^aliuii  de  fa  propriété ,  le  débou- 
ché ouvert  aux  denrées^  modifieraienl  bientôt  ia  culture  des 
Arabes,  et  ia  charme»  multiptiant  les  produits  de  ia  terre» 
rendrait  disponibles  les  «astes  e$p8ces  qui  siiflbent  mainlenaiit 
à  peine  aux  troupeaux.  Des  faits  nombreux  recueillis  sur  divers 
points  de  la  régence,  rciniiiesseaieiiL  des  Arabes  à  se  porter 
sur  nos  travaux  pouj  gagner  un  salaire  médiocre,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  cette  révolution  ne  fût  facile.  Tentée 
prématurément,  la  colonisation  agricole  ne  ferait  qu'y  appor- 
ter des  obstacles  et  nuire  a  i'çxpioilation  commerciale  du  pays , 
celle  ;  après  tout ^  à  laquelle  nous  avons  le  plus  d  aptitude  et 
d'intérêt.  ' 

J  aiirai  peut-être  l'occasion  de  montrer  avec  quelques  dé- 
tuils  quelle  était  l'ofganis^tion.  gouvernementale  des  Turcs,  de 
Aira  l'histoire  doi  nos  concessions.  d'Afrique»  d'inlenroger»  siv 
tes  principaux  travaux  qu'il  serait  possible  et  pn^taUe  de 
&ire,les  clucunienis  statistiques  que  uou:>  poiiiédons  sur  la  ré- 
gence. Je  nai  voulu  aiiiourdiiui  que  rassurer  ceux  que  l'ex- 
périence des  cinq  années  qui  fuû^aent&it  déses^rer  de  iavvi»- 
nir  d'Algen 

Nous  sommes  dpnc  placés  eptre  deux  systèmes  :  fiui  dis 
glierre  et  de'bniUaitté ,  onéreux  au  présent ,  dépourvu  d'avenir, 
et  conduisant,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  par  le  dé- 
goût» à  l'abandon  ;  l'autre  de  paix  et  de  progrès^  ménager  des 
iwources  de.lA  Fiance»  profitable  ai' Afnquè»  n'employant  la 
force  qu'avec  discernement ,  ten<i^t  enfin  »  par  des  voies  avan- 
tageuses il  toute  FEuropc ,  à  la  réalisation  de  la  grande  pensée 
de  Napoléon,  qui  voulait  faire  uu  lac  français  de  la  Méditer-, 
ranée.  Nous  réHéchissons  ilepui>  près  de  cinq  ans  au  clioix  à 
iaircj  il  est  temps  de  se  prononcer. 

n  y  a  dans  Teustenoe  des  peuples  de  grandes  «écaaioos 
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auxquelles  ils  ne  manquent  point  impunément.  L'inquiétude 
(l'esprit ,  qui  met  mal  à  l'aise  de  nombreuses  classes  de  la  so- 
ciété, n'a  plus  le  débouché  des  guerres  delà  république  et  de 
l'empire  ;  gardons-nous  de  lui  fermer  celui  qui  s'ouvre  pour 
elle  en  Afrique  :  elle  ne  se  replierait  sur  elle-même  (|u'au  dé- 
triment du  repos  de  ia  France  et  de  l'Europe;  et,  si  les  colo- 
nies à  esclaves  sont  à  jamais  condamnées,  ce  n'est  peut-être 
que  dans  le  développement  du  système  de  colonies  des  an- 
ciens, dont  les  Etats-Unis  sont  une  si  grande  application, 
qu'est  placé  le  salut  de  nos  vieilles  sociétés'. 

;  J.-J.  Baude,  députe  de  la  Loire. 


[N"  45.] 

Nouveau  système  de  consUiiction  navale  par  M.  Charles  HamonD. 

*  L'attention  excitée  par  le  compte  rendu  sur  le  système  de 
construction  employé  par  l'américain  Bnrdert ,  les  essais  an- 
noncés de  ce  système  à  Nantes  et  surtout  à  Paris  par  M.  fe 
baron  Svfruier,  donnent  l'à  propos  et  l'attrait  de  la  nouveauté 
à  la  lettre  dont  suit  la  traduction.  Cette  lettre  a  été  écrite  en 
1827  à  sir  Samuel  Bcnthum,  frère  du  célèbre  Jérémie,  et  non 
moins  distingué  dans  un  autre  genre. 

Sir  Samuel  ticnthani  est  le  créateur  des  plus  beaux  établis» 
sements  maritimes  de  l'Angleterre;  il  obtint  le  grade  de  géné- 
ral en  Russie  par  des  services  semblables,  et  lorsqu'il  rentra 
dans  sa  patrie,  on  créa  pour  lui  la  place  d'inspecteur-géné- 
ral des  travaux  maritimes ,  place  qui  fut  supprimée  lorsqu'il 
la  quitta.  L'auteur  de  la  lettre  est  M.  Charles //«mo/erf,  ingé« 
•»    ....  . 

*  L'trompnse  question  d'afger  a  reçu  ses  développements  les  pins  impor- 
tants dans  les  discours  prononcés  k  la  chambre  des  nopiitr's  par  MM.  de  Sade, 
baron  Charles  Diipin ,  Dcsjobert,  Piscatory,  Passy.  Guitol,  gênerai  VaJazd, 
général  Pelet,  Charles  Giraod,  Scmcrir,  Laorence,  de  Rigny,  dans  les  séances 
des  19,  90,  31  mai  1835.  Nons  espérons  pouvoir  offrir  prochainenieni  à  nos 
lecteurs  la  réunion  de  ces  discourt,  qni  formera  un  excellent  traite  d  cconomic 
politique  et  coloniale. 
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tiiettr  civil ,  ëiève  du  gëiiéni  Benikam,  qui  a  dirigé  h  cod9-  - 
tmctfon  et  les  travaux  de  la  beHe  fonderie  de  Bof^deam  dans 

sa  prospérité  ;  qui ,  depuis,  a  donné  de  si  hautes  preuves  de  ta- 
lent dans  la  direction  des  travaux  des  mines  du  Vigan.  M.  Ha' 
ftumd  est  l'un  des  premiers  ingénieurs  anglais  qui  se  soit  <m>- 
copë  de  la  nav^ation  à  la  vapeur;  son  premier  esni  remonte 
à  I  année  18 10. 

Mo»  cher  générai ,  parmi  ies  objets  qui  se  sont  présentés  à 
mon  esprit,  dans  les  moments  de  loisir  que  me  laissent  mes 
tristes  occupations*,  la  construetioa  maritime  a  tenu  h  pre- 
mière place;  et  puisque  vous  dësiirei  connaître  mes  idées  à  ce 
sujet ,  je  puis  vous  les  livrer,  les  soumettre  à  votre  critique 
sans  îa  moiticire  difficulté. 

Jb4i  réiiéchissaat  à  l'irrégularité  de  construction  et  de  forme 
d'un  navire,  à  k  grandeur  et  à  ia  répartition  de  sa  masse,  è  h 
nature  de  ses  liens  d'une  fiart ,  et  d'autre  part  aux  rodes  épreu- 
ves que  fui  fent  subir  le  support  partiel ,  inégal,  afterriatif  des 
vagues,  ia  torsion  des  voiles  de  l'avant  et  de  rarrière,  agissant 
en  sens  contraire;  la  pression  hydrostatique  contre  ses  parties 
basseSypression  piusforte  que  ceiie  de  ia  chaudière  d  une  machine 
i  vapeur  ordinaire;  enihi  f  agitation  incessante  et  fénorme 
nmntmm  irn  toutes  ses  partiés  laissant  steoitanément,  je  suis 
étrangement  surpris  qu'une  pareîlfe  construction  puisse  résister 
à  une  tempéle.  Je  demeure  convaincu  que  fa  seule  perfection 
des  détails,  due  à  l'expérience  des  siècles,  qui  a  successivement 
donné  les  moyens  de  remédier  aux^iéfiiuts  partiels,  a  pu  fiùre 
obtenir  un  tel  résultat  Le  principe  est  cependant  resté  le 
même  depuis*  fa  galère  romaine  jusqu  au  dernier  navire  mis  ^ 
âotâ  Deptford,  et  je  ne  sache  pas  qu'aucune  notable  amélio- 
ration se  soit  o|icree  dans  le  système  général  de  la  consti  uction. 
On  clouait  à  Rome  des  planches  et  des  membrures,  on  ne 
fiût  autre  chose  à  Deptiord'  que  clouer  des  planches  et  des 

<  H  Havond  prodignait  set  îmhiim  à  ion  «ni  le  général  tir  Wîllitm  CoH- 
iMukvu^  mari  p«n  d«4«Bpt  «prèi  àtaê^wm  bnuk 
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membrures  avec  des  fiches ,  des  crampons  ou  des  chevilles.  Des 
savants  ont  écrit  sur  la  résistance  des  fluides ,  sur  la  force  des 
matériaux,  sur  la  combinaison  des  formes,  sur  la  qualité  du 
travail  et  de  la  voilure,  et  leurs  conclusions  arrivent  souvent 
jusqu'à  la  démonstration  mathématique;  et  cependant,  sur  dix 
vaisseaux  destinés  au  même  service,  tous  considérés  comme 
modèles ,  quoique  de  forme  différente ,  cha(|ue  capitaine  pré- 
fère le  sien.  Cette  préférence  est  due,  sans  doute,  à  ce  que 
chacun  a  été  frappé  des  points  sur  lesquels  son  navire  a  montré 
de  la  prééminence,  de  sa  manière  detre,  de  sa  conduite  dans 
des  circonstances  favorables  à  sa  construction  particulière,  li 
s'ensuit  une  grande  latitude  dans  le  choix  des  formes  qui  doi- 
vent donner  de  la  force  ou  de  l'économie,  sans  alfccter  la  vi- 
tesse. On  doit  en  profiter  lorsqu'il  s'agit  d'un  avantage  aussi 
irrécusable  que  celui  de  ia  légèreté.  Mais  de  toutes  les  cons- 
tructions possibles  pour  obtenir  ou  pour  exclure  les  liquides.| 
avec  une  quantité  donnée  de  matériaux ,  y  en  a-t-il  une  à  com- 
parer à  cette  belle,  à  cette  parfaite  invention  du  tonneau? 
Léger  comme  une  barrique ,  fort  comme  un  tonneau ,  sont  des 
expressions  justement  proverbiales.  Que  l'on  propose  au  mar- 
chand de  vin  de  placer  son  liquide  précieux  dans  des  vases  de 
bois,  triangulaires,  carrés,  recourbés,  à  formes  torturées  et 
craquant  de  toutes  parts!  Il  est  tranquille  avec  ses  barriques; 
qu'il  les  abandonne  et  le  voilà  bien  en  peine  de  les  remplacer 
avec  des  planches  et  des  clous.  —  Quelques  douves  assemblées 
en  quelques  minutes  conservent  son  vin;  des  plateaux,  des 
pièces  de  bois  travaillées  avec  le  plus  grand  soin  par  le  plus  ha- 
bile ajusteur  finiront  par  le  laisser  couler.  Vous  figurez-vous 
un  charpentier  cherchant  à  perfectionner  la  barrique? 

Si  l'on  demandait  des  exemples ,  je  pourrais  citer  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  modèles,  faits  avec  tout  le  soin,  toute 
l'habileté  possibles  et  par  les  meilleurs  ouvriers,  (|ui  plus  tôt 
ou  plus  tard  ont  fini  par  faire  de  l'eau.  Une  seule  cause  suflQt 
pour  rendre  impossible  qu'une  série  de  planches,  réunies  par 
des  pièces  transversales,  reste  élanche;  c'est  la  diflérence  de 
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fiifettftt^  dans  ou  cMilre  le  fil  du  bois ,  suivant  Its  degrés  d*!»- 
■idW  OD  de  température.  H  n  y  a  pas  de  bateau ,  de  quelqae 
Miuite  soit  chevîDd,  qlicdle  que  soit  sa  force,  qui  ne 
^tm  <PB>  après  élue  rcilé  quelque  temps  à  terre  et  quoique 
hê  joqm  ait  éfeé  eafevës,  comme  on  dit;  la  cause  est  sans  cessfe 
s^hmMite«  QuiAe  est  la  personne  qui  a  nav^ué  saihs  observer 
^  isB  cloisons  glissent^  que  les  portas  des  cabbes  entre- 
bSiiisiit^  que  les  joints  s'ouvrent  et  se  fimnent«  què  le  ham 
tiSi^DB  >  chaque  passage  de  ¥ague? 

ÙaiiBtBge  reconnu  de  la  longueur  des  vaisseaux  est  bbnié 
fiiilMse  qui  en  résulte;  de  trtfryandesdimensionssont 
cgrfsMH  ÎBpnitîcables  par  la  même  raison,  et  fe  crois  qu'un 
eu  émtf  léoemment  construits  pour  portalr  du  bois,  sont 
lomUi  CD  ji^fcoes  i  leur  premier  voyage.  LeUravail  des  joints 
juwhîl  rmiTiiirliiîr  de  Tétoupe»  suivant  feiprèsHon  usitée,  il 
m'j  a  iMÊnoe  angmentation  de  matériaux  qui  puisaé  y  porter 
naiède,  et  ereo  efle  arrive  h  poids.  C'est  donc  seulement  par 
h  piîsG^  que  fon  peut  espérer  quelque  amâmialion,  et 
iteMM  peostfeqvi  m'a  guidé  dans  k  profct  que  ie  vais  vcM 

ie  suppose  un  vaisseau  marchand  de  250  tonneaux ,  sans 
pootls  isuMenrs ,  eSîptique  dans  toutes  ses  sections  verticales , 
ttaaeMimIssi  comme  fe  montre  le  croquis,  plus  anondi  ou 


phis  fin,  selon  qu  il  est  destiné  à  îa  marche  ou  à  la  cfiarge;  le 
Sukà,  les  flancs  ,  le  pont  formant  une  simple  barrique  eliipti- 
qm  «H  ioogues  et  fortes  phmches  de  pîn ,  assemblées  par  des 
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cercles  de  ier,  passant  extérieurement  tout  au  tour  :  aucune- 
nembrure  dans  cette  construction. 

Les  trois  douves  du  fond ,  plus  fortes  que  les  autres ,  quoi- 
que à  fleur  en  dehors ,  reçoivent  la  quîHe ,  le  taillemer  et  ie< 
talon  {dead-uwod)  :  ou  bien,  dans  de  pîus  petits  vaisseaux» 
la  douve  du  fond  elfe-même  constitue  fa  quiiie,  en  faissant 
dépasser  son  épaisseur  excédante  en  dehors,  et  se  trouvant 
percée  d'une  ouverture  pour  le  passage  de  chaque  cerde. 

Le  talon  est  supporté  par  la  quiHe  ;  Tétambot,  qui  traverse 
Felfipse  obliquement  et  une  pièce  intermédiaire  passant  vertî- 
cafi  nietu  îà  où  sera  la  cîoison  de  ia  chambre  du  capitaine; 
deux  quilles  latérales  étant  pareiUemenl  fixées,  aussi  longues 
cl'au3si  profondes  que  cela  est  compatible  avec  fa  force,  et 
écartées  fune  de  tautre.  La  douve  du  mibeu,  à  Ja  partie  su> 
péiienre ,  ou  ligne. du  centre  du  pont ,  doit  être  droite  et  hori- 
zontale, la  muraille  décrivant  nécessairement  une  courbe  ver- 
ticale, à  cause  da  sa  position  relative  sur  l'eihpse.  Les  parois 
sont  fixés  comme  dans  ia  ligure.  I^a  partie  ia  pius  basse  de  h 
«uraille  -se  trouve  à  deux  pouèes  au  dessus  du  pont,  comme 
è  f  ordinaire ,  pour  f  écoulement  de  f  eau. 

La  poupe  ,  ({ui  forme  un  des  fonds  deii  barrique ,  offine^ne 
ellipse  aplatie,  presque  toute  hors  de  1  eau,  et  présentant  fes 
plus  l>eUes  proportions  pour  la  coration  ;  les  ellipses  de 
f  arrière^  ayant  ieur  plus  grand  diamètre  au  dessus  de  i'eau^ 
donnent  aussi  Tapparenoe  de  la  l^éreté  »  pendant  que  les 
ellipses  du  centre ,  plus  submeigée»,  donnent  l'idée  de  la  flot- 
tabilité^  et  le  devant,  une  rondettf  annon^t  solidité  et 
sûreté. 

La  principale  dilléreuce  entre  ce  plan  et  la  construction 
ordinaire^  est  l'angle  provenant  du  peu  de  saUiie  du  talon.  Si 
f  on  pensait  que  cette  modification  est  incompatible  avec  fa 
vitesse,  la  force ,  la  flottabilité  ou  le  travail ,  ce  (]uc  je  ne  puis 
croire,  on  y  remédierait  facilement  en  amenant  les  douves 
basses  du  navire  à  la  forme  proposée,  et  laissant  l'ovaîe  par- 
iait iioir  là  où  des  cloisons.  seialeQt  placées  pour  former  les 
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fonds  de  barriques  ,  el  servir  de  limites  aux  cabn\cs  j  les  douves 
du  fond  cheminant  vers  leur  destinalioiis  respectives,  pendant 
que  celles  des  côtés  conservent  leur  position  elliptique. 

Je  considère  cependant  ces  précautions  comme  superiluea^ 
puisque  les  deux  ^U8  fins  voiliers  que  je  connaisse  avec  ou 
contre  le  vent ,  et  ceux  qui  se  comportent  le  tnieui  à  la  mer ,  au 
dire  des  meiHeurs  nialelols^  approchent  beaucoup  de  ia  iuvme 
que  je  recommande,  leur  milieu  étant  ainsi,  n°  1 ,  celle  de 


N«l.  N«S.  N«4. 


dînaîre^  3  et  if  4,  sont  tovjsoiirs  battus  par  les  premiers. 
Si  leur  supériorité  de  vitesse  est  due  à  leur  forme  combinée , 

à^r/i^7ri,  combien  celte  foniie  comLinet  avec  la  réduction  de 
pends  et  de  masse  présenterait-eîle  d'avantages?  Je  ferai  obser- 
ver, quant  au  poids,  que  funiformité  de  dessin  n'implique  pa$ 
runiformité  d'épaisseur  des  douves.  Je  mettrais  de  fortes  douves 
aux  prëcetntesy  aui  quiOes,  ainsi  que  je  lai  dit,  et  à  la  mu- 
caille  ;  j'en  mettrais  de  trés*I^éres  pour  le  pont. 

Si  ie  grand  avantage  de  ce  système,  ia  force  qui  en  résulte, 
parait  digne  d'attention,  les  autres  conséquences  uen  sont 
guère  moins  précieuses.  Facilité  de  cofistruction ,  puis- 
<|tt*«ile  se  iiome  à  aoe  sérija  de  douves.  Facilité  de  répara-- 
twns  :  il  ne  s  agit  que  d*enlever  les  mauvaises  douves  et  de 
les  remplacer.  Rareté  des  voies  d'eau  ,  promptitude  à  les 
dccouviir  ,  et  facilité  à  les  arrètvr ,  puisque  tout  îe  bois  est 
â  découvert  ;  H  n  y;  a  plus  là  de  plancher ,  de  faujt  pout ,  de 
laembfeSy  de.  courbes,  de  poutres  .pour  Tempécher.  Vous  s»* 
yez-bien  quavec  h  construction  ordinaire,  il  faut. ajouter  aux 
Irais  occasionnés  par  la  réparation  d'une  voie  d'eau,  les  frab, 
souvent  plus  considérables ,  nécessaires  pour  fa  trouver ,  ce  qui 
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ne  se  fait  ordinairement  qu'à  l'intérieur.  On  démolit  les  plan» 
ches,  les  membres,  les  courbes,  pour  voir  le  mal,  et  si  on  ne 
le  trouve  pas  d  abord ,  on  recommence  plus  loin  une  démo- 
lition pareille ,  jusqu'à  ce  qu'on  y  parvienne ,  et  que  la  réputa- 
tion du  charpentier  soit  rétablie  en  l'arrêtant.  Mais,  à  la  pre- 
mière tempête ,  le  navire  se  trouve  en  aussi  mauvais  état  qu'au- 
paravant. JjSi  voie  d'eau  arrêtée  paraît  une  bagatelle  auprès  de 
celles  qui  se  déclarent  :  nouveau  bouleversement ,  nouvelle  de- 
couverte  ;  encore  du  chanvre  et  des  pièces  !  Heureux  si  vous  en 
êtes  quitte  à  si  bon  marché.  Gardez-vous  de  Tespérer  avec  un 
vaisseau  long  :  à  chaque  épreuve  nouvelle  se  déclarent  de  nou- 
velles voies  d'eau,  et  les  pompes  ne  sont  guère  moins  néces- 
saires après  qu'avant  les  réparations.  Mieux  vaudrait,  à  mon 
avis,  rebâtir  le  navire  et  le  bâtir  d'autre  sorte.  -  t.  ^ 

Durée ,  par  l'absence  de  coins  et  recoins  qui  ramassent  les 
ordures  et  empêchent  la  circulation.  Je  voudrais  que  l'on  se 
servît  dans  toutes  les  parties,  du  vernis  transparent  hollan- 
dais ,  qui  laisse  voir  le  grain  du  bois ,  et  que  l'on  ne  souffrît  pas 
qu'une  seule  pièce  de  bois  fût  clouée  contre  la  coque. 

Economie  de  construction ,  soit  dans  la  qualité,  soit  dans 
la  quantité  de  matériaux  et  du  travail.  On  n'aurait  pas  besoin 
de  bois  courbes  et  croches,  de  fers  recourbes  de  mille  sortes; 
on  n'aurait  pas  besoin  d'un  travail  difficile  et  torturé  :  la  rou- 
tine suffirait ,  et  le  travail  serait  même  de  nature  à  pouvoir  être 
abrégé  par  l'emploi  de  la  vapeur. 

Légèreté ,  comme  affectant  la  calaison  ;  cette  légèreté,  étant 
jdans  la  partie  supérieure ,  offre  en  outre  la  faculté  de  se  mou- 
voir sans  lest. 

Sûreté ,  comme  résistant  an  choc ,  contre  un  banc  de  sable , 
par  exemple,  dont  l'effet  est  réduit  par  la  réduction  de  la 
niasse  et  neutralisé  par  l'homogénéité  et  l'élasticité  de  sa 
forme.  Prenons  une  partie  massive  de  la  construction  ordinaire, 
le  pont,  je  suppose,  avec  ses  poutres,  ses  courbes  et  son  che- 
village.  En  quoi  toutes  ces  parties,  je  le  demande ,  contribuent - 
.elles  à  résister  au  choc  ,  à  empêcher  de  couler?  Elles  servent  à 
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porter  te  pont  et  ne  iotU  pas  autre  chos^r.  Quant  à  la  force  géné* 
nde,  quant  au  choc,  elies  diminuent  la  première  par  leur  poids, 
aligmcnienl  k  second  par  leur  niasse.  Maû,  dinht-on,  il  fimt 
porter  le  povt,  il  fiiui  lier  les  fiancsy  les  covribes  renfcireeAiIeft 
ifiglei.  Soit  ;  mais  ce  qui  vtut  mieax  qn'un  pont  bien  supporté  ^ 
c'est  un  pont  qui  n'a  pas  besoin  de  supports  ;  ce  qui  vaut  mieux 
que  les  angles  les  pkis  renforces ,  c*est  1  aJjsencc  d'angles,  comme 
dans  fe  pian  que  je  propose,  où  l'ensemble  contribue  à  la  SO' 
UdM  de  chmfue  partie,  et  ckaqm  pertie  à  la  solidité  de  feu* 
semble.  Montes  sur  «ne  borique ,  sautes  sur  eBe ,  empilez  inir 
elle  des  sacs  pesants ,  rfle  ne  cëders  pas;  jeteaia  par  la  fenêtre, 
elle  rebondira  :  tjuelle  est  donc  son  épaisseur  de  bois  ?  de 
6  à  9  i^nes.  Maintenant ,  dbposez  la  mémo  quantité  de  ma- 
tériaux ,  en  plancfies,  en  membresi  pour  avoir  la  même  capa- 
cité; puis  Élites  subir  à  votre  œuvre  les  mêmes  épreuves  :  que 
cro^rea-voiis  qu*il  en  arrive?  Une  barrique  d'eau  ou  de  vin 

ù  terre  montre  un  poids  d'un  demi-tonneau  (5  00  kilogrammes), 
reposant  sur  un  point,  et  ce  point  est  précisemen  \  îe  centre  d'une 
douve.  Empilez  un  grand  nombre  de  ces  barriques  les  unes 
sur  les  autres,  toutes  pleinés  et  de  même  poids ^  la  sdidilé  de 
cdie  de  dessous  n  en  est  point  affectée;  die  conserve  son  11^ 
qtiide;  eHe  reste î^làuche  :  toutes  les  cargaisons  de  vin  oRrent 
cet  excQiple. 

Toutes  ces  considérations  me  portent  à  conclure  que  le  meil- 
leur  de  tous  les  vaisseaux  est  une  barrique,  et  te  meilleur  char- 
p^twr  de  navire  un  tonnelier. 

Un  long  uiage  de  barriques  ovales ,  destinées  h  contenir  de 
l'eau,  me  permet  de  dire  qu'elles  sont  toui-à-(ait  semblables 
aux  rondes,  dans  leur  propriétés,  et ,  quoique  dans  une  suite 
d  épreuves  rigoureuses ,  ces  dernières  dussent  prévaloir ,  d'apis 
Ifli  psinoipM  mathématiqBes,  ia  différenee  n^eat  point  assea 
gfcin40  pour  être  appréciée  par  la  pratique. 

Quant  aux  détails  d'fAie  semblable  oonstmction  navale, 
l'expérience  seule  peut  les  déterminer,  quoiqu'un  excellent 
bàtiBieiit  pourrait  certainement  être  construit  au  premier  essai, 
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li  n'est  pas  très-évident  à  mes  yeux  que  \  on  ait  besoin  de 
cai&tery  le  £i  du  bois  étant  tout  dans  ie  loéme  sen&^  ^^kfm  ' 
cette  opération  soit  indispensable  lorsque  les  fils  se  mim^Ê^ 
comme  il  ariîve  avec  les  membres ,  cpiî  contrecamiH  le  joint 
des  planches  par  leur  dilatation.  Certainement  le  calfatage  ne 
serait  point  avaiUagtux  pour  une  barrique  ;  mais  il  deviendrait 
indispensable ,  si  les  douves  étaient  clouées  à  des  cercies-  inté^ 
rieurs  en  bois.  On  voit  les  cuves  et  les  foudres  à  vin|iiE^^|B^ 
ment  étancbes,  sans  calfatage;  tandis  qu'un  esquif  dfi  <|i|Klde 
leur  capacité  ne  pourrait  s'en  passer  sans  couler*  Cepéiidttit , 
pour  oiïiii  toutes  les  facilites,  je  profilerais  de  I épaisseur  sur- 
abondante de  nies  planches,  uu  mieux  de  mes  douves,  pour 
en  consacrer  le  tiers  au  caliatage ,  si  on  en  avait  besoin  ;  les 
deux  autres  tiers  seraient  consacrés  au  joint  hermétique  des 
douves. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  cheviïïage,  je  suis  encore  tiaai 
l'indécision.  Une  barrique  n*en  a  point,  mais  un  navire  pour- 
rait, avoir  besom  dun  obstacle  au  glissement  horizontal  des 
douves  vers  leurs  extrémités.  H  suffirait  peut-être  que  les  joints 
jne  courussent  pas  d'un  bout  à  Fautre.  On  poamitlias  (m 
contrariera  f extrémité  des  douves.  Dans  b  même  vue,  ausn 
bien  qut?  jx  ur  égaliser,  pour  unir  la  surface,  les  cercles,  (jui 
seraient  en  fer  pïat,  devraient  être  noyés  de  toute  leur  épais- 
seur^ qui,  supposée  de  6  lignes,  l'emporterait  beaucoup  en 
force  sur  la  somme  des  dous»  fiches  et  chevifles  employées 
actudiement.  Les  cerdes  retiendraient  ainsi  les  douves  qm 
auraient  pu  glisser  vers  les  parties  coniques  des  extrémités. 
L'élasîicitc  des  fibres  du  bois,  combiner  avec  l'expansion  ther- 
mométrique des  cerdes,  donne  ie  moyen  certain  de  les  metlffe 
en  place. 

Si  la  simfde  jonction  de  la  douve  ne  paraissait  pas  suffisante, 
et  que  des  liens  parussent  nécessaires ,  on  pourrait  emfdoyer 

différents  niovens,  comme  de  rabattre  les  bords  ,  et  d'y  placer 
des  t  lieMiles  tout  le  long;  ce  qui  foriiie  le  lien  le  plus  sulxde, 
et  bien  supérieur  au  cdin.  On  resserrerait  le  foiot  de  contact 
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en  dedans^  et  le  joint  de  calfatage  en  dehors.  Les  douves  pour- 
raient encore  être  toutes  faites  à  mortaises  et  à  tenons  ou  lan- 
cettes. 

Les  ccoutiHes  me  paraîtraient  devoir  être  rondes. 

La  poupe,  qui  est  ovale,  pourrait  être  terminée  avec  les 
ornements  orditiaires,  ou  recevoir  lelic  modificatiou  quindi- 
({uerait  le  goût  ou  h  convenance. 

fin  .Touft  conuminiquant  mes  idées,  mon  cher  général, 
fai  le  double  but  de  me  distraire  d'occupations  bien  tristes, 
iàm  pénibles ,  et  de  satisikire  votre  curiosité.  Si  mes  réflexions 
vous  ont  întâpessd,  vous  m'en  donnerez  la  preuve  en  me.  ki- 
Mut  OQoiaitre  votre  avis. 

Signe  Ch.  Hamond. 
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MOUVEMENTS  DES  BATIMENTS  DE  l'ÉTAT 
peadaal  te  nob  d'anil  I83A. 

LftfÎP^gate  la  Syrhue,  à  bord  dekqndle  flotte  le  puviUon  de  Bl.  le 
cnntrf  amiral  Du potet,  et  qui  est  rommand 'r  pur  M.  Buglet,  capi- 
taine de  frégate,  appareille  de  firest  ie  14  t^ivrii;  ce  bâtiment  se 
rend  aa  Brésil. 

La  conette  de  guerre  la  Noyade,  commandée  par  M.  Fournicr 
(  Jean  -  Pierre  ) ,  capitaine  de  frégate,  appareille  de  Lorient  le 
és  avnf;  ce  hdtiment  se  rend  an  Brésîf. 

La  corvette  de  guti  i  c  la  Créole,  comniarsdée  par  M.  Lemarié, 
ta^itaiiie  de  frégate,  pan  de  Brest  le  1  4  avril,  pour  se  rendre  au 
Smegal  ;  elk fem partie  delà  station  extérieure  d^frique. 

La  corvette  de  guerre  l'Héroïne,  comniandee  par  M.  Dagorue, 
tientenant  de  vaisseau ,  arrive  à  Brest  le  33  avril,  venant  de  la  Mar- 
tiniqve. 

La  corvette  la  Recherche,  commandée  par  M.  Trehouart,  lfeii> 
teomic  de  vaisseau ,  appareille  de  CSierboary  le  §7  avril ,  pour  «lier  « 
la  nsdierèhe  do  commandant  et  de  féquipage  de  la  LxUcisê,  dan» 
ka  mets  da  Chroiniaiid. 
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Le  briak  thu^fiÊêtant,  commandé  par  M.  Dan^iHeodnéft,  enyt» 
taioe  de  corvette»  part  de  Breit  le  3  mai  pour  Tenre-MeuTe« 

Le  brick  Ir  Criirn<;sirr.  commande  par  M.  OliviiM-,  (  aprtaine  ^ 
corvette,  part  de  Brtst  dans  la  nuit  du  È2  air  avril  povùr  le 
Para. 

Lê  feHck  le  d'Àssas,  commande  par  M.  Dajf^uenet,  capitaine  rfe 
corvettp,  arrive  h  Brest  le  4  avril,  venant  des  Etais-llnis  rlVirne^ 
rique  ;  j>art  île  Bi  eat  dans  la  nuit  du  33  au  93  avril  pour  se  reutUie 
au  Pura. 

Lè  BHck&  itû$$âré,  commandé  par  H.  Caml^ray,  capitaine  it 
J^tVtty  éf^ixéSà  d«  Blresi  le  3  mai  pdln^  Tenfe-If eiive ,  6u  if  éit 
employé'  «  la  protection  des  navires  françA». 

Le  brick  rEndymion,  commandé  par  M.  Delalan»  capitaine  de 
corvette ,  arrive  à  Brest  ie  9  avrfi|  <<nant  de  la  Havane  »  d'oii  il 
était  parti  ie  14  mars. 

Le  brick  le  Méléagrc ,  commande  par  M.  Mol  lier,  capitaine  de 
corvette  y  part  de  Touioa  ie  il  avrils  pour  se  rendre  sur. les  cotes 
d'Italie. 

Le  brick  le  Cygne,  commandé  par  M.  Chreosse ,  capitaine  de 
corveiie,  part  d^Aiger  te  3  avril;  arrive  à  Touion  dans  ra  nuit  da 
8  au  9  da  même  mois. 

Le  bateau  à  vapeur  U  Vautour,  commandé  par  M.  Gottbin^Iiea- 
lewMt  de  "ratnean,  part  de  Lwrieikt  le  13  amil»  pàuSt  U  MàreA 
Toulon. 

Le  bateau  à  vapeur  le  t^rocodile,  commandé  par  M.  Janvier , 
Bèttténant  de  vaisseau ,  arrive  à  Toulon  îe  9  avril,  venant  cf  Afger; 
Appai^fe  de  Toulon  le  86  dudit  pour  Al^,  avec  dss  milîtatrea. 

Le  bateau  à  vapeur  le  FuUon ,  commande'  par  M.  Alliez  (Théo- 
baid  ),  iieutenant  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  ie  14  avril,  venant 
d'Alger,  avec  des  militaires. 

Le  bateau  ù  vapeur  le  Ramier,  commatidé  par  M.  Lugeot  (Aleiis), 
fieuténant  de  vaisseau ,  part  de  Toulon  le  1 3  avril  pour  se  tcnibre  à 
Alger;  le  tO  du  mime  mois,  part  de  oe  dernier  port  poikr  TMMi 
A  il  arrive  dans  lanuil  du  Û%  au  93,  «vea  dba  émMIWil 
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Le  fjfiteau  à  vapeur  le  Castor,  commande  par  M.  Paris,  lieute- 
nant de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  20  avril  pcjur  Alt^er,  avec 
des  militnrK  s;  de  retour  dans  le  premier  de  ces  ports  ie  28,  avec 
4es  miliiaii'eâ. 

La  corvette  de  chsic^e  l'Agate,  commandée  par  M.  Jouj^las,  capî 
taine  de  frégate,  alrrive  à  Toulon  le  39  avril)  venant  de  Tripoli. 

'  lit  corvetté  de  charge  h  Caràçane,  commandée  par  M.  La- 
«liaisey  Iteutenatol  de  vaisseau  »  part  d'Alger  ie  3  «nil  )  arrii^e  ft  Ton 
loD  le  0  du  même  mois,  avec  des  mifitaires. 

La  corvette  de  charge  tfsère,  commandée  par  M.  Henry  (  Adol* 
phe),  lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Brest  le  13  avril  pou^ 
Rochefort;  le  16  avril ,  mouilie  en  rade  de  filed'Aiz}  le  S4  dndft 
icatoumc  à  Brest 

La  corvette  de  charge  laForfune ,  commandée  par  M.  Roux  (An- 
tôine-Andre') ,  lieutenant  de  vaisseau ,  part  d'Alger  le  3  avril  ;  arrive 
XI Toulon  le 9  dudit,  avec  des  militaires;  le  92  dudit,  appareille pout* 
Alger  et  Bougie,  avec  des  militaires  et  du  matériel. 

La  gabare  la  Ùurancc,  comuiandee  par  M.  Medoni ,  lieutenant 
de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  15  avril,  venant  de  Bougie,  avec 
77  militaires  ;  appareille  le  %J  dndît  pour  Alger,  avec  des  militaires 
et  des  approvîsbnnements. 

tia  gabare  ta  Jl/<fnafcr£,  coînmAndee  par Bl.t>eQans«  lieutenant 
de  vaisseau ,  part  de  Toulon  le  1 1  avril  pour  Bonne;  ne  retout  à 
Toulon  le  i6  avril ,  avec  des  militaires. 

La  corvètte-aviso  fÉglé ,  corn  mandée  par  M.  fiecbameil ,  capitaine 
de  corvette,  part  de  Toulon  le  Èô  avril  pour  se  rendre  à  Roses. 

Le  transport  h  Saumon,  commande'  prir  M  Onchnt,  lieutenant 
dt  vaisseau I  arrive  à  Brest  le  5  avrils  venant  de  Cherbourg. 

La  goélette  la  Dauphinoise ,  commandée  par  M.  Amiot»  lieute- 
nam  de  vaisseau,  part  de  Toulon  le  27  avril  pOur.se  rendre  à 
Tripoli.  \ 
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Deux  puhlK:4ilioiis  remarquables  concourent  en  ce  momehf 
avec  les  Annales  maritimes  et  coloniales  à  répandre  en 
France  ia  connaissance  et  ie  goût  de  k  marine. 

Lune  est  ia  France  maritime,  rédigée  par  M.  Jules 
Lecomte,  et  dont  M.  Gréan^  soiifrchef  de  bureau  au  mhiistèie 
deb  marine,  est  le  fondateur.  «Cette  publication,  diâon»> 
nous  Tannée  dernière»  au  moment  de  sa  première  apparition, 

sembïe  devoir  obtenir  de  grands  avantages  sur  ccHes  cjui  I  ont 
précédée,  par  les  moyens  t  mploycs  yyour  exciter  tous  les  i^eiires 
d'intérêt»  par  ia  fréquence  de  ia  pénodiaté,  et  surtout  par  k 
patronage  et  la  collaboration  d'un  grand  nombre  de  personnes 
occupant  presque  toutes  un  rang  distingué  dans  ia  marine  oa 
diBins  les  sciences^  » 

Nos  vœux  i>e  bont  réalisas  ,  car  jrs  rditturb,  eu  commençant 
leur  seconde  année  ,  annoncent  qu affranchis  des  entraves 
matérielles  et  des  tâtonnements  qui  accompagnent  toutes  ies 
grandes  entreprises  y  ib  marchent  aujourd'hui  d*un  pas  assuré 
vers  le  but  qu'ils  s'étaient  proposé ,  soutenus  par  les  sympa» 
thies  du  pays  et  par  lappui  des  hommes  de  talent  qui  y  ont 
attaché  leur  nom.  » 

L'autre  ouvrage  a  pour  litre  Biocraphie  MARITIME,  ou 
Notices  historiques  sur  la  vie  et  les  campagnes  des  matins 
ee&ires  et  étrangers,  par  M.  Hennequin,  chef  de  bureau  an 
ministère  de  la  marine^  accompagnéede  pc»lnùls  litfaographiés 
par  Maurin ,  oomnsge  dédié  à  Son  Altesse  Royale  le  prince  de 
Joinvilie. 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  nos  lecteurs  à  féloge  mérité 
que  nous  avons  fait  en  1834,  page  141  du  tome  1''  de  ht 
ir  partie,  de  cette  entreprise  vraiment  nationale. 
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Reprise  en  1835  dts  travaux  fi^  Jiographiques  bur  les  cûtei 
occidentales  <ie  France,  entrepris  depuis  1816. 

M,  Beautemps-Beaupré,  ingénieur  hydrographe  enciiel, 
(Urecteur  adjoint  du  dépôt  général  des  cartes  et  pians  de  ia 
marine,  membre  de  Facadémie  des  sciences  et  du  imreau  des 
longitudes,  est  parti  de  Paris,  ie  25  mai^  pour  continuer  la 

reconnaissance  hvdro^iapliifjuedes  côtes,  dont  il  s'occupe  de- 
puis 1 8 1 6.  Il  a  sous  ses  ordres  pour  cette  campagne  les  mêmes 
ingénieurs  et  élèves  iiydrographes  que  Tannée  dernière  ;  seule- 
ment M.  Monnîer  a  été  remplacé  par  M,  Wissoc.  (  Voyec 
page  61 1  du  tomef  de  1 S34.  ) 

Cet  immense  travail,  fruit  de  vingt  années  d'application,  de 
calculs  et  de  recherches,  mêlées  de  fatigues  et  (je  dangers ,  tire 
i  sa  fin  et  sera  pour  ia  France,  indépendamment  de  tant 
«Tautres  titres  de  M.  Beautemps-Beaupré  à  la  reconnaissance 
publique,  le  monument  le  plus  beau  et  le  plus  utile  de  la 
scicDce  hydrographique  ^ 

*  t-es  services  et  les  travaux  dlr  rri  Jiahi!*'  !n;;cnîptii  dntrnt  de  IVpoque 
où  TAMemblée  constitnantc  ,  par  son  décret  du  ii  fcvrier  1791,  pria  ie  Hoi 
(f  ordonner  une  expédition  pour  la  recherche  de  M.  de  ia  Pérousc.  Cette 
ezp^dittOB,  dontnotti  avooi  pnUié  U  i«htîoD  eq  1817 .  pages  9  et  77  de  ia 
II«  partie,  Ivt  coinimmd^e  par  H.  Branj  d'EnCrecatteiax ,  auquel  auecéd»» 
9iprèê  aa  mort,  M.  de  Rouel.  «  Les  cartes  dressées  par  Be«llenip§-Beav^ 
prc  ,  dît  ï'autcnr  de  la  notice  (M.  Vaoderbourg  ) ,  dont  l'exécution  e«t  magni- 
fique, sont  pour  l'hycfrog^rripbîp  une  ac<|uisition  du  pîii*?  ^rand  prix.  «  Depuis 
ioi»,  la  féconde  arthitt'  de  M.  Rcautemps- Beaupré  ne  s'est  pas  un  instant 
démentie  :  eile  semble  s'accroître  avec  TAge,  et  ce  n'est  pas  seulement  par  sa 
tape  directîmi  j  miis  encore  par  ton  exemple ,  qo^  a  sa  Mmtemr  et  étendre 
la  ceBttdéntion  dont  fe  dépôt  général  des  cartes  et  plans  jonit  ches  tpntet 
Ire  nniions  maritimes. 
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Tarle  c!ps  dilatations  iiiieakcs  qu cfprouvfnt  diffVrentes  substances, 

depuis  le  terme  de  lft  congélation  de  Feau,  jusqu'à  celui  çlf 
'  ébullition ,  <I'aprèi  MM.  Laplacb  et  Latowxr. 
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Imstroctions  nautiques  sur  les  cites  de  la  Patagonie,  depiib  fe 
port  Sainte-Hélène,  à  l'E.,  jusqu'au  cap  Trcs-Montcs,  à  PO,, 
j  compris  \r  (îfMroit  de  Magellan  et  la  côte  du  large  de  Ifi  Terre- 
ile-Feu,  traduites  de  l'ouviage  anglais  du  capitaine  P.  P.  King; 
par  M.  Daronobau,  ingénieur  hydrographe,  publie'es  au  de'pât 
général  de  la  marine,  et  insérées  dam  les  AmtàUê  muritimet  et 
poloniaUs  dfapr^  ojnMi^  da  jnipUire  4»  If  nwirine  ft  àm 
coiooies. 


làK  description  des  côtc*s  de  i  A.niériqiîe  méridionale , 
qui  fait  le  sujet  du  mt'inou  e  suivant  ,  est  le  résultat  d'un 
voyage  liydrograj)iiique  exot  uté,  par  ordre  de  l'aminiutc 
d'Aiigicteri*e,  à  bord  des  cot^ettcsdeSa  Majesté  britao* 
inqv^  ^AdvfijUuxe  et  le  Beagle* 

La  côte  orientale  de  la  l'aUigonie,  la  partie  occiden- 
tale du  dc'troit  de  Mageiîan ,  ie  golFe  de  Pefias  et  les 
autres  p,n  ries  de  la  côte  occidentale  ont  été  reconnus 
Mirfe  capitanie  Stokes,  commandant  du  Beagle.  Apies 
7a  mort  de  cet  officier,  le  capitaine  Fitz-Hoy,  qui  prit 
ie  commandement  du  navire ,  découvrit  et  examina  les 
mers  intérieures  appelées  Otway-Water  et  Skyring- 
Water,  et  fit  la  reconnaissance  de  la  côte  du  large  de 
la  Tcrre-de-Feu ,  depuis  le  cap  Pillar,  à  feutrée  occi- 
dentaie  du  détroit  de  Mageiian,  jusqu'au  cap  San-Diego, 
dans  4e  détroit  de  Lemaire.  • 

Les  canau^L  Cockburn  et  Barbara  ,  ainsi  que  (juel- 
i^HS^^fM^^  4^  4é.troit,.et  les  jsoundselL  ci^iftax  (ijy^- 
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rieurs  de  ia  côte  occidentale  depuis  ie  cap  Tres-Montes 
jusqu'à  feutrée  du  détroit  à  i'O. ,  ont  été  explorés  par 
tes  lieutenants  Skyring  et  Graves,  à  bord  de  FAdékdd^, 

goélette  qui  fut  adjointe  à  1  expéditiou  parce  qu'on  avait 
*  reconnu  l'impossibilité  de  faire  avec  les  corvettes  la  re* 
connaissance  d'une  côte  qui  oiTrait  tant  d'obstacles.  Le 
reste  a  été  examiné  par  les  officiers  de  rAdvcnlure^  à 
bord  de  la  chaloupe  pontée  r Espérance  {the  Hope). 

Les  dillcrences  de  méridiens  entre  les  divers  points 
du  travail  ont  été  fixées  par  la  triangulation  tontes  les 

fois  que  cela  a  été  possible  :  lorsque  cette  méthode  na 
pu  rtre  employée,  elles  ont  été  déterminées  au  moyen 
dobservations  chronométriques.  Le  point  de  départ 
était  la  position  de  l'observatoire  au  port  Famine,  dpnt 

la  longitude  a  été  fixée  à  70°  54'  à  l'O.  de  Greenwiph 
(73M4'24  àfO.  dePaiis), 

Cette  longitude  a  été  obtenue  principalement  au 
moyen  de  chronomètres  réglés  sur  Monte-Video  et 

Rio -Janeiro;  leurs  résultats  oilWiient  un  accord  re- 
marquable avec  le  résultat  moyen  d'un  grand  nombre 
d'observations  de  distances  lunaires  faites  à  Rio«  à  GkN^ 
riti ,  à  Monte- Video ,  à  San-Carlos  de  Chiloë ,  à  Vaî- 
p^raiso  ,  et  rapptntee.s  séparément  au  poi't  Fiinn/ie 
par  le  transport  du  temps.  En  prenant  pour  difTéreuce, 
enti«  le  méridien  de  file  Villegagnon  à  RioJaneiro  et 
'  celui  de  Greenwicli,  la  îougilude  4:\"  05'  3' qui  est  le 
résultat  fourni  par  quatoi^e  chronomètres  partant  de 
Plyoïouth.  on  obtiendra  pour  la  longitude  de  tile  Ratos» 
à  Monte-Video,  56*  09'  30*,  et  pour  celle  du  port 
Famine  70°  54'  l"  (  Grct  iiwich ).  La  moyenne  des  ol)* 
servations  lunaires  mentionnées  ci*dessus  donne  pou4: 
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cette  dernière  longitude  70*  54'  10".  Cest  d'après  cotte 
comparaison  que  nous  avons  fixé,  ainsi  que  nous  1  avons 
dh,  ia  longitude  du  point  de  départ  à  70*  64  à  fO. 
de  Greeu#iefi.  Si  h  longitudè  de  Rio-Janeiro  vient  à 
être  déterminée  ])!iis  exactement,  toutes  les  diflërcnces 
de  méridien  dont  ii  est  question  dans  le  cours  de  cet 
ôuvrage  devront  être  corrigées  d'une  quantité  égale  à 
la  diiléieuce  entre  ia  nouvelle  longitude  et  fancienne. 

Dans  ce  mémoire  nous  avons  souvent  renvoyé  le 
lecteur  aux  ouvrages  des  navigateurs  qui  ont  publié 
des  relations  sur  les  côtes  dont  nous  donnons  la  des> 
cription;  en  voici  ia  liste: 

•  »  • 

Ad  Account  of  several  fale  voyages  abd  difoOTeriet;  bj  sir  Jobii 
Mwborough  and  others;  1  vol.  S**^  London,  1694. 

A  Voyai^e  to  the  South  Seas  in  thc  jear,  1  7  40  1,  contaÎDin^  a  nar- 
rative ol  ilie  loss  of  lus  majesly*s  ship  thc  Wager,  etc.  etc.;  by 
John  BuikcloY ,  and  John  Cnniminâ,  iate  Gnnner  and  Carpenter  of 
the  Wageri  8°,  London ,  1 743. 

The  Narrative  of  thc  honorable  John  Byron ,  containing  an  ac- 
couBt  of  the  loM  «1  tke  Wagcr,  etc.  etc.  ^  8%  London ,  1768. 

>  .  •      ,  ^ 

Vjage  al  estreoho  de  Magallanes  por  el  capîtan  Pedro  Sarmiento 
de  Gambda  en  ios  afios  1579  y  1580»  etc.  Madrid»  1768. 

An  Account  of  thc  voyages  ofcommodore  Byron,  captaîn  Wallia, 
captain  Carteret,  and  ci^itain  Cook,  in  his  inajesty's  ships  Dolphin, 
Swallow  Atid  Endeavour;  ky  John  Huwkcsvortb,  LLD«  3  vola. 
in-4«i  3trahan  and  Cadeii}  Lpodooi  1773« 

Reiacion  del  uftimo  viage  al  cstrecho  de  Mn^aîlanes  de  Ici  fragata 
de  SM.Santa-Aîana  de  ia  Cabeza,  en  Ios  aûos de  i  78ô  y  1 7  86,  etc., 
in-4°, Madrid,  1788. 

Descrjpcion  hi»torial  de  ia  provtncia  y  archipielago  de  Chiioe  por 
d  P.  Fr.  Pedro  Gonsales  de  Agueroa,  1791. 
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Apenelicc  k  fa  relation  Jel  via^c  al  Magallaqes  de  la  fri^atfi  ^ 
guerra  Santa-Maria  de  la  Cabeza,  que  contiene  cl  de  los  paqupt>otes 
Santa-CasiJdn  y  Santa-Eulalia  para  completar  ed  reconocimienta 


NOTE  ESSENTIELLE. 


Toutes  les  longitude!  onl  «te  rameow  A-ccfifli  ii«.Kobf0rTM|t«r 

royal  de  Paris,  en  prenant  pour  différence,  entre  son  mericli«QCl 
celui  de  Grecnwich,  la  quantité  donnée  par  ia  Connaiêêance  did^ 

• 

Toutes  les  mesuros  oui  été  rédttîtM  en  «nesuns  Imcaises,  «n 
fcrtant  des  données  snÎTantes  «iitn^ci  de  VAnmMMÎrê  J»  AttrêÊm 
ths  longitudes  pour  Cawiée  1 8M  : 

Pied  (  \  du  yard  )   0"',30479 

TanI  implSnal   JD  ,91438 

Ftliiem  (bnne )  on  âoMt  jwd. .  •  ^       I^P*^ ,  ou  t9»f^. 

Les  indications  du  flicrmoniètrc  ci  du  taromf'tre  ont  eie  égaie- 
«lent  ramenées  a^x  dénominations  en  usage  en  F ranoe. 

La  hauteur  des  monta|;nes  est  donnée  en  mesures^  anglaises , 
jaam  pu  a  lovjpai»  eu  som  4e  meure  4»  regard  la  r«4«¥#9ii 
mètres. 
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PARTIË  KON  OFFICIELLE.  4'iê 
INSTRUCTIONS  NAUTIQUES 

« 

I.ES  COTES  DE  LA  PATAGONIE. 


SECTION  I. 

eètB  OB  fAtÂwmz ,  DSTOts  iM  fOKt  êtmtSi'iiÈsJkim 
jusqu'au  cap  des  vierges. 

A"    B.    Dsnf  Tf«  iantructiOM  gnirnntr^  ,  on  n  mmpf*  «ïp  f;i  var'atïon 
,         tous  les  relevemeaU  et  gitemeaU  <^m  uc  •oot  ^zi  suivis  des  mots  dm 

Les  latitudes  étant  toutes  mërîdionaTes,  Tes  longitudes  tonUM  occideo* 
taies ,  et  U  varûtioa  couUiiuneat  oneatale  ^  on  n'«  p«»  nfpM  eu  io* 

4 

Port  Sthite-Hélinc.— Mouiatge. 

Port  SAiNTE-HiLiNE.  Le.  pbn  donné  dans  h  carte  de 
ramifavtë»  qui  est  une  copie  de  Texcellent  travafl  des  officiers 

des  vaisseaux  espagnols  ÏAtrcvida  et  la  Descubierta,  est 
stitTisant  pour  ia  navigation  ;  on  trouve  aussi  dans  ïc  voyage 
de  Wcddei  un  plan  exact  de  ce  port.  Il  se  recoanait 
fiicîlemcnt  par  des  hautears  iiî^^aies  ijuî  se  trouvent  sur  {a 
pointe  du  N.  et  dans  FE.  desquelles  on  voit  une  pierre 
remarquable  qui  semble  un  monument  de  la  main  des  hom- 
mes, mais  qui  est  l'ouvrage  de  îa  nature.  Le  meilleur  mouil- 
lage est  dans  ia  partie  N.  O.  de  la  baie,  par  7  ou  8  brasses j 
pas  trop  à  terre  cependant^  car,  lorsque  la  mer  est  grosse,  les 
brisants  s^ëtendent  à  une  certaine  distance  du  Wvage.  En  iou* 
voyant  dans  b  baie,  il  faudra  éviter  ie  banc  de  2  brasses,  e^ 
pour  cela  Tile  basse  est  une  lionne  marque. 


47<  ANNALES  MARITIMES. 

Le  cap  N.  de  îa  baie  est  situé  par  44*  30'  45"  de 
latitiuîe.  Sa  Ic  iijjjiUiJe  ,  obtenue  au  moyen  de  treize  cliro- 
nonu-tiTs  régies  sur  Goritti  (rivière  de  la  Piata),  est  de 
6.7"  37'  49". 

v  iiiaïuiii  (lu  compas  est  de  19"  10'. 

L  caa  coateime  daiiï»  le  puits  dont  le  plan  de  M.  Weddel 
donne  la  position  est  trop  saumâtre  pour  qu'on  ia  signale; 
et  fon  ne  peut  s'en  procurer  de  bonne  dans  aucune  partie 
du  port.  Quantau  bois ,  ia  petite  espèce  d*arbre  rabougri  dont  ii 
est  question  à  Farticle  du  Ppit-Dësirë  (voy.  page  1 8),  et  qui  se 
trouve  en  assez  grande  abondance  dans  ces  parages,  n'en  peut 
fournir  qu'une  petite  p^ision.  On  y  trouve  des  guanaoos»  des 
avtrucbes,  des  amadtilcs,  et  le  cavia,  ou  lièvre  de  Pata- 
gonie,  ainsi  que  des  canards  sauvages,  des  peidrii,  des 
bccassineft  et  des  râies;  toutefois  le  poisson  semble  y  être  tare. 
Le  guanaco  offre  une  excellente  nourriture;  mais  il  se  laisse 
difficilement  approcher.  Un  de  ces  animaux  que  nous  tuâmes, 
pesait,  après  avoir  été  d^pouiQé  et  vidé,  168  poundtK 
Les  Indiens  visitent  quelquefôb  cette  partie  de  la  côte,  sur 
laquelle  ils  ont  l'habitude  d'enterrer  leurs  morts. 

Récif  an  krge  da  Rmm. 

En  approchant  du  port  Sauite  -  Hélène  par  le  N. ,  on 
trouve  près  du  rivage  plusieurs  roches  peu  élevées  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  au  large,  un  récif  considcrable, 
situé  à  4  milles  -J-  dans  le  S.  78"  E.  du  cap  Ilazo,  et  à 
8  milles  au  N.  51*"  E.  de  rexlrëmilé  N.  E.  de  la  pointe 
seplt'iiLMonaie  du  port  ;  c'est  une  roche  qui  ne  couvre 
pasi  elle  est  proche  d'une  chaîne  qui  est  rattachée  proba- 
blement sous  i'eau  à  cette  dernière  pointe;  car,  dans  la 
même  direction  se  trouvent  outre  plusieuis  points  sur  les- 
quels la  mer  brise ,  deux  rochecs  toujours  i  sec,  et  distants 

I  Environ  76  kilograouncâ. 
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dû  kl  pCMnte,  fun  de  l  mille  ~;  f autre  de  3  milles  -î*. 
Ls  marée  court  avec  assez  de  rapidité  devant  le  rivage^ 
qui  est  bordé  d^e'cueils  à  deux  ou  trois  milles  au  large: 
Û  faudra  donc  user  de  prudence  en  approchant  de  îa  côte,* 
parce  qu'if  y  a  beaucouj)  d'eau.  Si  ion  était  pris  cîc  calme^ 
il  serait  nécessaire  de  mouiller  par  34  brasses  au  moins. 

Si  le  récif  dont  nous  venons  de  parier  s'étend  aussi  loin 
qiiH  le  parait,  il  doit  y  avoir  bon  mouilla*];*  datiji  la  baie  com- 
prise entre  ie  cap.Hazo  et  le  port  Sainte-Hélène. 

Cap  TVrO'Dajs. 

a 

patie  It  pointe  HwridioDafe  du  port  Sainte-  Hélène  et 
I9  €ip  Tuv-Boys,  se  trouvent  deux  critjaes  :  F«ine  d'elles, 
il  phm  an  S«,  est  assez  considÀable  et  ofire  probablement 
un  bon  mouillage.  Le  CAP  Two-Bays  est  arrondi  :  le  sommet 
ieplus  proche  de  la  mer  sur  la  partie  de  ce  cap  la  plus  avancée 
eit  situé  par  44*  58'  de  latitude.  Le  petit  îlot  d'ARCE  est 
pr  45"  00'  50"  de  latitude  et  67"  45'  49  "  de  longitude; 
rile  Raza  est  par  45"  6'  30"  de  latitude  et  67"  40'  35" 
de  tongitade. 

La  côte  court  à  l'O. ,  au  ddà  du  cap  Two-Bays,  et  foraie 
ia  ^gmitùt  septentrionale  du  goife  Saimt-Gjsorgbs. 

C«p  Tbrce- Points  et  cap  Bianco. 

lie  CÂP  Trree-PoimtS,  limite  méridionale  du  goife  Sainl- 
Geofges ,  se  reconnaît  aisément  de  k  mer  à  son  aspect 
caibrine  de  laMe.  Il  est  formé  par  un  long  plateau  plus  ^evé 
ies  terres  environnantes,  et  est  visible  du  pont  d'un 
mme  k  bk  distance  de  90  mifles.  Dans  le  S.  E. ,  il  se  dé- 
Iriie  tout  près  du  plateau  une  montagne  conique  qnon 
dripi^iie  &ci!ement  de  h  partie  du  ,N. ,  mais  qu'on  ne 
voit  pas  en  venant  du  N.  E.,  parce  queHe  se  projette 
aur  lâ  terres  qui  sont  derrière  die  dans  le  S.  O.  A  6  milles 
et  demi  lu  S.  fi.  du  cap  Thiee-Points  est  le  cap  Blaneo, 


m  AI^HAhEB  MARITIMES. 

Ungaé  éè  tenrë  batte  et  inégABy  teminée  pÊf  «e  ÎMHHt 

arrondie ,  màis  raboteuse,  et  par  deux  autre.^  plus  petites,  qui, 
iorstju  on  coinaience  à  les  apercevoir,  semblent  des  lies  dëta* 
xbëes  de  la  terre.  L'isihme  qui  les  fait  communiquef  Jhrec  k 
côte  est  faad,  $MsimeûL,  et  ofira  prabeUettiegit  âm  tùté  4m 
daS.  m  âbri  côAtttf  lei  yentft  dè  8»  * 

Bnctf  «1  large  da  cap  Blaiied« 

H  existe  au  hrge  de  cette  partie  dé  {a  c6te  fidislilQal 

bancs  qui  doivent  certainement  être  dangereux  à  mer  Lasse. 
L' Advciiture  passa  sur  deux  de  ces  hauts-fonds  et  ne  trouva 
]ias  moins  de  5  brasses  -~;  mais  ii  est  possible  qu'à  basse 
tuer  le  brassiage  soit  beaùooap  moindre.  Ces  buiea  aôil 
kmèê  par  ia  force  de  b  unarëe,  qui  court  autour  du  cap 
avec  une  grande  rapidité,  en  entrant  dans  le  golfe  Saiiu- 
CfCorgcs  et  en  en  soi  la  ut. 

Les  extrémités  N,  et  S.  du  banc  septentrional  sont  l'use 
et  Fantre  à  i£.  du  cap  Tfaree-Points  et  du  cap  Biaxice,  ef 
reflpectivetnent  distantes  de  7  orilles  du  premier  et  de  5  <Ié 
.  second.  Ce  cap  est  par  conséquent  dans  une  dîree#QnNj  B.  ^ 
S.  O. ,  et  a  5  niiifés  \  de  iougueur.  Sa  largeur  e»t  tout  au 
plus  d  un  quart  de  niiiie« 

L'extrémité  N.  du  banc  méridional  est  à  7  milles  datis  ie 
S.  75"^  £.  du  cap  BiaifCo  :  îl  s'étend  à  %  mifl^  dans  onediiW' 
tion  S.  Entre  ces  deux  bancs,  il  y  a  un  passage  de  2  mîties 
rfe  Targe ,  et  le  fond  âugdaente  graduellement  jusqu'au  delà 
de  1 7  brassés. 

Èn  dédans  des  bancs  du  large  sefi  trôuVént  deux  autres 
Vus  par  leâ  Espagnols  :  ils  ont  été  placéif  Ja]»^  Fautorité 
d*unë  carte  qui  nia  été  communiquée  paf  don  Felipe  ftauzst. 

Le  banc  septentnonalJu  large*  est  sans  doute  te!ui  dolït 

parie  le  cotnmodore  Byron^  qui  le  place  à  4  lieues  dans 

i  toyn  itè  émiéM,  pi^  fit. 
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rO.  s.  O.  y  s.  du  cap  Blanco  ;  suivant  ce  navigateur,  en  arri- 
vant de  rE. ,  le  fotlid  avait  cliràinué  de      à  7  brasses  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  fond  est  très-int'gal  dans  îe  N.  E.;  car,  en 
1829,  noos  étant  approches  de  terre,  et  relevant  !e  cap  Three- 
Points  au  S.  38"  O.  du  compas,  à  14  milles,  le  brassiagè 
piSH  siii)itement  de  45  à  16  brasses,  fond  de  cailloux. 
Q  suit  de   là  que  ïe  roâuvais  fond  seténd  à  14  ou  li 
mSims  arn  N.  E.  du  cap,  et  que  l'accore  âti  banc  (16  brasses  ) 
se  trouvé  environ  8  à  10  milles  en  dedans  des  fonds  de 
56  brasses.  Quand  on  approche,  îes  qualités  de  fond  devien- 
nent vanabies,  passent  de  la  vase  an  sable,  et  les  bancâ  sont 
fofnnésde  ca'dioux.  Aussi  les  «?vitera-t-on  facilement  en  faisant 
attention  au  brassiagè  et  à  la  nature  du  fond.  Pour  les  pai'ef" 
on  auTB  soin  de  ne  ps  approcher  assez  près  du  cap  pour  dis- 
thtgaer  le  mamelon  raboteux  du  cap  Blanco,  et  de  ne  pas 
perffre  de  vue  la  huule  terre  du  cap  Thfee-Points,  qui,  du 
pont  d'un  navire,  est  visible  à  20  milles  envirort.  ' 

Le  Ilot  ou  la  marée  du  N.  cesse  au  large  4  heures 
15  minutes  après  le  passage  de  la  lune  au  méridien,  ce 
qui  s'accorde  très-bien  avec  l'établissement  de  la  marée  au 
lai^c  de  Tîle  des  Pingouins  ;  mais  dans  ie  voisinage  du  cap  et 
au  milieu  des  hauts-fonds ,  les  marées  doivent  être  moins  ré-> 
guliëres-,  elles  produisent  un  fort  ciapotage  et  courent  avec 
une  grande  rapidité. 

J^ii  ica  penser  que  îes  deux  caps  sont  mal  placés 
etî  fatitude,  et  que  la  distance  de  l'un  ù  l'autre  est  plus 
grande  que  celle  indiquée  sur  les  cartes  :  suivant  une  lati- 
tude observée  à  fa  mer,  et  comparée  à  deux  bons  relève- 
ments des  deux  caps,  cette  erreur  serait  de  7  milles.  Nous 
n'eûmes  pas  l'occasion  d'examiner  ces  points ,  et  la  position 
que  \e  leur  af  assignée  a  été  prïàe  sûr  la  carte  qui  ma  été 
communiquée  par  don  Felipe  Bauza*. 

*  Hawkesworth  ,  Tol.  I"",  page  13. 
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Côte  ciitr«  le,  c«p  Blraco  et  le  port  Déliré. 

La  côte  entre  le  cap  Bbnco  et  le  port  Désiré  na  été  vue 
qu  imparfaitement f  toutefois  il  existe  i  une  distance  de  3  à  S 
milles  du  rivage  plusieurs  phteaux  de  roches  qui  découvrent 
à  mi-marëe;  inais  au  large  de  cette  ceinture,  on  ne  connaît 

pas  de  dangers  le  long  de  cette  côte,  et  l'on  peut  s'en  approcher 
.tant  qu'on  ne  trouve  pas  fond  par  moins  de  16  à  17  brassai 
en  dedans  de  cette  limite  le  fond  est  mauvais. 

Au  N.  du  port  Désiré ,  la  terre  est  basse  et  bordée  dTune 
plage  de  pierres;  toutefois,  jusquà  3  miDes  de  ce  port, 
elle  est  élevée  et  accore.  La  pointe  N.  de  f'entrée  est  une 
montagne  escarpée,  d autant  plus  remarquable  que  cesl  U 
seul  point  de  ia  côte  qui  présente  cet  aspect ,  dans  fa  partie  do 
N.*;  à  3  miQes  de  cette  pointe^  au  N.  28**  £.  du  compas, 
est  une chaine de  roches  (Surrets  T^dge  )  à  un  <]uart  de^inille 
de  laquelle  on  liuuvc  1.)  l)i  abi>es  cl  tau.  Towcr-Rock  devient 
visible  quand  on  a  drpaàst  cv  récif:  li  commence  à  souyiir 
quand  ia  montagne  du  N.  reste  au  S.  50"  O.  du  compas. 

Moailiage  au  large  du  pori  Déliré. 

Un  navire  allant  au  port  Désiré  »  ou  voulant  simpteutoit 

jeter  l'ancre  dans  h  haie,  au  fond  de  hqueile  il  est  situé, 
trouvera  un  bon  mouillage  par  7  brasses  -  ^  basse  mer, 
bien  abrite  depuis  le  N.  8"  ;  O.  jusqu'au  S.  60°  E.  du  com- 
pas, au  moyen  des  relèvements  suivants  : 

Montagne  de  ia  pointe  N . . .  .  N.  48°  O. 

Tower-Koclt  N.  «2  f  O. 

Ile  des  Pii^oîns  S.  50  ^  O. 

Cette  position  étant  un  peu  au  S#  du  chenal  du  port^  et 


du 
eompas. 
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I  environ  1  miHe  }  de  la  terre  la  plus  proche,  est  hors  du 
Ibrt  de  la  marée.  Le  fond  est  parsemé  de  pierres  roulées  ^  et 
par  conséquent  assez  mauvais  pour  des  câbles  de  chanvre  ; 
nais  la  tenue,  ma^ré  cette  qualité  suspecte,  nous  a  ;wmblé 
bonne.  A  cet  endroit,  !a  marée  seleva  de  7  brasses  à 
10  brasses  ce  qui  fait  1$  pieds  9  pouces  de  difierence 
entre  b  hante  et  la  basse  mer. 

RÎTtère  du  port  Désiré.  —  lastmcttons  poiu  y  eutrcr. 

la  rivière  do  PORT  DÊdllIÉ  est  d'un  accès  assez  difficile  à 
cause,  de  son  peu  de  lai^éûr  et  de  la  violence  de  la  marée; 
EWe  est  en  outre  retrécie  par  plusieurs  bancs  de  roches  qui 
détendent  an  large  de  la  rive  septentrionale  presque  jusqu'il 
au-dbenai.  11  y  a  un  bon  mouillage  au  large  de  remboucfaure: 
en  y  attendant  la  basse  mer  on  verra  tous  les  dangers,  el  le 
navire  pourra  entrer  iaciiement  avec  la  marée  si,  comme  c*est 
onlmairet  ies  vents  sont  de  la  partie  de  l'O*  ' 

Lorsque  le  vent  est  bon,  il  vaut  mieux  ne  se  trouver  à  l'entrée 
«p'à  ia  mer  étale,  ou  si  la  brise  est  assez  forte,  un  peu  avant  : 
comme  îl  y  a  beaucoup  H'eau  dans  fa  partie  méridionide,  je  ne 
pense  pas  qu'il  v  ait  de  danger  assez  sc  rieux  pour  qu'on  ne 
puisse  Vi-viter  avec  tie  l'attention,  car  ies  plantes  marines  qui 
pousstni  loujoiirs  sur  les  fonds  de  roches  en  indiquent  par- 
faitement 1  existence.  La  route  à  faire  esta  peu  près  îe  S.  76"  O. 
du  compris,  et  ia  distance  de  l'entrée  au  inouiîfnc^c  e^i  d'un 
mHie  et  demi.  Lcmouifïageest  au  iarp^edes  rume>^(jui  m  fron- 
vent  sur  ia  côte  N. ,  et  ïe  navire  peut  y  être  afiburché.  La  ma- 
rée entre  et  sort  rej4ulièremcnt 

La  riviorc  n  cté  examinée  |  us(]n  ii  I  fi  miîît^s  de  son  ernbou- 
càure,  mais  eîie  est  probabiement  navigable  à  une  distance 

*  Voyez  Tes  .uIJitions,  page  911. 

*  II  j  a  quelque»  anuiics,  une  colonie  espagnole  s'établit  au  port  Dcsiré, 
maille  bot  qa'on  s'était  propose  n'ayant  pu  être  atteint»  dit  fvC  bicutdt 
abcadonnee.  Les  raines  des  bâtiments,  qui  ctaient  en  pîerrt,  et  les  restes 
rfun  janltn  Tmiticr  où  noas  troavAmes  des  coings  et  des crrjses,  Tontrecott* 

naître  fticilemcnt  cet  endroit. 

Toin.  1.  1835.  3à 
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beaucoup  pîns  considérable.  A  4  miîîes  au -dessus  des  lumeu 
est  une  petite  péninsule  ratlachoe  à  la  côte  septectrionalo  par 
un  isthme  étroit.  En  envoyant  quelqu'un  sur  la  presqu  iie  et 
quelques  liomnirs  armés  de  fusils,  à  raffut  sur  l'isthme,  il  est 
prob;il)Ie  que  ceux-ci  tueraient  quchjues  ^uanaros  que  ie  pre- 
niierchassfTaitdocc  côté,  car  cet  isthme  est  l'cndroii  ou  ils  vien- 
nent paître  «J(.  priTerence.  Ces  animaux  y  sont  tri  s- nombreux  ; 
mais  à  moins  d'user  de  ruse,  il  est  dilTicife  de  les  ;i|)|)r  oclicr 
cause  de  leur  défiance.  1!  y  a  près  des  ruiius  (|url(juts  mares 
d  ujie  «.au  tellcmciU  aauiiiaiie  cjuc  ce  ii  est  pas  la  peine  de 
l'indiquer ie  bois,  quoique  petit,  brûle  bien  et  est  pour  cette 
qualité  estimé  îles  marins  :  if  provient  d'un  arbre  bas  et  ra» 
bougri  dont  b  fleur  est  jaune,  et  qui  porte  une  épine  à  lex- 
tr^il^  de  chaque  feuâle;  les  matelots  l'appellent  piccolo ,  à 
diite  des  petites  dimensions  de  sa  tige.  Les  ncÎDes  peuvent 
lire  egs^knent  arrachées  et  employées  à  iaire  du  fenv 

|{«  det  Piogoint. 

L'ÎLE  DES PlNG01NS(/5/a  de  lôsReyesdes  cartes  espagnofes) 
est  stine  du  oôlé  du  large,  et  peut  être  rangée  de  près  sans  dao* 
ger,  car  la  marée  porte  plutôt  au  large  qu'à  terre.  Le  cottiaaiea 
tiés-fipideet  pioduit,  même  dans  le  calme,  de  forts  remous  dont 
latraversée serait  très-dangereuse  pour  des  bateaux,s*il  veatah» 
et,  dans  tous  les  cas,  fort  incommode  pour  des  navires  de  tooa» 
grandeur.  La  raarëede  flot  porte  au  N. ,  et  dans  sa  plus  grande 
vitesse  file  plus  de  3  noeuds;  car  nous  avons  trouvé  que  le  jusaiii 
BOUS  avait  portés  de  1 5  milles  trop  au  S.  en  cinq  heures.  Au 
hrçe  de  File,  la  haute  mer  ou  la  fin  du  courant  de  N.  a  liea  k 
4^  on  4^  tô"*  après  le  passage  de  la  lune  an  méridien»  ce  qui 
fiât  au  moins  8^  y  ou  4^  après  qu'il  est  haute  mer  I  terce. 

Sea-Bcar-Btj. —  MouilUgt. 

Sbà<3baa^at  est  un  des  meiHeuramouiQ^^  que  je  oo». 

>  Voir  Im  additioM,  page  S13. 
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aur  «ttie  «étr,  mm  II  m  d'un  HcèàiUbdhrù  fou  iiV 

pour  soi  une  bonne  brise,  à  causQ  de  ht  force  des  marét^  qm 
portent  au  N.  dans  les  chenaux  étroits  qui  separqut  les  îlots 
wjpMMhl»  entre  iile  aui:  Pingoins  et  le  contioenL  £iii>utre,  il 
y  %twir9e%Ammmide  M  4  àé  bmsd. d'eau,  niéîs  eiwort  j» 
ibnd  m  de  loobts  tik  tièt-in^i  «I  ijuoiqu'uii  navire  fMiiiMi 
éviter  d  y  être  entraîné  en  momSIant  iitt^  0fiCFe  «  fa  mtivaide 
IfiDue  qu'il  trouvera  rendra  sa  perte  presque  assurée. 

Pour  entrer  dann  la  baie ,  rangez  la.  poiute  basse  de  roctim 
cpit  eal  au  S.,  afin  d'éviter  un  danger  qui- se  trouve  à  e^vi» 
fcm  un<|ttartdaniîH0deià;  maia  eonune  kMr  bnse  lowfouf» 
dessus,  cette  cîrcons^oce^  jointe  i  une  observation  coave» 
nable  de  l'état  de  la  marée,  sera  le  meilleur  guide.  Le  danger 
détend  à  qudque  distance  daoa  i'£..  des  brisaats^  auisi  une 
frit  en  dedans,  on  trouve  que  k  oiapée  ny  entre  ou  n  en 
qu'avec  peu  de  force.  8t  Ton  ne  peut  entier  dam  kibail^;  ma 
trouvera  au  large  un  bon  mouillage  entre  elle  et  le  dan^r  dent 
nous  venons  de  parler,  par  un  fond  d'assez  bonne  tenue,'  à 
ce  que  je  crois.  Il  y  a  de  1 3  br.  x  à  i  5  br.  au  large  du.dai^i^ 
apréa  un  ou>  deux  coupa  de  plomb ,  la  aonde  rapporte  .6.j>ieaaai 
seulement,  puis  le  fond  augmente  de  nouveau.  On  peut  alois 
se  haler  dans  la  baie  et  jeter  l'ancre  A  environ  nn  cfuart  de 
mille  en  <1<  dans  la  pointe  basse  (ie  roche,  qui  restera  entre 
f£.  3"  N.  et  l'Ë.  j  N.  Ë.  du  compas.  On  sera  mouilta  pan 
4ikRisaes  à  basse  mer^  et  Ion  éviteni:aînsi  les  plantes  meriîiét 
t|ui  se  pnofeCMnt  au  fai^  d«  plagee:<bi  sabie;  eUes.taiaa 
«autefoîa  auffisummeeii  distinctes:  ie  pian^  suffira 
pi(  ter  ces  reiiseignements.  Un  petit  b;Uiment  v  louvoierai 
facilement  ;  mais  j'hésiterais  à  feire  une  pareille  manœuvre  avec 
nu  bâtiment  dpnr  |e  ne  serais  pas  aèr.-  jUne  fois  dad|naf un 
laonve  le  mouiifage'lien  ea'abyMaar'toaa  les.fbi»^,  wdqNi 
«hpois  le     41^  Ei  ^uaqttPe»  4^  IL  ramabip^^dbpîièi 

1  aspect  de  la  grève,  je  ne  pense  pas  que  lamér  y  seil  jamais 
très-grosse. 

.  On  n$  yeui  pim  se  procurer  de  boiâ  >  ,^u^^(^4;iBau 

3J.  ' 
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qu'on  recueille  dans  les  puits  qui  se  trouvent  à  ia  pointe  est 
si  &ibie  que  ce  n'est  pas  la  peine  d'en  parier.  Pour  arriver 
à  ces  puits  il  faut  passer  sur  une  petite  barre  de  roches  qu'un 
canot  peut  franchir  à  trois  quarts  de  flot  :  elfe  est  immédiate- 
ment en  dedans  de  !a  pointe  orientale  de  la  baie.  li  y  a  à  Fex- 
irémité  N.  de  U  troisième  plage  de  sabfc  une  petite  source 
qu'un  troupeau  de  guanacos  avait  l'habitude  de  visiter  cliaque 
matin  ;  mais  comme  l'eau  n'y  arrive  que  goutte  à  goutte ,  on  ne 
peut  s'v  procurer  qu'une  petite  provision  passagère.  Deux  des 
trois  puits  de  la  pointe  furent  trouvés  remplis  d'eau  de  mer 
qui  avait  sauté  au-dessus  des  roches;  le  troisième  contenait 
environ  4o  gallons  d'eau  un  peu  saumâtre. 

Cet  endroit  n'oflfre  d'autre  avantage  qu'un  mouillage  bon  et 
sûr.  C'est  une  station  convenable  pour  les  bâtiments  qui  font  ia 
pêche  des  veaux  marins,  pendant  que  leur  équipage  est  occupé 
sur  l'fle  aux  Pingoins. 

8ea-Bear-Bay  e«t  situé  par  47°  56'  49"  de  latitude  et  68*  4' 
54"  de  longitude  :  la  variation  v  est  de  20*.  L'établissement  de 
la  marée  est  à  lî**  45",  et  la  différence  entre  ia  haute  et  ia 
basse  mer  est  de  18  pieds  -f . 

Bai«  Spirings. 

La  BAIE  Spirings  est  formée  par  b  pointe  méiidionale  de 
Sea-Bear-Bay  et  la  pointe  qui  est  en  dedans  de  Shag-Rock  : 
elle  forme  une  grande  anse,  mais  elle  est  très-exposée ,  étant 
entièrement  ouverte  du  côté  du  S.  et  de  l'E.  ;  et  à  la  6n  d'une 
forte  brise  de  S.  O. ,  comme  le  vent  saute  toujours  au  S.  ou 
au  S.  Y  S.  E. ,  ia  mer  y  est  très-grosse.  La  cote  est  bordée  de 
roches  à  quelque  dislance ,  et  est  en  même  temps  tout  à  fait 
impropre  au  mouillage.  Les  terres  y  sont  à  peu  près  de  ia  même 
hauteur  que  dans  Sea-Bear-Bay ,  mais  elles  présentent  à  leur 
partie  supérieure  plus  de  mamelons  ou  de  monticules  formés 
de  roches. 

Roche  EddTftoor. 

On  voit  sur  fes  anciennes  cartes,  au  lai^c  de  la  baie,  une 


1, 
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mchê  nommée  Eddtstomb;  ileembknh  que  cé  danger. n*eftt 

autre  chose  que  k  roche  Bellaco,  découverte  en  1619  par 
Nodales;  au  surplus,  toute  h  côte  entre  le  cap  Bfanco  et  le 
port  Saint-Juiieu  est  remplie  de  bas- fonds  d'autant  plus  dan* 
gereuz  que  b  mer  passe  entre  eux  avec  une  très^nde  rapidité* 
'  Lmqu  on  nav%ue  dans  ces  parages ,  le  biassiage  et  ia  qualité 
du  fond  sont  de  bons  guides.  R^Ie  générale  :  quand  le  fond 
est  de  plus  de  45  brasses,  il  n existe  pas  de  dangers  connus; 
quand  on  navigue  près  de  la  côte  pendant  la  nuit,  il  faut  avoir 
égixd  à  ia  marée  qui  est  trèsrnpide  et  qui  porte  paraflélement 
an  rivage. 

SiLàG-RocK  est  une  masse  blanchâtre  de  rochers  tout  à  (kit 
nus,  située  à  environ  1  mille  -j-  de  terre;  i  2  mMies  au  jSL  de 
cette  roche  ily  en  aquatre  autres  ife  couleur  sombre,  et  i 
3  milies  dana  le  S.  S.  O.  de  ia  première  on  tnmve  mi^aaseit 

grand  Sot.  ' 

Sur  b  terre  et  à  une  petite  distance  du  rivage  sont  trois  mon* 
tagnes  qui  présentent  f aspect  de  trois  sommets  ;  ceux-ci  sontar- 
rondis  quand  oh  se  trouve  un  peu  au  9.  de8ea*Bear-Bay,  mais  I 

mesure  qu  on  se  dirige  plus  au  S. ,  on  les  voit  s'allonger  et 
former  seulement  deux  hauteurs;  enfin  ^  à  3  lieues  dans  le  S. 
de  Shag-Ilock,  ce  nest  plus  qu'une  masse  en  forme  de 
table. 

w 

Cap  Watcbman. 

Le  CAP  WAtCHMAit  est  très-bas  et  se  distingue  aisément  par 
une  montagne  en  forme  de  cloche;  à  2  lieues  de  cette  pointe 
est  un  haut-fond  couvert  de  plantes  marines  :  on  n  y  trouve 
:pl#  moins  de  3  brasses  ^ d'eau;  mais  à  qpesure  qu'on  en  ap* 
fffoçhe  ie  fond  diminue  gmdueUement.  H  y  a  anmi^'umim 
iiauts4bnd8,  mais  loua  sont,  pour  ainsi  diie»  Iniiséa  par  des 
plantes  marines  :  noui  passâmes  entre  plusieurs  par  8  et 
10  brasses  deau. 
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Tieiond  «t  mmiliii «t  trèMn^I  jua^tl'à  tiluf  de  4  mîSkà 
i  partir  du  dp  Wfttehman.  Lk,  b  odti»  fee  dif%e  irers  TO.  en 
iîkiTDiidiiMbt,  «I  deviënt  plus  ëlev^.  Étàtit  duit  U  S.  du 
dp^  on  voit  paraître  à  i  milles  environ  de  son  extrémité , 
mm  montagne  qui,  pour  la  forme  et  lacouieur,  ressembin 
au  Monfe-Yideo,  dans  la  rivière  de  U  Plàta»  mais  qui  n'est  pas 
tout  i  fait  aussi  élevée  :  on  f appelle  aussi  Montf-VidBO;  M 
iatitiidecst  4$*  la'  t^é",  et  «tiongitudeeâ*  38'  34". 

Roefce  Bellsco. 

Li  rociie  Bellaio  ou  bnssc  d'Estovan  .  qui  fut  découverte 
p-ir  îcs  Nodaîes  en  U5 1  9 ,  a  eié  vainement  ciierchée  dans  ie 
voyage  de  la  Descubicrta  et  de  l' Atrcvida ;  mais  le  capitaine 
Btokes,  dans  le  commencement  de  l'année  1828,  la  trouva 
en  longeant  la  côte,  et  obtint  tout  près  d'elle  une  observation 
du  «;oled  pour  la  latitude.  Sa  position  est  48''  3o'  50"  en 
iautude,  et  68*  29'  49"  en  longitude». 

Elle  reste  au  S.  13°  E.,  à  10  milles  ~  de  l'extrémitt^  du 
cap  Walcliman,  et  au  S.  E.  du  toinpas  de  Monte-Video. 
roche  est  une  masse  de  couleur  nombre,  t  ievt  c  cl  luviioii 
8  pieds  -\  à  9  pieds  y  au-dessus  du  niveau  de  i.i  haute  m«r, 
et  offrant  Taspect  d'un  bateau  renversé.  A  moins  d'un  demi- 
miiic  de  son  extrémité  méridionale,  le  Beagle  sonda  par  13 
Il  17  brassM,  fond  de  roçiie»  et  inr  la  côtécwie&tai,  àla  même 
distance,  il  trouva  de  S9  à  27  brasses.  Le  fond  envinmmuit 
étant  inégal  et  hérissé  de  basses,  on  devra  éviter  de  s'appro- 
cher de  terre  dans  toute  cette  partie.  Entre  le  cap  Wetchmnn 
•I  le  cap  6aiRt4uIien,  la  mrre  est  d'une  hauteur  tnédKocre, 

■ 

■ 

,  Port  Saiat^iilic^a  «t  WoofTa  Moant*. 

Woo»>  Mmn  est  viiriblé  d«  pont  d^uit  naviM  à  1 1  tfouee 
en.mnkni:  fapiatissemènt  de  smi  sommet  et  son  élévation  àii« 
dSssus  daa  «erres  voisines  en  font  un  bon  point  de  recOûiMis*^ 

'  Voyez  W»  additions,  page  il 9. 
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saDce  pour  le  port  Saint-Julien.  La  direction  de  U  côte  est 
^{ement  une  bonne  marque,  mais  comme  les  terres  voisines 
du  port  Stint-Julfen  sont  plus  âevécs  qu'au  N.  ou  au  S. ,  cette 
droonslMice,  jointe  k  faspect  remarqudifeffo  Wood*a  Mimn^ 
kit  qail  n  y  a  pas  moyen  de  se  tromper.  En  alllgnement  av^ 
k  point*  S.  de  renirae>  le  mont  reste  au  N.  80*  7S'  O.  (O. 
W  ~  S.  <hi .compas).  La  pointe  N.  du  cap  Curîoso  est  basse 
il  se  projette  au  N.  :  elle  est  formée  de  falaises  dont  les  coucbse 
•MA  horÎBontales,  et  dont  b  partie  supérieure  est  d  un  blanc 

bcunilre  et  h  partie  înMeure  généralement  noire  ou  marquée 

de  raies  noiies. 

En  tenant  Wood*sMount  au  S.  67*  O.  du  compas,  vous 

«iiiveie*  i  la  pointe  S.,  qui  se  reconnaîtra  fiicilement  à  la 

sisiBMede  6  ou  8  milles  ou  même  davantage,  suivant  f  état  de 

fettBoybér». 

La  tefie  au  S.  du  port  de  Saint-^ufien  est  unifome ,  plate 
li  basse;  elle  est  couverte  de  buissons  mbougris  et  bordée 
€mt  pbge  de  pierres.  A  10  ou  IS  milles  au  S.  de  ce  port, 
en  veosnt  de  i'fi.  B.  E. ,  on  remarque  audessus  des  collines 
peu  élevée»  deb  cèle  un  petit  monticidedont  le  sommet  est 

Wr4f*  If 'de  btitttde,  ie  earsct^re  de  b  cdte  change  en* 
lAfemeni:  elle  est  ixmlée  de  (abises  d  argile  bbncbe  dont  h 
âiuiMir •ttoiyenne,  mesurée  géométriquement,  a  été  trouvëé 
de  $09 -i  880  pieds  angbis(00  à  100  mètres).  Ces  bbises 
s'éHeent  comme  une  muraine  au  dessus  de  b  mer,  qui ,  cbns 
Mb  plein,  en  baigne  presque  la  base,  et  elles  sont  bordées,  4 
basse  thitt,  d'une  plage  en  partie  de  pierres,  en  partie  de  vase. 
Qoeiqaes  chaînes  de  rochers  qui  brisent  à  mi-marée  se  trou«> 
Httt  an  bkge  de  certaines  parties  de  falaises;  mais  aucun  de 
iCi  dangers  ne  s'étend  à  plus  d'un  miUc  du  rivage.  Les  falaises 
Ibnoéfit  dans  quelques  «nidroits  des  saillies  dans  b  mer,  maft 
eUtè-ci  sont  si  Itères  q;u*6n  ne  tes  aperçoit  nas  qéand  on^ 
pMiàpar  leur  titvers. 
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MoniHage  au  large  de  la  cite. 

•   On  peut  mouiller  le  Ions;  de  la  côte  avec  les  vents  de  ter», 
1 1  ott  «  miHes  de  la  plage,  par  10,  U  et  15  brasses  t, 
fend  de  vase.  Par  49"  66'  de  latitude,  les  ialai.e.  I.laiicl.cs 
commencent  à  diminuér  graduellement  de  hauteur,  et  se 
teinnucnt,  h  9  milles  plus  au       en  ime  pointe  basse 
qu.  forme  le  côté  septentrional  de  l'entrée  de  «» 
aanu.Cruz;  elle  est  appelée  sur  la  carte  Pointe  Nord,  et  se 
ÏÏÏÎe>î  60"  6'  20"  de  latitude  et  70"  23'  24  de  Ion- 
gitude. 

Santa-Cnu. 


lailie 


SaNTA-Crok.  L'aspect  de  la  côte  vers  i  en  t  rée  de  h  rivi 
Santa-Cru2«t  très-remaK|uable ,  etla  rend  facile  à  rccon. 
à  la  manière  dont  elle  se  présente  quand  on  la  voit  du  >  ; 
cette  côte  est  même  encore  pins  remaniuabie  quand  on  la  voit 
du  S.  Dans  celte  dernière  direction,  on  aperçoit  '«•.S 
de  fidaises  et  de  duues  d  une  hauteur  considérable ,  qui  s eww 
à  perte  de  vue  au  S.  de  l'entrée  et  se  te.  mine  hrusqaem^ 
vers  le  N.  par  une  montagne  élevée  et  escarpée  (le  mont 
SSb  ancx)  dont  le  sommet  est  uni  et  dont  la  partie  supe- 
ri^e  est  tiuée  à  pic,  tandis  que  sa  partie  ifn««.»«j2 
vers  le  larec  et  parait  unie  à  une  terre  très-basse  qm  semW*» 
i»n la  dLnceVsavancer  au  la. ,c   deux  ou  „ pomt«d« 
compas.  Le  mont  Entmnce  est  su»-  la  r.vc  ^'^''^''•"f^ 
rivière  :  sa  hauteur,  mesut^aumoyen  de  relèvements  angu- 
Lires,cst  de  35C  pieds  anglais  (  108-,56  ).  If '««S'i  i 
nous  venons  de  parler  est  sur  le  cote  N.  de  fentrée  de  U 

"^^icore  extérieure,  sur  laqueUe  ou  trouve  13  pieds  dVaa 
i  basse  mer,  est  à  envinm  4  ««lies  au  S.  Ô3°JE.  du  mont 
£nirance ,  et  à  0  miUes  de  la  pointe  N.  qtti  rerteatt N.  54  E. 

À  14  milles  d  .ns  le  haut  de  la  rivière,  sor  la  berge  du  S-, 
est  un  promontoire  remarquable  appelé  MouNE.DE  WeDDKI. 
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(  Weddel'^  Bt^ff'),  et  il  milles  plus  ioin  en  est  vtti  autre 
appelé  Morne  du  Beagl£  (Beagle's  Bluff).  Le  morne  de 
Weddély  ouvert  de  la  pointe  S.  de  f  entrée  et  en  alignement  y  * 
avxc  le  milieu  de  fîle  Sea-Lion ,  est  la  marque  pour  traverser 
la  barre.  lî  reste  alors  au  O.  N.  O.  -  N.  du  compas*.  Avec 
cette  marque  et  à  la  haute  mer ,  le  Beagle  franchit  la  barre 
par  8  brasses  f  ^  ^  morne  du  Beagle ,  ouvert  un  peu  de 
la  pointe  basse  du  côté  du  N*  de  ia  rivière^  est  également 
une  bonne  marque.  Quand  on  a  passé  h  barre ,  qui  a  environ 

1  nulle  de  large,  rien  n'empêche  plus  de  faire  route  pour  le 
haut  de  la  rivière ,  en  tenant  ie  milieu  du  chenal  entre  les 
pointes  rapprochées  de  l'entrée,  jusqu'à  ce  quon  atteigne  les 
basses  qui  se  pn^ettent  au  hrge  de  la  partie  orienàile  de  f  tle 
Sea-Iion.  Le  meilleur  mouSIage  parait  être  celui  qu'occupait 
L'  Beagle  dans  le  S.  de  cette  île,  dans  un  endroit  oii  il  y  a 
peu  d'eau  et  où  la  marée  se  fait  peu  sentir.  Le  plan  rend 
inutile' tout  autre  détail  sur  ce  port. 

Vers  le  morne  de  Weddei,  ia  rivière  se  divise  en  deux 
bras  :  cciui  du  N.,  qui  court  sous  le  versant  oriental  du  morne 
du  Beagle ,  lut  examiné  par  le  capitaine  Stokes  sur  une  lon- 
gueur de  1  2  milles  à  partir  de  son  embouchure.  A  cette  dis- 
tance il  cesse  d'être  navigable^  même  de  haute  mer.  Son  lit 
^tait  divisé  par  des  bancs  de  sable  en  plusieurs  petits  niis- 
seftnx  guéabbs ,  et  il  conservait ,  autant  que  les  sinuosités  de 
fa  cote  permettaient  à  l'œil  de  suivre  son  cours,  une  direction 
moyenne  vers  le  N.  O. -J-N.  En  cet  endroit  le  courant  était  - 
d'eau  douce ,  mais  il  était  soumis  encore  aux  retours  périodi- 
ques du  flux  et  du  reflux*  La  chaloupe  >  à  son  retour,  assé- 
dia  pendant  six  heures  au  milieu  du  chenal,  i  enviion  S  miOes 
au-dessus  du  mome  dn  Beagle  :  à  mi-marée,  elk  fut  de  nou* 
vaauàflot. 

*  Ce  relèvement  est  donne  parWeddcl  dans  sa  Notice  sur  Santa-Cruz,  • 

2  L*t-îrvatîf»n  de  lu  marec  est  considérable.  A  son  retour,  le  Beagle  niouilTa 
api  avoir  franchi  la  barre,  et  à  basée  mer,  ie  brassiage  avait  dhninnc  de 
^41-  4P<'^ 
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Le  rivage,  sur  h  c6le  do  S.  O.,  est  une  suite  de  fiilalses 

d*argiie  dont  la  hauteur  moyenne  est  de  250  pieds  anglais 
( 76", 23 ),  et  de  dunes  couvertes  d herbe,  coupées  par  des 
vallées  et  des  ravins.  Sur  la  rive  orientale ,  la  côte  est  en 
généial  basse,  piate  et  bordée  d*uae  plage  de  pierres.  L  aspect 
du  pays  est  affreux  :  le  sol  est  pierreux  et  la  v^étatîon  ra- 
bougrie; les  plus  riches  productions  de  cette  triste  nature 
u  étant  que  des  buissons  à  baies  dont  aucun  n'a  plus  de  7 
à  8  pieds  de  Iiauteur.  On  vk  plusieurs  canards  et  oies  sau* 
vages,  ainsi  que  les  oiseaux  de  mer  communs  à  ces  contrées, 
tels  que  des  pingoins  ^  des  cormorans ,  des  mouettes ,  des  ca- 
nards, des  plon^cuiis;  plusieurs  autruclies  parurent  aussi  sur 
la  grève ,  et  ou  remarqua  des  traces  de  guaoacos. 

Le  bras  du  S.  O.,  qui  est  le  plus  considérable  des  deux, 
fut  examine  sur  une  longueur  de  33  milles.  Sa  grandeur  et 
son  aspect  intéressant  firent  présumer  i  Weddel  qu'il  €Ott> 
touniquait  avec  un  embt^nchement  du  détroit  de  M^eïhii. 
Ce  bras  court  au  S.  O.  \  O.  sur  une  longueur  de  6  milles 
sans  changer  de  (Hreclion  ,  et  avec  une  largeur  de  2  milles  et 
demi.  A  une  lieue  et  demie  dans  le  baut ,  le  canot  qui  avait 
été  mouillé  à  mi-chenal  pour  h  nuit  échoua  à  k  basse  mer. 
A  f  endroit  de  la  première  observation ,  sur  le  bras  du  V.  par 

49"  57'  de  latitude  et  71"  13'  14"  de  longiludc,  rinllucnce 
de  la  marée  avait  cessé  etTeau  était  tout  à  fait  douce  en  même 
temps.  Le  cours  deau  était  pur  et  limpide  et  coulait  avec  mie 
vhesse  dau  moins  5  mHles  par  heure,  aurun  lit  de  gravier 
mêlé  d^un  sable  noir.  Sa  largeur  moyenne  était  de  ^ 
mille  j  et  sn  profondeur  à  mi-clRnal  de  7  pieds  \,  Il  courait 
entre  deux  rangées  de  collines  presque  parallèles,  sur  une 
longueur  de  4  milles.  Plus  haut,  les  détours  de  ia  rivière  sont 
fréquents  et  rarement  âoignés  fun  de  fautre  de  plus  de 
t  milles;  leur  direction  moyenne  est  i  peu  près  le  S.  S.  E. 
•t  l'O.  ~  S.  O.  Le  vent  était  contraire  et  la  rapidité  du  cou» 
rant  telle,  qu'on  fut  oblige  de  remorquer  le  canot  pour  lui 
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hità  maonisr  h  livière  K  Suituit  ie  pkiii^  cette  msônmtt» 
mncê  4%  h  tivifere  k  tertiiîtiâ  fmr  50*  9'  de  htitude  et 

71**  41'  54"  de  longitude,  c'est-à-dire  à  46  milles  de  son 
emboucliure  en  ligne  directe,  mais  à  53  milles  en  ayant 
éffutd  à  ses  sinuosités. 

MooiUage  M  l«rg«  4e  k  kmrrt  4e  ia  Seiite<CSMk 

A  un  mouiiiage  qui  se  trouve  au  large  de  la  barre,  te  mont 
Entiance  restânt  au  N.  8  2"*  G.  à  é  milles^  et  le  morne  Weddel 
^lant  relevé  au  N.  05**  0.\  le  Seagle  ëtah,  sans  chasser»  un9 
grande  brise  de  S.  S.  O.  et  de  S.  accompagnée  dune  très- 
grosse  mer. 

Les  sondes  qui  sont  marquées  sur  la  carte  en  dehors  de  la 
barre  ont  été  prises  à  basse  mer,  pendant  que  le  Beugle  occu- 
pait ce  mouilF^ige. 

On  observa  cpi'au  kife  la  met  montait  et  déscendah  rëgu^ 

liérement  toutes  les  six  heures;  mais  quelle  déversait  deux 
heures  plus  tard  (jue  le  moment  de  la  haute  mer  près  de  la 
côte.  Le  (lot  porte  encore  au 

La  côte,  au  S.  de  ia  rivière,  est  bordée  d'une  chaîne  de 
foches  qui,  à  mi-marée,  assèchent  ou  se  font  reconnaître  par 
une  ligne  de  brisants  :  elles  s'étendent  ii  3  milles  au  iarge.  Il 
arriva  au  Beagle  de  mouiller  au  milieu  de  ces  écueifs,  et  A 
ne  sen  dégagea  pas  sans  diliicuité  et  sans  avoir  couru  quelque 
danger. 

Baie  de  Coj, 

Entre  iaBAie  de  Coy  et  Santa-Cruz,  la  cote  s'enfonce  un 
p€U  et  est  formée  de  collines  et  de  piages  basses  qui  se  suc- 
aèdent  alternativement.  La  baie  de  Coy  est  dautant  plus  re* 
flUrqoMUéqne  c'est  ia  aei^ partie  deh  côte  entre  Santa-Cma  et 
fêCipFàirwii^ther(capdeBiieiiTiempo)qui  oflref aspect  (Tane 

i  Cette  description  4e  San  ta  Crus  et  46  le  nvière  est  lirée  4e  JoainÉel  mm- 
evicrtc  4e  feo  le  eemmettAMit  Stokee^ 
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hsiie.  Un  navire  qui  sera  à  moins  de  7  milles  He  sa  lahtude 
(60"  ^7')  au  N.  ou  au  S.,  devra  se  tenir  à  une  dibtaacc  <\c 
4  à  ô/tniHes  delà  côte.  Rien  ne  peut  fVn^ager  à  s'en  appro- 
cher davantage;  car  il  n'y  trouverait  ni  bois  ni  eau  ,  et  s'il 
accostait  imprudemment  la  terre,  il  ne  s'en  tirerait  pas  sans 
peine,  ni  même  sans  danger^  à  cause  des  plateaux  de  roches 
qui  s'étendent  à  :i  miHes  et  plus  de  la  c6le. 

Il  n'est  ([uestion  ni  de  la  baie  de  Coy,  ni  de  la  rivière  Gal- 
♦  l^os  dans  ie  journal  du  capitaine  Stokes.  Ce  que  j'en  dis  ici 
est  pris  sur  la  carte  ou  provient  des  renseignements  oraux  que 
j'ai  pu  recueSfir. 

La  baie  de  Ccff  est  un  bns  de  mer  peu  profond  qui  se 
teramie  k  19  mîfles  de  son  embouchure,  et  est  bordé  d*uoe 
barre  de  roches,  dans  le  S.  desquelles  seufement  on  trouve 
m  passage  où  il  y  a  5  pieds  d*eau.  H  ne  paraît  pas  y  avoir 
eu  dedans  de  la  baie  plus  de  3  pieds  d'eau ,  et  dans  sa  plus 
gnoide  étendue,  les  bancs ,  qui  sont  de  saUe  et  vase,  assèchent 
ÎU  basse  mer  :  cOe  ne  peut  olBir  d*abrî  qu*à  un  petit  bateau. 
'M  cAte  méridionale  est  escarpée,  et  le  fond  de  h  baie  reçoit 
les  eaux  pluviales  d'un  pays  pbt  et  de  grande  étendue. 


Cdte  entre  U  baie  de  Co^  cl  ie  cap  Fairweather. 

H 
h 

^  Depuis  cette  baie  jusqu'au  cap  Fairweatber,  la  côte  est 
iémbiable  à  ceiie  de  la  partie  septentrionale;  mais  elle  n'est 
pas  aussi  garnie  de  roches  et  offre  ua  bon  mouillage  de  2  à 
6  milles  au  laige,  par  8,  13  et  16  brasses,  fond  de  vase, 
|Ie  fond  s'ëlevant  graduellement  jusqu'au  rivage.  La  plage  est 
de  pierres  jusqu'à  la  laisse  de  haute  mer,  et  là  elle  est  d'argile 
dure,  jusqu'à  100  pieds  environ  de  la  laisse  de  basse  mer,  où 
commence  uu  fond  de  vase  verdntre  ,  purs  Tenu  augmente  c;^ra- 
tiaellemcnt.  î/accore  extérieure  du  banc  d'argile  est  bordée 
d'une  chainc  (ie  roches  sur  lesquelles  la  mer  brise,  et  qui  est 
rallèic  à  la  côte  dans  une  certaine  longueur. 
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Le  iloL  porte  au  N.  G.  -J-  N.,  et  le  jusant  au  S.  E.  |  S.,' 
chacun  petidani  6  heures.  La  haute  mer,  les  fours  de  pleine 
et  nouvelle  lune,  a  lieu  entre  9  et  1 0  heures ,  et  Télévation  de 
la  marée  est  de  2  2  pieds  6  pouces. 

Par  ôl"*  16'  de  latitude,  à  environ  1 7  milles  au  N.  du  cap, 
est  un  ravm  contenant  en  abondance  de  Teau  douce  qu  on 
peut  se  procurer  aisément  quand  le  vent  vient  de  terre.  Cette 

eau  étant  stagnante  et  remplie  de  plantes  ne  peut  se  garder; 
mais  elle  nous  sembla  très-bonne  pour  une  provision  pas-* 
sagère. 

Cap  Pairweatiier  (cap  Bucn  Tiempo.). 

Le  CAP  Fairweather  est  rexticniité  méricîionaîe  d'une 
longue  suite  de  falaises  argileuses  qui  s  étendent  depuis 
ia  baie  de  Coy  presque  sans  interruption.  II  ressemble  beau- 
coup au  cap  Saint-Vincent,  sur  h  c6te  d'Espagne;  il  a  aussi 
beaucoup  d'analogie  avec  le  cap  des  Viei^es  pour  lequel 
on  l  a  souvent  pris,  quoi(|vnl  v  ait  prés  de  45' de  différence 
entre  les  latitudes  de  ces  deux  promontoires.  Cette  erreur  fut 
commise  par  tAdventure  aussi  bien  que  par  le  Beagle,  la 
piremiére  fois  que  nous  le  vîmes,  et  comme  nous  n'avions  pas 
eu  d'observations  de  latitude,  nous  restâmes  deux  fours  moufflés 
au  large  de  cette  }X)inte  avant  Je  reconnaître  notre  méprise. 
Une  erreur  sembiabic  fut  aussi  faite  par  i'un  des  vaisseaux  de 
h  flotte  sous  les  ordres  de  Loyasa ,  dans  Tannée  1 525«  (Voyez 
Bumey'ê  eallêction  voyages,  vol.  1*%  p.  131);  les  No- 
dates,  dans  leur  description  de  la  c<Ste,  avertissent  les  naviga- 
leiips  de  ne  pas  confondre  ces  deux  citps.  Y  veriido  de  mar 
en  j liera  à  buscar  ia  ti erra, fact Intente  podran  hacer  de  rio 
dê  Gallegos  el  oabo  de  las  Virgeneê  :  «  et  en  atterrissant, 
le  cap  des  Vierges  peut  £icilement  être  pris  pour  la  rivière 
Gaflegos.  n  (  Voyages  des  Nodales,  p.  53. ] 

Sur  les  vieilles  cartes  de  cette  paftie  delà  côte,  il  est  dit 
que  le  rivage  est  formé  de  falaises  crayeuses  comme  celie  du 
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comté  de  Kent.  La  ressemblance,  il  est  vi^i ,  est  tres-graode; 
jp^is  les  falaises,  au  lîeu  d'être  de  craie,  sont  d  argile  :  leur  hau- 
teur varie  de  ^00  4  400  pieds  anglais  (90  ou  130  mètres), 
et  elles  sont  formées  de  couciies  horizontales  qui  s  étendent  I 
plusieurs  milles  sans  interruption.  II  y  a  dans  Fintérieur  de 
vastes  plaines  légèrement  ondulées,  couvertes  d'herhe  et  de 
plantes,  principalement  de  thym  sauvage,  mais  entièrenient 
dénuées  d'arbres*  Lies  guanaco&  y  abondent,  et  ion  peut  s'en 
pi^rer  en  se  tenant  à  i aflfùt  aupcès  des  mares.  On  na  pas  i 
craindre  le  manque  d'eau  douce;  car,  outre,  i  étang  dont  wm 
avons  parié  plus  haut,  on  peut  la  voir  couler  le  long  dei 
falaises  de  distance  en  distance. 

Rivière  Galiegos.  —  Mouillage. 

L'entrée  de  la  rivière  Gallegos  est  formée  au  N.  par  les 
falaises  estai pti'S  du  cap  Fairweatht  i  ,  et  au  S.  par  une  terre 
basse  qui  n'est  pas  visible  à  plus  de  4  ou  5  lieues,  à  i'excep^ 
tfon  des  montagnes  de  l'intérieur,  appelées  les  Moines  {j^nsurs}, 
les  Couvents  {Convents)  et  la  Montagne  du  JAissi(JVûriîr 
fini  )  ;  elle  est  bordée  de  bancs  de  sable  étendus  sur  le  plus 
grand  làoinhre  desquels  on  peut  passer  à  la  haute  mer;  mais 
qui  assèchent  presque  tous  à  mi-maréa.  On  entre  en  arrondit' 
aaiit  lextrémité  médidionale  des  bancs,  qui  reste  au  S.  43^  7  Ë« 
fk  la  partie  S.  du  cap  à  b  distance  de  1 0  mi&es.  La  passe  esl 
parallèle  à  la  côte  méridionale  de  l'entrée;  mai.s  il  faut  prendre 
ii^arde  de  ne  pas  ouvrir  la  len  e  au  N.  de  la  partie  ia  plus  E.  du 
cap  1  airweather,  (|ui,  lorsqu'on  est  en  chenal,  doit  rester  au 
N.  40°  O.  du  compas.  On  peut  alors  s*approcber  gradu^fl^ 
ment  de  la  terre  à  bâbord,  et  d'apc^  naa  conHaiwanc<M|.aQ- 
tuelles,  le  bâtiment  peut»  en  attendant  la  basse  mer,  moniUer 
par  1 1  brasses  et  à  1  mille  y  déterre,  aussj[()[  (|ue  la  pointe  S. 
commence  »  s'arrondir  versTO.  Le  mouilla^  es^t  boa  et 
abrité  des  vents  dominants. 

En  mouillant  ainsi  on  découvrira  faïQilemenI  le  chenal,  et 
M  pourra  entrer  avant  q^e  les  bancs  ne  «oient  couverts,  parce 
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qu'Us  seront  de  Lons  guides.  On  trouve  4  brasses  y  à  basse 
Ojer  dans  la  pai  Ue  la  plus  étroite  du  chenal.  On  peut  iiiuuilier 
du  côté  du  S.f  car  du  cole  tlu  ^v.  Ic^i  bancs  sont  as^tz  étendus. 

H  existe  aussi  au  milieu  un  chenal  pour  franclui  la  Larrej 
et  comme  il  est  pf us  large,  il  est  probablement  le  meilleur. 
Sa  partie  extérieure  n'a  pas  été  examinée  complètement;  mais 
nui  doute  quà  trois  quarts  de  flot  il  n'y  ait  assez  d'eau  pour 
^ue  toute  espèce  de  bfttiment  puisse  tester  le  passage.  I^e 
chenal  dn  S.  est  néanmoins  préféiaUe,  parce  <|ue  la  tems 
tende  marque. 

La  livière  court  à  1*0.  sor  une  longueur  de  30  mfflet; 
eKe  le  d^fife  alors  plus  au  &  entre  deux  chaînes  de  mont^ 
gnes-  lîves  sont  formées  de  dunes  où  abondent  les  gua- 
naoos  et  les  autruches.  L'eau  est  douce  à  25  milles  de  f  em- 
hcuchare.  A  fentrée,  la'  haute  mer  a  lieu,  les  jours  de  pleine 
et  nouvelle  lunes,  à  8  heures  50  minutes;  la  mer  monte 
de  43  pieds  daj|s  les  marées  d*équinoxe,  et  le  courant  a  une 
vitesse  de  plus  de  5  milles  à  llieure. 

Cdte  au  N.  du  cap  ties  Vierges. 

Depuis  la  pointe  S.  de  l'entrée  de  la  rivière  Gallegos,  la  c6te 
court  vers  le  cap  des  Vierges  dans  une  direction  qui  se  rap- 
proche plus  def£.  quelle  ne  le  fait  au  N.  du  cap  Fairweather  ^  ' 
et  dans  la  première  moitié  de  cette  distance  au  cap ,  elle  est 
formée  par  une  terre  basse  et  légèrement  inclinée  qui  n'est  pas 
vûfb/e  à  quelques  lieues,  de  sorte  qu'un  étranger  pourrait  se 
croire  à  l'entrée  du  détroit  de  Magellan.  II  existe  néanmoins  des 
marques  pour  la  reconnaître,  lors  même  (|u'on  n'est  pas 
osrtain  de  sa  latitude  :  par  un  temps  clair,  les  Moines  et  let 
utres  montagnes  qui  les  avoisinent  sont  visibles,  et  par  un 
temps  sombre,  les  sondes  au  large  du  cap  seront  un  guide  in- 
ÊitlUbTe;  car,  à  4  milles  de  distnncc,  on  ne  trouvf  pas  plus 
de  4  brasses  cl  demie,  tandis  quà  la  même  distance  du  cap 
des  Vierges  la  profondeur  est  considérable.  plus,  au  N.  du 
cap  Fairweather,  la  fond  est  de  vase,  tandis  quil  est  de 
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gravier  et  de  gros  sabic  au  N.  du  cnp  des  Vierges;  et  ce  der- 
nier a  une  poiuu  hassc  de  pierres  qui  s'avance  de  près  de 
5  mifles  au  S.  O.  ;  enfin  si  le  temps  est  clair ^  la  côte  Soignée 
de  la  Terre-de-Feu  sera  visiMe  au  S.  S.  O. 

A  18  mHles  au  S.  du  cap  Faîrweather,  les  fidaises  se  mon- 
trent de  nouveau,  et  se  prolongent  jus(ju au  cap  des  Vierges, 
en  ne  iaissant  voir  quune  ou  deux  interruptions;  et  dans  1  une 
decelies<ây  située  à  8  milles  au  N.  de  ce  dernier  cap,  unbateaii 
pooiiait  au  besoin  prendre  terre.  II  y  a  un  mouillage  le 
long  de  h  côte,  entre  la  rivière  Gallegos  et  le  cap  des  Vîer^, 
depuis  2  jusqu'à  5  milies  au  large,  mais  ie  fond  vsi  i>RTrLU\, 
et  peut  endonnnager  îcs  cables  de  chanvre j  à  [approche  du 
cap,  le  fond  devient  plus  mauvais  encore. 


De»  vents,  de  l'état  de  l'atmosphère,  des  marées  et  de  la  varMo» 
du  eampas  entre  U  cap  Blanco  et  le  ofp  dbs  Viebgbs. 

Veots  et  état  de  ratmo^phcrc. 

Nos  observations  sur  les  vents  et  I*état  de  Vatmosphère  de 
cette  pai  tir  de  îa  côte  ne  sont  pas  suffisantes  pour  nous  mettre 
en  état  de  porter  un  jugement  sur  les  variations  auxquelles 
Hs  sont  sujets.  Les  vents  dominants  particulièrement  dans  ie 
S.  sont  ceux  de  S.  O.,  et  ce  sont  les  brises  de  cette  partie  qui 
sont  les  plus  fortes  ;  nfais  près  de  la  terre  et  pendant  Tété,  ils 
varient  du  S.  à  l'O.  N.  O.  :  pendant  Tliivor,  quand  le  soleif  a 
une  déclinaison  boréale^  ils  se  tiennent  ie  plus  commujicmcnt 
au  N.  de  i'O.  Les  vents  de  JN.  sont  accompagnés  de  brouillard 
et  de  brume,  particulièrement  sur  la  portion  de  ia  côte  com- 
prise entre  le  Rio^e-la-Plata  et  le  port  Sainte-Hélène. 

Baromètre. 

Le  baromètre  est  d'un  avantage  signalé  dans  ces  pa- 
rages :  il  est  bas  quand  le  vent  est  du  N.  »  mais  aussitôt  que 
la  colonne  de  mercure  est  tombée  à  27^  3^  ou  plus  bas,  et 
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qu'elle  cesse  de  descendre,  on  doit  s'attendre  à  une  saute  de 
vent  au  S.  O. ,  et  la  brise  de  cette  partie  commence  avec  l'qs- 
cension  du  mercure,  ou  îa  suit  de  près;  le  vent  fraîchit  alors 
et  souffle  dur,  pois  le  temps  s^édaircit.  Les  nuages  sont  blancs , 
d'une  éteocfue  considérable  et  d'une  fonne  arrondie;  fair 
devient  âastique ,  sec  et  froid.  Tout  le  temps  que  dure  une 
brise  de  N.  O. ,  et  quelques  jours  auparavant^  on  observe  en 
générai  un  dépôt  abondant  de  rosée  ;  et  même  Tapparîtion  de 
ce  phénomène  est  on  signe  infaillible  dn  changement  du  temps. 
Avec  les  vents  de  N.  f  air  est  doux  et  très-humide  ;  mais  quand 
ik  souiBeQt  de  la  partie  opposée ,  il  est  froid  et  sec.  Le  vent 
est  Tarement  de  ÏÈ,,  mais  il  souffle  quelquefois  obliquement 
jnrkcôte^auN.  E.attS.  S.E. 

La  marée  de  flot  court  au  N.  parallèlemeot  &  la  côte. 

Prés  le  cap  des  Vierges,  le  courant  de  N.  cesse  en\ii  n 
qoitre  heures  avant  le  passage  de  h  lune  au  méridien  :  dans 
û  rivière  Gallegos,  rétal)lisscment  de  la  marée  est  h  8  Iieures 
5u  minutes  et  Félévation  est  de  -lo  pieds  :  au  cap  i  .ai  weatljer, 
il  est  à  0  \\eurcs,  et  l'ciévatiuii  csi  de  26  pieds  ;  dans  la  baie 
de  Coy,  entre  9  et  10  heures;  à  Santa-Cruz,  à  environ 
1 1  heures',  mais  au  large,  deux  heures  plus  tard  :  à  Sea-Bear- 
Bay,  /a  haute  mer  a  heu  à  12  heures  4b  minutes  ,  l't  lévatiuii 
«t  de  18  pieds  et  demi  ;  au  port  Désiré ,  à  1 2  heures  1  o  mi- 
nutes*, r^évation  est  de  17  pieds  et  demi: 'enfin  au  port 
Sointe- Hélène,  la  mer  est  pleine  à  4  heures  de  raprès  midi; 
(8e  0K>nte  de  16  pieds.  Au  large  du  port  Désiré,  les  marées 
sont  de  trois  heures  et  demie  à  quatre  heures  plus  tardives 
qua  terre,  ce  qui  est  dû  probablement  aux  tourbillons  de 
Btrée  c{ui  8*échappent  dn  golfe  Saint-Geoi]ges. 

t  Vojex  !«•  iMitàmn,  page  Mf. 


Viriitioii. 

L.i  variation  du  compas  augiiicjUc  graducHement  depuis  le 
Rio-Lic-ia-Pïata ,  où  eîle  est  d'environ  1  i  degrés;  par  3  6**  30 
de  ialitiide  et  5  7°  35'  de  longitude,  elle  est  d'à  peu  près  14° 
30';  par  4V  de  latitude  et  62""  20'  de  longitude»  elfe  est  de 
16*;  et  par  41''  45'  de  latitude  et  63''  5'  de  longitude,  elle 
est  de  17";  au  port  Sainte-Hclène,  19°  10';  au  port  Désire, 
19"  42';  à  Sea-Bear-Bay ,  20'  47';  au  purt  Saint-Juiien, 
22*  18';  à  SanU-Cruz,  20**  54' j  dans  la  rivière  Gallegos, 
2 1  4  7  '  ;  et  au  cap  des  Vierges ,  on  peut  la  prendre  de  2  2**  30'. 
Dans  ce  dernier  endroit ,  suivant  sir  John  Narborougli  ' ,  la 
variation  ,  en  1670^  était  de  1  7 ;  et  Wallis  et  CarttreL*,  en 
1767,  îa  trouvèrent  de  2  4°  30',  de  sorte  qu'elle  a  à  peine 
*  changé  dans  les  cent  soixante  dernières  années. 

m 

1  Narboroufh*s  Vùffoge,  pige  60. 
S  Hawkeiwortli  »  vol*  I*,  pige  410. 
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SECTION  IL 

DÉTAOrr  DE  MAGELLAN, 

DBPVIS  LE  CAP  DBS  VIERGES  JUSOC  AU  PORT  PAMmih  ' 

Cap  des  Vierges.  —  Dinger  an  large.  '  ' 

Le  CAP  DES  Vierges,  situe  par  5  2°  18'  35"  de  latitude 
€t  70*  37'  17"  de  iongilude,  est  un  mont  escarpé,  ëievé 
d'environ  300  pieds  anglais  (91  mètres),  et  qui  forme  iex- 
trémité  méridionale  de  la  côte  de  Patagonie  et  ia  pointe  septen- 
trionale de  rentrée  du  détroit  de  Magdiïan.  1}  y  a  tine  apparence 
de  danger  qui  peut  s'étendre  h  un  demi-mille  de  la  pointe, 
mais  pas  plus  loin»  VAdventurc  en  passa  à  1  mille  -,  et 
sonda  par  9  brasses^  fond  de  pierres j  de  là,  poitant  au  S., 
elfe  traversa  un  banc  de  gravier,  trouvant  r^iièremenc 
S  brasses,  jusqu'à  ce  que  la  pointe  de  Duttgeness  restât  au  S. 
O.  \  O.  du  compas;  \e  fond  commença  alors  à  au^>mrnter. 
Ce  banc  s'étend  bm  lout  au  S.  et  à  l'E.  ;  mais  je  pense  ijuii 
se  termine  au  S.  %T  E.  de  i'extrëmrté  de  Dviigeiicas. 

le  ne  cmb  pas  qu'il  spit  asstt  ékvé  dans  aucune  de  ses 
parties  pour' mettre  uti  Mtnnent  en  (hnger;  mais  près  de  son 
extrémité  se  trouvent  quelques  bas-fonds,  sur  Ifsrjuels  ie 
moins  d  eau  que  nous  ayons  trouvé  est  5  brasses  ~  à  iusse  mer  ^« 
Pour  doubler  ie  cap  des  Vierges,  à  moins  que  le  vent  ne 
soit  à  i'E.  ou  au  S. ,  je  conseillerai  à  tout  navire  de  passer  à 
moins  de  I  mîQe  \  du  cap  et  de  gouverner  au  S.  -f  S.  E.  du 
compas,  jusqu'à  ce  qu'il  relève  Dungcness  nu  .S  O,  (it  tu  râ- 
pas; alors  ri  devra  s'éloigner  de  cette  pouui?,  v  a  dépendant. 
Ensuite  ia  c6te  est  saine  pisqu  au  cap  Possession, 

>  V«jtKlii«diiikni,  pftg0tl3. 
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Par  un  temps  ordinaire,  on  peut  mouiller  partout  entre 
Duni^eness  et  ce  cap.  Le  fond  est  de  bonne  tenue  et  tout  à  fait 
saïa.  De  3  à  5  milles  de  ia  côte,  Je  fond  varie  entre  17  et  22 
iira&ses. 

Nous  n'avons  âucuii  renseignement  snr  k  côte  de  h  Terre- 
de>Fcu,  qui  est  le  côté  S.  de  Ttntrée^LeBeagie,  en  louvoyant 
j  pour  entrai*,  oounit  nne  bordée  de  8  milles  au  S.  de  Dunge- 

i  ness  et  trouva  45  brasses;  mais  je  crois  qu'il  y  a  peu  d'eau 

i  aux  abords  de  la  o6te,  et  qu'elfe  est  garnie  dun  banc  qui 

i«|oint  les  récifi  que  projette  au  large  le  cap  Orange. 
<  ♦  » 

CâpPoMtMMB. 

Le  CAP  Possession  «  at  un  promontoire  escarpé  de  la  cote 
*i  septentrionale,  et  qu'on  relève  au  S.  86"  30'  O,  du  compas, 

j  quand  if  commence  à  s'ouvrir  de  Dungeness.  La  distance  entre 

ces  tleux  ponites  est  de  20  miHes.  A  10  ou  12  milles  dans  l'O. 
de  Dungeness,  on  commence  à  apercevoir  le  mont  Aymond, 
qui  reste  à  peu  près  au  N.  85"  O.  du  compas. 

Baie  PoMetiipu.  —  M<»iiintgci« 

La  BAIE  PossBSBloll,  quî  s'étend  depuis  le  cap  Possession 
jusqu'à  l'entrée  du  premier  goulet ,  s'enfonce  au  X.  à  partir 

de  ce  cap  ;  elle  est  bordée  par  un  banc  étendu  qui  s'avance  à 
plus  de  f  milles  du  rivage ,  et  dont  plusieurs  parties  assèdient 
n  mi  ni n n  e.  Dans  la  partie  méridionale,  le  fond  diminue  gra- 
duellement ,  et  olfre  aux  navires  qui  entrent  dans  le  détroit 
un  mouillage  oii  ils  peuvent  attendre  la  marée  pour  passer  le 
premier  goulet. 

Sur  la  côte  occidentale  de  la  haie  on  voit  quelques  montagnes 
d'un  vert  pins  sombre  que  celles  ijui  Jes  avoisinent.  Je  les  ai 
appelées  diuection's  hii  ls  {Montagnes  de  marque),  j)arce 
que  lors  qu'on  a  double  le  cap  Possession,  elles  oOient  wn 
bon  point  de  reconnaissance  pour  s'approcliei  du  goulet,  tjui 
n'est  visible  que  iorstju  on  est  par  le  travers  de  la  baie.  On 
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peut  aussi ,  .ai  moyen  de  îeurs  reièvemenls,  éviter  iesdaogets 
ijui  atHcndcnt  au  iaryc  du  cap  Orange. 

Pour  mouiller  sur  le  banc,  il  faut  avoir  surtout  égard  au 
brasâiagc,  qui  diminue  brusquement  à  son  accore.  II  ne  serait 
pas  convenable  de  mouiller  par  moins  de  lia  13  brasses  à 
haute  mer,  car  la  mer  descend  de  7  à  8  brasses;  mais  comme 
le  courant  €8f  beaucoup  plus  iâibie  près  de  faocore  ibi  bancj 
le  plus  prodie  sera  fe  mieux.  Une  bonne  position  pour  mouifler 
est  cette  où  l'on  relève  au  5. 56*  O.  ia  montagne  de  maropie  du 
V.  y  qui  est  cTune  couleur  sombre  et  très-remarquable ,  fe 
moût  Aymond  au  N.  45**  ou  50**  O. ,  et  fe  pie  fo  plus  élev^ 
ou  le  plus  E.  du  cap  Orange  au  S.  S.  E.  environ.  Quand 
h  iDOOt^e  dont  nous  venons  de  parler  reste  au  S.  56*  O. 
et  k maaX  Âymond  à  50  ou  60* i  f O.  du  N.  du  compas',  oii 
se  trouve  par  31  è  %t  brasses,  un  peu  au  brge  de  faocore 
du  banc. 

A  -  environ  \  mille  ou  1  mille  plus  N.  ou  plus  N.  O. ,  il  y  a 
paiement  bon  .mouillage  à  Fabri  de  la  force  du  courant. 

Il  y  a  cependant  une  position  plus  avancée  à  environ  \  miife 
à  TE.  de  rextrémité  du  banc,  et  <pion  peut  atteindre  làdfe- 
ment,  cest  odle  ipii,  sur  fe  pian,  est  indiquée  par  .15  br. 
(14  follioiiis) ;  die  est  déterminée  au  moyen  des  lelèvemfiits 
suivanis  : 

tfonligne  de  marque  du  N. . . .  S.  59*  O.  ) 

Mont  Aymond  N.  43*  O.  \  du  compas. 

Pic  du  cap  Orange.  S.  Si*  £.  ) 

A  1  mille  plus  au  S.  O.  est  encore  un  meilleur  mouillage; 
mais  il  faut  avoir  gniad  soin  de  ne  pas  échouer  sur  fa  queue 
Ju  banc.  A  environ  ~  raiilc  plus  ù  i'E.,  la  position  serait 

plui»  sûre. 

Si  Ton  peut  voir  la  terre  qui  estderrièrele  cap  San-^Gregorio, 
et  qui  se  présente  comme  une  longue  bande  bleudtre  parfai- 


>  Cet  relèvemenlt  ne  sont  point  corrigé*  <!«  f«  vurtatîpn  4|uf  e«t  ici  de 
sa*  30'. 
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tement  unie  et  terminée  par  une  chute  rapi(ie ,  ce  5m  a  une 
bonne  marque  pom*  ce  deiaier  mouillage.  Ln  cîuile  ou  Textre- 
mité  dfi  cette  terre  doit  se  voir  entre  la  plus  S.  des  montagnes 
ik  jirqiMi  et  edfe  du  miUtu,  li  y  a  ausii  sur  la  même  ime 
m»  monticdie  qui  stn  vu  au  N.  de  la  plus  septentriomile 
des  montagnes  de  marque ,  et  les  Asses-Ears  {Oreilles  d'Anti)^ 
pics  qui  sont  presque  hors  de  la  portée  de  îa  vue,  devront 
se  trouver  un  peu  à  i'K.  de  la  partie  du  rivage  de  ia  baie  Poe» 
MSNm  oà  ia  cAte  cowmenoe  à  devenir  escarpée* 

Une  autre  — rqiie  pour  approcher  le  banc»  et  qui  est  excel- 
lente brsque  le  mont  Aymond  reste  plus  à  TO.  que  le  N.  43* 
O.  du  compas,  est  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  Asses-Ears, 
A  notre  mouillage  par  6  brasses  y»  près  de  la  partie  du  batK 
qui  assèche»  ces  pks  étaient  caches  par  une  l^ère  ëiéva- 
Ifen  de  la  câte.  A  y  mtUe  plua  au  S.»  au  mouiOage  marqué 
lî  brasses-- (il  fiithoms),  i'un  d'eux  avait  reparu  au-dessus 
de  la  terre.  Le  mont  Ayiiiund  restait  alors  au  N,  41"  O.  du 
compas;  mais  cette  marque  n'est  pas  botine  plus  à  ÏO.,  ou 
phis  près  du  gnmlet;  car  afcm  le  banc  se  dirige  davantage  vers 
le  S.»  et  iei  AsMs-Bara  ssml  visibfes  à  son  acoore;  ia  limite 
occîdentaie  de  f espace  où  elle  ne  peut  plus  être  employée 
est,  comme  je  lai  dit^  quand  le  mont  Ayinond  reste  à  peu 
près  au  N.  4  3""  O.  du  compas.  II  est  aussi  une  autre  remarque 
di^e  d attention  :  lorsqu'on  a  doublé  le  cap  Possession»  le 
mont  Aymond  offine  l'aspect  d'une  montagne  dont  le  sommet 
est  arrondi  et  obtus,  et  qui  porte  deux  petites  élévations  de 
chaque  côté  de  son  profil  ;  il  conserve  cette  forme  jusqua  ce 
quil  reste  au  N.  ^0"*  O.  du  compas;  alors  la  plus  E.  des 
petites  proéminences  disparait  par  degr^,  tandis  que  celle 
de  f  O.  devient  plus  remarquable. 

Dangers  au  large  da  cap  Oraagt  K 

Pour  paixi  les  liasses  du  N,,  il  nv  tant  pas  relever  ia  mon- 
tagne de  marque  du  ^.  pi  us  au  S,  que  le  S.  56''  O.  du  compas» 

1  V«yei  ief  addilioiu,  page  913. 
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et  iâ  marque  poiii'  éviter  les  dangers  qui  sëtendent  au  hi^  du 
cap  0  RANGS  est  de  ne  pas  voir  ia  même  montagne  de  miN-que- 
piiis  i  rO.  que  TO.  1 4''  S.  du  compas ,  (  car  )'0.  |  S.  O. 
justement  hot»  de  faccore),  jusqua  cequefe  ttiont  Àvinond 
reste  au  N.  48**  O.  du  compas  ou  îe  pic  du  cap  Orange  au  S.  du 
compas  *.  Le  chenal  du  premier  gouîct  sera  afnrs  ouvert  et 
restera  au  ôo*"  7  S.  du  compas.  La  côte  N.  ott  N.  O.  da  pre- 
mier gottbi  est  une  falaise  d'une  httateur  mélioere ,  et  se  pré- 
sente  comme  une  terre  en  forme  de  table.  Quand  on  est  par 
ïe  travers  du  cap  Oran|[e,  il  faut  E^ouverncr  au  S.  S.  O.  La 
marée  porte  droit  dedans;  ainsi,  en  se  laissant  dériver,  ce  qui 
est  le  parti  le  plus  cotirenabfe  et  le  plus  sAf  qutnd  h  marée 
porte  su  ftaXt  on  ne  court  pas   danger  d'être  jeté  sur  Isd  banes: 

Premier  goulet. 

Le  PRBMIEH  GOULÈT  a  été  appelé  par  Sarmiento  A  ngos  lura- 
ile-Nucstra-St  Nora-dc-Esprmnza.  Suivant  h  descupuon 
exacte  qu  il  en  donne»  ila  lieues  de  long  et  moins  d  une^lieiie 
de  large ,  et  ses  deux  rives  sont  escarpées.  Le  courant  y  es( 
rapide  ;  il  y  a  plus  de  56  brosses  d'eau  »  fond  de  sable  et  de  cail- 
loux ,  et  sur  la  céte septentrionale  9  y  a  une  plage  de  galets-.  Da  m 
celle  pariie  ,  cependant  ,  comme  ia  prudence  doit  être  k 
meilleur  guide ,  il  suiiit  d  mdiquer  les  dangers  qui.eusisat* 

Pointe  Delgado.     Pointe  Btrnmee. 

Au  N.  de  la  pointeDEr.GADA  (pointe  mince  ou  ciroi(c),  ta 
côte  est  bordée  de  ixincs  étendus,  qui  assèchent  h  mi^marée; 
il  ne  fsut  pas  s'en  approcher.  Par  fe  ttdvets  de  la  côté  méri- 
dioinde^  k  près  de  5  milles  du  cap  Orange,  il  y  a  aussi  un 
hnut^fond  qui  ne  s  étend  pas  a  une  grande  distance  delà  plage  ; 

ï  ï^fl  texti»  porte  qu'il  ne  faut  pas  voir  la  montagitc  Je  marque  pîas  îi  TO. 
fjne  VO.  tio  ,s.  (  w.  by  ».  -i  ».  ),  parce  que  l'O.  î  7"  H.  (  W.  I>v  P.  ;  S.^  pas?r 
fUhte  ;t  l  accorc  du  banc.  En  poitani  ces  rdèveraeni»  sur  la  carfr  ,  i\  est  {:icije 
de  se  couvaiucre  qu'il  y  a  eu  erreur,  et  que  le  deuxième  i  ci»  veinent  moj  au 
contraire  plus  au  large  dn  banc  que  le  premier.  Si  Ton  suppose  ce  second 
relè¥ement  «enlement  rO.  ;  &  O.  (  W.  by  S.  ) ,  il  pMierm  en  effet  f  nr  retcoi  c 
du  bone  i  nous  avons  ici  corrigé  le  teste  d'après  ttiU  byp'ftîicse.  (Traé,  ) 

*  Snrmiento,  page  37S. 
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au  delà  on  ne  peut  sans  danger  approcher  Tune  ou  i  autre  rive 
à  moins  d'un  \  miiie;  car  chacune  d  elles  est  bordée  d  un  banc 
smècheà  La htsse  mer*  Au  iargedela  pointe Barranc a  ( ou 
falaise)  ffe  Sarmîento,  qui  est  Textrëmît^  occidentale  de  b  c6te 
N.  (in  ^^ouîei ,  se  trouve  un  ^rand  liaut-fond  sur  lequel  il  y  a 
uae  quantité  considérable  de  plantes  marines  K 

Quand  on  est  sorti  du  goulely  ii  faut  se  laisser  dériver  au 
S*  S«  O.  avec  k  marée»  à  une  distance  de  3  mîlies  au  moins, 
avant  de  rallier  le  cap  San-Gregorîo,  afin  d*évher  la  mer  clapo- 
ta use  ([ui  s  élève  avec  furiesnr  les  accores  du  Ijanc.  J'ai  traversé 
deux  fois  ces  remous  dans  le  but  den  connaitre  le  brassiage, 
et  jfy  mouillai  une  fois,  ce  qui  me  donna  loccasion  de  m*as- 
surer  de  la  quantité  dont  monte  la  mer  :  ii  n'y  eut  qu  une  diC- 
ftrence  de  1 1  pieds  S  pouces  entre  !a  haute  et  la  basse  mer; 
le  courant  néanmoins  fila  3  et  4  nœuds  pendant  tout  le  temps 
de  la  marée,  et  il  n'y  eut  guère  que  5  minutes  de  mer  étale» 
Cest  un  endroit  où  il  ne  faut  mouiller  que  dans  les  cas 
urgents,  car  ia  mer  brise  syr  le  pont  et  h  sécurité  du  bilti- 
ment  y  serait  compromise. 
■  La  pointe  Barra nca  est  une  montagne  de  sabîe  dont  fe  som- 
met est  plat;  comme  elle  est  exactement  indiquée  sur  ia  carte , 
ses  relèvements  donneront  h  position  du  bâtiment.  Sarmiento 
aappelépointeBBxa(ias«e)  la  pointe  qui  se  trouve  sur  la  c6te 
opposée*.  , 

Quand  on  est  éloigné  du  gouict  comme  nous  l'avons  indiqué 
plus  liaut^  il  faut  gouverner  au  O.  S.  O.  du  compas,  jusqu  a 
ce  qu'on  se  trouve  par  le  travers  de  quelques  pics  remaïquabies 
de  la  côte  du  N.  On  peut  au  besoin  y  mouiller  par  7  ou  1 1 
bnoses,  hors  de  finfluence  de  la  marée.  Dans  toute  la  partie 
septentrionale  de  la  baie,  on  trouve  bon  niuuillage  sur  un 
fond  d  argile  couvert  de  co(|uilles  brisées  ;  le  plomb  ne  rap- 
porte que  des  coquiUes,  mais  en  dessous  il  y  a  de  Targile,  et  la 
tenue  est  bonne. 

*  Voyez  les  additions,  page  215. 
^  Sannicnto ,  page  373. 
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Il  est  préférable  de  mouiller  près  de  terre  à  cause  de  k  marée 
qui  boiullonne  dans  tout  le  miUeu  de  ia  baie. 

Cap  Sao-Gregorio.  —  Mouîllii|;c. 

Le  pic  dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure  est  oerlahie- 
ment  la  pointe  Nuestra-Senora-del-Valle  de  Sarmiento;  à  l'E. 
de  cette  pointe  est  la  baie  de  San-lago  ;  et  à  i'O. ,  ia  baie  qu  il 
appeSe  baie  des  Onze-Milie-  Vierges  K  Quand  on  est  par  fe 
travers  de  cette  pointe,  on  distille  aisément  ia  terve  et  k  baie 
qui  se  trouvent  an  N.  du  cap  San^-Gregorio  :  h  première  se  voit 
d'abord  et  ressemble  îi  une  ilc  parce  que  la  terre  du  fond  de  la 
iiaie  est  plate  et  basses  mais  aussitôt  que  les  terres  du  cap  de- 
viennent visibles ,  on  aperçoit  un  monticule  très-remarquable 
sentre  cette  prétendue  tie  et  la  terre  basse  de  k  baie.*  Ce  mon- 
tii^Me  est  marqué  sur  fa  carte. 

LVttrémitedu  cap  San-GregorioresteauS.  73°  O.  du  monde 
(ou  S.  50"  Y  O.  du  compas)^  de  rextrémilé  occidentale  du 
premier  goulet,  et  en  est  éloignée  de  22  milles,  LemoniBage 
est  de  2  mifles  à  S  miBes  Y  au  N.  N.  Ë.  du  cap,  par  le  travers 
feitrémité  septentrionale  des  montagnes  de  saMe  qui  fer- 
ment le  promontoire ,  et  à  environ  1  iniile  du  rivage,  par 
15  ou  17  brasses  :  le4bnd  est  excellent;  c'est  une  vase  molle 
mais  tenace  ;  plus  près  de  terre ,  la  tenue  est  encore  meilleure. 
A  basse  mer,  un  sillon  de  sable  s  étend  à  un  tiers  de  miHe 
ou  prés  d"  un  dèmi-miOe  du  rivage  :  tout  près  de  lui  on  trouve 
S  brasses  d'eau  j  il  iaui  prendie  garde  de  ne  pas  trop  s'en  ap- 
proclier. 

Au  mouillage,  k  marée  tourne  au  S.  O.  vers  le  cap,  deux 
heures  et  demie  ou  trois  heures  avant  qu'elle  ne  commence  à 
portet  à  f  O.  dans  le  second  goulet  :  il  kut  y  avoir  égard ,  car 

navire  perdra  l)eaucoup  de  temps  s'il  .Tj)pareille  avant 
qu'une  heure  au  moins  ne  se  soit  écoulée  depuis  que  la  marée 
a  tourné. 

Sur  le  sommet  du  cap,  i  ^  ^-  extré> 

*  Stmimito ,  page  963. 


Digitized  by  Google 


ANNALES  MARITIMES. 


«lté  est  un  bursson  remarquable  près  duquel  ies  observatioiis 
ont  été  faites.  Ce  buisaon  est  par  59*"  36'  3"  de  latitude  et  7S* 
30'  1 5"  de  longitude  :  la  variation  est  de  23**  34'. 

Le  pays  abonde  en  guanacos  et  en  autruches ,  et  la  vaillée 
située  à  î  miîles  à  FO.  cfu  cap  est  ie  rendez-vous  ordiiuiire  des 
Indiens  patagous  ;  ruais  leur  résidence  principale  est  la  basse 
terre  qui  est  derrière  le  havre  Peckett  et  ie  montQuoinj  cm  les 
guanacot  sont  plusabondantset  le  pays  pluadëooovert.  As  voieni 
à  une  grande  distance  les  navires  venant  du  S. ,  de  sorte  que 
pendant  le  temps  que  ceux-ci  mettent  h  arriver  au  cap  Gre- 
gory,  ils  arrivent  à  leur  rencontre  lis  n'aperçoivent  cependant 
pas  si  bien  les  navires  venant  de  l'fi. ,  et  nous  restâmes»  à  deux 
reprises  diffiSrentes»  deux  ou  trois  joins  au  mouillage  «vmH 
qu*ib  aient  eu  connaissance  de  notre  arrivée. 

Ils  soiU  très-sociables  et  foijniiss(  lU  k  bas  prix  de  ia  viande 
de  guanaco  ;  ils  sont  amateurs  de  colliers  et  d  ornemenu  el 
principakmentdc  coutaaui^:  les  plus  grands  pour  eux  sont  ies 
ineilleiiit.  Les  épées  sont  tenues  chez  eux  en  grande  estiiot, 
ainsi  que  ie  pfomb;  ce  métal  est  employé  par  eux  potir  armer 
leurs  bolaa ,  instruments  dout  ils  se  servi  ut  pour  cmbarnissft 
,  les  jambes  des  guanacos  et  des  autruches.  lU  échangent  au^i 
leurs  peaux  et  leurs  plumes,  et  recherchent  le  sucre,  la  farine^ 
le  mattë  ou  thé  du  Paraguay,  le  tabac ,  les  harnais  de  chevaux , 
particulièrement  les  mors.  Hs  aiment  de  passion  ks  liqueurs 
bpiii tueuses,  mais  s'en  coDlrutcuL  icirscju'eiles  souî  coupées 
avec  de  l'eau  :  à  notre  dernière  entrevue,  ils  nous  demandèrent 
des  mousquets,  de  la  poudre  et  des  iwiles;  ils  eu  avaientap- 
pris  Fusage  do  deux  matelots  portugais  quun  navire  aagfana, 
occupé  à  fa  pèche  des  veaux  marins ,  avait  laissés  séjoumer 
f)ari>ii  eux;  mais  un  ne  leur  eu  donna  pas,  et  iî  est  à  soiihcUler 

que  de  pareilles  armes  ne  soient  jamais  mises  entre  ieuo 
mains. 

Second  goulet. 

Le  S£COMD  GoiiiuV:v{^Angosium  de  San-Simon)  a  environ 
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10  aMes  de  long,  et  avec  uoe  marëe  iavgrable  qui  âle  d  â  6  ' 
lUBUiIs  on  io  passe  promptement;  si  le  vent  est  contraire,  on 
alteîndra  (acikoient  un  mouilbge  au  N.  de  i 'île  Éfisabeth. 

Il  y  a  peu  d'eau  près  de  la  côte  N.  du  second  goulet^  et 

11  ne  taut  pas  s'en  approcher  parce  qu  eîlc  est  parsemée  de 
hauts-fonds  ^  li  y  a  deux  ou  trois  criques  bien  tentantes  pour  un 
navire  surpria  par  h  marée;  mais  |e  ne  lui  conseflleni  pas 
d'y  mouiller;  il  fera  mieux  de  retourner  m  mouiUage  au 
large  tiu  cap  San-Gregorio. 

Anse  de  SantA-SiUAiiiui. 

«• 

L'anse  deSANTA-SuzANNAestceik  dans  iaqueileSarmiento 
mouilia  par  8  brasses  à  ia  basse  mer,  à  une  demi-iieue  de  terre:  ' 
fa  tenue  était  bonne ,  cependant  comme  il  était  exposé  à  toute 

la  force  de  la  mai  ce,  i!  changea  de  îiioiiillage  et  se  plaça  à  uiuî 
demi-iieue  àl'O.  du  cap  San-Gregorio,  où  l'ancre  lut  jetée  par  S 
brasses^  mais  le  navire  étant  venu  à  Tappel  de  son  câble  sur 
faccore  du  i>anC|  par  3  brasses  >  il  fut  heureux  de  s  en  tirer^. 

Swecpetftkes-Foreiand. 

L#arive  S,  du  second  goulclque  Narborough  appelle SwEEPS- 
TARfiS-FoR£LAND  est  formée  de  falaises  et  est  saine,  à  ce  que 
fe  crois.  La  pointe  avancée ,  qui  est  au  milieu,  est  h  pointe 
Suint*Simon  de  Sarmiento  '  :  il  en  nomma  rextremité  occî- 

dentale  cap  SaifU-Vinccrit^h  cause  de  sn  resseaibiancc  avec 
îc  cap  d'Espagne  qui  porte  ce  nom.  Au  S.  de  la  pointe  orien- 
tale de  ce  promontoire  ou  pointe  San-isidro^,  qui  est  une 

^Sarmiento  s'exprime  ainsi  :  •  Y  sea  avifo  que  toda  Id  bahia  qne  esta 
«  como  â'fxe  dcsdc  la  bahta  de  San  Grcgorîo  y  Punta  fie  Xuestra  Senora  il* 

*  Gracia  paru  tien  a,  ts  place!  d»*        'i  fjnntio  Iira/.as.  No  se  arrime  à  esta 

•  c»î|ta  cl  nu  VIO  que  por  atjni  ejulun  i   ,  purquc  correrii  rîcsjfo  ;  ântes  8ar|ft 

*  a  média  caoal,  o  à  io  meoos  do  6ur|a  de  doce  braxaâ  abuxo ,  porquo  eo 
«  neodo  en  ocbo,  à  oa  campHdor  de  doa  baCelea  darà  en  trea  y  en  menée,  y 

•  de  basa  mar  qnederli  en  «eco.  •  (Sarmiento  »  page  ifiO.) 

*  Le  brusiage  est  exprimé  en  braises  de  Catlille.  (  7V.  ) 
^Sartiiientn ,  pa^o  957. 

*  Idem,  page  %ùZ,  ^ 
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pointe  de  sable,  se  trouve  Fîsh-Cove  où  Bulkely  et  Cummings 
moufllèrantieurbâteau.  Sarmiento s'exprime  ainsi  à  son  sujet:  ^ 
«  Nous  moninâmes  par  1 1  brasses»  à  un  quart  de  iieue  de  ia  o6te,  . 
dans  une  petite  baie  fonnée  par  une  terre  basse  et  une  plage  de  i 

sable,  et  derrière  une  pointe  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  nom> 
mée  Pointe  San-hidro;  mais  ayant  filé  du  câble,  nousnetitm* 
vànies  plus  que  7  brnsscs;  craig^nant  alors  que  le  navire 
n'échouât,  îi  cause  de  la  grande  dinerence  entre  les  niveaux 
de  la  haute  hut  et  de  ]\  basse  mer,  nous  changeâmes  de  po- 
sition et  mouillâmes  par  15  Tirasses;  mais  l'ancre  chassa,  et 
nous  ne  tronvrimes  plus  (ju  !i  hrasses,  fond  de  sable,  et 
6  brasses  seuicmeat  à  la  basse  mer  » 

Havre  Ony. 

A  3  milles  h  l'O.  de  îa  pointe  N*  S'  de  Gracia,  extrémité 
orientale  du  second  gouiet,  sur  la  rive  septentrionale,  est  le 
IIAVRF  Oazy,  ainsi  nommé  par  Narljorough;  c'est  un  lieu  sûr 
.  pour  de  petits  bâtiments  ;  Fcntrée  a  près  de  2  milîes  defon^,  et 
est  trop  étroite  pour  de  grands  navires  à  moins  que  le  vent  ne  soit 
modéré;  ils  peuvent  alors  entrer  et  sortir  avec  la  nuuee.  Eu 
dedans,  le  brassiagc  varie  de  3  brasses  y  à  11  brasses; 
Comme  on  n*y  trouve  ni  eau  ni  bois ,  on  n'a  aucun  motif  d'y 
entrer:  le  plan  en  a  cte  UkL  Narborough  en  a  donné  la  des- 
cription*, et  G>rdova  Tappelfe  Ensenada  de  los  Paxaros  (  haie 
des  OUeaux^), 

liavrt:  Peckett. 

Le  HAVRE  P£CKETT  de  Narborough,  OU  comme  Sarmiento 
l'appeife,  la  baie  San-Bartholomeo ,  est  à  8  milles  du  otp 

Gracia,  et  quoiqu'il  y  ait  peud*eau,  elle  offre  au  besoin  un  bon 
abri  pour  de  petits  bâtiments;  mais  i étendue  en  est  tr^li- 
uiitée  :  le  mouillage  en  dehors  est  presque  aussi  sûr ,  et  beau- 

'Swnieiito,  |Nife  f67:  4uu  cette  citotiott  le  brutnge  eil  vxpnmi  en 

brasses  rspa j^nolfs. 
.    i      ^Narboiougii,  pugc      Cl  131. 
"^1^     ^WHmo  i^'offc,  pgc  107, 
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coup  plus  commode.  La  distance  entre  lea.deux  pointes  de 
rentrée  est  de  près  de  2  milles,  mais  il  y  a  peu  d*eau  clans  tout 
f  espace  compris  entre  la  cote  I^.  E.  et  la  petite  lie  qui  se  trouve 
an  laigede  k  pointe  dii  S.  O,,  et  par  un  vent  ordinaire  la 
mer  y  brise  presque  partout*  La  passe  est  entre.k-poînle  &  O. 
et  Tile;  elle  a  tout  au  plùs  un  cinquième  de  mîBe  de  iai^e; 
à  un  demi-milie  en  dehors  ,  il  y  a  Loii  mouiIîasj;c  par  8  brasses; 
les  petits  fonds  s  étendent  à  un  quart  de  nulle  de  la  pointe. 

Baie  aa  N.  de  l'île  flisabeib.  —  Mouillage* 

La  baie  qui  est  comprise  entre  le  havre  Peckett  et  1  île  Eli- 
sabeth en  spacieuse  et  bien  abritée ,  et  dans  toute  son  étendue^ 
eHe  olBre  un  bmssiage  convenable  qui  varié  de  5  brasses  et 
demie  I  8  brasses;  le  fond  estd'argîle  et  d'excellente  tenue:  vers 

îe  milieu  de  ia  i)aie  on  voit  un  paquet  de  plantes  marines  ,  mais 
on  ne  sait  si  elles  proviennent  d'un  haut-fonds  ou  simplement 
d'un  fond  de  roche. 

La  marée  nealpas  forte  à  ÏO.  de  i'extffémiié  septenKrio- 
naie  deftie  ÉIttabetbS  mai5'cI]oeoiirt  aveoiiiie§[ranide 

dite  dans  le  chenal  profond  compris  entre  cette  île  et  le  stcond 
goulet.  Au  S.  de  l  îie,  ïe  courant  se  divise  en  deux  et  perd 
bientôt  de  sa  force:  fun  porte  le  long  de  la  côte  S..dei'îie, 
et  Tautre  entre  les  lies  Santa^idarta  et  Santa-Magdalena  :  .c'est 
le  flot  qui  se  divise  ainsi  ;  le  puant  pone  au  N«  Le  flot  et  le 
jurant  sont  réguliers  :  rétablissement  de  h  marée  est  à  midi 
environ. 

li  y  a  un  bon  mouiilaqe  liors  du  fort  de  la  marée,  à  un  mille 
au  N.  de  la  pointe  Saint-Sylvestre.  L'appareillage  y  est  com- 
mode pour  un  bâtiment  qui  veut  £iire  le  tour  de  i'ile  ÉUsabeih. 
Cest^  selon  moi^  une  des  parties  les  plus  difficiles  du  détroit 

I  L  lie  Èlisabelh  fut  aiusi  uonunce  par  sir  Francîa  OnJie.  Samient» 
paâ&a  près  Mm  dtrémîcrf  N.  B. ,  el  !a  prenant  ponr  use  partie  du  eaoCi- 
Qcnt ,  il  rappela  pointe  SttUu^hntre.  (SanMiento,  page  255.) 


Digitized  by  Google 


510  AmALtS  MAaiTIMI& 

de  Magellan ,  à  camuc  de  h  iorce  avec  laquelle  ia  aiaree  tra* 
verse  \e  pa:>sage. 

Le  passage  ù  l'O.  do  l'Ite  estûicilt  et  nofïre  aucun  danger, 
si  l'on  a  soin  de  se  tenir  à  mi-chcnaij  mais  en  passant  le  lon^ 
de  ia  côte  S.  de  ftie  Elisabeth,  il  laut  ranger  ia  terre  de  prcz» 
^ûui  éviterd'étre  jeté  «tr,  les  ties  Santi^Maria  et  ia  Magdalena  \ 
quoique  je  penw  qu'il  y  ftit  beaucoup  dVan  entre  eUcs,  oer 
Sorniteiito  y  meidlli  per  17  braMcs'  :  en  paimper  fonitee 
moyeu  le  iiaiic  qui  aetend  au  iai^ge  de  la  pointe  S.  O.  de 
cette  dernière  Hé  ,  et  sur  lequel  je  n  ai  pas  trouvé  moins  de 
S'IpranesT^^maîs  le  fond  étant  iirégulier  et  beaucoup  de 
pifuites  marines  s'y  montrant,  il  est  plus  sur  de  ne  pas  trop 
|e  fier  aux  «ppareaces* 

toute  occasion,  il  laut  éviter  de  passer  sur  les  pfanlea 
loaiinaa,  €ar.quoi(|a'eUes  poussept  souvent  d'une  piofondeur 
de  10  et  même  de  20  bnisses»  elles  se  montrent  néanmofos 
partout  où  il  y  a  fond  de  roche.  La  présence  de  ces  plantes 
diminue  de  busucoup  le  petit  nonAre  de  dangers  qu'on  ren- 
contre dans  fe  détroit^- ew  elles,  eervetit  dé  bbeécs  pour  «n 
indiquer  reaistence,  et  ce  n^ast^què  par  un  manqoe  complcife 
d'attention  quun  uavîte  peut  se  trouver  dans  une  posilmi 
dangemse.  Un  autre  avantas^c  ({u'ellaa  offiient  euoere,  e'esk 
que,  par  la  manière  dont  ailes  âottauf,  ettesfont  ODnnflitni  b 
direetioii  et  ia  rapidité  du  courant.      ^  -i^ 

Baie  Laredo. 

I^a  baibLabbdo  ofre  bon  mouiHfige  dans  le  mif  ieu  et  «fans 
ia  partie  du  N*,  et  pnndpaiement  <bins  celle  du  N.  O.  ;  au 

<  ha»  tu»  Simut-Murta  «t  Im  M^gémUnu^  ùaA  nomméei  par  Sumicot», 

paE;t-9r>4,  ont  iîr]nns  k-çu  cî'antrcs  noms  :  la  prcmi^^e  est  an<-'5;î  appelc't 
tle  Smni-Bart/iclemtff  etia  seconde  iie  Saint-Georges,  ou  île  aux  Pingvt'as. 
(Voyei  Voyiig*  d»  ïfmrhvrough,  page  6t.) 

'Sarmietito,  page  S54. 

•>  Vojex  1m  ad^lMaa,  pagv  tl&. 
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large  de  lu  pointe  S.  est  un  graïKl  ht  dherbes  maruies  sous 
lequoi  le  fond  est  mauvais  et  élevé.  i9 

On  peut  dans  < ette  baie  se  procurer  du  bois,  et  i{  y  a  der- 
rière la  pl'igt^  lin  lac  d  eau  douce  d'un  mille  de  long  sur  un 
demi  de  JUrge,  qui  eat  irèà-iréqueolé  par  ies  canards  sau- 
vages. 

Quand  00  n«  veut  que  mouiller ,  il  estinunic  d  entu'i  dans 
la  hme;  car  on  peut  trouver  à  2  milles  de  là  un  mouillage 
kmot  »ûr  par  II  à  15  brasses,  en  tenant  iextrémitc  S.  O. 

par  In  cap  Negro  (  pointe  Porpesse  de 
ByfOû)  9  .ou  un  peu  owrm  de  cette  pointe. 

Du  cap  Sûnt- Vincent  au  cap  llonmonth. 

Nous  ne  connaissons  prescpia  rien  du  côté  S.  de  ia  hmê 
SÊBU'PhiUppe  ou  de  la  côte  comprise  entre  le  cap  Saimt-Yin- 
CENTet  le  cap  Monmouth.  Cette  dernière  tenre  est  ao^le  vent, 
et  ne  doit  pas  être  approchée  quand  H  vente  de  la  partie  du  N., 
ov  if  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  de  havre  ou  d*abri,  et  «u  mouil- 
ÎÊg^  on  doit  y  être  ciposé. 

OwtHSfd  4urièiv  8w  MpittritM-Po voit nd. 

Du  sommet  de  ia  montagne  piale  située  près  du  cap  Gre- 
gory,  on  vit  rieux  bras  de  mer  profonds  flerrirre  Swccpstakes- 
l  ortl aii  l  1  un  d'eux  entoure  probabiement  celte  terre^  c'est 
ce  dont  on  ne  sest  pas  assuré. 

CAt«  *n  Sw  do  e«p  N«gTo. 

Entre  k  cap  Negro  et  îa  pointe  Sandy,  qui  fonucnt  la 
Ue  QrtiBna  de  SaimientOj  il  y  a  bon  mouillage,  u  un  et 
dnriv^.  Là  ie  pays  commence  à  devenir  plus 
et  Ji  praidre  un  aspect  très-pittoresque,  particulièrement 
ie  voisinage  de  ia  pointe  Sandy. 

Pointe  Sandj-.  —  Moaillagc. 

La  pointbSaiioy,  ou  cap  de  San-AntonÎD-de-Radna  de 
Snmisiilo ,  s'avance  à  plus d'wi  niBie  an  ht§t  delà  difoclisu 


générale  de  b  cte,  et  ne  deit  pas  Aire  dodbMe  de  phn  prés 

(ju^  mille:  elle  projette  au  large  un  haut-foiuf  qui  se  pro- 
longe clans  l'E.  du  compas  :  ia  marque  de  son  accore  méridio- 
jnaie  est  ua  arbre  ifiolé.qui  est  sur  une  partie  remarquable  de 
k  tem  raeemUant  à  une  prairie  et  situëe  près  de  ia  cAte 
sur  b  partie  méridionale  de  b  pointe,  vu  par  nne  <a^aase 
profonde  de  la  rnontau:ne  qui  est  derrière.  A  un  mille  et  demi 
de  ia  pouUe  nous  ne  trouvâmes  pas  de  fond  par  20  brasses. 

Au  S.  de  ia  pointe  Sandy ,  à  égaie  distance  de  cette  pointe 
et  de  b  pointe  Seinte^MaHe»  on  trouve  bon  mouifiage  à  f 
demiOedeb  côte,  par  12  et  14  bnatcg»  fond  d'affilé  reooih 
vert  de  sable  et  de  coquilles.  Tout  près  des  planiez  marines 
qui  bordent  le  rivage,  il  y  a  5  y  et  6^  brasses  d'eau,  de  telle 
sorte  qu'avec  des  ^vents  de  terre,  un  bâtiment  peut  mouîfier 
on  naviguer  près  de  b  côte,  en  ayant  soin  de  se  tenir  en 
dehors  des  goémons. 

Les  rafales  de  terre  sont  très-fortes,  et  capables d 'in cliMer 
le  navire  jusqua  la  batterie;  il  ncst  donc  pas  pruJenf  de 
garder  beaucoup  de  toile  quand  on  navigue  le  long  de  cette 
côte,  et  il  est  nécessaire  de  sakir  avec  des  saisines  ies  embarca- 
tions de  Tarrière ,  parce  que  le  vent  souffle  par  moments  avec 
la  violence  d'un  ourac;an  :  ces  rafales  sont  appellces  JV il- 
Uwam  par  les  pecbeuis  de  veaux  marins.  • 

Pointe  Sainte-Marie,  baie  Freahwaier. 

La  pointe  Sainte-Marie  dont  la  latitude  est  53°  â  i'  40' 
est  à  12  milles  \  au  S.  de  ia  pointe  Sandy,  et  peut  se  re- 
connaître à  ce  que  vers  le  S«  de  cette  première,  pointe  les.teiTes 
s  en  foncent  dans  Fintérieur,  et  forment  la  baie  Frbsh-Water; 
iî  y  a  aussi  tout  près  de  la  plage ,  une  levée  de  teri  e  sur  laquelle 
sont  deux  piacesentièrcmeiu  dénuées  d'arbres,  à  icKception  de 
quelques  troncs  morts.  Toutes  les  pointes  au  N.  sont  basses  et 
bien  boisées;  quand  b  baie  commence 4  sravrir,  les  pointes 
escarpées  qui  sont  à  s5n  exti^mité  S.  deviennent  visibles.  On 
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■ontagne  ronde ,  et  au  S.  de  cette  montagne  une  valiée  i  tn« 
fers  laquelle  amie  une  rivière  qui  se  jette  dans  la  bait. 

Celîea  est  convenable  pour  faire  du  bois,  mais  comme  la 
fivièra  Mt  obstruée  par  de  grandes  qwuMilés  de  pièces  de  boit 
floMnitet,  H  est  diffîcilede  s'y  procurer  de  ienu  :  toutefois  cet 
iMMiTi^nirnî  est  de  pen  d'onportanee  à  cauae  de  ia  pfoiimité 
isfonTamine. 

Quand  le  vent  ^t  de  la  partie  du  N. ,  une  forte  houle  se 
ytWe  dans  la  baie;  mais  on  n'a  rien  à  redouter  de  ce  qu'elle 
soit  ouverte  à  TE. ,  car  le  vent  souffle  rarement  de  celte  partie, 
si  ce  n'est  dans  i'iiiver;  encore  n'est-il  pas  t»énéraleraent  fort: 
s  il  le  devenait ,  la  tenue  est  bonne,  et  avec  de  bons  câbles  il 
n'y  a  pas  de  danger. 

Pour  donner  dans  la  baie,  venant  du  N.,  il  ne  faut  pas  se 
tenir  à  plus  de  |  mille  ou  ^  mille  de  la  côte  par  1 1  et 
12  brasses,  et  après  avoir  doublé  la  pointe  Sainte-Marie,  ii 
faut  gouverner  vers  les  pointes  escarpées  du  S.  de  la  baie  jus- 
qu'à ce  que  le  sommet  méridional  de  la  montagne  du  milieu 
reste  au  O.  S.  O.  On  est  alors  paré  des  goémons  qui  s'étendent 
au  large  du  côté  N.  de  ia  baie,  et  parmi  lesquels  je  pense  qu'il 
y  a  assez  d'eau  quoique  le  fond  soit  inégal  :  on  trouve  sur 
leur  bord  7  et  8  brasses  d'eau;  relevant  le  mont,  comme  il 
est  dit  plus  haut,  gouvernez  dessus  ou  un  peu  au  S. ,  et  mouillez 
par  1 0  brasses,  fond  d'argile  couvert  de  sable  vaseux,  dans  les 


fvfêvements  suivants,  pris  au  compas  : 

Pointe  Sainte-Marie  N.  15'0. 

La  terre  ia  plus  au  large   N.  9  "  D . 

Mont  du  centre  dih  baie  (sommet  du  S.) .  S.  ?  r  j  O. 

Entrée  de  la  rivière   S.  35"0. 

BaqwpempntsduS    S.  âl^Ë. 

On  trouve  également  un  bon  mouillage  par  7  bmses,  plus 
près  de  la  côte  vers  laquelle  le  fond  diminue  graduellement  ; 
mais  si  l'on  nemouffle  que  pour  quelque  temps,  ia  première 


«M  ANNALES  MAIIITIM£;S. 

■|NtiUott  pifîtitwiMo  9  paw  ye  yrit  Je  ttm  w  fit  wfttié 
î  des  mUesel  a^desiitttei  de  vente. 

Baie  Rotky. 

Entre  k  i^ai€  Fresliwater  et  Im  fO^niQ  Santa«AAiia  »  la  €ttie 
*est  ti*ès>aeopre  et  teUeuwMUt  escaq)ée.qi&  elle  a  offre  aucna  mtmH- 
ia^.  Si  ce  n dstdans daas fa  hfiiefarBéepari(»lieiicde«oc^ 
qui  est  au  large  de  la  POINTE  RoCRT;  mais  elle  est  petite,  et  if 
esL  diificile  d'en  sortir  quand  le  vent  est  de  Li  partie  du  S. 

Si  ie  |Qttr  est  avancé,  il  vaut  mieux  luomUer  dans  ia  baie 
Freabwater  <|ue  de  oowir  ie  risque  d'être  sous  vodee  VsMm  h 
^lui^àBMÛiisfiaoDjoiteiiété,  qu'il  &sae  clair  de  ioM^^^ii 
y  ait appapeDoede beau  temps:  dans oeclioial  néanmoins 
dernière  circonstance  n'est  pas  une  garantie,  car  le  teuipé 
4ii«ui^e  M  prompienieat,  qu'il  ne  iaut  nulfement  se  ûer  aiii 
4ipperences* 

Poinlc  Saiita-Anna. 

La  POINTE  Santa- Anna  ,  quand  on  range  ia  côte  de  près, 

semble  être  ia  fin  des  terres  :  c'est  uu  ion^  aip  qm  ^avance 
dans  la  mer  rt  qui  porte  à  son  extrémité  un  ix)uquet  d'arbres; 
il  reste  au  S.  4  7"  y  O.  du  compas  du  capS.-Yaienty n.  Quand  on 
s'en  approche^  on  aperçoit  au  delà  (a  pointe  éloignée  du  cap 
San-îsidro;  mabon  ne  peut  avoir  aucun  doute  ni  commettre 
aucune  erreur guand  un  eu  vient  prendre  connaissance. 

Le  long  de  toute  retendue  de  cote  comprise  entre  la  pointe 
Santa- Anna  et  i'îie  ^isabcth,  le  flot  porte  au  S.  et  le  fimnA:  an 
N.  ;  et  la  haute  mer»  les  jours  de  pieineet  nouvelle  fane»  a  lieu 
à  mtdi  environ.  La  variatîon  est  à  peu  |Mb  93*  E.  ^.  La  marée 
n'est  pas  très- forte ,  mais  il  arrive  fréquemment  qu  après  des 
vents  de  S.,  on  trouve  au  large  un  courant  mdépendant  de  ia 
marée  et  portant  au  N.  Pendant  l'hiver,  la  mer  atteint  parfois 
nne  hautetn*  prodigieuse  ;  il  lui  est  arrivé  une  fois,  au  mob  de 
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fàtk  y  de  submerge  |iresque  euffUrenim  h  terre  basse  de  k 

port  FuDxne  (Puerto  de  ialiaiiibxe}. 

PeRT  Famine.  Pour  donner  dans  ie  portFantine,  si  vousavet 
«kikrgue,  doufaiez  ie  csp  Santa-Anna  à  \-  de  mille  par  m 
lumes;inars  aik  vent  refuse»  ne  rangez  pas  ia  terre  de  trop  près 
è«n«edeiaaMréedefiiiÉiir^'pM»  ^tm».  tmfs  vers  h 
poînis«  Oou  vM  iMSB  vors  fé  HrkI  de  'h  'bnie,  irt&r-le  sofflni^  Wi 
mont  Saint-PhHîppe ,  en  le  tenant  par  le  milieu  de  ïa  baie, 
c'est-à-dire  à  égaie  distance  du  ruisseau  que  voos  distmguerez  ♦ 
-^sèment  par  une  internipcion.dans  ies  arbres,  et  de  Textrc- 
imié     O*  *ée  4ft  levée  tWRffqusliie  qui  est  sur  la  càte'  O.  dè 
la  baie.  Gèlte  IiMe  de  terre  «tant  ^Séanée  d*aifyres  èt  converte 
d'herbe  est  faciic  k  reconnaiiro.  Faite  celte  route  jusqu'à  ce  que 
l'embouchure  de  ia  rivière  Sedgcr  soit  ouverte,  et  quand  vous 
lofemieM  les  pointes  de  son  entrée,  diminuez  de  voile  et 
iDOwflezptir  10, 9eu8br8saes»'CommeHvû«pfiaira«Lainelt 
teure  posilfon'  én  été  est  vers  is  c6le  occidentale  pstr  10  brasses, 
lorsqu'on  tient  le  cap  Valentyn  en  alignement  avec  ia  pointe 
San  ta- Anna  ;  mais  en  iiiver.  avec  les  vents  de  N.  E.,  le  meil- 
leur mouillage  est  plus  au  milieu  de  ia  baie. 

lies  ventsles  plus  forts  Mntemix  âe  S,  O,;  il  véifle^éîqm 

fois  dur  de  ia  part  je  du  S.,  et  parfois  de  fraîches  brises  souHient 
de  ia  vaiiée  qui  est  au  S.  du  mont  Saint-Pbifippe;  il  suffira 
d'aifourcher  avec  une  ancré  a  |et  au  N.  £. ,  à  edoins  qtt*oil  nail 
f  ianentioii  d'y  iiire  tas  long  séjour.  Le  fond  est  eiredlant  dwis 
«lot  le  poit-:  t;*eit  une  sargHe  cMipacte  et  tentfce.  On  peuttou- 
iours  débarquer  d'un  côté  ou  de  l'autre,  excepté  dans  îes  cmtps 
de  vents  d'E.  On  trouve  du  bois  de  chautiage  en  abondance  sur 
gràves;  des  |iMsq|ui  fournissent  defeau  douce  excellente 
lurent  cransés  par  nous  à  ItetHiuilé  M.  0«  de  ià  pfeMfite  dels 
pointe  SanliNAtifni  ^vi  est  dtSnuée  d  ttrbfce  et  sm*  là  4éPh9e  îSe 
ia  troisième  petite  plage 4e  pterreâ  qui  est  la  plus  k  TO.  Uea^ 

34, 
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ile..^  thijll/r9,  mn  que  cdb  des  mam  tpCoa  wtmcMmim  m 
gniniie  quantité  fur  h  cAte  phte  de  la  partie  ooddentde  du 

port,  est  très-bonne  pour  Tusage  journalier;  mais  elié  ne  peut 
se  garder  à  cause  tic  la  ^M'ande  quantité  de  vr^étaux  en  décom- 
pailfion.îiu  travers  desqueb  eiie  coule ^  ieau  des  puits,  au  oon* 
inm»  qui  smfiitre  à  travers  la  terre,  se  garde  bien,  ^  est  eu 
Mtfftt  ptffiûtenent  iiaipide  et  d'un  goût  tris-agrëable  :  h  p». 
^ition  de  œs  puits  est  marquée  sur  le  plan  et  pendant  quelque 
4emps  nos  traces  suffiront  pour  en  Êiire  connaiue  ia  route. 

La  position  de  notre  observatoire  est  indiquée  par  un  trône 
iltefare  de  1 6  pouces  de  diamètre,  d*enviion  $  pieds  de  fani» 
Aittr,«  et  qui  est  enfoncé  de  3  pieds  et  entoufë  Juneleirëe  de 

terre  :  sa  latitude  est  53"  38'  1 2",  et  sa  longitude  73**  1  4'  24". 
L'établissement  du  port  est  ù  i  2  heures.  Le  jusant  porte  au 
N.  et  le  iiot  au  S.,  mais  ia  montée  et  la  baissée  de  feau  son 
très-inrégidières  et  dépendent  uniquement  des  vents  qui  rè 
gnent  :  oeuz  d'E.  et  de  N.  donnent  lieu  à  de  ferles  mai^  ei 
ceux  d'O.  et  de  S.  O.  à  de  petites.  La  variation  est  dtnviroa 
23*  30', 

Marées  depuis  ie  cap  des  Vierges  jtis^u  à  i  iic  Éliiabelk. 

Nous  avons  trop  peu  d'observations  sur  les  martes  de  la  baie 
Possession  et  du  premier  goulet  pour  en  parier  d'une  manière 
|Mcise,  }e  me  bornerai  alors  aux  simples  remarques  qui  peu* 
vent  être  de  quelque  utSite  aux  navigateurs» 

An  S.  E.  du  cap  Possession,  H  est  haute  mer  à  4  heuret 
56  minutes  avant  le  passage  de  la  -lune  au  méridien^  mais  k 
courant  continue  de  porter  en  dedans  2  heures  encore  après 
la  lin  du  iiot;  le  courant  4*£.  commence  2  heures  66  minstet 
avant  le  paeaageau  méridien. 

Ccitiiméme  chose  aux  environs  du  premier  goulet  et  méoM 
dedans;  il  n  y  a  que  les  heures  de  changées.  Dans  le  centre  d^ 
la  ijaie  Possession,  près  du  banc ,  on  eut  liante  mer  à  3  heure 
^'-^tttas  avant  le  passage  de  la  iune  au  méridien   ^*  ^ 
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marée  tourna  à  TE.  à  midi,  ou  39  minutes  nprès  ie  passage: 
jDette  observation  fut  laite  le  jour  de  la  pleine  iune.  L*eau  monta 
de  26  pieds  2  pouces;  mais  k  on.mouiUage  plus  O,,  près  dt 
f  extrémité  S.  O.  du  banc  »  elle  monta  de  3  S  pieds  et  demi ,  et 

la  vitesse  du  courant  fut  de  6  nœuds  un  quart.  Dans  ie  premier 
gouiet,  la  marée  d'£.  commence  à  midi^  les  jours  de  pleine  et 
aouvelie  lune. 

Aumouiiiage  dansial3aie  SanrGregorio,  IeGomrantdïï.com- 
mença  20  minutes  plus  t4t  que  dans  le  premier  godet;  diant 

ie  second  goulet,  les  marées  cessent  de  monter  ou  de  descendre 
2  heures  et  demie  à  3  lieures  après  qu  elles  ont  changé  de  di- 
rection (voyez page  41  ).  A  TU.  du  second  goulet,  ia.iiaute 
mer  et  la  bosse  mer  oot  lieu  r^ulièrement  ayec  le  cbangemeitt 
de  direction  ;  et  fa  première  ^  les  jours  de  pleine  et  nouveBt 
lune^  a  lieu  quelques  minutes  avant  midi  :  la  différence  de 
niveau  est  peu  considérable  ;  la  plus  forte  que  nous  ayons  ob- 
Miirée  est  de  7  pieds  et  demi  seulement.. 


Digitized  by  Google 


SECTlOiN  111. 
DÉTROIT  DB  MAOELLANâ 

iLB  DAWMttf  ;  ADMIRALTY-SOUND;  CANAUX  GAftaW*» 
COC&fiUBN  EX  BAJUUAA. . 

Baie  UscIcM. 

*  .lA0AIBUsELBSsaëtéexainin€*edansrcspoirqu efle comoMl* 
nqiMit  avec  le  prétenda  cunal  Saint-Sébastien  des  ancientm 
cartes  i  mais  il  fiit  pcouvé  qu'elle  est  terminée  par  une  terre 
basse  qui  traverse  peut-être  tout  le  pays  jvsque  vers  le  cap 
Espiriiu-Sanio.  Elle  a  phis  de  30  milles  de  proTondeur ,  et 
de  12  à  io  (le  largeur;  die  est  entièrement oin^erte' an  S.  O. 
La  cote  septentrionale  n'offine  aucun  rcftiî^e  ;  mnis  swr  la  côte 
S.,  il  y  a,  sous  la  montagne  appelée  Nose-Peake^,  une  petite 
anfractuosité  qui,  peut-être,  oflfre  un  mouillna^e  abrite. 

L'extrcmitë  de  la  levée  de  terre  pîatc  en  forme  de  \  qui 
s'étend  au  N.  E.,  depuis  la  pointe  de  Bo(juen)n,  nom  donné  par 
Sarmiento,  et  qui  signiTie  ouverture ,  est  escarpée  et  presque 
k  pic. 

Le  pavs  abonde  en  g^ianacos  ;  et  il  est  probable  que  les 
Indiens  comptent  plus  sur  la  cbasse  que  sur  la  pèebe  pour  leur 
subsistance,  car  nous  observâmes  leurs  leux  sur  des  hauteurs^ 
à  quelque  distance  dans  rintéheur. 

Ile  Dbwioo. 

L  ILE  Dawson,  qui  fait  f n  à  la  baie  Useless  et  au  profond 
bms  de  mer  appelé  Admirailj-^Soundf  est  longue  de  46  milles 
et  large  de  20  environ.  Le  cap  S.-Valcntyn,  à  son  extrémité 
septentrionale,  est  bas,  mais  est  visible  de  l'autre  côté  du  détroit 
«ntPCla  pointe  Sandy  et  la  baie  Fresbwntcr.  Le  mont  Graves 
nâuunoins  est  vu  d  une  beaucoup  plusgianuc  distance.  Sous 


Digitized  by  Gopgle 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  &i» 

Il  cdte  bfietitaie  de  file,  il  ny  «  que  deux  endroits  oii  des  M- 
liment»  puissent  noiiifler:  ce  sont  la  baie  Lomas  et  le  port 
fleiHAntonio;  niais  tous  deux  étant  sur  ia  oôte  de  dessous  le 
vent,  ne  doivent  pas  êtte  recommandés  am  navig^ean. 

Baie  Lomai.  ' 

I^i  baie  Lomas  est  une  anse  profonde  suffisamment  abritée 
du  S.  O*,  mais  entièrement  exposée  aux  vents  de  N.  O.  et 

^O. ,  qui  sont  les  vents  ((ominants  en  hiver. 

Le  lieutenant  Graves  fait  observer  que  la  baie  Lomas,  qnot- 
que  peu  abritée  contre  les  veiits  régnants,  peut ,  en  raison  de 
^  profondeur  qui  est  de  6  mifîes ,  et  de  !a  nature  de  son  fond 

qm  est  d'argile  bleu  compacte,  offrir  un  bon  refuî^c  H  toute 
espèce  de  bâtiment;  l'inspection  cîc  la  plage  semble  aussi  favo- 
riser cette  opinion,  car  à  peine  v  \nit-on  des  morceaux  de 
bois  flottants  jcle's  à  la  côte,  même  dans  les  parties  les  j)ius 
fxpos^'es  au  ressac.  Le  bois  n'v  est  pas  rare,  et  l'eau  s'y  trouve 
en  ai}<in(laiice.  L»  baie  senihle  être,  dans  rertnines  saisons  , 
trvs-fréquentée  par  les  Indieîis ,  car  on  y  remarqua  près  de  ia 
grève  plus  de  vingt  cabanes  s^wif^vams 

Entre  la  baie  Lomas  et  le  c«p  Saint-Valentyn,  il  n'y  a  pas 
de  point  où  l'on  puisse  mettre  à  terre,  même  avec  an  canot , 
eicepie  dans  1  anse  Préservation  ,  qui  offre  juste  assez  de  piace 
pour  ie  débaixjucment  d'un  petit  bateau. 

Port  8ui*An(oiijo.  —  liouiltege. 

Le  PORT  S  AN- Antonio,  qui  est  situé  vers  le  milieu  de  ia 
cuîe  occitltntaîe,  vis-à-vis  la  baie  Saint-Nicolas,  parait,  au  pre- 
mier abord,  bien  abrité;  mars  durant  une  quinzaine  de  jours 
(|tte  nous  y  passâmes,  nous  <  ùmes  à  souffrir  tant  d'inconvé- 
nients et  même  de  dangers  de  ia  violence  des  rafales ,  que, 
pour  la  sûreté  du  bâtiment ,  nous  fiimes  obliges  de  mouïHcr 
trots  ancres.  Nous  eûmes  aussi  de  la  peine  à  en  sortir  à  cause 
des  foHes  risées  et  de  f  étroitesse  du  passage,  car  noos  s«rti»es 
par  la  passe  du  N. 


MO.  ANNALES  MARITIM£d. 

Cet  t  ndiOii  a  reçu  de  Coidcna  le  litre  pompeux  de  port, 
et,  suivant  la  description  de  ce  navigateur ^  il  aurait  une  lar- 
geur de  troîs.querts  de  mille;  au  lieu  de  cehi  il  a  à  peine  ie 
tiers  de  cette  largeur ,  et  mérite  tout  au  plus  le  nom  de  crique; 
Cest  un  lieu  de  refuge  bien  incommode  pour  toute  espèce  de 
bâtiment,  surtout  qtund  ii  existe  tant  d'endroits  préférables 
sur  le  continent. 

Le  mouHhge  est  Curmé  par  un  canal  en  dedans  des  tfes 
du  Nord  et  de  San«Juan  ;  il  s'y  trouve  surtout  à  rextrénM 
septentrionale  plusieurs  îlots.  L'ancre  peut  être  jetée  par 
1 1  h  1  7  brasses  au  large  d  une  ptiite  plage  dans  l'anse  Hum- 
ming-Bird|  qui  est  située  tout  à  fait  dans  i  intérieur,  et  à  en- 
viron un  demi*miUe  de  f  éxtrémité  méridionale  de  f  iie  San- 

* 

Juan.  Vers  rextrëmité  occidentale  de  l'île  du  Nord,  s  étend 

un  banc  de  roches  à  la  distance  de  ^  de  mille;  et  au  S.,  sont 
deux  petits  îlots  de  chaque  côté  desquels  on  peut  passer.  L'ile 
du  Nord  est  séparée  de  i'de  San-Juao  par.un  canal  ëtroitet  im- 
praticable. La  passe  du  S.  est  peut-être  la  meilleure,  quoique 
avec  un  vent  du  N.  ii  6iIIe  préférer  cdie  du  N.  II  ii  j  a  de 
dangers  que  ceux  que  Ton  voit  ;  néanmoins  fc  fond  n'est  pas 
bon  avant  qu'on  ait  atteint  l  anse  ilumniing-Bird. 

La  passe  du  S.  est  assez  large  ;  en  entrant,  rangez  la  pomie 
S.  de  î'iie  San-Juan,  car  près  de  la  côte  orientale  U  y  a  une 
petite  roche  sous  Teau.  Vis-à-vis  l'anse  Hummii^Biixl,  dans 
une  petite  crique,  il  y  a  un  ruisseau  d'eau  douce. 

Piit  VaUcs, 

Le  PORT  Vaumbs  est  une  baie  profonde  qui  regarde  FO.  M. 
O.,  et  dans  laquelle  rien  n'aivitc  à  entrer  :  d'après  l'aspect  des 
montagnes,  les  rafales  doivent  y  être  fréquentes  et  souffler 
avec  la  phiifrande  vidence»  car  on  y  voit  de  longues  lignes 
d'arbres  renversés  par  les  racines,  ce  qui  ne  peut  être  dû  qui 
l'action  destructive  du  vent.  Le  jusant  porte  au  N.  dans  le 
chenal. 
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C«nal  San- Gabriel. 

L.e  CANAL  S. -Gabriel  sé|>are  f île  Dawson  de  la  Terre^Ie- 

Feu  :  ce  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un  ravin  de  formation 
schisteuse  dans  lequel  Teau  s'est  frayé  une  route,  ce  qui  a  formé 
fHe.  li  s'étend  précisément  dans  la  direction  des  couches,  et  a 
deux  rives  presque  parallèles;  il  a  25  milles  de  long  et  un 

mille  défaire,  Ta  partie  la  plus  étroite  étant  au  milieu  du 
candi.  La  côte  du  N.  est  une  falaise  scliisteuse  qui  s'élève 
brusquement  jusqu'ni  une  crèîe  aia[ue,  et  qui  descend  presque 
rtUSâi  rapidement  de  l'autre  côte;  lù  est  une  vallée  qui,  si  elle 
eùxélt  vu^  peu  plus  profonde ,  aurait  été  remplie  par  i'eau,  et 

aurait  formé  un  autre  canal  comme  ie  canal  S.-Gai>ndl. 

MoMStnnifliilo.  • 

côte  méridionale  du  canal  S.-Gabriel  est  formée  de  hautes 
montagnes;  c'est  peut-être  la  partie  la  plus  élevée  de  îa  Terre- 
de-Feu.  Dans  le  nombre  de  ses  pics  élevés,  deux  sont  beaucoup 
plus  remar(|uaLLs  (jue  les  autres;  ce  sont  le  MONtSàRMIENTO 
et  le  MONT  lit  CKLANi);  le  premier  a  6,800  picdsanglais  (en- 
viron 2,070  mètres)  de  hauteur;  il  s'élève  sur  une  large  base, 
et  se  termine  p  ir  deux  commets  pointus  qui  gisent  N.  Il  et 
S.  O. ,  et  sont  éloignés  d'environ  \  de  mille.  Vu  cfu  N., 
il  oflre  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  cratère  d'un  volcan; 
maii  t^uaiid  on  les  voit  de  10.,  les  deux  pics  sont  l'un  par 
l'autre ,  et  cette  ressemblance  cesse  :  il  en  est  question  dans  les 
relations  des  voyages  de  Sarroiento  et  de  Cordova;  le  premier 
l'appeile  Volcan  mvado,  volcan  couvert  de  neige  *,  Cest  h 
montagne  la  plus  remarquable  du  déiroît  ;  mais  fétat  du  cinnat 
^  et  les  neiges  perpétueflesdonl  il  est  couvert  font  qa*il  est  pres- 
que loajours  enytèoppé  dans  des  vapeurs  condensées.  Par  an 
temf»  froid  néanmoins,  «t  particulièrement  avec  des  vents 
de  N.  E.  ou  de  5.  E.,  idors  que  le  dé  est  sans  nuages,  il 
esc  ▼iflîble     présente  Faspect  le  plus  magnifique.  Gv&ce  k 
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sa  gnnde  él^tion  et  à  sa  position,  H  iious  servît  admira* 
pour  rattacher  entre  eax  les  points  de  notre  travail. 
Il  fut  relevé  des  stations  suivantes  :  l'ile  Elisabeth ,  le  port 
Famine,  le  cap  HoIIand ,  le  port  Gallandet  ie mont  Sliyrii^, 
au  S.  de  f  entrée  du  canal  Santa-Barban. 

MoDt  Bockland. 

LcmontBuckland  est,  par  estime, d environ  4,00  0  pieds 
aillais  de  iiauteur  (à  peu  près  1,220  mètres)  :  c'est  un  bloc 
pyramidal  de  schistes,  dont  le  sommet  est  extrrmrmrnt  aigu 
et  entièrement  couvert  de  neiges  perpétuelîes.  Entre  ces  mon- 
tagnes, !a  crête  de  !a  chaîne  est  occupée  pnr  un  £;l;u  icr  fort 
étendu  dont  la  fonte  cuntnuieïlc  entretient  des  cascades  sans 
iicinibie  qui  versent  d'imuien.sts  quantités  d'eau  dans  ivs  pré- 
cipices escarpés  suspeuduâ  Siur  ia  rive  méridionale  du  canal 
San-Gabriei. 

Havre  FittoD. 

A  lextfémilédtt  canal  se  trouve  le  HAVRE  Fitto^,  et  sur  ia 
côte  opposé  au  cap  Rowiet  sont  le  port  Cooka  et  ie  h$im 
Brookcs^ 

PtorlCMke. 

Le  PORT  CooKE  est  commode  et  très  iv  intageuxiil  cit  abrité 
par  une  ile  élevée  et  hien  boisée.  Le  nHuuiîage  est  au  large  de 
la  petite  rivière  sur  la  cote  O.  et  par  i  ù  brasses. 

Le  HAVRE  Bruokes,  ainsi  que  le  liavreFitton  est  spacieux  ; 
opais  ils  ne  sont  pas  bons  comme  ports,  car  l'eau  y  est  profonde, 
et  les  mottîUages  étant  dans  les  criques  ne  sont  pas  d'un  accès 
facile  sans  le  secours  dTunë  touée. 

t  Admi«Éltj.j9aiaid.  —  Voteaii  va  pur  k  cafiitiM  Hall. 

t  • 

AdmiialtT'Souiio  s'enfonce  de  43  miliesatt  S.  E.  dans  fa 
Terrenle-Feu  :  sa  faiseur,  à  rentiée,  est.de  7  nHOof;  aak 
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liitninue  gradueUement  jusqu'à  n  être  pius  que  de  3.  Sa  colc 
septeatrionale  est  très  accore  j  et  celle  du  S.  offre  deux  baies 
profondes  ,  les  havres  Ainsworlh  et  Parry  ;  ii  se  tenoine  par 
ine  baie,  et  ofîre  un  mouillasse  par  1 1  à  17  brasses;  mais  il 
•si  entrt'rernent  expose  an\  vcuti»  du  N.  O.  qui  ,  je  pense, 
daprès  la  lorme  en  entonnoir  du  Sound,  doivent  y  souffler 
ivec  vioience.  Du  côté  N.  de  la  baie  est  le  mont  Hope,  haute 
maâ&e  de  rochers  entourée  d'eau  ;  au  S.  est  une  grande 
étendue  de  terre  Itassc  bvir  la<|uelie  l'œil  se  promène  h  une  dis- 
tance cens  idéml  île  sans  trouver  d'obstacle,  et  firal  par  rencon- 
trer une  montagne  «  ioifjnée  dans  la  direction  de  îa  positron 
uààiH.nçe  au  volcan  du  ciipitaine  Hall,  ^^4"  48'  en  latitude  et 
70*  20  24"  en  longitude.  Si  ce  voican  existe,  c  e  st  probabie- 
ment  cette  montagne  ;  mais  nous  ne  vîmes  rien  qui  nous  an- 
non^t  qu'elle  fàt  en  éruption.  Elle  a  été  placée  sur  la  carte 
cTaprés  f  autorité  du  capitaine  HaQ. 

Havre  Aômrortb. 

Auibndda  havre  Aiksworth,  dans  sa  partie  ooddentale,  il 
y  a  mouillage,  hei  montagnes  qui  le  dominent  sont  couronnées 
d'un  imaMM  glacier  qui  descend  jusque  dans  la  mer. 

Havre  Parry, 

Le  8AVBE  Parry  a  environ  5^  milles  de  pyotondeiir  sur- 
3  de  higeur  à  ientrée  et  du  côté  de  l'O.  sont  deux  criques 
qof  ofient  Fuoe  et  l'autre  un  refuge  commode  pour  un  petit 
bètiment. 

Le  côté  oriental  de  TiLE  D  A  vvsoN  est  coupéjdc  tous  côtés  par 
des  baies  profondes;  la  principale  est  Brenton-Souwo qui  se 
termine  par  le  port  Owen ,  et  communique  presque  avec  la 
biie  Loroas ,  h  terre  qui  les  sépare  étant  basse  et  marécageuse^ 

IleVViçkbMv 

Vê  gmmie  Me  qui  se  trouve  au  mifieu  de  BrentafD'SouiKT» 
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ritB  WiOKBAii,  est  d€véeet  MilimBeliMMaligMdfiMi  It 
sonnet  uiga  est  visible,  de  betu  temps,  du  port  FaniBe. 

Baie  Non-Eotty. 

hn  BAIE  Non-Ertkt  n'a  pas  été  eiamiiiée;  eBe  piiilt  o0nr 
un  mouilhge  fenné;  lé  bnssîage  entre,  les  deux  pontes  de 
fentrée  variait  entie  10  et  81  biasses.  - 

Baie  Fox. 

n  y  4  peu  d'eau  dans  ie  fond  et  dans  ia  partie  S.  de  ia  BAIE 
Fox ,  mais  les  basies  sont  indiquées  par  des  plantes  marines. 
Ùn  lapide  counnt  d'eau  sy  déverse.  Le  mouillage  est  par 
3  brasses  et  demie  à  6  brasses  ei  demie.  La  pointe  N. ,  Steep> 
Tre-Bluir,  est  trcs-saine  :  à  moins  de  %0  yards  (  Ifi  mètr.)  de  k 
cdtey  on  trouve  10  brasses  cfeau. 

Bitte  Hami. 

La  HAIE  Hariss  est  uue  coupure  de  ia  côte,  qui  a  S  milles 
de  profondeur. 

tiS  BAIB  WiLLEB,  devant  IsqueVesetrouve  rîLBOmilG(i& 
du  large)  <|ut  sert  à  la  faire  reconnshre^  ofl&e,  quoique  <fune 
petite  étendue,  un  exc^ent  mouiDage  par  10  ou  1 1  brasses, 
fond  de  vase.  La  mer  y  monte  de  5  pieds  et  demi  :  rétablisse- 
ment est  à  12  heures.  Au  fond  de  !a  haie  de  WHtes  est  la 
baie  de  Philippe  Gisley,  où  un  petit  navire  peut  trouver  un 
abri  pariaitement  sûr;  il  n'y  a  pas  moins  de  3  brasses  et  demie. 
A  son  entrée  et  en  dedans,  on  trouve  presque  partout  la 
même  profondeur. 

•  Cap  Strol-Valeiitjra. 

Le  CAP  Saint-Valentyn  est  l'extrcmité  septentrionale  de 
rtie  Dawson  j  il  est  bas  et  porte  un  petit  sommet.  Entre  les 
deux  pointes  qui  forment  ce  cap ,  il  y  a  une  ii^ère  courbure 
du  rivage  qui  peut  oflrir  un  sibri  à  de  petits  navires  contre 
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tout  v  ent  au  S.  de  TE.  ou  Je  10. ,  mais  il  y  a  peu  d'eau,  et 
la  grève  au-dessous  de  ia  laisse  de  haute-mer  est  lorraée  de 
grosses  pierres.  La  côte  du  8.  O.  est  ouverte  et  tout  à  lait 
sans  abri  ;  eOe  est  ooaroiiiiëe  de  hauteurs  :  la  plage  est  de 
pierres. 

OomI  de  b  MafAdea*. 

Cest  Sarmienlo  qui  le  premier  a  fait  connaître  Tentrée  du 
CANAL  DE  laMagdale}\A^  (^Magdalena-Sound).  Quand  on 
vient  du  N.,  ce  canal  semble  être  la  continuation  du  détroit, 
et  ce  n  est  que  lorsqu'on  a  double'  le  cap  San-Isidro  que  le  vé- 
ritable dnnal  commence  à  se  Jaire  voir. 

L-e  canal  de  la  Ma^dalena  se  dirige  au  S.  sur  une  longueur 
de  -20  milles,  et  il  est  bordé  de  chaque  côté  et  principalement 
sur  ia  rive  occidentale  par  des  montagnes  hautes  et  escar- 
pées. La  pointe  Anxious,  qui  est  à  TE.  de  f  entrée  de  ia  baie, 
est  une  langue  de  terra  haaae  et  étroite,  au  large  de  laquelle 
est  une  tte.  YM-vis  d'eOe  est  one montagne  escarpée,  appelée 
par  Safmieiito  U  Vemai,  on  maison  d^été,  d  après  une  masse 
nmerfuMe  derocben  qui  est  à  son  sommet*. 

Hope-Hwrboiir. 

Sooe  etittt  moati^De  est  Hop£-Harbour,  mouflbge 
convenabie  pour  de  petits  bâtiments  qui  ont  à  fiiire  Ia  navi^- 
nion  dtt  canal;  Fentn^  en  est  étroite;  on  y  voit  des  plantes 
marines  qni  indiquent  k  présence  d'un  fond  de  roche  sur  le- 
quel nous  nevcms  pas  trouvé  moins  de  8  brasses  d'eau.  En  de- 
dns  e'oiiwe  nn  bassin  spuieui,  avec  un  bon  mouillage  par 
4  brasaea  \f  abrité  de  tons  les  vents,  accepté  des  rafiiles 
qui  viennent  de  la  haute  terre  et  qui  doivent  soufHer  avec  une 
gimde  violence  pendant  une  brise  de  S«  O.  Ce  petit  port  est 
fréquenté  par  les  Indiens,  car  nous  y  trouvâmes  sur  la  côte  S. 
plusieurs  fcv^^MUM,  occupes  par  les  femmes  et  ies  enfantsd'une 
ntfm  dont  ies  hommes  dtaknt  à  ia  péciie. 

1  Saratcnto,  page  iSO. 
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'Ail  s.  de  Hope-Harbour»  entre  le  Vcrnal  et  le  mont  Bo- 
queron ,  est  h  BAIE  D£  SroKES  {Stokes  inlei  )  :  elle  a  3  milles 
êe  longueur,  et  Ton  y  trouve  beaucoup  d'eau  dans  toute  son 

rtenclue.  Sur  la  côte  N.  de  Li  baie  est  une  petite  anse,  mais  qui 
n'est  ni  aussi  commode  ni  d'un  accès  aussi  faciîe  qxie  Hope- 
Harbour.  A  i'entrëe  de  la  baie  sont  trois  ilets  appelés  Rees- 
iskis,  . 

*  *  Moot  Boqneroii. 

Le  Bf  ONT  BoQUBftON,  dont  reKtrémité  est  h  pointe  HhfMly 

{j)omt€{tux  rafales)^  est  une  montagne  fmuie  et  Mcai|iér, 

d'environ  3,0 (K)  j)ieds  anglais  d'élévation  (914  mètres),  et 
portant  sur  son  sommet  trois  petits  pics  tout  à  lait  remar- 
quable :  cest  la  pointe  orientale  4e  ia  baie  de  Stokes,  et  il  (ûi 
partie  ia  jcàxt  occidentale  du  canal  de  ia  Magdaleoa.  h» 
rafales  qui  soufflent  de  terre  pendant  une  Inrifie  de  S.  0«  août 
fortes  et  même  dangereuses,  k  moins  qii'on  ne  porre  que 
très-peu  de  toile.  Notre  chaloupe  pontée  fut  dans  une  ocaiskon 
7  heures  à  doubler  cette  pointe.  Le  canal  n  a  pas  dans  cette 
partie  plus  de  2  milles  ^  de  large.  Sur  la  cote  opposée,  en 
dfidbns  de  )a  pointe 'Ansuous,  est  une  baie  qui  acnfom»  éfe  %  à 
3  mille*  au  S.  E.,  mais  elle  est  étroite  et  de  {OT  d'hi&fOTMce. 

Baie  SboII. 

-  La  BAIB  SHOi4i  est  un  petit  enfanoemeiit  dbkaàleà  h  miHcs 
au  S.  de  fa  pointe  Squaliy.  Au  iaBge  deeette  bai»  caa  un  toc 

,  de  roches  dont  fa  position  est  indiquée  par  desplaflles  UHurjllts« 

Keat*t  Sound. 

Sur  ia  cote  opposée  est  Kbat  s  Sound:  il  s  enfcnoedel^  i 
B  milles  dans  ie  &  E.»  et  a  de  4  à  6  miliea  de  iaigsar. 
Dans  le  milieu  du  caftai  de  la  Ifo^daiena,  parle  Mwide 

rouvert ure  dont  nous  venons  de  j);irlrr,  est  un  îlot;  et  à  une 
pciiie  distance  au  b.»    es  ia  pôte  oGGideiitale>  une  baie  et  un 
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pFeupod'tfoti  appelés  iiês  Lmbfifrinike^  et  au  tnâiiNiidaflfMii 
de  petit»  bAlîMnls  fMttvcnl  trouw  im  bon  moaii^g». 

Baie  Thuuilion. 

La  BAIE  Transition  est  profonde  et  de  peu  d'importance; 
4  milles  plus  loin,  au  cap  Turn,  la  cote  s'arrondil  tout  à  coup  : 
cest  là  que  finit  le  canal  de  la  Magdaiena  et  que  commence  ie 
canal  Cockburn  (  Cokburn  channel). 

Sut  ia  côte  opj^osée  au  S.  de  Keat's  Sound,  il  n  y  a  rien 
qui  mérite  d'être  mentionné,  si  ce  n'est  fe  mont  Sarmiento 
qui  a  déjà  été  décrit,  page  47,  et  îa  montagne  Pyramide  dont 
nous  avons  uouvé  ia  hauteur  de  2,500  pieds  anglais  (762  mè- 
tres). Le  fond  du  canal  de  la  Magdaiena  a  6  milles  de  lai^, 
mais  au  cap  Tum,  U  se  rétrécît  jusqu  a  n'avoir  que  S  mifles,  et 
même  dans  «m  endroit  il  n  a  pas  plus  d'un  mrHe  \  de  largeur  ; 
la  côte  du  S.  est  très-décou pce  et  ofTi  e  plusieurs  bras  de  mer 
qui  pénètrent  assez  avantdans  les  terres  :  il  résulte  de  ia  recon- 
naissance de  Thieves-Sound  faite  par  le  capitaine  Fitz-Roy^  que 
idms  cette  partie  h,  terre  n*a  pas  plus  de  il  milles  delai^^eur. 
1 1  milles  plus  à  TO.,  li  Courtenay-Sound^  la  péninsule  nen 
a  pas  plus  de  3.  * 

Baie  Warp* 

La  BAIE  Warp,  quoique  exposée  aux  vents  de  S.,  est  un 
boa  point  de  relâche;  nous  en  avons  fait  le  plan. 

Baîe  dtormy, 

La  RAIE  Stormy  est  un  endroit  sauvage  et  sans  abri,  et  qui 
ne  peut  ofirir  de  relâche  à  aucun  navire  :  on  y  trouve  au 
motiiliage  de  1 9  à  2  2  brasses  d*eau  >  fond  de  roche.  baie 
'est  parsemée  de  hauts*fonds  dont  la  présente  est  indiquée  par 
des  yiTantes  marines  :  les  dangers  rétrécissent  tellement  le  che- 
nal qu  ils  en  rendent  l'entrée  et  la  sortie  bien  difficile  à  tout 
navire  y  s'il  n'est  petit  et  bon  manœuvrier. 

Park-Bay. 

J^ÈéULr&àX  est  une  Jni»à  kkiia|ilKtfte  et  sûre  avec  Un  hou 
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mouillage  par  14  brasses  et  demie,  fond  de  sahie  et  de  vase; 
elle  a  comme  la  baie  Stonny  le  désavantage  d'être  sur  la  côte 
du  canal  exposée  au  vent;  ii  est,  par  conséquent,  diÛicile  d'en 
sortir.  Ii  y  a  néanmoins  plus  de  iou voyage  et  on  n'a  à  craindre 
de  dangers  que  ceux  qui  sont  visibles.  Dans  le  coin  N.  E.  de 
la  baie  est  un  isthme  étroit  qui  n'a  pas  plus  de  500  yards 
(457  mètres)  de  largeur,  et  qui  la  sépare  de  Mercury-Sound; 
ce  dernier  Sound  n  a  pas  été  exnmir.é  et  a  été  figuré  sur  k 
carte  d'après  un  croquis. 

Quand  on  navigue  dans  le  canal,  il  faut  préférer  la  côte  mé- 
ridionale, parce  que  cette  terre  est  au  vent,  et  paraît  mieui 
pourvue  d'anses  et  de  havres  oîi  l'on  peut  mouiller. 

Iles  King  et  Fitz-Roy.  —  Rochers  de  Kirke. 

Les  îles  King  et  Fitz-Roy  qui  sont  k  mi-chenal  sont  très- 
saines;  il  en  est  de  même  des  rochers  de  Kirke,  qui  sont  plus 
àlC 

Le  flot  porte  au  S.  ou  vers  la  mer,  mais  nous  Pavons  pas 
trouvé  assez  fort  pour  être  utile  ou  nuisible  à  un  navire  qui 
louvoie.  La  différence  de  niveau  entre  la  haute  et  h  basse  mer 
est  peu  considérable,  car  elle  n'a  pas  de  plus  de  5  pieds 
6  pouces  h  7  pieds  6  pouces  dans  les  grandes  marées. 

lies  Prowse. 

Il  y  a  plusieurs  mouillages  au  milieu  des  ÎLES  Prowse,  qui 
sont  très-nombreuses  et  bordent  la  côte  sur  une  étendue  de  plu- 
sieurs milles.  Derrière  elles,  la  côte  s'enfonce  et  forme  une  baie 
profonde.  La  goélette  l'Adélaïde  mouilla  par  7  brasses  dans 
une  baie  située  au  N.  de  Tune  de  ces  îles,  vis-à-vis  la  pointe 
Rarrow;  mais  il  y  a  beaucoup  d'autres  endroits  également  com- 
modes et  sûrs.  Un  bâtiment  qui  a  besoin  de  mouiller  doit 
mettre  à  l'eau  une  embarcation  et  attendre  au  large  qu'elle 
vienne  lui  annoncer  si  elle  a  trouvé  le  mouillage.  Quand 
on  entre  dans  ces  baies,  où  le  brassiage  est  considérable,  il  faut 
toujours  avoir  une  emba||cation  à  la  mer,  avec  une  haussiére 
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prête  à  être  amarrée  a  terre.  11  aéra  souvent  nécessaire  d'être 
remorqué  à  rentré^  des  poils  »  car,  i  cause  de  h  hauteur  des 
terres, la  brise  tombe  gënëra!enienl  ou  devient  foHe.  La  largeur 

du  canal  qui  sépare  îes  îles  Pro\vse  de  la  pointe  Barrciw  en  à 
peine  d  ua  mii(e  et  demi. 

*  IKBelj4Soanil. 

DiNELY-SouND  s'étend  à  pfus  de  9  milfes  au  N.  0.  dan^ 
tintériearderiieCiarehce.  Vers  le  côtéoccidentaideson  éntr^ 
est  un  groupe  d'îles  qui  olTrent  pluiîeurs  moufflages^^  indiques 
sur  la  carte;  Ttan  d'eux»  la  baie  Éïisa,  offre  un  abri  assurr^  contre 
tous  ies  vents  :  le  fond  de  Dineiy -Sound  n  a  pas  été  ejtaminë* 

MelYifle&niidf.  —  FnriM  de  TB.  et  de  FO.  —  Reéfcef  Tnssac. 
Melvilë  -  Sound,  qui  iorme  l'embouchure  des  canaux  dé 
Santa  R  jrbara  et  Cockbum,  est  très-ëténdu  et  eonipietement 
rempli  d'îles;  quelques-unes  sont  grandes,  et  toUles^  offrent 
Taspect  de  la  stérilité  et  de  fa  désolation.  La  partie  du  lar^e  est 
parsemée  de  paquets  de  roclies  ;  les  plus  remanjuables  el  en 
même  temps  ies  plus  impurtatites  sont  (es  FuRlESde  \  E.  et  de 
ro.,  car  c'est  entre  ces  roches  qu'est  ia  passe  pour ie  canal 
Cockbum.  Les  premières  sont  très-proches  de  b  terre  du  cap 
Schomberg  :  les  Furks  de  FO.  relent  au  N.  M**  E.,  à  2  5  milles 
de  la  roche  Tower,  située  au  lar^e  du  c;ip  Noir;  elles  sont  au 
S.  30**  G.,  à  11  milles  du  mont  Skynng.  Les  rocbes  TussÂC 
qui  sont  au  nombre  de  deux,  restent  au  N,-  73°  E,/à  4  miiies 
•I-  des  Furies  de  TO*  ;  et  sur  une  ligne  qui  passe  entre  les 
Furies  de  FE.  et  celles  de  fO.  à  3  miHes  des  dernières,  et  à 
S  des  premières,  il  y  a  une  roohe  isolée;  elle  reste  au  S.  12* 
O.,  à  20  nulles  et  demi  du  mont  Skyringippur  ievirer  quand 
on  entre  avec  un  vent  d'O.,  il  fnut  passer  près  des  Furies  de 
f  O*  et  gouYemer  sur  les  roches  Tussac, 

•A  part  ces  dangers,  il  n'y  en  a  pas  d'autres  à  notre  connais- 
sance à  l'entrée  du  canal  Cockbum;  l'inspection  du  plan  fera 
on  naître  toutes  les  autres  particularités  qui  ont  besoin  d'être 
indiquées. 

Tom.  1.  1S36.  3^ 


Digitized  by  Google 


ANNALES  MARITIMES. 


Ment  SkyRDg. 

Le  MONT  Skthing  est  un  point  ëminent  ;  il  s'élève  en  fbrtne 

de  pic  à  (a  hauteur  de  3,000  pieds  anglais  (914  mètres), 
et  èomme  il  est  visibie  à  une  distance  considérable,  il  nous  a 
été  duiie  grande  utilité  pour  rattacher  la  triangulation  du 
détroit  à  celle  de  la  côte  exténéaopt.  Nous  le  vîmes  de  b  bue 
Fieid  i  rextréimlé  septentrionale  du  cana!  Saiit»Sarl>ani;  et 
de  son  s(  ;ninet,  le  capitaine  Fiî35-Roy  releva  le  mont  Sar- 
miento.  Ce  sommet  est  par  54°  24'  44"  de  latitude  et  74* 
4"     longitude.  I4t  variation  du  compas  y  est  de  26^ 

Entrée  méridionmie  du  canal  Saniti-Bai  baï  a. 

ISmurêÉ  «(éridienale  du  canal  Santa-Barbara  est  tetioneiit 
ohstniée  d*Hes  et  de  rocbes,  quon  ne  peut  y  apercevoir  de 

chenal  direct.  La  carte  doit  être  consultée,  coiuldc  étant  le 
meilleur  guiue  pour  cette  navigation.  Pour  de  petits  bâti- 
weaU^  il  n  y  a  m  danger  ni  difijculté.  On  y  trouve  de  nom- 
hrem  niouillages,  quon  peut  gagner  sans  peine  et  fui  oiïnnt 
un  abri  assuré. 

Le  pays  et  ses  environs  ont  aussi  été  décrits  dans  fouvnigc 
du  capitaine  Fitz-Roy,  intitulé  Vues  de  lu  côte  (le  la  Terre' 
de-Feu  S  ouvrage  qui  contient  d'excellentes  vues  de  la  côte  de 
la  Tenpe*ile«Fea»  depuis  le  cap  Pillar  jusqu'à  son  extrémité 
orienlafe,  le  cap  San-Di^.  La  secticii  VII  est  consaiorée  &  la 
description  de  cette  cdte. 

ne*  Magtlf.  ^iim*  de  Tom.     Abm  dn  Noitf. 

Au  milieu  des  îles  Magill,  on  trouve  plusieurs  anses  et  plu- 
sieurs mouillages.  Le  havre  de  Tom  est  bon  et  bien  abrité, 
excepté  contre  les  violentes  raMes  qui  soufflent  très-fréquem* 
ment  dans  toutes  les  anses  de  la  TerTe«<Ie>Feu.  Néanmoins, 
pour  les  navires  qui  font  la  pèche,  des  veaux  marins,  il  ofire 
plus  de  ressources  et  de  sécurité  que  le  havre  Fuiy ,  qu'ils 

f  Wiewf  of  parts  of  tbe  lea-coatt  of  Tierra>cIef'>Po«>^o,  Ukeo  m  board 
uf  Hit  Ma|e«ty'a  snnreying  Tessel  Bea^ie,  18i9  and  1830. 
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mt  f  habitude  de  rrik|uenter.  On  y  trouve  tous  les  avantages 

qu  oifrent  les  havres  de  la  Terre» de-Fcii,  L.mse  du  Nord 
[Nortk-Cove  )  a  ctc  occupée  par  le  capitaine  Fitz-Roy  à  bord» 
du  Beagle.  (Voyez  section  VU.) 

Havre  Fury. 

Le  HAVRE  FURY,  siUlc  sur  b  côte  S.  E.  de  File  centmle  du 
groupe  de  Magill  est  une  rade  foraine  (Voyez  section  VU). 
VL  est  très*fréquenté  des  navires  qui  font  la  pêche  des  veaux 
marins,  en  raison  de  sa  proxfanitë  des  Furies  de  £'£•  et  de  f  O. 
et  des  roches  TussaCi  sur  lesquelles  se  trouvent  ces  animaux  ^ 

■ 

lté  Bynoe  et  \mt  Hewctt 

Vile  BYNO£  .oûre  un  mouillage  sur  la  côte  N.  et  ia 
BAIE  Hewbtt,  dont  on  a  lait  un  pfan^  est  une  bonne  relâche 
ipiand  on  veut  entrer  dans  ie  canal  ou  en  sortir. 

La  baie  Browns  est  p!us  étendue  :  elfe  oflfrc  aussi  un  bon 
aLn  dans  une  petite  anse  située  au  N.  de  lentrée par  9  brasses 
d'eau,  fond  de  sable ,  au  milieu  des  goémons. 

* 

Mouillage  du  JNord. 

Le  MOUILLAGE  DU  NoRD  est  assez  sûr  pomr  un  petit  bâti- 
ment, cependant  je  ne  conseillerai  pas  d'y  jeter  lancre. 

Cbenal  entre  la  baie  Hewetl  et  fe  mouillage  da  Nord. 

Entre  la  baie  Hewett  et  le  mouillage  du  Nord,  le  chenal  est 
obstrué  de  roches  et  de  basses,  dont  quelques-unes,  quoique 

couvertes  de  goémon ,  ne  se  monLi  cnt  (|u  à  mi-marée.  Il  faudra 
donc  agir  avec  beaucoup  de  prudence,  et  éviter  avec  soin 
tous  les  endroits  où  Von  verra  ces  plantes. 

La  marée,  qui  au  S.  du  mouiiiage  du  Nord  n'est  pas  assez  • 

« 

i  PendaBl  lliiver  de  1896  à  1897,  le  navire  It  Prmc^^Mkiam'g,  t^rmé 
poor'fAp^be  des  veanz marins,  se  perdit  dantlefiaYre  Puiy»  etsea  équipage 
fat  sauvé  par  le»  embarcatione  da  Btofflt, 

35. 
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forte  pour  nsire  à  la  navi^tion  des  canaux,  devient  dans  ie 
N.  assez  sensible  pour  être  un  obstacle  à  un  navire  (|ut  lou- 
voyé contre  elle. 

Le  pavs  ûflre  ici  un  aspect  plus  agréable  ;  il  est  plus  boise  • 
un  y  voit  des  hêtres  et  des  cyprès;  mais  ce  dernier  arbre  est 
rabougri  et  n'atteint  pas  plus  de  15  à  18  pieds  de  hauteur.  U 
est  d'une  grande  ressource  pour  faire  des  manches  de  gaffe , 
des  mâts  de  canot,  etc.  Ce  bois,  quand  ii  est  sec^  se  travaiiie 
bien. 

Baie  Bedfbrt. 

La  BAIE  Bbdfort  est  un  bon  moutilage;  tBit  est  située 
sur  le  côta  N.  O.  de  la  yarût  étroite  du  canal*  Le  bnana^ 
y  est  de  22  à  0  brasses,  bonne  tenue  et  f  on  y  est  parfaite- 
ment abrité  des  vents  tenants.  A  lentrée  on  reoian|ue  pin- 
sieurs  iits  de  goémon  ,  sur  le  plus  oriental  desquels  le  fond  est 
de  4  brasses-^.  On  en  a  fait  un  plan  qui  contient  ^lement  la 
partie  étroite  du  canal,  et  qui  est  utile,  parce  que  cet  endroit 
peut  être  fréquenté  par  les  bâtiments  qui  naviguent  dans  le 
détroit. 

Là,  comme  dans  toute  l'étendue  du  canal  de  Santa-Barbara, 
U  marée  de  flot  porte  au  S,  {kianuicrit  du  lieutenant 
Graves.  ) 

B«ie  Nadtnd. 

La  BAIS  NBTLAII0  dans  laquelle  on  trouve  9  et  1 7  brasses 
d'eau ,  fond  de  sable  et  de  vase,  peut  être  reconnue  au  moyen 
de  <iflV|^  petites  Iles  {Hiltè  iêkmdt)  qui  sont  à  un  miBe  au 
N.  M.  |L  du  mouilla^. 

Entre  les  baies  Bedfort  et  Nulland ,  et  màne  pisqu'au  goulet 
Shag,  le  canal  est  libre  et  l'on  peut  y  naviguer  sans  obstacles. 

On  y  rencontre  plusieurs  baies  et  plusieurs  anses  qui  ne 
iOMt  pas  décrites  id,  et  qui  peuvent  être  occupées;  ce- 
pendant presque  toutes  ont  besoin  d'être  examinées.  La  plu- 
ptfttlAMioent  assez  dans  les  terres  pour  offrir  un  bon  abri;  ' 
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mais  îe  fond  est  de  roche  ou  de  mauvaise  tenue,  et  iî  y  a 
trop  d'eau  pour  mouilier.  La  côte  occidentale^  étant  au  venl^ 
doit  natiireiiement  être  préférée. 

B«ie  Field. 

La  BAIB  Field  est  trop  exposée  aux  vents  de  S«  pour  être 
recommandée  comme  relâche,  à  moins  que  le  vent  ne  sok  de 

la  partie  du  N.  La  baie  Nutland  est  d'une  sortie  plus  com- 
mcxie^  quand  on  a  l'intention  de  passer  le  goulet. 

Au  N.  de  la  baie  Nutland  est  iafiAl£  BRODEHiP^  au  fond 
de  laquelle,  dans  le  N.,  sont  de  bonnes  anses;  mais  la  plus 
convenable  de  toutes  est  à  son  extrémité  orîentide,  et  est 

appelée  sur  la  carte  Dinner-Cove  :  elfe  s  étend  à  un  farlong 
(20 1  mètres)  dans  îe  N. ,  et  offre  un  bon  mouillage  par 
11  brasses,  suffisamment  abrité  et  assez  loin  des  hautes  terres 
pour  être  hors  de  la  portée  des  ra&ies  de  montagnes,  ou 

ky-Somid. 

Aux  environs  de  Dinner<Cove  est  Icy-Sound  ,  baie  pro- 
fonde au  fond  de  laquelle  est  un  glacier  d'une  étendue  consi- 
dérable, et  duquel  tombent  fréquemment  d'énormes  masses 

de  glace,  qui  s'en  vont  en  dérive  et  obstruent  les  eaux  de  la 
baie.  II  y  a  beaucoup  d'eau,  et  le  mouillage  n'est  pas  boa^ 
on  en  trouve  un  grand  nombre  de  meilleurs  dans  les  mêmes 
parages. 

VLwm  Oe«n. 

Le  HAVRE  Dean  est  une  baie  considérable  qui  se  dirige  vers 
le  même  glacier ,  et  qui  s'étend  de  la  pomte  du  bavre  Smyth 
jusqua  «ne  distance  considérable  dans  le  S.  G.  Si  le  brassiafoe 
est  conyenable»  le  mouillage  doit  y  être  bon.  Nous  n^y  sommes 
pas  entrés. 

GoaUt  Sbag  {SkmgïNamnÊt»)»  —  Mont  WoodcocL 

La.seule  ^communication  navipible  qui  existe  entre  le  canal 
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Santa-Barbara  et  ie  détroit  est  celle  quon  appelle  GOOLBT 
Shag  {Shag'Narrom),  situé  sur  ta  cdte  occicleiitde  île  fîle 
Cayetano.  La  largeur  de  fouverture  est  au  moins  de  un 
mîlfe  °>A>5  partie  orientale  est  tellement  rempile  d'Ilots  et 
de  hauts-fonds ,  que  la  largeur  de  la  portion  navigable  n'est  pas 
de  plus  de  100  yards  (91  mètres  )  Si  f extrémité  N.-,  et  la 
partie  la  plus  large  dans  le  S.  est  à  peine  d'un  miRe.  La 
longueur  totale  du  passage  n'est  guère  que  de  3  milles.  Le 
gpulet  est  formé  dans  f  O.  par  une  pointe  avancée  de  terre» 
élevées  qui  se  dirige  gnuluellement  vers  FO. ,  et  de  fautre 
côté,  par  trois  (les,  dont  la  plus  au  N.  est  Tile  Wet;  sur  la 
plus  S.  est  le  MONT  WooDCOCK,  I  une  des  stations  de  notre 
triangulation. 

Entre  file  Wet,  où  commence  la  partie  N.  du  goulet,  et 
la  côte  cccideniale,  la  laigeur  n*est  pas  de  plus  de  100  à 

150  yards  (91  à  130  moires)  et  sa  longueur  est  peut-être  de 
300  yards  (274  mètres).  Dans  cette  partie,  la  marée  file  jus- 
quà  7  milles  k  Theure.  Les  roches  sont  accores,  de  sorte  que 
je  ne  pense  pas  qu aucun  accident  puisse  arriver  quand  on  les 
double  malgré  le  manque  de  place  pour  manœuvrer.  A  l'extré- 
mité S.  de  iiie  Wet,  le  courant  se  divise  en  deux  :  Tun  court 
à  YK.  et  longe  cette  île,  tandis  que  le  prnicipai  suit  la  direc- 
tion du  goulet  Sliag;  et,  de  même,  une  partie  de  la  marée  de 
S.  ,  qui  est  le  floi,  après  avoir  dépassé  l'ile  Wet,  court  au 
S.  E.  et  îon^e  la  côte  orientale  du  mont  Woodrork.  Tout 
!'(  spac  c  (jui  »  st  à  f'E.  tic  t  e  mont  est  tellement  parsemé  d  ifes 
et  de  roches ,  que  ie  passage  doit  être  diilicile^  sinon  dan- 
gereux. 

Pour  éviter  le  danger  dVtre  jctè  Iiors  du  goulet ,  il  est  seu- 
lement n«'c(\ssaire  de  ranger  de  près  fa  côte  occidentale.  La 
oii  il  n'y  a  pas  d  enfoncement,  la  marée  entraînera  le  navire 
sans  danger.  A  l'extrémité  septentrionale  du  goulet,  sur  le 
cAlé  O. ,  est  une  pointe  en  pente  douce ,  près  de  laquelle  on 
trouve  .S  brasses  ~.  En  cet  endroit,  il  y  a  un  remuux  ;  muiJ» 
aussitôt  que  le  navire  est  dans  le  goulet,  en  dedans  de  l'île 
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Wet ,  il  faut  garder  It  inibeù  du  chenal.  Quand  on  suit  ce 
paasage,  d  €St  bon  d*  ferler  ies  voiles  et  d'avoir  une  remorque ^ 
car  si  le  vent  «tt  fort,  ies  tourbillons  de  ^eot  et  Us  raèdet 
«mt  irèwooiDBoda,  à'oiose  des  risées  fiaOeB  qiit  en  ni» 
sultent  et  qui  mettent  le  navire  sur  le  côté.  Cet  înconvénieBt 
arrive  fois  même  i|tte  toutes  les  voiles  sont  ferlées.  H  est 
nécessaire  d'avob  dehors  deux  embarcations  parées,  soit  pour 
foire  éWter  le  navire,  soit  pour  f empêcher  d'être  jeté  par  U 
marée  dans  le  chmuA  qaà  est  au  S*  de  file  Wet. 

Si  f  on  désire  moutiks'  après  avoir  passé  le  goulet,  on  ne 
peut  trouver  d'endroit  convenable  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint 
les  anses  situées  entre  le  havre  Smyth  et  le  cap  Edgeworth. 

Amc  Dighton, 

Ci^  quon  doit  préférer  est  rANSEDlGRTOM.LemouilKçe 
est  au  large  de  la  plage  de  sable  par  22  brasses. 

Anse  Warrington. 

L'ansb  Warrington,  qui  est  la  plus  au  N. ,  olfre  aussi 
un  mooîHage  et  un  bon  abri  ;  n^ais,  ainsi  que  la  précédênte, 

clîe  est  exposée  aux  vents  d"E. 

Dans  Shag-Narrows,  les  jours  de  pTeine  et  nouvelle  iune , 
la  marée  commence  à  courir  au  S.  à  12  heures.  Dans  le  canal 
Sauta-Barbara ,  les  lieutenants  Skyring  et  Graves  trouvèrent 
que  la  marée  de  (lot  courait  vers  la  mer  OU  au  S.  C'est  l«i 
même  chose  dans  le  canal  Cockburn.  Notre  expérience  sur  les 
marées  dans  ces  parages  n'est  pas  suffisante  pour  fustifier'de 
notre  part  d'autres  observations  sur  leur  marche. 

tftvre  Smytfc. 

Le  HAVKK  Smyth  a  environ  quatre  nulles  de  profondeur  ci 
Hr  '  mille  à  1  mille  do  large;  il  est  entoure  de  t<'rrcs  élevées 
cl  se  dirige  dans  10.  Le  hrassiage  v  est  con^idéiable,  excepte 
daii>  ÎVtnse  Earle  ,  située  dans  la  partie  N. ,  et  où  dci  h  ifimcnts 
peuvent  tenir  au  besoin  ^  mau»  je  pense  que  c'est  un  niouillaf;e 
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très-ex po&L'  de  mauvais  temps.  L^s  montagoe»  dtt  fond  spot 
couronnées  de  giaders  qui  communiqueiit  avec  celui  d*Icy- 
Sotttui.  U  parait  uèo*pofaibie  que. les  montagnes  situées  entre 
ostte  dernière  bate  et  Whale^Sound  soient  entièrement  cou* 
vertes  U  un  tnanUau  de  gkce. 

fiawe  AU  imrge  di\  cap  £dgewoi  th 

A  !  Miillf  au  S.  E.  du  CAP  EuGE\NrnnH,  est  une  basse 
tellement  couverte  de  goémons,  qu'on  peut  facilement  ia  re- 
connaître quand  on  la  double  ou  qu  on  fapproche.  Il  ny  a  pas 
plus  de  S  pieds  d'eau  sur  sa  partie  la  plus  élevée. 

Pour  aller  dans  le  canal  Santa-Barbaia  ,  vn  vl naiu  du  N., 
il  Mrait  convenable  d'attendre  au  port  Gailant,  qu  une  occa- 
sion lavorable  se  présentât  ;  car,  avec  un  vent.de  S.  O. ,  H  ne 
sera  ni  prudent  ni  possible  de  passer  le  goulet  Shag., 

Veiilf  dominante. 

JLies  vents  de  N.  O.  régnent  plus  que  tous  les  aul»  Am 

les  parties  occidentides  du  détroit,  parce  que  c'est  dans  cette 
direction  que  s'ouvrent  les  canaux.  H  paraît  être  de  règle 
générale  dans  ces  parages  que  les  vents  soufflent  dans  la  direç* 
tion  des  canaux  d'un  bord  ou  dç  l'aiUre. 

Entre  le  cap  Froward  et  fentrcé  orientale  du  détroit,  le 
vent  est  généralement  du  N.  O. ,  quoique  au  large  ou  dans  les 
canaux  Santa-Barbai^  et  Cockburn  il  puisse  ét^e  du  S.  ou  de 
ia  partie  du  S.O. 

^  Aoetennement  Beâu/àrt, 
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DE  mon  DE  MAGELLAN, 

DBPinS  LS  PORT  FAMINB  JUSQU'AU  CAP  FROWARD,  C&iK 
SUPTENTRIONAJ^  DE  L'iLS  DE  CLARENCB;  DEPUIS  LE 
CAP  PROWARD  jusqu'au  CANAL  SAN-GÂRONIMO  (  CANAL 
SAIIfT*JÉRdME). 

RiTtère  Sedger. 

A  l  embouchure  de  ia  aiYlàRE  Sedger  est  une  l>erre  qui 
wsaétbe  de  basse  mer;  les  bateaux  peuvent  y  entrer  à  mi' 
marée,  et  elle  est  navigable  jusqu'à  3  ou  4  milies  dans 
fintàieur;  au  delà  de  cette  distance,  son  lit  est  telie- 
ment  rempli  de  troncs  d'arbres,  qu  il  est  diÛjcile  d'avancer 
pins  loin.  Leau  est  douce  à  un  demi-raille  de  l'entrée,  mais 
pour  être  certain  de  l'avoir  parfaitement  bonne ,  il  faut  avoir 
soin  de  ne  remplir  les  pièces  ([u'à  la  basse  mer. 

La  tfrrc  basse  (|ui  est  à  l'embouchure,  ainsi  que  la  grève 
du  port  Frunine,  sont  couvertes  de  hn\^  de  construction  de 
grandes  diuiciK^ions,  qui  nous  furent  d'un  grand  secours  pour 
réparer  nos  eitibarcations. 

La  rivière  a  été  nommée  par  Sarmionto  Rio  de.  San-Juan^ 
dansfc  voyage  de  Narborough',elle  est  appelée  rivière iÇ^nr^r^; 
ce  dernier  dit  que  sa  chaloupe  ia  remonta  jusqu'à  9  nulles^ 
(jue  là  elle  fut  arrêtée  dans  sa  marche  par  des  troncs  d'arbres 
et  îe  peu  de  profondeur  de  Teau*.  Byron  parle  en  termes 
pompeux  de  la  rivière,  à  laquelle  i\  donne  le  nom  de  Sedger; 
maj^  il  fait  des  bois  de  construction  qui  poussent  sur  ses 
bords  une  descnption  plus  flatteuse  qu'ils  ne  méritent. 

*  Sarmicnto,  page  993. 

^Narborongb,  page  199. 

9  H«wke«worlh ,  vol.  I",  page  38. 


AMNALËS  MARITIMES. 


Baie  Voces. 

La  BAIE  Voces,  ou  Play  a  de  hé  Voces  de  Saimiento^  est 
au  S.  de  la  pointe  méridionale  du  port  Famine ,  où  la  rivière 

Sedger  se  jette  dans  la  mer.  Un  navire  peut  y  mouifler  par 
S  à  1 1  brasses  au  large  de  ia  seconde  nvière  ;  touleluis  Tabri 
ny  est  pas  aussi  bon  qu  au  port  Famine.  La  seconde  rivière 
a  peu  a  eau  à  son  embouchure,  mais  elle  sVnfonce  a  une  cer- 
taine distance  dans  la  vallée. 

Gftp  Su-Iftidra.  — Uoni  Tarn. 

Entre  cette  baie  et  le  cap  San-Isiduo'^  (puiiwe  Shut  up  de 
Byron^},  ieau  est  trop  proionde  pour  qu  on  puisse  mouiller, 
même  tout  près  de  la  plage.  Le  cap  est  l'extrémité  d^une 
chaîne  dont  le  sommet  est  te  MONT  Tarn,  qui  est  la  mon- 
tagne la  plus  remarquable  de  cette  partie  du  détroit;  sa 
hauteur,  obtenue  par  des  mesures  l)aroniétriqucs ,  est  de 
2,602  pieds  an^fais(  793  mètres).  On  le  voit  aisément  d'au- 
près de  rKe  Elisabeth,  doii  il  parait  être  la  terre  la  plus 
avancée  du  continent;  lorsqu'on  le  voit  dy  N.,  il  a  l'aspect 
d'un  pic,  et  pendant  fété  on  remarque  quelques  traces  de 
neige  au-dessous  de  son  sommet  ;  mais  durant  les  mots  dtifver 
ses  flancs  sont  couverts  de  nefp^c  jusiju'au  tiers  de  sa  hauteur. 
Quand  on  est  par  le  travers  ou  au  S.  du  port  Famine,  on 
le  voit  au  contraire  fort  large,  son  somonet  est  une  crête  ai^ë 
qui  a  une  étèndue  d'un  mille  environ  du  N.  E.  au  S.  O.,  ei 
est  terminée  par  une  chute  rapide  au  N.  B.  et  par  une  pente 
escarpée  au  S.  O.  Le  pic  le  plus  ëlevc  qui  est  près  de  1  ex- 
trémité N.  E.  est  situé  par  53   45'  6"  de  latitude  et  73"  1 8* 
5o"  de  longitude. 

A  Textrémité  du  cap  San-Isidro  est  un  monticule  arrondi 
peu  élevé,  mais  remarquable  et  couvert  d'arbres.  Ao  barge 
de  la  pointe  s'étend ,  à  une  distance  de  deux  encâblures ,  un 

^  Sarmiento,  page  f  M. 

'  Idem,  page  320. 

i  H«wk€«worth ,  vol  1»,  page  62. 


Digitized  by  Google 


PAHTi£  NON  OFFICIELLE. 

fond  de  rocb*  terminé  par  une  roche  qui  reste  presque  à  fleur  ^ 
d'eau  de  haute  mer  :  il  est  couvert  de  goémon. 

*Eaglë-bay  (  BnUe  Valcarcel  de  Cordoira  ^)  a  environ  trois 
qilarts  de  mille  de  profondeur»  et  ses  deux  pointes  qui  gisent 
N.  E.  et  S.  O.  sont  éloignées  d*un  mille  f  une  de  Tautre.  Le 
tiiouillage  est  en  tète  de  la  baie,  par  2  2  et  13  brasses;  il 
y  a  deux  ruisseaux,  niais  comme  l'eau  en  est  nnprégnée 
de  matières  végétales  en  décomposition^  on  ne  peut  la  con- 
server longtemps.  Les  bois  y  abondent  en  arbres  à  eandk 
blanche,  dont  plusieurs  atteignent  une  grande  hauteur  $  un 
banc  de  roches  sur  îequel  est  un  îlot,  s'étend  jusqu'à  une 
encablure  environ  de  la  puni  le  S.  O.  de  la  baie.  Eagle-Bay 
ne  peut  être  utile  qua  de  petits  bâtiments  qui  peuvent 
&fre  remorquer  y  et  il  est  nécessaire  qn'iis  âamarmnt  à  terre 
avec  des  haussières;  les  ra&Ies  ou  willt-^aws  sont  parfois 
très-violentes. 

Gnn-Bay.  — Inditn-Bay. 

Gl'N-Bay  est  la  première  i  aic  qu'on  rencunU  e  à  l'O. , 
elle  est  petite^  et  ii  offre  de  mouillage  que  pour  un  bâtiment, 
près  de  ia  côte  dans  sa  partie  S.  O.  et  par  9  et  1 0  brassef 
d*eau;  ses  deux  pointes  gisent  S.  57**  O.  et  N.  67^  E^  et 
sont  distantes  de  plus  de  trois  quarts  de  mille.  Deux  ruisseaux, 
oîi  fon  peut  facilement  se  procurer  de  l'eau  viennent  s'y 
jeter  j  le  iond  est  d'argile  compacte,  bonne  tenue  :  une  mon*- 
tB|;ne  arrondie  d  une  hauteur  médiocre  et  très-boisée  la  sépare 
de  INDIAN  -  BAT  dont  les  pointes  gisent  S.  69*"  O.  et  N. 
69"  E.,  et  sont  éloignées  Tune  de  l'autre  de  plus  d'un  mille 
tin  quart,  A  partir  delà  pointe  orientale,  la  cote  court  droit 
à  i'O.  et  se  courbe.au  fond  de  la  baie  vefs  luic  petite  île 
couverte  d'arbres ,  séparée  de  la  terre  par  un  pssage  où  ii 

<  Ultimo  l^iagr,  pag<'  (  16. 

2  II  y  a  une  erreur  dans  le  texte  :  ce  doit  élre  N.  57»  K.   ou  bien 
S.67«0.(Tr«d.) 
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n  y  a  'qiie*b  quantité  d'eau  suffisante  pour  une  chaloupe.  Au 
S.  E.  de  la  baie  est  un  rocher  ëlev^  de  f1  preds,  et  de 

chaque  côté  duquel  if  y  a  un  mouillage  abstz  bien  abnic  des 
vents  dominants  ,  par  8  et  1  0  brasses,  bonne  iciuie.  La  côte 
septentrionale  de  la  haie  a  peu  d^eau,  ce  qui  est  dù  proba- 
blement aux  dluvions  d'une  rivière  qui  se  jette  dans  la  mer 
vers  son  milieu.  A  une  distance  de  deux  encâUures  de  ta 
pointe  S.  E.  s  étend  un  lit  de  goëroon  dans  le  centre  duquel 
on  a  trouve  10  brasses  d'eau. 

li  nest  question  de  lu  ne  ni  de  i  autre  de  ces  deux  baies 
dans  la  description  du  détroit  donnée  par  Cordova,  quoi- 
qu'elles soient  d'aussi  bonnes  relâches  que  celles  qui  en  sont 
voisines. 

fiftie  do  fioaclMgc.  —  Baie  de  BourMitS- 

La  baie  du  Bouchage  {Bnie  Cantin  deCordova')  est 
petite,  et  i  eau  y  est  profonde,  excepte  dans  ie  tond  où  l'on  peut 
mouiller  par  9  brasses,  (bnd  d  argile;  elfe  est  séparée  de  ia 
Baib  de  Bournand  (  Baie  Gil  de  Cordova  par  le  cap  Bfi- 
MARQVABLB  de  Bougainvflle,  qui  est  rapide,  escarpé ,  et  dont 
le  sommet  ai  lundi  est  couvert  de  bois  ;  à  une  distance  de  deux 
encablures  de  sa  base,  on  n'eut  pas  fond  à  22  brasses,  et  à 
la  distance  seulement  de  50  yards  (45  mètres  i  ) ,  on  trouva 

brasses  d* eau.  La  baie  de  Bournand  est  plus  fermée  éi  pitis 
convenable  que  h  baie  du  Bouchage,  qui  se  trouve  dans  le  N., 
car  elle  est  abritée  des  vents  de  S.  par  l'île  Nassau;  à  Tex» 
tremitë  S.  O.  d'une  grè%'e  pierreuse  qur  est  au  fond  de  ia 
baie,  coule  un  ruisseau  de  bonne  eau,  au  large  duquel  il  y 
a  bon  mooiBage  par  9  brasses,  fond  de  vase  dure. 

Baie  de  fiongtiavHie. 

.LABAi£PË  BOUGAINVILLE  (Bmc  Texada  de  Cordova^) 

*  UUtmo  f  uure,  page  1 1 7. 
5 IM. 
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Ibnne  un  .  bassin  ou  une  darse  dans  laquelle  un  navire  peut 
^tre  abattu  en  carène  avec  une  par&ite  sécurité;  eRe  est,  en 

laisoa  àe  son  peu  détendue,  delà  profondeur  de  ses  eaux 
et  de  la  hauteur  de  la  terre,  d'un  accès  assez  diiiiciie,  ce  qui 
rend  presque  toujours  nécessaire  iempioi  d'une  louée  pour  y 
entrer  :  une  fois  dedans»  i ancre  peut  être  mouillée  par 
13  biasses  7 ,  et  le  navire  amarré  par  des  haussiéres  aux 
irbres  du  fond  et  des  côtés  de  la  baie. 

EUe  est  complètement  abritée  de  tous  les  vents  et  offre 
une  excellente  relâche  à  un  bâtiment^  surtout  quand  il  a 
Tiatention  de  fidre  du  bois ,  car  les  arbres  y  atteignent  de 
^andes  ï&mensions  et  offirent  le  double  avantage  d*étre  coupés 
fa^ement  et  promptement  embarqués.  Un  ruisseau  qui  est 
àu  fond  de  \a  Laie  peut  fournir  une  petite  provision  d'eau, 
mùs  ai  ion  en  veut  davantage,  on  en  trouvera  en  abon* 
duœ  dans  les  baies  voisines 

lie  NaMau. 

Dans  ie  passage  entre  I  iu:  Nassau  et  la  grande  lerre,  le 
moindre  brassiage  est  de  8  brasses,  fond  d'argile  dure,  le 
fond  augmentant  graduellement  de  chaqile  cété;  mais  les 
risées  étant  foUes^  puis  les  marées  irrégulières  et  tourbillon- 
iMUit  en  fiiusieuTS  endroits ,  il  ne  faut  tenter  ce  passage  que 
dans  les  cas  forcés.  L'extrémité  méridionale  de  file  Nassau  est 
la  poiate  Sanu-Brigida  de  Sarmiento  ^ 

Baie  Saint-Nicolas. 

La  B AIE  Saimt-Nicolas  f  ainsi  nommée  par  les  Nodales,  en 
1 6 1 8  (  mais  précédemment  appelée  Bakia  de  Santa^Brigida 

y  Santa- Agucda  par  Sarmiento**,  et  Baie  Française  pai- 

i  Cetl  là  ijne  M.  defiougainTifie  viol  eherclMr  du  bon  pour  U  colonie 
înmfÛÊC  dof  Hci  PalUand.  Cette  baie  cit  connue  des  péchcviv  de  Teaux 
■mna»  mw  le  non  de  Havre  de  Jack. 

*  Sarmiento,  page  i  19.— Cette  île  etC  appelée  par  Cordova  lie  fie  Cor- 
dova  y  Famo.f  (Uftimo  Viage). 

^Sarniicnto,  page  iîO. 
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4e  Genms  ) ,  est  noo-ieuietiieiit  d  une  ph»  gnuMie  étendue 
cfoe  toutes  les  antres  baia  qui  se  trouvent  an  S.  du  cap  San* 

]sitlio,  maîseïîe  offre  encore  la  meHIenre  rdâche  qui  existe 
entre  ce  crp  et  le  cap  Fiuunrd,  et  elle  doit  ces  avanlages 
à  ce  que  i'eiitrée  et  ia  sortie  en  sont  plus  faciles,  à  la  mé- 
diocre profondeur  de  f  eau  et  à  1  étendue  du  mouHIage.  Ses 
deux  pointes  gisent  S.  6S^  O.  etN«  58*"  E.,  et  sont  dbtan- 
tes  de  2  milles.  Presque  au  centre  de  ia  baie  est  un  petit  Hbt 
couvert  d'arbres  et  S('*paré  de  la  terre  pai  un  p.issage  où  j1 
y  a  9  brasses  il  eau  ,  ioiid  d'argiïe  compacte;  la  côte  est  néan- 
moins bordée  dans  toute  sa  longueur  pai  un  banc  qui  réduit 
beaucoup  Fétendne  apparente  de  la  baie;  ce  banc  s  étend  à 
une  distance  dun  quart  de  mffle  de  la  o6te  qui  est  à  pic,  et 
ii  se  distingue  à  la  mer  ckpoteuse  (pi*i{  occasionne,  et  qui, 
par  un  vent  modère,  brise:»  ini-marée 

JLe  Beagic  y  mouilla  h  3  encablures  de  ia  petitt?  iie  du 
milieu,  par  Id  brasses     fond  de  cailloux,  mais  b  meilleure 
position  est  d*un  quart  à  un  tiers  de  mifle  an  S.  O.  de  i*ifot 
par  11  on  19  brasses,  fend  de  vase.  Le  capitiine  Stolces 
recommande  dans  son  journal,  de  garder  de  la  toile  detiors 
quand  on  entre  dafis  cette  baie  afin  de  conserver  beaucoup  d  aire, 
parce  que  ia  haute  terre  du  pic  de  Nodales  abric  les  voiles, 
et  afin  aussi  d  éviter  ie  courant  de  la  rivière  qui  jetterait  ia 
bâtiment  sur  la  cdte  orientale  de  la  baie  ;  je  ne  pense  pas 
néanmoins  que  le  courant  de  la  rivière  puisse  gêner  un  bâ- 
timent dans  aucune  position  enlf^e  l'ilot  et  le  pic.  Il  faut,  en 
venant  au  mouillage,  veiller  avec  •^laiidc  attention  pour  éviter 
de  toncher  sor  ie  banc  :  il  n'est  pas  sur  de  rnowlier  par  moins 
de  1 1  brasses,  mais  avec  ce  brassiage ,  la  sécurité  est  parfaite , 
et  la  position  est  fiicile  à  quitter.  Quand  on  passe  le  détroit , 
cette  haie  olïre  ime  relâche  très-avantageuse,  autant  par  la 
facilite  quon  a  d'y  entrer  et  d'en  sortir,  que  par  sa  proxi- 
mité du  cap  Froward  :  l'ilot  est  situé  par        60'  3^  '  de 
latitude  et  73"*  23'  37'^  de  longitude. 
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KiVK'ie  de  Gennes. 

Lii  RIVIÈRE  DE  Gewnes  (Rto  âel  VaUe  grande  de  Sar- 
miento*),  qui  est  plus  considérable  que  la  rivière  Sedger,  se 
jette  dans  ie  milieu  de  la  baie;  elle  a  100  yards  (91  mètres) 
de  longueur,  et  paraît  s  enfoncer  dans  ia  valfée  à  une  certaine 
distancfï  et  dans  une  direction  sinueuse.  Comme  son  entrée  est 
bordée  d'un  banc  ou  faas-fond  dont  h  forme  doit  changer 
constaiîiment,  et  qu  elle  est  obstruée  par  des  arbres  qu! 
viennent  en  dérive  du  haut  de  ia  rivière  pendant  les  inon- 
dations d'hiver,  eHe  est  loin  d'oifrir  une  place  commode  pour 
se  procurer  de  f  eau* 

A  partir  de  ia  pointe  Giascott ,  qui  est  la  pointe  mëridio- 
naFe  de  îa  ijaie,  une  chaîne  éîevée  de  montagnes  s'enfonce 
à  quelque  distance  dans  lin  teneur;  sur  son  sommet  sont 
plusieurs  pics  aigus  dont  le  pius  remarquable  est  ie  pic 
Nodales. 

CAte  entre  la  bue  Setut^Niceiai  et  le  cap  FrowMnl.  —  MoniOage  h  r£.  da 

etp  Frowanl. 

D"epuis  ia  pointe  Giascott,  îa  c6tc  s'étend  presque  en  ligne 
droite  jusqu'au  cap  Froward,  qui  en  est  distant  de  7  milles , 
et  fes  terres  continuent  d'être  montueuses  et  boisées.  Une 
pointe,  fermée  par  une  plage  de  pierres  couverte  d'arbres^  et 
qui  dépasse  d'environ  20  yattfs  (ig  mètres)  la  direction 
générale  de  lu  cote,  et  se  trouve  à  ^  milles  à  peu  près  du 
cap  Froward ,  est  ie  seul  objet  qui  fasse  saiiiic  dans  ia  mer. 
Efitfe  cette  pointe  et  un  petit  ruisseau  qui  arrose  fa  seule 
vaflée  qui  existe  dans  cet  endroit,  il  se  trouve  i  un  quart 
de  mine  de  b  côte,  et  par  12  brasses,  un  moufllage  (ju'on 
peut  occuper  avec  des  vents  de  ïa  partie  de  FO.  ;  mais  avec 
des  vents  plus  S. ,  li  est  trop  ouvert  pour  être  sûr;  le  Beugle 
y  mouilfa  par  12  brasses,  a  deux  encablures  delà  piage  de 
sable. 
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Cftp  Prawirtf . 

Le  GAP  Faoward  «  extrémité  S*  du  continent  de  i'Ailie* 
rique  méridionale,  s  élève  brusquement  de  la  mer;  à  sa  base 

est  une  petite  roche  sur  laquelle  le  capitaine  Bougain^HIe 
dëbar(jua,  coriiiiic  fit  ensuite  le  lieutenant  Graves,  dans  le  but 
d'obtenir  une  série  de  relèvements.  La  montagne  qui  domine 
ce  cap  a  été  appelée  par  Snrmiento  Morro  de  Santa-Agueda^^ 
Le  cap  Froward  est  situé  par  53*  53'  43"  de  latitude  et  73* 
34'  55"  de  longitude;  fa  marée  de  jusant  porte  au  N.  et  le 
flut  au  S.,  mars  avec  très-peu  de  force;  rétablissement  est 
à  une  heure  après  midi. 

C4ca  N.  de  File  Cl«race* 

La  côte  N.  de  i'iLE  Clarence  s  étend  depuis  lenlrée  du 
canal  de  la  Magdeiena  jusqua  celle  du  canal  Santa-Barbara, 
et  dans  toute  cette  longueur ,  elle  est  coupée  par  des  bras  de 

nier  qui  senfonct-at  pioioiidcment  dans  Tile. 

Port  4n  Bcan-Biatiii. 

Le  PORT  DU  Beau-Bassim  de  Bougainviiic  {^mDarsena  de 
Cordova  ^)  se  lait  suffisamment  reconnaître  pr  un  petit  îlot 
appelé Perii^tM*^  et  h'montagne  du  Vernai,  décrite  (p*  6 1). 
La  partie  extérieure  du  port  décroît  gradoellement  en  krgeur 

jui>qii  à  1  entrée  du  li  tvre  qui  est  formé  j^r  deux  pointes  avaii- 
céffs,  très  peu  <  loignees  l'une  de  lautre,  et  dans  lequel  il  y 
a  très-peu  d  eau,  la  plus  grande  profondeur  n  étant  que  de 
14  piads:  en  dedans  et  dins  le  bassin,  il  y  a  5  brasses 
Une  fois  entré,  on  est  bien  abrité,  mais  cette  rettche. n'est 
nuOement  avantageuse,  parce  quelle  est  sur  îc  mauvais  côté 
du  détroit  pour  les  navires  (|ui  vont  à  10.;  car  avec  un  vent 
de  N.  ou  d'E.  qui  est  bon  pour  faire  route,  le  bâtiment  ne 
pourra  sortir. 

*  Sarmientu ,  page  i  1 8. 

ÎS'^ ptige  lit 
ptgeisa. 
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Bue»  à  TOI  du  Vernal. 
lift  BAIE  IHMAN,  h  BAI£  HaWKINS>  SrA»»Lffi»*lNLÊt  et 

le  HAYRS  Sholl  sont  des  anses  profonds^i  entourées  d« 
terres  élevées  et  rapides. 

%en*Soiii|d. 

A  rO.  de  la  presqu'îfc  de  Greenough  est  le  Lyell-Souhidj 
il 9  milles  de  pt  ot  oudc  ur  et  est  dans  le  fond  ^pai«  du  havre 
Sholl  par  une  ciiaioe  de  montagnes  d  envii^n  1  andle  ^  de 
laige.  1  .  * 

A  rentrée  du  LyeH-Sound  sont  denx  iles  remarquables 

dontYnne  est  très-petité;  elles  sont  appelées  dos  Hermana» 
(  les  Deui^ursj,  et  restent  au  S.  48°  O.  à  5  milles  |  du  oap. 

Havre  Kempe. 

Le  HAVRE  kfiMPE,  situe  à  i  nulle  |  en  dedans  de  l'eiitrë^ 
^tdii  cote  O.  de  Lyell-Sound ,  est  d'un  accès  assez  diiijcile, 
maii  li  est  parfaitement  sûr  et  peut  contenirsix  navires.  Lanse 
de  Stokes,  qui  est  du  même  côté  mais  plus  au  S.  »  oflre  aiissi  un 
bon  mouîlbgey  mai»  comme  eiie  est  hors  de  la  routé,  elfe*  ne 
peut  èire  daucune  utilité. 

Ham  Caacade  et  baie  Maxiarcde. 

Le  H.i\TiE  Cascade  et  ia  baie  Mazzareoo  ont  moin» 
deiemlue  et  sont  d'un  accès  plus  facile,  mais  ils  offrmt 
les  mêmes  caractères  que  le  LyeU-Sound,  ceet-à-diie  qu'ils 
ont  une  grand^rofondeur  d'eau  et  sont  entouiés  de  terme 
&vées.  Le  gremier  de  ces  ports  est  connu  à  cause  de  la 
Gucade  décrite  par  M.  de  Bougainville  et  dont  ii  lire  son  nom. 

Pain  de  ancre  deBoajgaiaviOe. 

Sur  \e  pronioiuoire qui  sépare  ces  havres  du Lyelf-Souncf 
^t  une  monlagne  en  pain  de  sucie  dont"  la  position  a  été 
déterminée;  eîle  est  par  53*  67'  34"  de  laUtude  et 7 3"  44' 
de  longitude. 

Tom.  1.  1835.  3^ 
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»A\9^  IfiiDDËN  ft  «ne  entrée  étroite  »  $àêk  U  oilreau 
kulfoîd  «n  «lui. 

San-Pcdro^Souod,  —  Marraj-Cove.  ^ 

San-Pedro-5ound^  est  la  baie  la  i^us  étendue  que  nous 

connuissioiis  dans  Tiie  Clarencc  ;  i  l  te  s'étend  dans  une  directron 
S.  à  une  distance  de  près  de  13  milies,  et  renferme  trois 
Mtres  baies  qui  s'embranchent  dans  la  côte,  deux  à  i*0.  et 
une  à  TE.  A  1  mille  j  de  Tentrée»  sur  la  côte  O.,  est  uA 
MMiîilage  appelé  Munit AY-CovE ,  et  qui  est  bon  quoique 
petit:  tout  près  de  lui  en  éSt  un  autre  qui  est  même  plus 
abrité. 

Aii«e  (Teas  douce. 

L  anse  d'eau  douce  (  calcta  de  Agita  dulcc  de  Sar- 
Aiento*") ,  est  un  endroit  resscn  é  el  de  peu  d  importance  pour 
k  navigation. 

fitie  de  la  CÏockie.  —  BradIcy«Covc. 

La  BAifi  DE  LA  Cloche  (  hahm  de  la  CampuMidû  Sm^ 
miento'),  renferme  sur  sa  côte  O.  un  mouillage  trèsK^omnede^ 
Bradley-Cove;  il  est  au  S*  70*  O.  de  la  pointe  Taylor,  qui 

est  le  cap  onentaî  de  la  baie  :  on  le  reconnaît  facilement  à 
un  petit  ni  imdoa  vt  rii^ui  forme  sa  pointe  N.  L'»  mouilfnf^e 
est  par  bi^es,  et  ie  navire  peut  se  haier  par  une  amarre 
de  poupe  ou  une  anere  à  ^t  jusqu'à  10  brasses  :  if  est  «lois 
•ii:perftiteséQuncé.  ^ 

I^OND-Bat,  qui  est  au  N.,  offre  un  bon  abri^  mais  ii  nest 
pas  d'un  accès  très4iicile9  car  h  louée  est  nécessaire  pour 
entrer  el  sortir. 
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Mont  Pond* 

.  Le  MONT  Pond,  montagne  pointue  qui  dominç  le  port^ 
jforme  un  cap  remarquable  et  visible  de  i'Ë.  ajussUèt  ({a'elie 
Rouvre  da  cap  Froward  ;  elle  a  deux  sommetSi  nuûs  on  n'eiî 
voit  qu'un  de  TE. 

Baie  Saint-SjmoD. 

EiftTO  le  cip  In^efield  et     pointe  Efvirft  est  ia  baie 

Sa\m -Simon*;  elîe  est  remplie  d'îles  et  de  roches  et  a  dans 
ie  fond  deux  communicaîujiis  avec  le  canai  Santa -Barbara, 
fléparees  i  une  de  i  autre  par  i'île  Burgess.  La  plus  à  i'£.,  qui 
est  la  plus  étendue,  s  appelle  le  goulet  de  Tom  (  Tomé  narroiûs), 
mais  en  raison  de  firr^ubrité  et  de  la  force  des  marées,  on 
doit  fui  prefifrer  celle  pius  direct»  du  goulet  de  Shag  (Shag^ 
minows  ),  qui  fst  sur  Ic  côté  O.  de  f'îfe  Caycîano  (  vovez 
page  69  ]  ;  car  ii  n'y  a  point  de  bon  mouillage  dans  le  canaf 
Saint*Michel  qui  y  conduit ,  et  la  côte  environnante  est  rapide 
ét  escarpée.  Le  goulet  Gonzales*»  sur  la  partie  occidentale 
de  yîïe  Burgcss,  n'a  pas  plus  de  30  yards  (  27  m.  )  de 
largeur,  et  Ta  force  et  la  rapidifé  de  la  nîarce  en  rendent  le 
passage  dangereux^  même  pour  un  bateau. 

MfTfai^s  Cove. 

MiLLAR  S  CoV£  estie  seul  mouillage  de  labaie  Saint-Simon; 
8'  est  situé  $  environ  trois  milles  en  dedans  de  la  pointe 
0vîra,  et  a  trois  îlots  au  large  de  son  entrée.  Une  montagne 

remarquable  forme  le  sommet  de  sa  pointe  orientale.  L  î 
mouillage,  qui  est  par  5  hras^es-,  bonne  tenue,  est  entièrement 
abrité  :  le  bois  et  l'eau  s'y  irouvent  en  abondance. 

Port  l^aiigara. 

.  Immediatomenl  derrière  la  pointe  Ë.  de  ISliffars  Cove  est 
I0  poax  LamgaRA^  qui  a  plus  de  S  milles  de  long  sur  deui 

'  Vltimo  y  toge,  page  133. 

•  Jùii/.,  page  132.  •  *. 

3«.  ' 
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tiers  de  large  et  suit  la  direction  de  fO.  N.  O.  ;  Feau  y  est 
profonde,  excepté  en  tète  de  ia  baie  et  dans  une  crique  ijui 
est  sur  la  côte  JN*,  et  dans  ces  deux  endroits  on  trouve  boa 
ftioiiillsge  :  dans  le  premier  il  y  a  9  brasses  d*eau,  et  5 
dani  la  crique. 

Dans  ia  partie  orîentade  de  la  baie  sont  les  anses  SamON 
♦•t  Mellersh;  toutes  deux  sont  entourées  de  terres  élevées,  et 
le  brassiage  y  étant  cuubidéral^e,  ni  Tune  ni  l'autre  nollre  de 
mouillage.  Au  large  de  la  langue  de  terre  qui  les  sépare  sont 
les  îles  Castro  :  sur  la  côte  N.  de  la  plus  grande  est  une 
crique  tr^s^mmode  dans  laquelle  le  brassiage  est  convenaUe 
pour  mouiller. 

lies  (Juâteliuuo. 

Les  iiesCASTBLLAMO  forment  un  groupe,  dont  cinq  sont  jltm 
remarquables  que  les  auties  :  elles  sont  situées  au  centre  de  b 

baie  et  n'offrent  aucun  mouilbge» 

La  côte,  depuis  le  cap  Froward  jusqu'au  canal  San*Gen>* 

nmio  ,  qui  en  est  éloigné  de  40  milles ,  n'est  que  peu  coupée  ; 
les  mouillages  y  sont  en  conséquence  peu  nombicux,  mais  ils 
sont  d'un  accès  plus  facile  et  sont  en  même  temps  plus  com- 
modes que  ceux  de  la  côte  du  S. 

Snng-Baj. 

En  les  prenant  par  ordre ,  le  premier  qui  se  pvàente  esl 

Snug-Bat^,  situé  à  5  milles  au  N.  O.  du  cap  Froward;  cesl 

uiK*  lécrère  couuuic  de  la  côte,  à  iVmboucIiUie  J  ua  petit  ruis- 
seau  dont  les  alluvions  ont  formé  près  du  rivage  un  banc  sur 


lîl 

du  ruisseau  restant  au  N.  N.  0« ,  h  trois  quarts  de  mille.  Il  est 

très-exposc,  clant  ouvert  depuis  le  O.  S.  O.  jusqu  au  S.  K. 
passant  par  le  S.  B^ron,  qui  y  a  mouillé',  en  parie  comme 


1  Baie  Cusujon  de  Cordova,  {/Atmo  Fïag»,  p.  V«|m  les  mêàH 

•  Hvwkeswortb,  vel.  I^,  p.  63, 
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«l'une  position  trèsHScnvenable  ;  c'est  eilèt  une  relâche  com-. 
pode  de  beau  temps. 

■ 

Wood**  Bay.  —  Mouillage. 

Woods  Bay^  situé  à  labn  du  cap  HoIIand^  est  un  bon 
refuge  ;  mais  il  n  y  a  que  de  petits  m^vires  qui  puissent  mouîl» 
1er  en  dedans  de  f  anse.  Il  y  a  bon  mouillage  à  TE.  de  l'emboun 
chure  de  fa  rivière ,  à  un  denri-miHe  de  la  côte ,  par  19  k 
15.  brasses  d'eau.  De  petits  bâtiments  peuvent  entrer  dans  la 
crique^  en  ioffant  auprès  des  lits  de  goémon  qui  setendent  au 
brge  de  la  pointe  S.  de  la  baie  »  et  sur  lesquels  il  n  y  a  que 
14  pieds  d^eau. 

Pour  entrer  dans  Wood's  Bay,  gouvernez  sur  la  coupée  ou 

terre  basse  qui  se  trouve  derrière  iecnp;  dès  que  vous  serez  près 
de  la  pointe  S. ,  tenez-vous  à  égale  distance  de  cette  pointe  et 
delembouchure  de  la  rivière,  ou  bien  prenez  pour  marque  un 
monticule  ou  bouquet  tfarbres  remarquable  qui  est  au  fond 
de  fa  baie,  en  alignement  avec  un  pic  remarquable  qui  en 
est  éloigne  de  1  ou  2  milles,  et  qui  doit  alors  rester  au 
N.  52*^  O.  du  com])as;  mouiilez  par  19  brasses  aiibSUul  que 
vous  serez  entre  les  deux  pointes  et  dans  f  alignement.  Les  pe- 
tits navires  peuvent  aller  plus  foin  par  13  brasses  ^« 
ô6te  occidentale  de  fa  baie  peut  être  accostée  de  très-prés,  et 
Fon  n  y  trouvera  pas  moins  de  5  brasses  f,  à  rexceplion 
d'un  fond  de  2  brasses  qui  s*étend  au  large  de  la  pointe  E., 
et  dont  l'étendue  est  suffisamment  limitée  par  des  goémons  ; 
Jiiais  stirfe  côté  oriental^  le  banc  selève  brusquement  et  doit 
être  évité,  car  il  y  a  14  brasses  d'eau  tout  près  de 
son  accore,  sur  faquelte  on  n*en  trouve  que  2  pieds.  pointe 
S.  de  Woods  Bay  est  par  53"  48'  33"  de  latitude  et  73" 
56' Ô"  de  longitude. 

Cap  Hoilaiid. 

Le  cap  HoLLAND  est  élevé  et  aecore,  et  quoiqu'il  s  avance  à 
pein^dansia  mer,  il  fonbetni  promontoire  fort  remarquable. 
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II  est  trls-rapide  et  descend  jusquau  rivage  en  escarpements 
eatièrement  couverts  de  buissons  ;  il  està  14  miiics  à  i'O.  du 
cap  Froward* 

Cap  CoTentry. 

Près  da  cap  CoVENTRY  et  dans  la  baie  Saint-André  on  peut 
mouiller  près  de  terre ,  si  le  temps  est  beau.  A  FO.  du  cap  ^ 
à  un  dcmî-Diifle  de  h  côte^  3  y  a  1 4  brasses  \  d'eau. 

G«rd«-lty.  «-Porc  Btlat41iga«l. 

Coro£S-BaTj  situé  à  4  mifles  à  f  O.  du  cap  Gailant^  se  re« 
connaît  à  une  ile  d*un  vert  brillant  (  file  Muscle) ,  qui  esta  sou 

entrée,  ainsi  quà  une  luoiuagiie  iurmontée  de  trois  p^^i  d'en- 
viron 1,500 à  2,000  piedsanglais  dcliaut(4G7  à  6  1  0  mèlrcs), 
et  qui  se  détache  des  autres  montagnes  du  fond  de  la  baie.  La 
passe  dero.^  qui  est  entre  !a  pointe  occidentaie  et  k  banc  de 
roches  qui  est  au  large  de  Hle  Muscle,  a  deun  tiers  de  mille 
de  large  :  en  dedans  est  une  baie  d*un  mffle  de  large,  mais 
considerableuiciU  relrécic  par  des  basses  couvertes  de  p/antes 
marines.  Le  mouiibge,  cependant,  y  est  bon  et  bien  abrité; 
le  fond  est  de  sable ,  et  le  brassiage  de  6  et  ^  brasses.  A  iexlré^ 
mité  de  la  baie  est  une  grande  lagune^  te  port  San  «MiGUfiL  $ 
qui  s  enfonce  de  deux  milles  dans  fe  N.  E.  »  et  a  deui  tiers  de 
milfe  de  largeur;  ii  y  a  peu  d'eau  dons  l'entrée  (jui  est  étroit© 
et  peu  sûre  pou;  un  iiavii  e  tirant  plus  de  6  pieds  d'eau.  Dans 
la  lagune,  le  tond  varie  de  3  brasses     ^      brasses.  Vu 
proximité  du  port  Galiant  et  de  la  baie  Fortescue^  ii  est  pBN^ 
bable  qu'on  ne  fréquentera  jamais  cet  endroit;  cependant^ 
quand  on  louvoie  vers  FO.,  il  est  préférable  d'y  mouiller 
plutôt  (|uc  de  perdre  du  terrain  à  retourner  à  Woods  Bay. 
En  entrant  par  h  passe  de  i'O.  et  évitant  les  goéiQOnâ,  €tf». 
peut  trouver  un  mouiiiâge  sûr  et  commode. 

Bue  Foriescae.  —  Port  GmlIanC. 

La  baie  T  omiescue  est  ie  premier  bon  meuilfagê  qu  oi^ 
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^uve  à  rO.  de^fa  baie  Baint-^NioDlas.  EHe  esispackose,  hmn 

^biiue ,  cl  un  accès  fociîc  et  fcaa  y  est  d'une  moyenne  proft»». 
4eur,  La  meilleure  position  est  au  S.  E.  du  petit  Hot,  en  dehors 
la  pointe  Wigwam ,  pai*  8  ou  9  brasses. 
Lorsquon  est  devant  Tenirée  du  port  Gallam  on  peut 
y  donner  avec  de  fietits  bâtiments  ;  mais  le  chenal  est  éttwl. 
l^es  bancs  de  i  O. ,  par  le  travers  de  la  pointe.  Wigwam  ,  8t 
Ignt  reconnailre  par  les  goeiiu>ns  qui  les  rceouvren*.  U«e 

foiseatré»  l'abri  est  parfaU;  mais  fa  baie  Fortcscuc  est  suffis 

pamment  abritée  et  dune  sortie  beaucoup  plus  commode. 

Dans  celte  partie  du  détroit,  comme  le  chenal  est  vélréa  p« 

des        les  marées  deviennent  très-sensibles. 

Me  Slinbetli  (^btie  A»iili»bal  àvs  cartes  espagnoles).  —  York-Roads. 

On  trouve  encore  deux  bons  mouillages  avant  rfaMcindrp 

ciiialSrin-Gcioninio  :  et-  sont  la  baie  ÉlisabETH  et  YoR.^- 
ROADS^,  (jui  est  situé  devant  la  rivière  Balchclois.  Us  ne  soîjj 
cependant  convenables  que  comme  relâches  d'attente.  II  ny  a 
au  mflîeu  des  îleç  aucun  mouittige  ^uçmj>uisse  recomninucjcr^ 
si  ccncst  dans  ledétroit  que  traverse  tegroupe  des  îles  Chartes 
où  l  ou  trouve  à  la  fois  sûreté  et  brassiage  convenable  (^^4 
Je  vent  souffle  I)on  frais,  la  mer  devient  creuse enlre  les  Hep 
de  Charles  et  la  cote  du  N. ,  ce  (jui  nuit  beaucoup  a  la  ma;  c(iç 
ie&  bâtiments  qui  louvoient  vers  VO. 

A  une  petite  distance  à  iE.  S.  E,  de  la  pointe  du  Pass  g-^ 
est  une  basse  sur  îa()ueHe  U  reste  2  Tirasses  d'eau*.  lA.jftajf 
liiisabelh  est  bordée  d'une  platée  de  sable,  et  un  petit  ruisseau 
y  vient  décharger  SCS  eaux.  Cordova  dit  que  le  meilleur  nie uJ- 
îage  est  par  1 5  brasses,  la  pointe  du  Passage  restant  à  TE.  S-  E. 
à  la  distance  d'un  demi-mille;  il  est  à  environ  3  encablures  de  la 
rivière ,  et  au  N.  O.  dW  bas§e  sur  kquelîe  fm  vpii^ic^i^çpup 
déplantes  marines*. 

^Le  capitaine  Fîtz-Roy  dit  que  «  le  mouillage  de  York-Roads 

■ 

^  Baie  Vacaro  des  cartes  espagnolca* 

*  VlUm^  Viagc,  p.  136* 

S  VoytB.  \m  aédltiont ,  li*ft  fii. 
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ou  BatcheloRS-BaY  est  bon  et  commode.  A  un  denii-fuitte  a« 
large,  au  N.  6**  E.  d'une  poiule  iiuiste  située  justement  à  l'O, 
jck  U  Rivière  y  il  y  a  une  excellente  position  dans  laquelle  l'e»- 
pace  est  plus  que  suffisant  pour  f  appareillage  et  pour  le  cas  où 
fattcre  chasserait  :  fa  tenue  est  bonne  ;  il  y  a  1 1  ou  1 3  brasses 
d'eau,  mais  pas  moins.  La  côte,  sur  une  longueur  de  2  milles, 
présente  une  plagie  de  pierres  qui  est  la  seule  dans  cette  partie 
du  détroit  ^  »  Ckirdo va  recommande  comme  ie  meilleur  mouil- 
odui  qui  est  situé  à  un  demi-miiie  de  la  plage,  la  rivière 
restant  au  N.  5*  O.,  et  ia  pointe  occidentale  de  la  Laie  wbl 
N.  27^0.* 

La  direction  et  le  changemeul  dei»  marées  sont  ici  très-în* 
cerf  lins,  en  raison  de  la  rencontre  des  marées  du  canal 
Sai^-Géronimo  avec  celles  du  détroit,,  qui  occasionnent  du 
clapofa^e  sur  plusieurs  points  ;  mais  il  faudrait  en  avoir  une 
connaissance  plus  i[>piorondie  que  celle  que  nous  possédons 
pour  en  donner  une  explication  complète.  Le  capitaine  Fitz- 
l^oy  dit  que  '(  le  long  de  la  ten  e^  fa  marée  changea  uneiieure 
Yilus  tôt  qu'au  kige.  Dans  la  Jiiaie  Batchdors  j  par  le  tfivers  de 
la  plage ,  durant  la  première  moitié  ou  le  premier  tiefs 
la  marée  du  N.  O. ,  i  tau  Laissa  ;  et  durant  la  seconde  moillé 
ou  les  deux  derniers  tiers,  elîe  monta.  Au  large  s;i  vUesse  éiail 
très-considérable.  »  L'établissement  deTentréedela  rivière,  dé- 
duit d'une  observation  faite  par  le  capitaine  Ftt^Roy  le  hui* 
tièiue  four  de  fa  luné,  serait  à  1^  46.  D  après  une  observation 
faite  deux  années  auparavant  par  le  capitaine  Slokes,  on 
avait  trouvé  qu'il  était  à  2^  13.  Le  cqurant  filait  trois  nœuds 

lui  mouillage. 
• 

'  La  rivière  BAtCBELoas*  nofire  d  accès  qu  aux  bateaux,  et 
lorsqu'on  y  eptre  et  qu  on  en  sort,  il  faut  avoir  soin  de  suhnré 

1  Hânatcrit  du  capitmhia  Flti»Roj. 

•  Uitimù  Viag€,  p.  137. 

^  Rivière  dn  Mmmick  dei  ctrtcft  fimifuiei» 
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le  fii  du  courant  y  parce  qu'il  y  a  une  barre  en  de- 
lion  ;  de  gnmds  bateaux  ny  peuvent  entrer  i  mi>aiarée*. 

J'ai  rendu  aux  fles  suivantes,  situées  dans  le  centre  du  dé* 
lioit  et  formant  la  limite  meruiiunale  d'Ens^lish-Reach ,  les 
noms  que  leur  avait  donnés  dans  iorigme  sir  Joiiii  ^ia^- 
borougb. . 

Ile  Sccretarj-Wren's. 

L*îie  Sschetart-Wren's  est  un  petit  ilot  taiiie  à  pic  de 
tous  les  c6tës,  et  surmonté  de  deux  sommets.  Près  d*elie  sont 

quelques  roches,  et  au  S.  E.  un  groupe  de  petites  roches  ;  puis 
à  un  milie  à  l'E.  S.  E. ,  il  y  en  a  deux  autres  qui  ne  couvrent 
pas  et  qu'on  appelle  Canoas.  L'iiot  n'a  pas  de  nom  sur  la  carte 
deGiidova. 

lies  Cbaricj. 

1 

Les  iles  Charles"  sont  au  nombre  de  trois  principaîes, 
outre  quelques  îlots  plus  petits  ;  au  centre  de  ces  lies  il  y  a  un 
ciceUent  port  qui  offre  un  bon  mouillage  au  mifieu  des  Hots, 
par  15  brasses  ;  il  a  une  issue  au  N.  O. ,  une  au  S.  Ô.  y  enfin 
une  autre  communication  étroite  avec  le  détroit  au  S.  E. 

ne  de  CuIm  IU. 

Vis-à-vis  le  cap  Ciallant,  sur  file  orientale,  près  de  son  ex*- 
«rémité  O.,  est  un  rocher  bianc  remarquable  »  appelé 
Waujs's  Mauic  :  viennent  ensuite  par  ordre  à  f  O.  les  ties 
MoNMOUTH  et  James,  appelées  par  Cordova ,  îalas  de  los 
Injantes;  puis  niotCoRDf)VA  et  l'île  Rl'Pkht,  et  à  l'O.  de 
cdUe-ciy  i'iie  de  Carlos  111 ,  ainsi  nommée  par  Cordova*^.  La 
demiére  est  séparée  de  la  presqu'île  Uiloa  par  Saint*David*S 
fiomid,  qui  est  navigable  dans  toute  son  étendue. 

Au  ^.  de  Whaie-Point^  extrémité  orientale  de  Ftie  d^ 

*  Manufci'it  de  Fitz-Roj.  —  Voyez  les  additions,  page  S16. 
s  MftéeloePthicipef  deCoHeTft.-^i;i«Aiio  Vitiff,  p.  139» 
Yo^  les  «ddiCieM,  page  S16. 
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Cailos  illj  (.st  une  crique  avec  moiiHlage  par  17  brasses, 
tout  })]  (  s  de  la  cote,  sur  un  banc  accore  mais  de  mauvaise  te- 
nue. Lê  Beagte  ^iC Adélaïde  rhassèrent  tous  deux  loin  du 
banc  par  h  violence  des  nfiàies  des  hautes  terres*  !>•  fat 
pointe  N.  de  la  crique  à  l'île  Rupeit  il  y  a  une  chaîne  de  roehes 
sur  îaquelle  ia  ma  roc  court  avec  une  force  considérable.  Le 
Ut  ai^  fc  ayant  chassé  dans  la  crique  fut  arreîé  parce  que  i  aiicre 
crocha  une  roche  de  celte  cliaine  ;  mais  quand  on  leva  lancre^ 
on  la  ti^ouva  brisée.  Tandis  qu*il  était  à  ce  mouiffage^  h  manb 
ie  fit  éviter  du  N.  au  S.  :  elie  filait  3  ncEuds  à  Fheure. 

Mnide-Bày.—Baîc  Boncu  — TtJI^Btj.-^BtteCboîsfl»! 

et  Nftsh-Uarboar. 

A  rO.  du  cap  Mnldîcton  de  iS'aiborough  est  McscLE- 
'BaY  ^,  où  i'eau  est  protonde  et  dont  l'aspect  n'est  pas  du  tout 
engageant.  Cordova  dit  que  cette  baîe  a  un  miile  de  hrge,  et 
que  ies  fonds  y  sont  inégaux ,  variant  de  l$k44  brasseSt  fond 
de  pierres.  Elle  ne  doit  pas  être  reconnaandée  comme  refâche , 

qaoïcju  ci  le  paraisse  bien  abrilee.  H  y  a  ua  iiiouilia^o  où  ic  fond 
varie  de  1 7  à  33  lirasses,  dans  U  Baif.  Bonet  de  Cordova,  près 
de  l'Ile  de  Carlos  III;  cette  baie  est  située  dans  ia  part^  b.  jbù. 
de  quelques  fies  opposées  à  Batcheior  s  River;  A  un  petk  mille 
à  rÉ.  du  cap  Crosstide ,  extrémité  N.  0<  de  lile  de  Carlos  III, 
est  Tilly-Bay;  mais  celte  baie  n'a  rien  qui  la  recommande, 
surtout  quaijtl  on  a  à  sa  portée  lui  rnouilla<:e  beaucoup  meil*. 
ieur  nu  !argc  de  ia  rivière  Batdifdojcs.  La  Ijaic  CHOiajLUi.  e!| 
{^[ash-Harbolir  ne  sont  rien  moios  que  tentants.  Buivaaiia 
description  qu'en  doune  le  capilaine  Fils4loyi  ia  preoûm 
est  une  grande  baie  qui  a  faspect  d'un  havre  ^  «aïs  qui  eat 
pîeine  d  îlots  et  de  lits  de  goémon  sous  lesquels  il  y  a  des 
rociies.  Entre  ce»  ilots  ie  foud  est  oçoj^vieiitUe  et  ixQpiiO|Ms 
fU  mouillage, 

Nash-Harbour  ne  peut  ^;alemeiit  être  d'aucune  utdité  \ 

\  Bftie  TxCKMs  de  Corûm.^  U4im9  WîiÊg9,  p.  iê^ 
*  Mir.uscrit  d«  FitirRoj. 
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Wbaie<Souad. 

Whale-Sound,  qui  appai  lient  aussi  à  la  Terre -de -Feu > 
derrière  la  presqu'île  Ulloa,  est  Une  grande  baie  quîsenfonce 
de  a  oiilles  dans  iei  terres^  et  qqî  se  tcrmino  par  une  vallée 
bordée  de  chaque  coté  par  de  hautes  montagnes.  II  n  y  a 
mouiifage  que  dans  un  seul  endroit,  la  partie  (  ).  de  Lisi-Har- 
bour;  et  quoique  ce  fiayre  paraisse  grande  ie  mouiilage  est 
resserré  et  tout  proche  de  la  côte. 

Saint>Da¥ids  Sound, 

SAiNT*DàViD*s  Sound  sépare  l'île  de  Carlos  IH  de  ia  pm* 
qu  ile  Llloa.  A  son  exlrëinitc  septentrionale,  l'eau  est  profonde  ; 
mais  dans  ies  endroits  où  il  se  rétrécit  il  y  a  des  positions  oà 
fon  fieut  mouiller  au  besoin,  néanmoins  je  ne  pense  pas  que 
le  cas  arrive  jamais  :  cependant  si  cela  devenait  nécessaire  « 
Is  carte  serait  un  gokie  suffisant. 
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SECTION  V. 
DÉTROIT  DE  MAGELLAN. 

CAh'AL           SAN-GERONIMO  ;  OTWAY-WATER    ET  SKY&ING- 
WAT£R.  CROOKBD-REACU  ET  LONG>R£ACH. 

Canal  Saa-Gerouiiiio. 

Le  canal  San^Geronimo  n'a  élé  qu^împarfaîtenient  exa- 
miné |)  il  les  oidcicrs  de  Cordova,  carleiir  but  n  étant  que  de 
s'assurer  si  la  terre  comprise  entre  ce  canal  et  Je  golfe  de 
Xauitegua,  terre  appelée  ^ii\ouTdhui presqu  i/e  Croket^y  était 
réeUement  une  Ue^  ik  n  explorèrent  que  le  lac  de  la  BoteBii.  La 
continuation  du  canal  San-Geronimo ,  nommé  sur  les  an- 
ciennes cartes  Indian-Sound  (canal Indien) y  n^yanl  jamais  été 
parcourue,  sa  reconnaissance  était  un  objet  du  plus  haut  uiLcièt, 
et  eiie  fut  faite  par  ie  capitaine  Fitz-Roy  avec  toute  i  exactitude 
qu'on  pouvait  y  mettre,  au  milieu  de  f  hiver  et  avec  une  embar> 
cation  non  pontée;  la  durée  de  son  absence  du  bâtiment,  qui  ne 
fut  que  de  trente^leux  join^,  n  ayant  pas  été  suffisante  pour  com- 
pléter le  travail,  irs  cotes  occiuLUlales  du  Skyring-Watern  ont 
pns  été  examinées,  et  comme  !a  reconnajSî>ance  de  ces  paraj^es 
sera  sans  doute  un  des  objets  du  voyage  auquel  il  se  prépare 
actuellement  y  une  courte  description  en  sera  suffisante. 

Le  canal  San-Creronimo  est  étroit ,  mais  il  n*oflfre  aucun 
danger  dans  toute  son  étendue  ;  la  côte  occidentale  est  cou* 
verte  d'arbres;  celle  de  TE.  est  plus  basse  et  moins  boisée. 
A  mi-chenal  et  près  de  son  extrémité  occidentale  sont  deux 
tiots  qu'on  ne  retrouve  pas  sur  la  carte  espacrnole ,  h  moins 
«|u*on  n'ait  (su  l'intention  de  les  repràenter  par  les  âes  Teran^ 

'  Sarmîento  dit  qne  eetle  terre  est  une  Ut  dûat  fe  nom  indîeo  eil  Ciiiyniy<» 
^jftisgua.  Voyez  SarmienCo ,  ptge  S08. 
>  (fUimo  Vi«tg€,  Appendiz,  pige  36. 
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ibiif  ce  cas,  lis  smîent  mal  fdacés  :  la  carte  espagnole  donne  \ 

au  uuiai  6  mHIes  de  trop  en  longueur. 

Criquet  snr  lâ  c6te  occidentale.     Baies  de  la  cAce  orientale. 

Sur  la  côte  uccïclentale  du  canal  San-Geronimo  sont  deux 
criques^  Wood-Cove  et  Seal-Cove,  qui  peuvent  être  utiles 
à  ie  petits  navires.  Sur  la  côte  de  i'Ë.,  les  baies  Thre&Island 
Bat  (crique  Real  de  Cordova'),  et  Coronilla'  semblent 

commodes. 

âraux-Bay  est  une  baie  ouverte  et  exposée  au  N.  O. 

CuUer-CoYc. 

Au  point  où  le  lac  de  la  Botefla  se  joint  au  canal  ^  ct- 
îui-ci  îuurne  vers  le  N.  E  ;  sur  la  cote  orientale,  derrière 
ies  lies  i'alse-Corona ,  se  trouve  CuTTER-CovE,  où  il  y  a 
mouillage  pour  un  petit  navire  :  le  plan  en  a  ëte  fait.  Vis-à-vis 
est  le  Port  Nunez,  oii  il  y  a  une  grande  profondeur  d'eau. 

liée  Corona.  —  Bendiog-Cove. 

Par  le  travers  des  îles  Corona,  dont  l'une,  le  Pain-de-Sucre, 
est  élevée  de  200  pieds  (environ  60  mètres),  se  trouve 
SruVAK-SoUND,  qui  pénètre  de  5  milles  dans  les  tenes 
de  Iac6te  occidentale  du  canal  et  à  une  lieue  au  N.  du  Pain- 
de-Sucre,  est  une  autre  ouverture  se  dir^ant  a  l'O.  et  sur 
1b  côte  septentrionale  de  laquelle  est  Bending-Cove.  Cette 
anse  et  Cutter-Cove  sont  les  seules  relâches  qu'on  trouve  entre 
fe  cap  Forty-Five  et  Child's  Bluff. 

Otwaj-Water.  —  Moniilagef. 

Entre  Cliild's  Blulfet  la  pointe  Stokes  commence  la  giande 
éteudue  de  mer  appelée  Otway-Water,  qui,  sur  sa  cote 
occidentale,  odre  plusieurs  mouillages  commodes.  Au  large  de 
la  pointe  Viiliers,  sous  la  latitude  de  d3°  9',  à     de  mille 

<  V'ttmn  r7(7/;c  ,  Appendtx,  pagé  3^. 
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du  riygê,  feibnd  varie  de  11  à  33  brasses,  et  li  diminue  à 
mesure  qu'on  s'avance  vers  ie  N.  ;  il  y  a  mouiUage  dans  toute 
la  partie  N.  E.  du  Water,  par  5  à  12  brasses,  fond  de  sable 

vaseux. 

Hé»  Ingiefieid  et  Vivian.  —  Presqu'île  Brouswick. 

Les  Iles  Inglbfield  et  Vivian,  à  Vextrémhé  occidentale 

du  Walcr,  sont  ba^>ses ,  mais  très-boisées;  un  isthme  de  6  à 
10  milles  de  îar^eiir  st'paie  Otwav-VValer  dii  détroit  qui  est 
près  de  iiie  ÉlisabetU*  D'une  station  éievée  située  sur  la  rive 
N.  du  canalFitz-Roy^  cette  étroite  langue  de  terre  parut  basse 
et  presque  entièrement  coupée  par  des  lagunes;  la  côte  méri- 
dionale d'Otway-Water  est  formée  de  terres  élevées  où  se 
trouvent  trois  ibbues  qui  n  ont  point  été  examinées.  L;i  près» 
qu  île  Brunswick  ,  masse  de  terres  élevées  et  montagneuses ^ 
est  l'extrémité  la  plus  &  du  continent. 

Canal  Pils-Roj. 

Par  52"*  40'  de  latitude,  el  73**  50' de  longitude  se  trouver 
rentrée  orientale  du  CANAL  Fitz-Roy,  qui  établit  une' 

cooimunication  mire  Otway-WaU  i  et  Skyring-Water;  il  se 
dirige  au  N.  O.  sur  une  longueur  de  1 1  milles,  et  l'on  y 
'  navigue  aisément.  11  est  traversé ,  six  heures  dans  une  direction 
et  six  dans  Tautre^  par  une  forte  marée^  qui,  dans  les  mortes 
eaux,  file  5  à  6  nœuds  à  l'entrée ,  et  2  à  3  dans  les  autres 
parties;  on  y  a  remarqué  néanmoins  peu  de  différence  entre 
les  niveaux  de  ia  haute  mer  et  de  ia  basse  mer. 

♦ 

Skyring-Water. 

Le  Skyring-Water  aie  lieues  de  long  de  TE.  à  fO.  j  ses 
c6tes  sont  basses.  A  son  extrémité  ocddentaie ,  on  ia  vu  deux 
issues  sedir%eant  sous  les  versants  d'une  montagne  dont  le 
IMimmeC  ressemble  à  im  chât<«u  et  qu'on  nomme  Dynevor- 

Castlf.  Le  capitaine  Fit/  Roy  supposa  que  ces  ouvertures 
communiquaient  avec  qutl(jues-uns  des  sounds  de  la  côte  oc- 
cidentale; dans  k  Ibnd  de  £u$ton-Opening,  qui  «il  b  plMS 
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S.  )  a€  voyait  aucune  terre;  mais  dam  une  expioration  de 
VAneon  ém  Salidm  de  SmniciitOy  frite  par  tt  oapitame  8k^ 
liog,  om  n'a  deooawt  aisciiiie  seaibhbie  conaoïaiiioatioti. 

ftief  mferéef  dani  le  canal  San-Geronimo  et  les  mers  încëriearea  appeiéct 

WÊêerê» 

On  a  tfotivë  <)iie  fa  mafëe  suivait  la  direction  du  cand 

Snn-Gcroninio  et  clianp;enit  régulicrcmenl  toutes  les  six  heures. 
La  relaUon  espaijnole  dit  crpcndant*  :  «  Le  courant  va  toujours 
dans  la  direction  du  canai,  mais  il  porte  rarement  au  N.  O.^ 
principalement  a  rot-chenal  et  près  de  la  côte  O.;  sur  la  côte 
opposée  néanmoins,  la  marée  court  six  heures  au  N.  O.  et 
six  heures  au  S.  E*,  « 

Les  observations  faites  parle  capitaine  Filz-Roy  pour  avoir 
fi^tabfrssement  de  la  marée,  d^ns  ies  dilTérentcs  parties  du 
canaf  San*Geronimo  et  des  waters  intérieurs,  ont  donné  ies 
r&iiltats  suivants ,  savoir  : 

A  Fentrce  du  canal,  près  d'Arauz-Bay,  l'*;  près  de  Bending- 
Cove,  3^;  daiis  Cuttcr-Cove,  4^;  sur  la  côte  S.  de  !a  baie 
Fanny  à  i'iie  GuUey,  ainsi  qu'à  ia  pointe  Martin,  5^;  à 
file  Inglefietdi  4^;  et  la  même  heure  à  ientree  orieniale  da 
àinal  Fit2-Roy,  mais  II  son  extrémité  occidentale,  1  établis* 
semient  est  1**  l5". 

On  a  trouvé  pour  ia  variation  du  compas^  dans  les  lieux  suivants: 


Poinffî  des  îlots   58' 

Dmikin^Cove   SS**  4o' 

Wigwam-Cove   23°  34' 

Ile  Ing!t;litld   23°  56' 

Poiote  iMartin   J3°  58' 

Résultat  moyen.   93®  49* 


Lu  ponton  du  détroit  comprise  entre  Textrémité  occiclen' 

taie  de  la  presqu'île  l  iîoa  et  l'entrée  du  canal  San-Geronimo 
i^appelie  Croo&ëd-Keach.  Dans  ia  navigation  de  ces  parages^ 

A  Viiimo  Viagt,  Appendix,  pag«  41. 
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,Wailis  et  Carteret  éprouvèrent  beaucoup  de  diiiicultës ,  et  d 
n'y  a  pas  de  marin  qui,  après  b  lecture  de  ieais  journaux^ 
voulût  de  ptem  gré  caurir  le  rîaqa»  de  mouiDer  dans  aocim 
port  ou  aucune  baie  de  la  côte  méridionale;  on  verra  sur  h 

carte  plusieurs  aiiises  assez  pruionJt's  pour  engager  {e  navi- 
gateur à  y  chercher  un  refuge,  et  il  est  probable  que  de 
petits  navires  pourront  trouver  quelques  lecluits  bien  abrités; 
Inais  dans  tous  le  brassiage  est  considérable^  et  quand  il 
vente  bon  frais  dans  !a  direction  du  canal  ^  ils  sont  exposëi  i 
un  vent  et  à  une  mer  terribles. 

Borja-Baj. 

Le  mouillage  de  Borja-Bat«  en  dedans  des  lies  Ortii 
(Island-Bay  de  Byron),  est  le  seul  quon  puisse  conseîOer; 

ïes  capitaines  Slokes  et  Fitz-Roy  en  parient  tous  deux  avec 
éloge  dans  ïeiirs  journaux  :  il  est  ferme,  bien  abrite  et  d'un 
accès  assez  iauie ,  mais  pendant  un  coup  de  vent,  on  y  est, 
comme  dans  les  mouillages  voisins,  bien  tourmente'  par  les 
willi-waws,  qui  font  «  dériver  le  navire  d*un  bord  de  k  bête  à 
fautre,  comme  elles  le  feraient  d*un  léger  morceau  de  bois*.  •» 
Le  capilanie  Fitz-Rov  s'exprime  ainsi      Je  recommanderai 
Borja-Bay  comme  un  mouillage  excellent  quoique  peUt^  le  bois 
et  l'eau  douce  s'y  trouvent  en  abondance.  Sous  h  couche  dû 
sable  grossier  qui  recouvre  le  fond  est  un  lit  Jargde  compacte 
comme  de  la  terre  de  pipe;  en  entrant  ou  en  sortant,  il  faut 
éviter  i  îlot  qui  se  trouve  au  large  du  côté  orcicientaîc  de 
la  baic^  »  Comme  ce  mouillage  peut  être  fréquenté  utilement, 
nous  joignons  i  ces  détails  ia  description  qu'en  donne  le  capî* 
iaine  Stokes  : 

«  Borja-Bat  est  située  sur  la  c6te  N.  de  Crooked-Reach ,  a 

2  milles  a  l'K.  du  cap  Quod;  sa  position  est  aussi  bien  indi- 
quée par  1  ilot  qui  se  trouve  au  large  de  sa  pointe  occidentale 
que  par  sa  situation  par  rapport  k  d  Morrion,  ou  ia  pointe 

1  Manuiict  il  du  capitaine  Fiu-liov. 
t  /M. 
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lÉ  tente  dé  CÊMfae,  appelée  précédemment  par  les  Anglais 
Saini'Dapiérêhead{ipomte  de  Saint-David).  L'entrée  de  b 

haie  est  à  i'E.  du  pius  grand  ilot  et  ne  présente  aucun  danger. 
Tous  les  îlots  et  ia  côte  de  la  baie  peuvent  être  accostes  à 
îsne  cfemi-encàblure  et  même  jusquau  bord  des  goémons;  la 
seule  difficulté  qui  empêche  de  donner  dans  la  baie  provient 
des  brises  folles  et  des  violentes  ra&Ies  qui  soufflent  parfois 
des  montagnes  et  dans  îa  direction  des  profoncjes  vailées  dont 
est  formée  la  cote  environnante  ;  et  quand  on  entre  sous 
voUes,  la  plus  grande  surveillance  est  nécessaire  pour  éviter 
leurs  effets  désastreux.  Le  mouillage  est  parfaitement  abrité 
des  vents  dominants ,  ceux  dO.  et  de  S.  O,,  et  il  n'est  ouvert 
qu'aux  vents  de  S.  E.  qui  y  soufflent  rarement,  et  plus 
rarement  encore  avec  violence;  et  comme  la  tenue  est  bonne 
sur  un  fond  de  petites  pierres  et  de  sable ^  et  par  un 
lyassiage  convenable^  15  à  18  brasses;  comme  d'ailleurs 
Où  n  a  rien  à  redouter  de  b  mer  i  cause  du  peu  de  lai^geur 
du  détroit,  qui  dans  cette  partie  na  pos  plus  de  3  milles, 
on  peut  dire  que  c'est  un  havre  excellent  et  parfaitement 
sûr.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire,  c'est  de  mouiller  Fancre 
de  bossoir  et  de  s'amarrer  à  terre  avec  une  baussière  ou 
un  câble  daffourche.  Il  n  y  a  ni  houle  ni  ressac  qui  em- 
pêche de  mettre  à  torre;  on  peut  embarquer  fiidleméçt 
de  J'eau  excellente  et  du  bois  qu'on  y  trouve  en  aEK>n- 
dance;  les  arbres,  qui  sont  une  espèce  de  hêtre,  attei- 
gnent de  grandes  dimensions  ;  la  côte  est  de  roche ,  et  ia 
plage  est  partout  couverte  d  épine  vinette  et  de  céleri  sau- 
vage, comme  ^hns  toute  la  partie  orientale  du  détroit  K  » 
i  Byron  a  mouillé  dans  Borja-Bay  et  Carteret  en  a  &it  autUnt 
avec  le  Swn/iow^;  le  premier  en  donne  un  plan  et  l'appelle 
hland-Baij ;  il  essaya  de  mouiller  en  dedans,  mais  en  fut 
empêché  par  ia  force  é^e  la  marée  ^. 


>  Maimscrit  de  SCokes. 

5  Hawkesvvorth,  vol.      ptge  395. 

^  Jhid.,  page  68. 

Ton.  1.  1835. 
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£1  tforrion  oo  potnie  de  Sunc-David. 

Le  capitaine  Stokes  décrit  EL  MoRRiON  ou  b  pointe  de 

Saint-David  comme  une  haute  ma«se  granitique  dont  fa  face 
extérieure  est  nue  ,  tailU-e  :i  pic ,  et  d'un  gris  brillant;  elle  se 
voit  d'une  distauce  considérable  a  iË.  et  au  N.  O.  et  est  une 
excellente  marque  pour  assurer  les  navigateurs  de  leur  position. 

Narborough  décrit  ainsi  le  cap  QuOD  :  «  Cest  uncap  escarpé^ 
(ûiinc  de  roches  grisâtres  et  (jui  paraît  d'une  bdlc  hauteur, 
même  avant  (ju  on  soit  îiupn'scic  lui  ;  li  ressemble  à  un  grand 
château  et  s'avance  leilemrnl  dans  la  mer  qu'il  semble  se 
joindre  à  ia  cote  S.  et  former  un  coude  dans  ie  détroit  ^  » 

Le  capitaine  Stokes  a  fait  des  observations  de  courant  par 
le  tmen  du  cap  Qnod«  et  ii  a  trouvé  qu'it  portait  à  fO* 
avec  une  vitesse  d'un  noeud  et  demi  à  l'heure. 

Entre  Borja-Bay  et  ie  cap  Quod  se  trouvent  deui  anses 

tron  petites  pour  pouvoir  être  de  quelque  utilité,  surtout 
quand  Borja-Bay  leur  est  si  préférable. 

Snowy-Souno  est  un  bras  de  mer  profond  et  sans  impor- 
tance pour  le  nav^teur,  et  dans  lequel  il  ne  fout  paa 
entrer;  si  ce  nest  pour  mouiller  dans  deux  petites  criques 

situées  l'une  à  1  mille,  Tautre  à  2  mlHesen  dedans  de  sa 

pointe  occidentale;  il  s'avance  de  10  milles  dans  Fintérieur 

et  se  termmc  par  deux  baies  entourées  de  hautes  roches 

noires  taillées  à  pic.  On  pensait  autrefois  que  ce  hnis  de  mer 

communiquait  avec  WiiaieSound  et  liusait  ainai  une  tle  de 

ia  presqu'île  Ulloa»  mais  l'investigRtîon  scrupultiiM  tfttm  a 

faite  le  capitauie  Fitz-Roy  a  démontré  le  contraire. 

> 

Les  descriptions  suivantes  des  baies  sitmcs  entie  le  cap 
Quoi)  et  le  cap  NoTCH  sont  tirées  en  partie  de  l'appendice  au 
voyage  de  Cordova  dans  ie  détroit. 

>  N«i>bor0ttgh ,  page  7S.  —  Voyet  les  additions ,  page  317, 

« 
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La  feaîè  ÎBAïfcetÔ ,  la  flfcttriAfé  qù'ofi  trotttei  W).  du  oip 
Quod,  semble  grande,  incommode  et  hciissëe  de  petits  iiots, 

La  Osorxo  vient  ensuite^  et  suivi)  nt  Cprdova^  le  fond 
est  considérable  dans  toute  son  étendue  ;  il  y  a  44  brasses  d'^av 
à  moins  dune  encâblure  de  la  grève;  ii  £iut  cependant  ex- 
t»pter  fa  côte  O.  de  h  bâte ,  oi^  se  ti^vé  un  banc  de  roches 

&ur  lecjuti  le  iond  varie  de  il  à  2i  brasses,  *  , 

•  Butt  Latrgtra. 

La  BAIE  LancaRa  est  ia  suivanîc  n  i'O.  ;  éffe  s  enfonce 
d'environ  1  mrile  dans  ie  M.  Ë.  ;  le  brassiage  y  est  de  1 1  i 
13  brasses,  fond  de  pierres  :  elle  éat  pins  Sfbritéé^e  lès  éétàt 
précédentes. 

La  BAIE  POSADAS  est  très-probabîement  LïO!9'-CovE  de 
Wallis;  sa  pointe  occidentale  est  formée  par  un  promontoire 
eîevé»  arrondi,  escarpe,  et  ressemblant,  suivant  ce  naviga- 
teur, à  une  tête  de  lion  ;  quoique  Cordova  n  ait  pu  d^uvrir 

cette  ressemblance,  cette  description  suffirait  cepcnd mt  puuc 
faire  rcconnaîtie  la  baie  si  le  mouiliage  était  commode ,  ce 
iqui  n'est  pas, 

Wallfs  assure  que  métne  tout  près  de  terre  i!  y  a  beau- 
eoup  deau ;  son  bitiment  était  mouilfé  par  44  brasses 

Baie  Aice« 

Bate  Arce.  Cordova  dit  que, celte  baie  offre  un  mouilfa^ 
où  ie  fond  varie  de  6  I>rrisses-|-  à  19  brasses,  fond  de  pierres; 
eiie  se  divise  dans  ie  fond  en  deux  bras  qui  ont  chacun  un 
démi-niiHe  de  profondeur.  Les  pointes  extérieures  gisent 
O.     O.  et  E.  S*     er  sont  dînantes  d\in  demi-miile. 

Baie  Flores^ 

La  BAW  Ftiiass  ail  probaldemanl  Goorf-^Lyok-Bay  de 
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Wallis  ;  Cordova  dit  celle  baie  très-petite  et  ouverte.  Le  fond 
varie  de  0  brasses  ~  à  22  brasses ^  pierres  et  gravier;  au  fond 
de  ia  baie  est  un  ruisseau  d*eau  exoeiiente. 

L'anse  Villena  est  ouverte  et  très-exposée,  le  fond  y 
varie  de  14  à  18  pieds* 

Baie  Crtunor.  —  MoaiUsge. 

La  BAIE  GUIRIOR  vient  ensuite;  elle  est  grande,  ouverte 
au  S.  y  et  olFre  probabiement  de  bons  mouillages  dans  ses 
criques.  Suivant  la  description  de  Cerdova^  eiie  s'enfonce  à 
pluB  d'une  iie^e  dans  le  N.  et  a  une  entrée  de  3  milles  de 
ÎEirgc  ;  sa  pointe  orientale  est  le  cap  Notch,  qui  sert  à  la  fiiire 
reconnaître  •  près  de  l'entrée,  il  y  *  une  lïe  et  plusieurs  roches^ 
et  en  dedans,  sur  la  côte  O.,  sont  deux  criques  où  il  y  a 
de  16  à  33  brasses  d'eau,  fond  de  pierres.  Au  delà  est  le 
porty  dont  feutrée  est  étroite;  une  rivière  vient  s'y  jeter 
d'une  hauteur  considérable^  et  ia  rapidité  du  courant  a  fomkë 
dans  la  direction  de  (entrée  un  chenal  de  vase  ou  f on  peut 
mouiller  par  22  à  2  7  brasses;  de  chaque  côté  du  chenal,  le 
fond  est  de  j)ierres.  Le  port  est  d'un  accès  irop  difficile  pour 
qu'on  y  attache  quelque  importance  ;  si  cependant  une  forte 
brise  de  S.  ou  de  S.  O.  obligeait  un  navire  de  s'y  réfugier , 
il  devrait  éviter  de  passer  trop  près  du  c6lé  O.  du  goulet  ^ 
attendu  qu'il  s'y  trouve  une  chaîne  de  roches  qui  s'étend  à 
pîus  d'une  encâblure  au  large;  if  y  a  aussi  un  haut-fond  en 
deiiors,  mais  sa  présence  et  sa  position  sont  mdiquées  par  des 
plantes  marines. 

Daprès  cette  description  des  baies  comprises  entre  les 
capsQuodet  Notch  sur  un  espace  de  IS  milles  comme 
aussi  d'après  ce  i|ue  nous  avons  vu  nous-mtoe  en  passant  » 
aucune  ne  semble  commode  ou  sùrc.  Le  meillcnir  port  qui 
puisse  servir  d'abri  a  un  navire  est  Swallow-Harbour^  sur  La 
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« 

€ÔÊt€ififmée,  nais  de  peths  bâtiments  pemrent trouver  faien 
des  encboks  où  Hs  foimont  de  tontes  sortes  de  commoditës, 

et  qu*un  navire  n  osera  jamais  approcher;  car  si  \  eau  est  ti  op 
profonde  pour  mouiller,  ils  peuvent  s'amarnjr  à  terre  au  loruf 
des  anses  y  et  ià,  nî  ie  vent  ni  k  mer  ne  pourront  les  in» 
quîdCer* 

Swtllow-iUArbmir. 

SwALLOW-HARiiOURest  à  1  mille  ^àTO.  de  Snowy-Soundi 
c'est  ie  meilleur  mouiUage  de  ces  parages  :  le  plan  est  un 
guide  suffisant  pour  y  entrer,  les  dangers  étant  bien  indiqués 
ei limités  par  des  goémons.  Le  capitaine  Girteret  y  mouilla 
le  premirr  avec Sivallow,  Coi  Juva  en  donne  une  courte 
descnption.  *'  *' 

Le  mouillage  est  sur  la  côte  orientale  de  f  île  qui  sépare  fe 
havre  de  la  baie  Ck)ndesa  de  Cordova  et  qui  en  formé  ie  côté 
ocddentaL  Suivant  la  'descriptidn  de  Wallis,  «  le  havre  esï 
abrité  de  tous  les  vents  et  excellent  sous  tous  îes  rapports  :  lî 
y  a  (feux  passes  étroiles,  mais  (jui  ne  sont  pas  dangereuses, 
parce  que  les  roches  sont  parfaitement  indiquées  par  les  plantes 
marines  qui  croissent  dessus  ^  »  description  que  donne  Cor- 
don est  ainsi  conçue  :  «  A  FQ.  du  canal'de  ia  Niévé  ou  Snowy- 
Sound ,  est  une  baie  séparée  en  deux  par  une  ffe  ;  S  l'ouverture 

de  la  plui  E  ou  Swaliuw-Harbour,  sont  trois  îlots  et  une  roche  ; 

eJJe  est  en  outre  parsemée  de  plantes  marines  fjui  servent  à 
mdiqaef  les  dangers  de  feutrée  :  en  dedans^  elle  est  parfaite- 
meut  abritée  de  tous  les  vents.  Le  brassiage  varie  de  44  à 
1 8  bfasses ,  fond  de  pierres  et<le  vase  dans  quelques  elidrtfits/ 
Cette  baie  est  au  S.  du  cap  Notch  ;  «ne  bonne  marque  pourla 
faire  reconnaître  est  une  rasi  aric  qui  lombc  du  liiiiu  u  d  une 
montagne  située  au  fond  du  port ,  et  à  f  O.  de  laquelle  sont 
deux  montagnes  plus  élevées  ;  le  sommet  de  celle  de  TE.  étanji 
pointu  y  ét  odftti  de  l'O.  arhmdi.  •  :  j  • 

*  Hawkefworth ,  toI.        p.  401*  .        -  -i 
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«     baïc  qui  est  à  i'O.  de  l  Ue  est  laB^ie  CONM^  ;^e^ 

hérissée  diioU  et  de  roches,  et  \c  canal  qui  la  (ait  çoiOWllM- 

*  Roche  ao  iarge  de  l'entrée  de  Swallou-IIai  bour. 

A  environ  une  encâblitre  ira  fatgc  de  ia  pointe  O.  de  Ten» 

tréc  de  Swallovv-Uaibour,  Je  capitaine  Fîtz-Roy  vit  unerc^he 
à  fleur  d  eau  ;  ce4ii"oef  devra  être  sojgneu^eiueiu  évite. 

•  '  Biie'StewtfHf. 

La  BAIE  Stewarts  esta  moins  d'une  lieue  d^  ^walIow-B^y^ 
Le  capitaine  Stokes  lait  sur  cet  endroit  les  remarques  sugh 

vantes:  «  Stewarts- Bay  uuus  ufriit  pour  la  nuit  une  po$i lion 
tranquille  j  mais  cette  baie  ne  peut  en  aucune  façon  être  recom- 
mandée comme  mouillage ,  car,  <}uoi()uûny,,$Qit  ^ulkâamçHïn^ 
i^>ritë  des  vents  et  de  mer»  dçs  roclies  en  ^ran^  nojDibre  en 
rendent  fèntféê  et  la  sortie  très-hasardeus!G5.  Qiaque  danger 
est  indiqué  par  des  goémons,  mais  la  passe  esttelleiqientéiroitç 
qu'il  faut  user  de  fa  plu5  grande  survediance.  Ou  en  a  fait  un 
plan,  tjui  a  été  rattadie  au  reste  du  travad  par  des  angles  et 
des  relèvements  pris  sur  le  <:ap  Notdà  et  les  autres  poiat& 
déterminés. 

\dà  desciiption  ({uen  donne  Cordova  est  assez  jSdèle**» 

Voici  ce  qu'en  dit^ce  navigateur  : 

u  \  x  baie  Stewarts  (lababiade  Stuardo)  vient  api  r>  la  baie 
Giiidesa.  On  y  remarque  un  îlot  et  des  iiis  de  goémon  ludj^ 
quant  les  rociies  nombreuses  qui  s  y  trouvent*  La  meilleure 
passe  est  étroite  et  sinueuse.  Le  bmssiage.y  varie  dcî  13  à 
19  brasses,  fon|]  de  pierres.  Au  fond  delà baî^  e9t  UQ  Uo^ lor-^ 
mant  deux 'canaux  étroits  qui  conduisent  dans  un  port  ou  bas* 
sin  de  deux  encablures  de  large.      pai^d^  i^*  e^     (dv^  - 

«  Uùimoyiogt,  p.  146. 
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profond ,  et  il  y  a  de  16  à  22  brasses  d'eau.  En  dedans  du  bas- 
sin ,  -du  côté  de  i'Jb). ,  il  y  a  de  6  brasses  ^  à  10  brasses  d'eau , 
had  de  vase.  Une  chaîne  déroches  s  étend  à  une  deou* 
eocébiiuie,  h  fO.  de  fextréoiîtë  S.  de  ia  petite  tie.  Il  serait 
diflirîie  et  aiéaie  deagemix  d*«ntrer  dans  le  petit  bassïu  ^.  » 

Saowy-ChaniieL 

Vient  ensuite  un  canal  profond  et  étendu  dont  tout  ce  que 

nous  savons  est  qu  ii  s'enfonce  de  5  à  6  milles  dans  le  S.  H 
se  termine  probablement  comme  Snowv-Sound  :  c'tîi  le  canal 
neigeux  de  Sarmiento  {^Ensenada  de  Mucho  Nieve  '  ). 

Dans  cette  partie,  ia  largeur  du  détroit  est  d'envirou 
%  milles  \  ;  maii»  an  cap  Quod  elle  est  à  peine  d  un  milfe-J-. 
La  cote  est,  ii  est  vrai,  moins  verdoyante  qua  TE.  du  cap 
Quod ,  mais  elle  n'est  point  aussi  affreuse  que  la  description 
de  Corde  va  sembie  vonfeir  le  ftiire  croire  ;  car,  surventce  na« 
•  vigateur ,  «  aussîtét  qu  on  a  doublé  le  cap  Quod ,  le  détroit pro* 
sente  i'aspect  le  plus  horrible  (con  el  aspecfo  ?/ms  /lorrible); 
des  deu:^  côtés  sont  de  hautes  mont.igiies  separres  par  des  ra- 
vins -et  dénuées  d  arbres  depuis  le  milieu  de  leur  hauteur  jus* 
qua  ieinreooiniet.  »  If  n|^  parut  en  effet  que  les  montagne» 
étaient  lo«t  à  fait  dénuM)  de  végétation  vers  leur  sommet, 
maisi\  n'en  est  pas  ainsi  dans  leur  partie  inférieure;  néan- 
moins les  arbres  et  les  buissons  sont  un  peu  rabougris  :  oo 
jieut  sy  procurer  du  bois,  de  chauiiàge  en  abondance. 

Dans  les  mois  d'biver,  les  montagnes  sont  couvertes  de 
depuis  leur  sommet  jusqu'à  leur  base  ;  mais  au  moi4 
davrîl,  lonsque  tAàoeniure  y  p^tssa,  en  n'en  iroyart  aucune 
trace. 

Le  capitaine  Stokes  remarque  que  les  montagnes  de  cette 
partie  (le  cap  Notch)  s'élèvent  en  picsd'une  hauteur  considé- 
r^rfe  qw  aoiit  feints  entre  eux  par  des  crêtes  aiguës  en  forme 
de  scie ,  et  sont  totalement  dénuées  de  végétation.  Vers  leur 

*  CordoTft,  p.  1 47. 
Strnîeotaj  p«  101  ^ 
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base  on  voit  en  génMI  quelques  phoes  verdâtm  de  jungle  , 

mais  au-dessus  on  ne  peut  rien  concevoir  de  plus  stériie  et  de 
plus  affreux  que  cette  partie  du  détroit.  Ces  détails  du  capi- 
taine Stokes  s'accordent  avec  ceux  que  donne  Cordova  ;  mais 
en  examinant  les  anses,  -nous  !es  trouvâmes  tellement  boisées 
et  remplies  de  buissons  et  de  jungle,  qu'il  était  difficile  de 
pénétrer  à  quelques  yards  de  îa  cAte^ 

Le  cap  Notch  est  une  pouUc  awincce  ,  composée  de  rochers 
de  couleur  grise  ;  il  a  environ  G50  pieds  angliiis  d élévation. 
(  à  peu  prés  1 S4  mètres  }  et  a  une  profonde  crevasse  à  son 
sommet  :  c*est  un  promontoire  remarquabie  qu  on  ne  peat 
confondre  avec  un  autre» 

Ame  de  Piftjra'PArda.  «  Mouillage^ 

L'endroit  ie  plus  voisin  du  cap  Notch ,  qu'on  puisse  indiquer 

comme  mouillai^e,  est  l'anse  de  Pi.aya-Pahda  ,  qui  est  bien 
abritée,  et  où  In  tenue  est  boiiiic-  pour  des  cal)ies-clidines ,  ie 
fond  étimt  de  sable  vaseux  parsemé  de  pierres  :  eiie  a  un  demi- 
milie  ^e  iaige  i  Fentrée,  et  environ  un  quart  de  miOe  de  pro- 
fondeur.  Le  long  de  la  côte  O.  de  Middie-Point  est  un  canal 
d'un  quart  de  miîîe  de  long  sur  \  ^  vards  (137  mètres)  de 
large,  avec  6  brasses  ~  ou  8  brasses  d'eau,  et  communiquant 
avec  un  petit  havre  d  environ  un  quart  de  uiiile  d  ediametre^ 
exceflent  pour  un  navire  d'un  faiUe  tonnage* 

L*anse  de  Piaya-Parda  se  reconnaît  aisément  à  f  lie  Shelter 
qui  ferme  Feutrée  du  bras  de  mer  de  Playa-Parda  ;  ce  bras  de 
mer  a  un  miîïe  et  demi  de  lon^^  sur  un  demi  de  large,  mais  il 
y  a  partout  unr  i^i  aiide  profondeur  d'eau.  On  devra  venir  cher- 
cher ie  mouiiiage  dans  Tanse  en  passant  au  vent  de  1  ile ,  et, 
quoique  les  rafales  soufflent  avec  violence  du  fond  de  Playa- 
Parda  si  ie  temps  est  mauvais,  il  ne  &ut  pas  diminuer  trop, 
tôt  de  voiles.  Mouillez  un  peu  en  dedans ,  \  ^ale  distance 
des  pointes  de  I  ciUn-e,  à  environ  une  eucàbluieet  deuui?  dç- 
Midditi-Poiaty  par  6  ou  6  brasses  \.  ^ 

'  Un  yard  VKnt  3  pied*  anglais  ou  0°>,  914. 
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GW/àierSêj»  —  Anie  «litre  GlMtcr-Bay  et  Phya-Parda. 

Nous  ne  savons  rien  de  Glacier-Bat  ,  que  rend  remar- 
quable un  glacier  au  fond  de  îa  baie;  rien  non  plus 
d  une  autre  baie  à  l'E.  de  celle-ci.  La  première  doit  offrir 
de  iabri  et  probablement  un  bon  mouiUage;  quant  à  la 
seconde  »  die.est  tellement  hérissée  dîtes  quon  ne  peut  con- 
seiller d'y  entrer.  Entre  GIacier*Bay  et  Playa-Paida,  h  côte  est 
élevée,  mais  droite  ;  on  n*y  rencontre  qu*une  petite  anse  située 
environ  2  milles  de  Pîay^-Parda ,  et  qui  nous  parut  pouvoir 
offrir  de  l  abri  à  de  petits  bâtiments. 

Au  large  de  la  pointe  intérieure  de  FO.  est  une  chaîne  de 
roches;  mais  il  nous  parut  qu'il  y  avait  en  dedans  un  bassin 
d'un  demi-milIe  de  profondeur.  Des  croquis  de  ces  trois  cou- 
pures de  la  côte  furent  faits  à  notre  passage. 

A  rO.  de  Snowy-Channeisont  plusieurs  baies  qui  semblent 
procurer  un  bon  abri  ;  mais  dans  toutes  celles  que  nous  avons 
examinées  il  y  avait  un  brassiage  considérable. 

Abra. 

Vis-à-vis  Pîaya-Parda  se  trouve  une  ouverture  profonde 
qui,  plus  que  toutes  celles  situées  à  fO.  du  canal  Santa-Bar- 
bara,  paraît  un  canal  traversant  la  Terre-de-Feu.  C'est  évi- 
demment le  bras  de  mer  dont  il  est  question  dans  le  voyage  de 
Sarmiento,  et  qui  est  ainsi  décrit  par  ce  navigateur  :  «  Cest 
une  grande  baie  [Lnsenada) ,  qui  s*enfonce  dans  les  terres  dans 
la  direction  de  l'O.  S.  O. ,  à  plus  de  2  lieues ,  et  à  l'entrée  de 
laquelle  se  trouve  une  lie.  Nous  fappelâmes  Abra  (ouver- 
ture) ,  parce  que  nous  n*en  vhnes  pas  la  fin  :  sur  la  côte  opposée 
est  un  port  et  une  pTage  grise  (j)uerto  y  playaparda),  abrilÀ 
par  une  île.  En  dedans  de  f  Abra ,  la  terre  est  basse  et  iname- 
ionnée  j  à  une  demi-iieue  au  large ,  c'est-à-dire  à  l'E. ,  se  trouve 
une  ansé,  et  sur  la  côte 'opposée  et  à  la  distance  dune  lieue, 
une  autre  anse  qui  forme  un  port  et  que  les  Indiens  appellent 
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Peîepelgna y  tandis  qu'ils  appeUeiU  la  première  Exeaqiiii^,  w 
L'anse  Peîepeïi^ua  est  probablement  Glacier-Bay,  et  Exeaquil 
doit  naUireilement  iêlre  luie  d£5  anses  situées  à  l'E.  d'Âbra. 
Lottverture  de  f  Abra  nous  |ianit  avoir  un  mille  ei  demi  de 
de  large  ;  une  tie  se  trouve  en  effet  à  son  entrée  :  en  dedans,  le 
canal  paraît  prendre  d'abord  une  direction  S. ,  puis  S.  O. ,  et 
ensuite  se  diriger  vers  îe  S.  E. ,  en  toumaiu  autour  d  uoe 
pointe  basse  et  ma^aioiinee^  appartenant  à  la  cote  oiieataie, 
et  sous  ia  base  d  une  chaîne  élevée  et  escarpée  de  la  côte  op- 
posée ou  de  l'O.  Nous  ne  pinnes  voir  quelle  directioa  Û  wak 
au  delà. 

Sur  la  côte  de  i  ucean  l\iciiu]uc  se  trouve,  dans  \c  iund  de 
la  baie  Otway,  I  ouverture  d'un  canal  qui  comtuuuique  pro- 
bablement avec  Abra. 

Le  temps  est  généralement  si  sombre  que ,  bien  que  les 
deux  cdtes  ne  soient  distantes  que  de  2  ou  3  milles,  on  ne 
peut,  à  cause  du  brouiOard,  les  apercevoir  Tune  de  Tsoitre; 
c'est  fa  raison  qui  empêcha  le  capitaine  Stokes  de  lever  aucun 

plan  de  cette  partie  du  détroit,  lorsqu'il  v  passa.  Cet  oUîcicr 
s'exprime  ainsi  :  «  Apres  avoir  quiUc  Stewarts-Bav ,  nous  con- 
tinuâmes notre  route  vers  l'O.  avec  des  veatsd'Û.  ou  de  S.  O. , 
par  un  temps  noir,  acpompagné  de  brume  :  les  deux  cotés 
étaient  mremcnt  visibles  à  la  fois,  â  cause  du  brouîHard  épais 
qui  les  couvrait.  Les  terres  sont  cependant  trc  s-élevées  de 
chaque  bord  ;  autrement,  par  un  pareil  temps,  le  dciroit  ne 
serait  nuliemeal  navigable.  » 

Mariants  Cove  >  situe  a  un  mille  et  demi  à  l'O.  de  Playa- 
Parda ,  est  un  mouillage  commode  :  cette  anse  a  plus  d'un  tiers 

demilfc  à  son  entrée,  et  plus  d  un  (lemi-niille  de  profondeur. 
On  en  a  fait  un  plan  (jui  suffit  pour  la  navii^ation.  Le  capitaine 
Stokes  fait  observer  qu'on  y  est  a  i'a^ri  des  vents  dominants. 

^  &aiimenU),  SOS. 
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Le  luouiifage  est  par  34  brasses,  bonne  tenue ,  mais  un  peut 
au  besoin  Irauver  moins  d'eau;  car  à  moins  de  Go  v;irds 
(d5  xoètres)  <ie  ia  plage  duibnd  de  iai>aie,  li  n  y  a  plus  que 
%bf9aaeB,  On  doit,  en  entssmt»  ranger  4ef«rès  faicôte  de  i'O. 

4SeCte  anse  €st  à  égalm  «Uatmoe  du  cap  fÉcoile  et  de  PItya-t 
Auxla  ;  c'est  une  relâche  tvàMvmitageuse. 

Bâie  Ttf4^  le  cap     l'Étoile.  ^  Half-Port-Baf . 

Vi»««vi5  le  cap  de  l'Étoile  est  une  baie  avec  monittage  par 
141  bnasea»  el  daiis  une  poiitiaii  bien  abritée.  Depuis  le  cap. 
de  rÉtoîIe  jusqu'à  l'entrée  du  golfe  de  Xaultegua ,  ta  cdie  est 

droite  el  en  pente  rapide ,  et  îes  montages  sont  stériles  et  for- 
mééikdc  rochers.  Sur  la  côte  oj>pr)S(;'e  sont  piusieurskiies,  mais 
Il  pks  uûie  pour  ia  navigation  est  Half-Port-Bay  ,  qui  est 
à  fins  d'uat  fieoe  à  i'E.  du  cap  Ifonday  {cap  Lunes)-,  elle  est 
î^Qiédialenmit  deiriène  ia  ponite  S.  d'un  pitifondbrasdeiaer, 
etiome  à  peiae  une  légère  ootipure  dans  la  oôle. 

Le  Beagle  y  mouilla  deux  ou  trois  fois,  et  uouva  que 
ckriait  une  «ixceilente  relâche  :  ie  mouillage  est  à  moins  de 
émJk  lim  d!en<^blure  de  la  pointe  O.,  par  18  brasses,  fond 
de  me.  La  peaition  de  cette  baie,  détensinée  par  les  obser» 
vaaîem,estpoiir  iaiatîil|ade5S^ll'  t%" ,  et  pour  la  longitude 
75"  35'  îl",  ou  2*»  %q'  56"  àfO.  du  port  Famine.  On  en 
a  iàii  le  plan. 

«  Du  côté  S.  O.  du  port,  la  terre  est  élevée  et  couverte  de 
tefs  épais  depuis  son  sommet  jusqu'au  bord  de  la  mer.  Du 
câié  de  fE«  eBe  «st  pfaiabasse,  et  k  végétation  est  pfais  rare  ; 
hs  affaret  sont  tortueux ,  rabougris  et  incGnés  Ters  le  N.  B. 

les  vents  n  :,Miriiits.  Au  S.  O.  \  O.  du  mouillage  csi  une 
crevasse  remarquable,  qui  parait  formée  par  la  clmte  d'un 
torrent  ou  de  grandes  masses  de  rochers,  et  de  laquelle  une 
famde  étrailie  de  fungie  descend  jvsqu'au  bord  de  i^ean^  Le 

<  n  est  plus  probeble  qae  eetie  crcvifee  a -ëlé fermée  par  lefiVt  dan  fort 
e«Bp  de  vent ,  comme  ccax  qiû  foiitii  coammis  4uii  t*E.|  e(  parliciiKèrancai 
<Ua>  le  caaai  Gabrid. 
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mouillage  est  Lien  abrité  des  ] crises  dominantes ,  et  la  tenue  esL 
bonne  ;  ie  bois  et  l'eau  s'y  trouvent  en  abondance  ^  » 

li  y  a  mouiiiage  sous  ie  cap  Monday  pour  de  petits  bÀti- 
inents  ;  Byitm  y  a  mouillé  et  a  évité  ainsi  un  grand  coup  de 
veni*.  Si  ce  n*étail  un  banc  qui  se  trouYe  au  milneu  de  f  entrée, 
et  sur  lequel  il  ny  a  que  4  brasses  y  d*ea«,  cet  encboit 
semblerait  offrir  un  abn  contre  les  vents  régnants.  Sur  ie  coté 
O.  du  cap  Monday ,  se  trouve  ia  baie  de  la  Médaille  de  Coi  - 
dova  {puerto  de  ia  Medalla),  dont  il  fait  une  description 
complète,  mais  un  peu  pompeuse,  dans  f appendice  i  son 
voyage*. 

Suivant  cette  description  ,  une  île  se  trouve  ^  f  entrée  de  ia 
baie,  et  forme  ainsi  deux  passes  :  ccHe  de  TE.  n'est  assez  pro- 
fonde que  pour  des  bateaux,  celle  de  i'O.  a  27  brasses  de 
laige;  eQe  est  embarrassée  de  goémons  jusqu'au  mifieu  de  sa 
laigeur,  mais  entre  ces  plantes  et  file  il  y  a  un  passage  bon  et 
bien  marqué ,  oà  Ton  trouve  7  brasses  d*eiu ,  fend  de  sable. 
Parmi  ces  [liantes  marines,  il  a  y  a  pas  moins  de  4  brasses  —, 
et  en  dedans,  la  sonde  rapporte  10,  9  et  8  brasses,  fond  de 
sable.  Pour  eotrer  dans  ce  port,  on  n  a  à  redouter  aucun  dang^ 
qui  ne  soit  visible ,  et  on  les  évite  faoifement  ;  3i  ne  consistent 
que  dans  rib>t  qui  est  à  feutrée,  et  en  quelques  liti  de  goémon, 
sous  lesquels^  dlsiSeurs  »  il  y  a  beaucoup  «Teau» 

Golf*  de  Xavlirgu». 

Le  GOLFE  D£  Xaultegca,  impro}  teuient  appelé  canal  de 
Bulkeley,  est  une  grande  ouverture  qui  8*enfoncede  28  miUes 
vers  fE.  dans  les  terres,  et  s  approche  de  moins  de  2  miHes  de 
plusieurs  des  baies  delà  côte  N.  O.  du canaf  Indien  :  sa  largeur 

est  de  4  milles  environ  à  l'entrée,  mais  en  dedans  elle  aug- 
mente, et  atteint  jusqu'à  15  milles.  A  l'ouvert  du  goite  est 
file  Sainte- Anne,  qui  est  séparée  de  sa  pointe  S.  par  un  canai 

*  MaTni«icrit  cîu  capitaine  Siokeg. 

*  Ua\s  kcs\\  orth  ,  vol.  1"  ,  pa<;e  73. 

*  Vltimo  Viagtt  Appcndix,  p.  49. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  573 

navigable  d*un  demi*mille  de  largeur.  Cette  île  a  environ 
î  milles  de  long,  et  sa  direction  principaie  est  l'O.  N.  0«  et 
rE.  S.  E.  :  fto  laiçe  de  sa  pointe  N.  O.  est  un  flot  ;  il  s*en 

trouve  également  un  tout  près  de  son  extrémité  S.  O. 

La  terre  qui  forme  le  côté  scptentnoiiaî  du  dutruit  entre  le 
golfe  de  Xauitegua^  et  le  canai  San-Geronimo  s'appelle  pajss- 
qu'île  Croker. 

Le  plan  qui  a  été  fait  de  ce  golfe  est  un  peu  plus  qu*un  cro- 
quis ;  le  capitaine  Fitz-Roy ,  qui  Fa  parcouru  en  bateau  et  eia- 
miné  jusqu'à  son  extrémité,  dit  :  «Si  jamais  ïon  veut  faire 
une  reconnaissance  exacte  de  ce  golfe ^  ce  ne  devra  être  que 
lorsque  tous  les  autres  golfes  du  monde  auront  été  examinés; 
car  î  ne  peut  être  d'aucune  utilité^  et  d'après  f aspect  de  ses 
cMes,  je  ne  pense  pas  qu*ôn  y  trouve  de  mouillage.  Si  donc 
uii  navire  est  assez  malheureux  pour  se  tromper  et  donner 
dans  ce  golfe,  il  devra  tenir  sous  voiles  jusqu'à  ce  qu'il  en  res- 
sorte 'j  car  il  n'y  a  aucune  sûreté  à  y  rester  K  » 

On  n  a  dit  que  bien  peu  de  ctioses  sur  les  marées  de  cette 
paitte  du  détroit  ;  et  en  effets  la  quantité  dont  elles  s*élèvrat 
ou  descendent  est  de  bien  peu  d'importance,  car  dBe  n* est 
guère  de  frfus  de  4  pieds.  Il  est  haute  mer  les  fOurs  de  pfeine 

et  nouvelle  lune,  (juelques  minutes  avant  luidi,  dans  toule  celle 
partie.  Le  courant  porte  constamment  à  ÏE.  avec  plus  ou 
moins  de  force. 

Entre  ie  c$f  Notch  et  ie  cap  Quod ,  ie  courant  nous  drossa 
de  3  milles  dans  VE,,  en  3  heures  et  demie;  et  depuis  le  cap 
Quod  jusqu'au  port  Galhnt^  il  nous  fit  ga^^ner  6  milles  dans 
ie  même  espace  de  temps.  Le  jusant  porte  à  i  £• 

)  Le  nom  de  Xaultegna  est  tiré  da  voyage  de  Stnaienlo  qoi  a  bien  dëcrii 

ce  goIlV.  Sarmîpnto,  p.  1Î08. 

'  Journal  du  capitaine  Pita-Roj. 
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SECTION  VI. 

DÉTROIT  D£  MAGELLAN. 

a£A-RBACH,  T  COMPRIS  LES  CAPS  VICTORT  tt  VttULA,  gt 

LES  iVANGEUSTÊd. 

Entre  i'ile  Elisabeth  et  l'cittrcTnité  occiiicntide  de  Lorn^* 
Reach  il  y  a  très-peu  de  houle.  Dans  un  grand  coup  de  vent, 
et  même  avec  une  petite  brise,  on  peut  trouver  tme 
mer  courte  dans  h  partie  ia  pius  large  du  détroit»  partîai' 
Bérement  auprès  et  à  TO.  du  cap  Froward  ;  maïs  rrea  ne  petit 
se  comparer  à  ia  rnei*  clapoteiisc  cl  écumante  qu'on  rencontre 
dansSca-Ilcach  on  dans  Westcrn-Rcncli .  Le  Bcaarle  fa  ressenfjî 
en  louvoyant  vers  l'O.»  ou  moment  ou  il  aQait  doulÀer  le. 
cap  Providence.  Il  parait  qu  ii  n'y  a  pas  de  danger  pour  k$ 
bâtiments  qui  louvoient  dans  cette  partie  du  détroit,  à  cause 
de  la  hauteur  de  ia  côte.  Byroti  y  passa  une  nuit  orageuse. 
Le  Beagif' ,  n'ayant  pu  liouvi  i  un  niouilîaiîe  avant  la  miit, 
en  fit  autant.  Le  capitanie  Stokes  dit  à  cette  occasion  :  ^  Nous 
continuâmes  à  louvoyer  vers  TO. ,  ptir  un  temps  a  grains  el 
phftvieax.  La  côte  est  élevée  des  dem  cotés.  Nos  bosdécs 
étaient  réglées  pendant  im  nuit,  qaï  était  très-obscure,  par  ia 
vue  du  cap  Uprii^ht  sur  un  bord ,  et  du  cap  Providence  sur 
Fautre;  nous  virions  gcnéralenient  à  ia  distance  dun  miiiede 
f une  ou  de  fautre  côte.  » 

Pnerlo-Augosto.  —  Muuiliagc. 

A  une  lieue  a  TO.  du  cap  Monday  on  découvre  un  Met  que 

nous  supposons  être  le  Puerto- Angosi  o  de  Sarmienlo.  Sur 
pointe  occidentale  est  une  uiuntagnc  ronde  remarquable ,  et 
au  N.,  entre  ce  mont  et  une  autre  pointe,  se  trouve  h  un 
quart  de  mille  en  dedans  de  la  première,  une  crique  dans 
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Itfidfe  il  y  a  19  braaset  d'eau:  die  est  ëfroite^  maîa  hmn 
fermée  et  commode  pour  un  petit  Utiaienl. 

II  paraîtrait ,  d'aprèi  I  appciidix  aw  voyage  de  Cordova  ,  que 
cette  pointe,  (|ui  s'avance  dans  k  mer,  est  une  ile  formée  par 
ie  braa  de  mer  ^e  nous  appelons  ici  Puerto- Ântroslo,  Lais- 
sons  fiarier  Gordova  :  •  On  trouve  sur  la  o6te  de  ia  Terre^le» 
Feu  UM  baie  eomprise  entre  le  cap  San«-IIdefoiiso  (Upright) 
et  une  île  située  dans  la  partie  orientale  de  son  ouverture.  La 
forme  ffe  l'îîe  est  triangulaire,  et  sa  pointe  N.  E.  est  en  ligne 
droite  avec  le  cap  Lunes  (Motiday)  et  ie  cap  San-ildefonso 
(Upri^t)*  A  lextrémité  orientale  de  fîle  est  un  liras  de  mer 
tedirigeant  au  S.  O.  vers  k  fond  de  la  btÔHt,  et  quia  un  mi9e 
et  un  tiers  de  laige ,  sur  une  ireue  de  long:  ia  côte  S.  E.  de 
Fîfe  n  ayant  elle-mémo  qu  nif  mille  et  demi  de  longueur.  A 
iO.  sa  distance  entre  la  cote  et  l'île  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable ,  et  la  direction  de  la  seconde  passe  est  ie  N.  3*^  O. 
Au  fond  de  ia  baie  dont  la  plus  grande  largeur  est  de  deux 
fieues,  et  cbns  sa  partie  S.  E.  se  trouve  iembouchure  d*un 
canaf  dont  le  cours  disparaît  derrière  les  montagnes  dans  la 
direction  du  S.  3°  E.  Nous  cnnnes  qu'il  devait  y  avoir  bon 
mouillage  entre  i'iie  et  ia  cote  E. ,  mais  nous  ne  trouvâmes 
pas  fond  à  33  brasses^  n 

Q  ne  me  semble  pas  douteux  que  fîle  ainsi  décrite  ne  soit 
la  pointe  avancée  qui  est  à  4  milles  à  f  O.  du  cap  Monday ,  et 
fjueffcne  soit  entourée  par  le  Puerto- Angosto  de  Saniiiento; 
mais  /a  carte  espagnole  est  si  vague ,  et  la  nôtre  même  si  im^ 
parfiûte  dans  cette  partie,  que  faime  mieux  livrer  cette  ques- 
tion à  on  fintur  examen»  que  d'imaginer  une  île,  quoique 
(Taprés  fe  récit  des  Espagnols,  il  ne  puisse  y  avoir  de  raisons 
pour  douter  de  son  existence. 

Bttie  Upright. 

Nous  ne  savons  que  peu  de  choses  de  la  bail  L  phight  j 

■ 

^  Ultùno  Fioge,  Appendix,  pag.  3S. 
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tAdSIatde  y  essuya  un  coup  de  vent  d'E.  ayant  son  anîèrd 

dans  les  brisants  de  la  piage. 

Le  Bcagle  aussi  y  mouiHa  sous  le  côté  E.  du  cap,  à  cuvirou 
un  demi-miiie  au  S.  O.  de  iiiot,  et  trouva  que  cV-tait  un  ex- 
cdient  abri  contre  les  vents  dO*  Le  capitaine  StoLes  sex- 
primeainsi  à  ce  sujet:  «Nous  mrwiHtenies  par^24i»ras8es  4-> 
fond  de  sable ,  à  une  enc&blure  d'une  petite  plage  de  pierres 
légèrement  colorée,  et  située  sur  le  côte  O.  de  fa  baie.  Le 
mouillage,  (juoique  offrant  un  excellent  abri  contre  les  vents 
dominants^  est  mauvais  avec  ies  veats  de  S.  ;  car  la  pente  rapide 
du  fond  exigeant  que  le  navire  mouille  tout  près  de  terre ,  il 
ne  reste  pas  une  touée  suffisante  pour  fiier  du  câble.  On  trouve 
dans  iouvrage  de  Hawkesworth  un  plan  de  cette  baie  6tt 
d'après  ies  renseipfnemeiils  luurnis  par  Byron,  qui  mouilla 
dans  ia  partie  S.  de  ia  baie,  probablement  à  l'abri  des  iies  situées 
au  S.  Ë.  du  cap. 

Cap  UprighC. 

«  Le  CAP  Upright  rcsle  au  S.  vrai  du  cap  Providence,  dont 
il  est  éloigné  de  5  mdies  :  à  un  quart  de  mille,  au  large  de  son 
extrémité  orientale ,  est  un  îlot  entouré  de  goémons;  ces 
plantes  marines  sëtendent  à  quelque  distance  du  cap  entre 
ce  point  et  f  tiot,  près  de  rextrëmité  duquel  on  trouve  8  brasses 
d'eau  ^ 

Cap  Providence. 

«  Le  CAP  Providence  est  une  montsgne  composée  de  ro- 
chers escarpés,  et  plus  haute  que  les  terres  adjacentes:  3 
porte  une  crevasse  profonde  à  sa  partie  supérieure,  et  quand 
il  reste  à  peu  près  au  N. ,  la  portion  occidenudo  de  son  som- 
met présente  ia  forme  d*une  arche;  celle  de  ÏE»,  est  plus  basse 
et  pointue  ;  quand  on  est  à  j'£,  ^  S.  Ë.  du  compas  de  ce  cap, 
à  une  lieue  et  demie  environ,  on  y  remarque  vers  le  S.  un 
petit  filot  qui  en  est  détaché,  et  qui  s  en  écarte  d'environ  un 
quart  de  runib.  »  (Manuscrit  de  Stokes.  ) 
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On  trouve  quelques  mouillages  sur  la  droite  au  N.  E.  du 
ctp  Providence,  soivanl  le  plan  donné  dans  la  coliection  des 
▼oyages  d'Hawfcesworth^  mais  ils  sont  trop  Soignés  de  h  route 
et  en  mène  temps  trop  exposé  aux  vents  de  S.  pour  être  de 

quelque  utililë,  et  offrir  aucune  sécurité  aux  bàliuieiits  qui 
font  la  navigation  du  détroit. 

Cap  1  aniar. 

La  distance  du  cap  Providence  au  cap  Tamâr  est  de  9  mil- 
les     dans  cette  espace  fa  c6te  rentre  sur  elle-même,  et 

forme  une  baie  d'enviioii  une  Iicue  et  demie  de  profondeur. 
Suivant  le  capitaine  Stokes,  ia  côte  à  TE.  du  cap  Taniar  est 
•éparée  en  deux  grandes  baies  par  les  terres  du  cap  Provi- 
denoe;  dans  ia  partie  occidentale  de  fa  dernière  se  trouvent 
phneurs  Hes  dont  denx  sont  remarquables  :  elles  sont  rondes 
et  d  une  grande  hauteur,  et  bien  boisées  :  h  quelque  dis- 
tance îeur  forme  paraît  c  unique ,  celle  de  Î'E.  étant  la  pins 
basse.  Entre  les  deux  est  un  passage  qui  conduit  à  deux  bons 
mouiflages  que  le  lieutenant  Skyring,  qui  les  a  examinés»  re- 
garde comme  mieux  abrités  encore  que  Tamar-Harbour. 

Afovlilage  prèi  de  Round-Ialand.  T«Biar*Harboiir. 

\  4  milles  à  Î'E.  du  cap  Tamar  se  trouve  RouND-fSLAND 
(/ (le  ronde)  au  N.  O.  de  laquelle  est  un  mouiflage  bien  abrité, 
mais  où  f  e  brassiage  est  considénibfe.  Pour  y  arriver,  passez 
à  mi-chenal  entre  Round-Island  et  une  autre  fie  plus  ï  f  O. 

et  qui  est  tout  près  de  terre,  puis  rondissez  cette  dernicrc  jas- 
qua  rernbouchure  d'une  anse  à  fentrée  de  laquelle^  prôs  de  la 
côte  S. ,  il  y  a  25  brasses  ~  d'eau,  fond  de  sable.  Au 
etauN.  £•  de  Round-lsland,  k  côte  est  formée  de  rochers* 
Sur  la  côte  orientale  du  cap  Tamar  est  fexceilent  et  utile 
mouillage  de  Tamar-iiarl>our.  Il  a  à  peine  3  mi&es.de  largeur,  et 
im  peu  pîns  d  un  clemi  iuillede  pri>londcur;  son  entrée  n'estpas 
à  proprement  parler  exemple  de  dangers,  maii»  en  suivant  exac- 
tement les  instructions  suivantes >  on  n  a  à  en  redouter  aucun. 
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Au  milieu  d'un  groupe  d'îlots,  ei  m  tiers  de  fa  largeur  de  la 
baîe  du  côté  cie  i'O  ,  se  trouve  une  roche  sous  i  eau^  et  à  la 
même  dislance ,  du  côté  de  ÏE. ,  est  un  lit  de  goémon.  Awee 
des  vëiil|  d*0. ,  il  sera  bon  de  passer  à  itm  encébiures  de  Ii 
roche  extéi^re ,  afin  d'éviter  ce  danger  qnî  n  est  couvert  que 
de  8  pieils  ti  eau  ,  et  sur  lequel  le  Bearrlc  toucha. 

«  Une  exceliente  marque  pour  celte  basse ,  est  un  rocher  nu 
et  blanchâtre  semblable  à  un  tombeau  et  qui  se  trouve  à  peu 
près  au  tiers  de  la  hauteur  des  terres  montueuses  formant 
ia  côte  de  la  baie.  Cette  pierre  est  an  N.  76^0.du  compas  des 
roches  qu'il  faut  doubler  pour  arriver  au  mouilîap^c  ^  >» 

\je  moins  d'eau  quon  ait  trouve  au  nulicu  des  gocmom 
qui  sont  dans  ia  partie  orientale  de  la  i>aie,  est  5  brasses,  el 
tout  près  de  leur  bord  >  mats  en  dedans  et  vers  les  tlotSy  la  sonde 
a  rapporté  8  brasses^  de  sorte  quavec  le  secours  de  k 
sonde  et  en  veHTant  avec  soin  les  fiantes  marines  sur  les- 
quelles on  ne  devra  pas  passer  sans  nécessite  absolue,  on  ri  a 
vraiment  aucun  danger  à  appréhender.  Le  Beagie  moudia  k 
environ  un  tiers  de  mille  du  fond  de  laixiie. 

Le  |dan  fera  connaître  les  parties  du  moaffl^e  pour 
quelles  on  aurait  besoin  de  renseignements  plus  préds. 

La  hante  mer,  les  jours  de  pleine  ei  nouvelle  Urne,  a  lieu 
h  3^  5*"  et  la  difierence  de  niveau  des  haute  et  basse  mei^  est 
de  ô  pieds. 

Dans  cette  partie  de  la  côte  septentrionale  du  détroit,  ia  ouirée 
de  flot  court  à  et  sa  vitesse  excède  rarement  un  demi^miUe 
à  l'heure.  £n  cet  endroit  le  détroit  n'a  que  7  milles  de  large; 

au  cap  Phillip  à  I'O.,  sa  largeur  atteint  jusquà  5  lieues, 
mais  au  cap  Parker  il  se  rétrécit  de  nouveau  et  n  a  plus  que 
4  lieues  y  largeur  quii  conserve  jusqu  à  son  extrémité. 

A  ro.  du  capTamar,  se  trouve  Tiie  du  même  nom.  Ëiie 
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est  élevée  et  séparée  de  In  terre  du  cap^  par  un  canal  profond 
d'un  demi  mille  à  un  mille  de  large  ;  à  un  demi-milie  au  large 
de  sa  pointe  S.  G.  ii  y  a  nne  tocbe. 

Glftcier-Sottnd,  el  ley-Souiid.  —  Sinigglen. 

Entre  les  caps  Tamaret  Phillip,  qui  sont  cioigiiés  i  un  de 
J autre  de  4  lieues,  est  une  baie  profonde  avec  deux  enfonce- 
ments* Le  plus  à  l'Ë. ,  dans  lequel  se  trouvent  CiLACIER-Soump 
et  IcY'SovNDy  s  avance  de  1 0  mlHes  au  N.  E.  dans  f  intérieur  ; 
etie  plns&  rO.  est  le  commencement  de  Smyth  s  Channel.  Les 
roches  appelées  THE  Stragglers       traînards)  s'étendent  à 
une  distance  considérable  dans  le  S.  O.,  et  ne  sont  pas  éloignées 
de  plus  de  3  milles  de  la  ligne  qui  joint  le  cap  Phillip  à  File 
Tioiar. 

BlioIi*t       —  Pnineûuu, 

Shoul's  Bat  où  le  Beagle  mouilla  en- 1827,  est  à  fabn, 
cest-i-diie  au  N.  E.  du  cap  PliiQip;  le  capitaine  Stokes  s'ex- 
prime ainsi  sur  cette  baie  :  «  Nous  y  trouvâmes  un  excellent 

mouillage  par  16  brasses  \  :  il  est  d'autant  plus  précieux  pour 
tous  les  bâtiments  qui  font  route  à  YO,  dans  le  détroit ,  quen 
raison  des  solutions  de  continuité  de  la  côte  septentrionale 
qui  dans  cette  partie  est  coupée  par  des  baies  profondes,  sa 
position  se  reconnaît  beaucoup  plus  facilement  que  celle  des 
moiirff.ii^cs  de  la  côte  oppos('e.  En  outre,  les  vents  se  tiennent 
généralement  dans  ces  paratj^es  un  peu  au  N.  de  fO.;  il  s'en- 
suit qu'on  peut  sortir  facilement  de  ce  lieu  de  relâche  pour 
fiiîre  route  à  TO.  Là  comme  dans  tous  les  mouillages  du  dé- 
troit,  on  se  procure  &cilement  de  Teau  et  du  bois  ;  mais  rien 
de  plus ,  si  ce  n*est  quelques  baies  sauvages  {herheris  sp.)y  du 
céleri,  des  moules  et  des  patelles.  Les  oies sauva^^es  y  sont  en 
abondance,  mais  leur  goiît  est  tellement  désagréable  et  nauséa- 
bond, qudies  ne  sont  pas  mangeables.  On  n*y  rencontre 
ni  habitants  ni  quad^upèdes^  » 

'  llaniMcrit  de  Stokes. 

38. 


Digitized  by  Google 


680 


AiNNALES  MARITIMES 


Côte  entre  le  cap  Upright  cl  la  baie  V  alentine. 

Nous  ne  connaissons  que  peu  de  choses  de  îa  poi  lion  de  !a 
c6te  méridionale  du  détroit  comprise  entre  le  cap  Upright  et  la 
baie  Valentine  :  il  s'y  trouve  plusieurs  enfoncements  profonds 
et  des  baies  spacieuses  dans  lesquelles  il  doit  exister  des  moud- 
lages;  mais  î^énéralemcnt  on  n  en  rencontre  pasdansfes  grands 
havres  qui  pour  la  plupart  sont  tk  piofon  ii  s  ouvertures  et 
des  ravins  escarpés  creusés  dans  le  roc.  Les  petites  mim  s ,  dans 
lesqudies  la  terre  descend  en  pente  douce  jusquà  la  mer, 
sont  plus  convenables  pour  mouiQer. 

MouiiUgcf  auprès  du  cap  Upright ,  et  à  FO.  de  ce  cap* 

Dans  Fappendic  au  voyage  de  Cordova  se  trouve  b  des- 
cription de  quelques  mouillages  qu'il  est  peut-être  hon  de  men- 
tionner ici;  il  y  est  dit:  «  Après  avoir  douijle  ie  cap  lldefonso 
(Upright),  nous  nous  trouvâmes  dans  une  baie  peu  profonde . 
de  2  milles  de  îarge ,  et  divisée  vers  le  milieu  par  des  tiots  et 
des  rochers  qui  s'étendent  vers  le  N.  Le  plus  en  dehors,  cest- 
à-dire,  le  plus  au  N.  est  à  10.  de  l'extrémité  du  t  ap  ;  à  un  mille 
au  N.  4*'  O.  de  cet  îlot,  est  une  roche  ronde  qu'il  serait  dan- 
gereux d^approcher.  » 

A  rO.  de  cette  baie,  en  est  une  autre  de  3  miDesde  lai^geor 
sur  autant  de  profondeur:  dans  toute  son  étendue  et  particu- 
lîèrenieai  vers  sa  partie  orientait'  A\e  est  parsemée  d^îlots; 
dans  le  fond  est  un  étroit  canal  qui  se  dirige  au  S.  S.  E. 
A  Textrémité  occidentale  de  cette  baie,  appelée  par  Wallîs 
THE  BAY  OF ISLANDS  {la  haie  des  iles\  à  cause  du  grand  nombre 
qu  elle  en  renferme,  en  commence  une  troisième  qui,  avec  les 
deux  autres,  forme  la  grande  baie  nommée,  suivant  Sar- 
miento  AlqUILQV a,  par  les  Indieiîs.  Elle  est  comprise  entre îe 
capUprightetunepomte  élevée,  appelée  pointe  Échenîque, 
et  située  à  10  milles  au  O.  N.  O.  du  cap*  Le  pays  y  est,  dit4i, 
pauvre  et  fa  végétation  rare. 
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CnaTif^aigaa  et  Port  Uriurlc. 

La  pointe  orientale  de  ia  troisième  baie  est  terminée  par 
une  chatbe  d*tlots  qui  s'étendent  à  nn  mifle  au  N.  ;  au  S.  O. 
en  sont  plusieurs  autres  Sur  son  côté  E.  se  trouve  une  baie 
appelée  OUAVILGUÎGUA,  et  un  peu  au  delh  et  dans  \v  fond  de 
ia  baie  est  le  FORT  UiUARTE,  dont  l'entrée  a  deux  encablures 
de  large. 

Le  port  a  été  sondé  avec  soin»  mais  le  fond  y  est  géné- 
niement  mauvais  et  pierreux,  et  !a  sonde  rapporte  5,  9,  1 5  et 

jusqu'à  20  brasses  d  eau.  Le  havre  est  entouré  de  m()nî;ji;nes 
Uiiiees  à  pic^  et  Ton  ne  voit  sur  la  côte  que  quelques  arbres 
TiboQgris.  Sa  plus  grande  dimension ,  qui  est  du  N.  au  S.  « 
€8t  d'un  demi-mille  ;  f  entrée  n'est  visible  que  lorsqu^on  en  est 
font  près  :  son  gisement,  par  rapport  au  cap  Providence,  est 
fe  S.  42*  30'  O.  On  n'a  pas,  eu  y  entrant,  à  craindre  d'autres 
(lanLjeis  (pic  ceux  qui  se  voient  :  on  ne  peut  noann)oins  le 
recommander  comme  un  bon  havre  à  cause  de  ia  mauvaise 
qualité  du  fond.  Un  peu  à  fO.  de  la  pointe  fich^nique,  -^ 
trouve  aussi  la  pointe  basse  appelée  CAP  pE  Santa<Casilda*. 

PachachaHgna. 

A  l'O.  delà  pointe Échenique  est  un  havre  de  2  milles  -j  de 

Jar^e,  etdontïes  pointes  de  l'entrée  gisent  N.  O.  et  S.  E.  Au  mi 
lieu  est  une  île  quiie  sépare  en  deux  chenaux  dans  lesquels  il  y  a 
beaucoup  d'eau,  car  on  n'y  a  pas  trouvé  fond  par  G  3  brasses*  Au 
fond  est  un  canal  qui  se  dirige  ati  S.  S.  O.»  et  disparaît  entre 
les  montagnes  :  le  chenal  qui  est  à  TE.  âB  file  a  d  abord  1  mille 
de  large,  mais  bientôt  il  se  rétrécit  giailuellement  ;  le  chenal 
occidental  a  tout  au  })!us  deux  encablures  de  largeur.  La  côte 
est  formée  de  montagnes  hautes  et  escarpées  :  les  Indiens, 
suivant  Sarmiento,  appellent  cet  endroit  Puchachailgua. 

*  Vitimo  Viage,  Ap|icnd(cc,  pag.  â6  et  &7. 

*  /M.,  page  «1. 


Digitized  by  Google 


m  ANNALES  MARITIMES. 


Gutal  de  lé  TtmpMtMl.     Port  8«Dta-llowca. 

Le  CANAL  DE  LA  Tkmpestad,  OU  Stormy-Ckaunei ,  ne 
(!oit  pas  être  rfoommandé  j  d'après  la  description  qu'en  fak 
Cordova*  Il  y  a  partout  une  grande  profondeur  <Featt^  ei  i'en- 
droH  n  oflfte  de  sécurité  aux  bâthnentsdeuouie  espèce  ^  A  f  O. 

est  un  meilleur  havre  que  les  ofTiciers  espagnols  pensèrent  être 
le  Pour  Santa-Momca  de  Sarmiento  :  il  est  au  S.  S.  O. 
du  cap Tamaf)  età  l4  milles  à  TO*  du  cap  Upright;  mais  sui- 
iranthrelationdeSarmientOiilnen  serait  pas  à  plus  ded  lianes^ 

Pori  Charruca, 

• 

A  lieux  hkii^  (le  mille  à  10.  est  une  pointe  au  large  de 
taquelle  sont  deux  ilôts.  Derrière  se  trouve  le  PORi  Churhuga, 
baie  profonde  et  spacieuse  de  2  milles  de  iaige^  dont  les  deux  . 
pointes  giseni  £.  S.  £•  et  O.  N.  O.,  et  qui  comieni  deuit 
ports  et  .pfaupeurs  criques  ;  maïs  il  y  a  partout  Beaucoup  iTeaii  ; 
ils  sont  dés  lors  inutiles,  parce  qu'il  serait  nécessaire  d'amarrer 
le  bâtiment  aui  roches  pour  le  mettre  en  sûreté  ^ 

Darb^-CoTe.  —  Valentmt-If  «riour. 

A  ro.  de  ce  port,  nous  avons  Indiqué  sur  la  carte  Dar- 
BY  -  CoVB  y  anse  dans  laqueDe  de  petits  bâtiments  peuvent 

trouver  un  bon  refuge. 

A  partir  de  Darby-Cove ,  la  côte  s'avance  au  N.  65"  O.  sur 
une  longueur  de  7  milles,  et  dans  toute  cette  étendue  eiie 
présente  plusieurs  coupures,  mais  partout  le  brassiage  est  très- 
considérable.  A  la  POINTE  p£LiX,  la  terre  s'enfonce  pro- 
fondément au  S.  O.  y  %l  forme  tine  baie  de  5  milles  de  farge 
sur  \Ae  profondeur. Dans  sa  partie  occidentale  est  le  havre 
Valentin  (  Valcntine-Harhour)  dans  lequel  le  Beagle 
mouillaj  mais  dont  on  n'a  trouvé  aucune  description  écrite  dans 

'  VUimo  yiagt,  Appendiee,  p.  64.  ^ 
*  Ihid,,  p.  tSO,  Appôidice ,  p.  63  ct  64. 
^  i^iic/.»  Appcndict,  pige  68. 
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iespapiefs  du  capitaine  Stokes.  M  pian  tndiqaen  néanmoins  la 
nature  du  mouiUage,  qui  semble  commode,  sûr  et  d*un  accès 
facile.  H  faut,  en  doublant Hle,  éviter  quelques  îlots  qui  s'en 
étendent  à  un  demi-mille  au  large ^  mais  il  ne  parait  pas  qui!, 
exi&te  d'autres  dangers. 

Le  mouillage^  qui  ne  doit  être  que  temporaire,  est  par  12 
à  1 7  brasMS  d'eau,  fond  de  sable,  et  à  près  d'un  quart  de  mille 
de  Tune  ou  Tautre  côte  ;  on  peut  trouver  dans  ie  S.  O.  une 
position  plus  abritée. 

La  latitude  de  la  montagne  marquée  sur  îe  plan  est  52*^ 
55'  à",  et  sa  longitude,  76"*  35'  24".  La  variation  de  i'aiguiile 
aimanice  est  de  M"*  10^ 

Cap  Caevaa. 

Le  CAP  CuEV  AS,  qui  est  rextrémitéJune  ffe  trèi$-rapprochée 
delà  côte,  est  situé  par  52°  53'  19"  de  latitude,  et  76**  37' 
54  '  de  lûugitude.  Entre  ce  cap  et  ie  cap  Valentin,  la  côte 
forme  une  baie  qui  contient  plusieurs  îles,  et  à  f  O.  eilia  est 
cDupiéeet  présente  plusieurs  sinuosités. 

Baie  Truxilto. 

A  une  lieue  au  N.  O.  \  O.  du  cap  Cuevas,  est  la  partie 
orientale  de  la  BAIE  1  HUXILLO,  qui  u'a  pas  été  examinée. 

Suivant  la  description  espagnole ,  cette  baie  a  1  mille  de 
large  dans  la  direction  N.  K  et  S.  O. ,  et  un  demi  mille  de  pro* 
fondeur.  Au  fond  se  trouve  on  port  dont  Fentrée,  large  aun 
demî*mifle,  se  dirige  N.  et  S.  Il  est  bien  abrite,  s*enfonce  de 
1  mille  j  dans  10.  S.  O. ,  et  offre  deux  petits  bassins  dans  sa 
partie  la  plus  reculée,  hc  hrassiage  y  est  irès-considérai^ie, 
mais  près  de  la  cote  O.  il  varie  de  9  à  11  et  14  brasses  \ , 
fond  de  sable  et  de  coraH  :  prés  de  f  entrée  il  y  a  beaucoup 
d*eau^  et  le  fond  est  de  pierre  en  gënéraL  On  y  remarque 
plusieurs  hauts- fonds  indiqués  par  des  plantes  marines,  jurais 
sur  aucun  on  n'a  trouve  moius  de  S  brasses  d'eau 

^  Uttm9  yimgt,  AppencUce,  page  61. 
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♦ 

Tu«tday-Cove. 

On  trouve  abondance  de  bois  et  d*eatt  daii$  ia  baîe  Timiilo; 
mais  on  visitera  de  préférence  Tubsdat-Bat  (PuBft'm 

martes),  ou  plutôt  le  mouillage  plus  commode  de  TuES- 
DAY-CoVE,  situé  2i  inille  au  S.  du  cap  Cortacfo.  On 
jette  i'ancre  par  14  ou  16  brasses.  Tuesday-Bay  est  pks 
grand  et  par  conséquent  plus  exposé  aux  raiales;  niab  cette 
baie  est  peut-être  plus  convenable  pour  un  navire. 

Sur  la  côte  septentrionale  du  détroit,  vis-k-vis  le  cap  Cor- 
tado,  est  le  cap  Parur,  pointe  remarquable  dont  les  telles 
devées  sont  surmontées  de  trois  mamelons.  A  TE.  de  ce  ctp 

la  côte  s'enfonce  profondément  dans  le  N. ,  et  forme  une  l/aie 
dont  Ta  pointe  orientale,  le  cap  Philipp  ,  reste  au  S.  97"  E. 
du  premier ,  à  une  distance  de  9  miiies.  li  nous  semble  qu  il 
y  avait  plusieurs  îles  dans  la  baie,  et  quau  fond  se  trouv^/r 
une  ouverture  étroite ,  peut-être  un.canal  se  dinfnot  au  h* 

Dans  la  partie  occidentale  de  b  baie,  fa  cêfeesr  smoeuse 
et  présente  quelques  mouillages,  mais  leur  approche  n'est  pas 
exempte  de  dangers.  Néanmoins  la  première  anse  qui  se  Irouve 
à  i'£.  de  ia  portion  S.  du  cap  semble  offirir  une  bonne  relâche  ; 
mais  elle  est  bordée  d*un  banc  de  roche  considérable  sur 
lequel  s'âèvent  deux  îlots.  Le  fond  y  varie  de  8  à  S4  brasses. 

On  finisa  probablement  par  découvrir  que  la  terre  dto  cap 
Paiker  est  une  île. 

m 

Wcftadiiitar-Hjdl. 

A  XO.  du  cap  Parker  commence  une  rangée  d'îles  «  de 
roches  et  de  hauts-fonds  bordant  une  cAte  brisée  dont  on  ne 

devrait  jamais  s'approcher  (jue  pour  y  chercher  des  endroits 
convenable^  à  fa  pèch«^  des  veaux  marins. 

La  pius  orientale  de  toutes  cesîies  est  WestminsteR-Hau.^ 

*  Ntfborougir,  page  77. 
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Gtt  âevëe  et  escarpée;  en  femt  eaoete  mendeiiiier  deux 
ou  troû  points  remarquables ,  tàs  que  la  Cupola  et  le  il OKT 

DE  l'Observation,  Le  Reagle  navigua  au  milieu  des  biisants 
met  ouilia  pit  s  de  cette  dernière  île  pour  en  déterminer  ia 
position  y  et  iaire  divers  relèvements  nécessaires  au  travaiL 

Iles  de  shr  John  NwbenHigb. 

Les  îles  de  sir  John  Narborough  consistent  en  huit  ou  Ait 
principftles  et  peut-être  une  centaine  d  autres  plus  petites; 
B  paraît  eiîster  un  chenal  deirière  dies  :  elles  offrent  plusieurs 
nômllages,  mais  je  n*en  conseîflerai  aucun  »  attendu  que  sur 

ia  côte  méridionale  on  en  trouve  deux  ou  trois  beaucoup 
meilleurs,  plus  sûrs  et  d'un  accès  bien  pius  facile. 

•  Cestune  côte  dangereuse^  tant  à  cause  du  nombre  immense 
de  roches  qui  s'y  trouvent  et  sur  lesquelles  la  mer  brise  avec 
vMence,  qu  en  raison  des  marées  qui ,  près  de  faocore  de  h 
ii^ne  de  hauts-fonds,  |)orte  généralement  dessus. 

Skjrijig>Har  b  our. 

Aune  lieue  à  fO.  du  (  ap  Corlado  se  trouve  SKYRING-Hâft- 
BOtjR  :  à  son  entrée  il  a  1  ùnWc  ~  de  largeur,  plus  loin  il  n'a 
plus  (ju'un  demi  mille,  et  il  s'enfonce  de  1  mille  \  dans  le 

0. 7  O.;  enfin  il  se  termine  par  une  anse  qui  s  étend  à  un  -l* 
HÛfleauS.  E.,  et  dans  laquelle  on  nouve  11  brassés  d'eau. 
0  y  a  quelques  Iles  dans  ce  havre  |  et  fon  peut  y  moùiHér 
par  30  brasses. 

I  ♦     •  '  .  t  . 
HftTre  de  Hercy. 

■  ' 

A  3  miHes  y  de  la  pointe  occidentale  du  havre  Skyring, 
est  la  pointeorientale  du  havrb  deMercy,  qntciistlePuER'i^ 

DE  LA  MiSERîCORDiA  de  Sarmiento  *,  et  le  havre  DR  t  a  SÉPA- 
RATION de  Wâiijs  et  Carteret  h  c  est  uo  des  meilleurs  mouillages 

1  Sarmiento,  page  IBi. 

^  Carte  da  détroit  de  Magellan  »  dans  Uawkcsworth .  yol.  L 
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d«  h  pulk  oocideottlfidu  détroit^  et  ▼«  sa  pronmtë  du  ct^ 
PHlar,  dont  il  nest  Soigné  que  de  4  milles,  cest  une  position 

très-avantageuse  pour  un  jjàtimeiu  tjui  veut  mouiller  en  atten- 
dant le  moment  favorable  de  sortir  du  détroit.  Le  plan  sera  un 
guide  suffisant,  car  on  0*y  rencontre  aucun  dangjBr  pour  entren 
La  profondeur  de  Teau  est  médiocre  ;  H  n*y  a  que  13  brasses 
*  à  1 5  brasses  t  ,  et  ia  tenue  est  excellente  sur  un  fond  d*af^île 
noirt  .  On  peut  choisir  sa  position  j  mais  i<i  meilfLurc  est  au 
large  (îe  la  première  baie,  derrière  la  pointe;  on  tloit  ia  pré- 
férer, parce  qu'elle  est  aussi  bien  abritée  que  les  autres^ 
beaucoup  plus  commode  pour  plusieurs  motib.  Les  observa.* 
tions  de  latitude  et  de  longitude  ont  été  dites  sur  le  plusgraml 
des  îlots  de  TObservation  dont  le  sommet  est  ainsi  placé  : 

Latitude  6r  44'  57'  . 
Longilttde  76"*  55'  55". 

La  variation  est  de  ia""  48'. 

'  Ctp  Ptilur. 

A  3  milles  k  i'O.  du  plus  grand  des  flots  de  TObservation, 
est  le  capPillar  ,  sur  iequd  le  capitaine  Stokes  débarqua  le 

25  février  18  27,  non  bans  beaucoup  cle  diÛicultés ,  à  cause 
de  la  grande  lioulc-  qu  il  y  trouva  et  qui  s'y  fait  toujours  sentit; 
il  y  a  observé  la  latitude.  En  1829 ,  le  capitaine  Fitz-Roy  mit 
aussi  à  teire  dans-une  anse  située  Joos  le  cap»  dans  le  but  de 
prendre  de  son  sonniet  plnsieiirs  relèvements  :  niais  la  dîffl« 
culté  d'y  arriver  était  si  grande ,  qu'il  ne  voulut  pas  courir  le 
risque  de  briser  ses  instruments. 

L'extrémité  du  cap  Pillar  est  par  S^**  42'  53  de  latitude,  et 
76*^  59'  55''deiQagitjade;  et  le  cap  VicTOiMUkpar  eS""  16'  10" 
de  htitodei,  et  77**  4 1'  19  '  de  longitude. 

Ces  deux  pointes  forment  Teotrée  ocddiptitale  du  détroit 
ie  Magellan. 

ÉTAiigëlitlef. 

«  Les  ÉVANufa.Lli»l'£î> ,  lànbi  appelée  pai  les  derniers  uavi- 
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gateurs  espagnols,  mais  qui  sont  les  îles  nommées  par  Nar- 
borougb  THE  isLES  OF  Direction^  parce  qu  elles  oÛrent  une 
marque  importaiite  pour  l'entrée  occidentale  du  détroit, 
forment  un  groupe  d'tlots  composé  de  quatre  Ses  principaies, 
de  quelques  roches  détachées  et  de  brisants.  Les  ties  sont 
très-stériles  et  dénuées  de  toute  végétation.  On  ne  îes  visite 
que  parce  qu'elles  servent  de  séjour  et  de  rendez-vous  aux 
Yeaux  marins  et  aux  oiscïaux  de  mer.  II  y  en  a  une  sur 
laqueDe  on  peut  débarquer  :  au  besoin  on  peut  mouifer  au 
miUeu  de  ces  îles.  La  plus  grande  et  h  plus  élevée  en  même 
temps  est,  par  un  tetnjM'  ordinalire,  visible  du  pont  d*nn 
brick  à  7  uu  8  lieues  de  distance  K  Lu  plus  au  S. ,  appelée  le 
Pain  de  sucre  (^Sugar-Loaf) ,  eu  raison  de  sa  forme  ,  est 
située  par  52**  24'  18  '  de  latitude»  et  77**  23'  %0"  de  longi* 
tndc  Le  Pain  de  sucre  reste  au  N»  38**  O.  de  l'extrémité  du 
cap  PSiar  i  23  mîDes  y  ,  et  suivant  le  capitaine  Stokes  il  est 
au  S.  42°  O. ,  à  1 1  milles  du  cap  Victoria.  »  (^Manmci  Udu 
capitaine  Stokes  )  *. 

Les  marées  sont  très^variabies  dans  ces  parages^  et  courent 
quelquefois  à  l'E.  N.  E.  vers  les  roches  qui  bordent  ie  cap 
Victoria ,  et  fes  Ses  de  sir  John  Nuborongh. 

*  Noos  les  Timcs  de  ii  milli  s  à  bord  de  l' AdvcnLuit.  (Capuaiue  Kaig.  ) 
t  L'ouvrage  angtai»  porte  c^ue  i'exu  éniiié  du  cap  Pillar  reste  au  N.  38"  O. 

chi  Ma  de  luçre  :  <}*ttt  une  erreur  évidente  dont  il  eff  fbeHe  de  m  ceimuntre 
«B  feliBi  les  yeoz  tor  U  carte.  Noos  avons  ici  corrigé  cette  errenr  aptii 
nooA  j  dire  wiiird  soT  h  cirte  le  vdritoble  giiemeai  titi  eelni  qne  moiit 
indianoni.  Tr. 
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SECTIOJV  VU. 

4 

GdXfi  PU  LARGE^  OU  câTE  BXTERIBUBE  DE  LA  TERtfi- 
DE n FEU,  DEPUIS  LE  CAP  PILLAR  JUSQU'AU  CAP  SA!I* 

DIEGO,  DANS  LE  DETROIT  DE  L£MAIAE;  par  le  Capitaine 
Robert  FiTZ-HoY, 

Entrée  ecrîAgnlric  ita  détroit  de  Me^IUa.  — ^ETaagéUetfl*. 

• 

L'entrée  occidentale  du  détroit  de  MageQan  se  reconnaît 
aisément  à  la  large  onvérture  comprise  entre  les  fies  de  sir 
John  Narborough  etlecapPHiar.  LesÉvangâistes  se  montnor 
distinctement  à  9  milles  de  distance;  ce  sont  quatre  rocFios 

stériles  élevés dVnviron  loo  pieds  (30  mètres)  au-dessus  du 
niveau  de  h  mer.  (  Voyez  pagt^  123.  ) 

Sur  la  côte  N.  du  détroit^  près  du  cap  Victoria,  est  unebau* 
teinr  remarquable  appelée  Pic  de  Diaw  (Dùma'4  Peak). 

W«stmti(etep>H»U. 

Westminster-Hall  est  aussi  très-rcn^^vquaV)\e;  mais  U 
terre  des  environs  du  cap  Piiiar  ne  peut  ctre  prise  pour  une 
autre ,  pour  p<iu  que  i  on  ^ette  un  coup  d'oeii  sur  la  carte. 

£n  attërissant  et  en  approchant  du  détroit  «  un  navire  doit 
se  tenir  au  N.  du  cap  PHkr  et  ranger  de  près  les  Évangélistes. 

à  moinà  4|ue  le  vent  ne  soit  du  S. ,  parce  qu  il  y  a  un  fort  cou- 
rant qui  porte  en  travers  de  1  entrée  du  détroit,  directeraenî 
sur  le  groupe  de  roches  appelé  les  Apôtres  et  les  Juges^  ii 
suit  la  clirection  de  ia  côte,  et  entraînerait  à  piusietirs  milles 
au  S.  du  cap  PiHar  un  navire  qui  ferait  route  sur  ce  point 
sans  en  tenir  compte.  Ce  courent  a  une  vitesse  de  I  ou  2  milles 
à  rheure,  suivant  les  vents  qui  ont  r<^né  ou  t^ai  &ouljkiu 
encore. 
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Une  fois  en  dedans  du  détroit,  on  peut  ranger  la  c6te  mé- 
ridionale; si  i  on  â  i  intention  de  mouiller,  ie  premier  port  qui 

prcsefite  est  ie  havre  de  Mercy  ,  situé  à  4  milles  du  cap 
Pillar;  on  ie  reconnaît  aisément  à  cinq  petites  Iles  qu  il  fiint 
d  abord  doubler  pour  arriver  an  monîHage.  (Voyez  pag.  121.) 

Près  du  cap  Pillar  sont  deux  petite  s  roches  appelées 
les  L>AU^XU£S  i  elles  ne  sont  pas  à  plus  de  3  encablures  de 
la  côte. 

Le  cap  et  la  c6te  sont  taiflés  à  pic;  par  ie  travers  dn  cap^  et 
à  2  milles  de  distance ,  on  trouve  67  et  70  brasses  deau»  fond 

de  sable  fm. 

Les  ApAtret  et  les  Jagea. 

En  suivant  fa  côte  extérieure  ou  du  S.  O. ,  on  aperçoit  da* 
bord  les  roches  appelées  LES  ApÔTAES  et  LES  JUGES;  ell« 
s'élèvent  de  6  à  14  pieds  an-dessus  de  l'eau;  mais  on  voit 
auprès  d'elles  plusieurs  brisants,  ce  qui  est  l'indice  d'un  récif 

étendu^  la  rociie  ia  plus  au  large  est  à  4  milles  de  terre. 

4 

HftTre  IKiIoeetion.  —  Pies  L»w  etShotilder. 

Ail  mffles  du  cap  Pillar  est  le  HAVRE  Dislocation;  qui 
peut  servir  de  refuge  à  un  navire  affiié  sur  ia  odte  ou  en 

détresse ,  mais  qui  est  peu  convenable  dans  tout  autre  cas.  Son 
entrée  paraît  difiicile  et  embarrassée  par  des  roches  sur  les- 
quelles on  voit  la  mer  briser  avec  violence,  et  par  deux 
autres  petites  basses  sur  lesqacOei  h  mer  ne  brise  pas  tou- 
jours, mais  dont  la  position  est  exactement  indiquée  sur  le 
plan  du  havre.  La  position  du  havre  disluaiiion  sa  lait  recon- 
naître à  deux  montagnes  appelées  Pics  L  vw  et  Shoulder, 
les  plus  remarquables  de  cette  partie  de  la  côte^  et  qui  domi« 
nent  tout  a  (ait  le  port. 

Pour  en  trouvai;  f entrée»  gouvernez  sur  les  deux  pics,  et 
velHez  pour  les  roches  du  Vent  et  de  dessous  ie  Vent ,  toutes 
deux  élevées  de  plusieurs  pieds  au-dessus  de  1  (  au  ,  et  sur  les- 
quelles la  mer  brise  avec  violence  ;  quand  vous  serez  à  moins 
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de  4  milles  de  la  côte,  vous  distine^uercz  Hk  ilrment  de  la 
téte  du  mât  iouverture  du  poit.  £n  meitâiit  dedans  évitez 
im  deux  roches  de  l'entrée,  et  mouflicK  dans  {a  partie  la  plus 
avancée;  il  ny  •  qu'un  petit  bâtimeat  qui  pui$se  sortir  sans 
un  bon  vent.  Les  brises  dominantes  produisent  de  la  houle 
dans  la  baie,  mais  elle  est  parlaiUment  sûre.  On  se  pro(  ure 
aisément  de  i  eau  ;  pour  cela  les  embarcations  n  ont  qu  à  se 
tenir  dans  une  petite  rivière  qui  vient  des  montagnes,  et  l'on 
peut  remplir  les  pièces  ie  long  du  bord.  Le  bois  s'y  trouve 
en  abondance  ;  quatre'  petits  Mtiments  peuvent  iTy  tenir  en 
sûreté;  le  fond  est  très-uniforme;  il  varie  de  17  à  28  br  isscs, 
sabfe  fin  blanc.  L'entrée  est  étroite,  exposée  aux  \  (  nis  (lomi- 
nants  et  à  la  houie,  ce  qui  peut  empêcher  pendant  quelques 
fours  un  navire  d*en  sortir. 

Cap  Dei  eado. 

A  t  milles  du  Imvre  Dibloca Uun  est  le  t  ap  Desk  vixi,  qui 
est  la  terre  fa  plus  élevée  de  ces  parages,  et  est  par  conséquent 
très-renuirquabie^  un  ilot  se  trouve  à  un  mille  de  la  côte. 

Côte  k  i'M^  éu  cap  Oeseado. 

A  partir  du  cap  Deseado  fa  côte  est  élevée  et  sans  inter- 
ruption jusqu'à  '2  milles  de  distance;  là  est  une  ouverture  qui 
n'a  pomt  été  examinée. 

Viennent  eiisuile  phisieufs  Mes  qui  s'étendent  sur  une  ion- 
gueur  de  2  miOe^  apràs  quoi  Tun  «lëiaonvre  h  uaib  BAURism, 
qui  est  ouverte,  remplie  d*ffots,  de  roches  et  de  brisants,  et 
tout  à  fait  inutile  à  la  navigation. 

lies  Week. — Cep  Swidaj. — Mouiila^. 

Le  CAP  SuNDAT  est  le  premier  promontoîrequisoffiv  ensuite 
è  la  vue;  îl  est  dlemrf  et  proéninant;  par  mm  travers  se  trou- 
vent deui Ilots  etdeux roches dmfgereuBes  indiqués  sur  la  carte. 

Ce  cap  ap)ini  tieiit  ù  l'une  ries  iles  Week  ,  dans  In  partie 
méridionale  desquelles  €»i  une  rade  où  il  y  a  bonne  tenne 
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paf  20  et  22  brasses  d'eau  ^  fond  de  gros  gravier  et  de  sabie, 
avec  des  roches  en  quelques  endroits.  Ce  mouillage  est 
eipofé  aux  rents  de  S.  et  d'O.;  je  ne  conseiikfai  donc  pas 
d*y  demearer.  Au  milieu  d«8  Mes  est  un  autre  mouHIage  bien 

fermé,  parfaitement  sur,  et  très-convenable  pour  un  petit 
bâtiment,  mais  li  est  d*iin  accès  dillicile;  le  Bcnglc  y  resta 
à  f  ancre  une  semaine  entière  par  27  brasses  d'eau  »  bonne 
tenue. 

L'attention  et  Is  prudence  sont  les  meiîleurs  ^^urcles  pour 
entrer  dans  la  plupart  de  ces  baies.  Elles  sunt  toutes  du  même 
genre,  profondes  et  renfermées  dans  des  terres  élevées;  le  bras- 
sage y  est  en  général  très<;onsidérabie»  et  les  roches  y  sont 
balisées  par  des  plantes  marines.  Des  rafales  et  de  violents 
coups  de  vent,  qui  soufflent  de  ces  terres  élevées ,  en  rendent 
rapproche  dillicile  et  même  impraticable  pour  un  grand 
bâtiment. 

Il  se  trouve  cependant  sur  cette  côte  des  mouillages  pour 
une  flotte^  mais  il  en  sera  question  à  leur  tour. 

ne»  Ludfâli.  *-  Ctp  IMUB.     Bû«  UtttMle. 

A  6  milles  au  S.  des  îles  Week  sont  les  îles  Landfall 
{iles  de  l'Auérage),  ainsi  nommées  par  le  capitaine  Cook^ 
parce  que  c'est  la  première  terre  qu'il  vit  lorsqu'il  visita  cette 
cdte. 

Le  cap  Inman  est  un  promontoire  très-remarquable  situe 
à  leur  extrémité  occidentale. 

Derrière  1  iie  dont  ii  forme  la  partie  la  plus  saillante  est  la 
8AK  LATlTUOBy  mouillage  bon  y  quoique  un  peu  exposé 
à  une  forte  houle  qui  est  poussée  par  les  grandes  brises  de  . 
N.O. 

Le  Beagle  y  essuya  un  coup  de  vent  de  cette  partie,  et 
quoique  mouitic  trop  en  dedans ,  il  était  exposé  à  une  très- 
gfxme  mer.  Le  pian  indique  le  meilleur  mouillage. 

Ekitre  ces  lies  est  un  endroit  bien  fermé  oii  peut  rel&cher  un 
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bAtiment  qui  n'a  pas  pîus  de  1 1  pieds  de  tirant  d*eau,  et  dans 
lequeî  il  îidun ciu  une  sc-riii  iic  purldite  et  une  mer  traïujiiille  ,  il 
ne  faut  pas  mouiiier  par  moms  de  1 1  brasses,  et  il  est  néces- 
saire de  se  placer  ie  fSm  près  de  terre  possible,  avec  une 
ancre  à  fË.  pour  ie  cas  oit  le  vent  Tiendrait  à  souffler  de  cette 
partie.  L'eau  et  le  bois  s*y  trouvent  en  abondance ,  comme 
daiiâ  tous  les  havres  de  la  Terre-de-Feu. 

Derrière  les  îîes  Landfall,  c'est-à-dire  à  TE.  de  ces  îles» 
est  ia  BAIE  Otvvay  ,  vaste  étendue  d  eau  entourée  de  terres 
coupées  y  d'ibts  et  déroches.  Un  grand  nombre  de  ces  der- 
nières sont  répandues  çà  et  là  dans  la  baie,  et  ia  rendent 
tout  à  Êiît  inutife  pour  là  navigation.  H  est  probable  qu'il  exîsie 
des  commuiiicalioiîs  entre  cette  partie  de  l  Occan  et  le  détroit 
de  Magellan  ;  car  des  baies  profondes  s'enfoncent  dans  celle 
direction  aussi  loin  que  l'ceii  a  pu  les  suivre  du  haut  des  îles 
Landfail  ;  aucune  n*a  été  expiorëe,  faute  de  temps  K 

Pàr  le  travers  du  cap  Inman,  sont  plusieurs  roches  déta- 
chées sur  lesquelfes  la  mer  brise  avec  force ,  ce  qui  leur  donne 
un  aspect  effraya  tu  ;  la  plus  au  large  nest  pas  à  2  milles  de  la 
côte,  et  se  distingue  très-facilement. 

Ctp  8cliet&j. 

Le  capScuetky  estune  hauteur  remarquable  surmontée 
de  deux  sommets^  et  située  à  f extrémité  méridionale  des  îles 
LandÊilI;  quelques  roches  à  fleur  d'eau  se  trouvent  par  son 
travers  k  1  mille  de  distance.  La  route  convenable  pour  êlon- 
ger  la  côte  est,  après  s'être  mis  h  une  bonne  distance  des 
Apôtres,  de  faire  le  S.  29'  E.,  jusqu'à  ce  qu  on  soit  en  lati- 
tude du  cap  Tate,  limite  méridionale  de  ia  baie  Otway. 

Cap  lat€.  —  Colicge-Rocks. 

Au  large  du  cap  Tate,  qui  est  assez  élevé  et  arrondi  à  son 

1  îï  pnrMÎt  ass«»z  proLaïlîc  qu*i!  oxisfe  une  rommunication  vntrr  rrttr  haie 
et  ia  baie  Abra  d«  dëtroit,  située  vis-à-vit  Piaya-Panh.  (  C^iUtine  King,) 
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sommet  f  sont  plusieurs  groupes  de  roches  appelés  Collège* 
Rocks  ;  dies  ne  sont  visibles  que  lorsqaoo  est  près  de 
terre. 

Ilti  Fincham.  —  Dcepwater-Soaod. 

On  reconnaît  ensuite  les  Iles  Fincham  ,  en  ëfong^eant  ia 

c6te;  près  d  élies  sont  bon  nombre  d'îlots  et  de  roclies  ré- 
pandues entre  les  îles  et  le  cap  Tate.  Comme  on  le  verra  en 
jetant  les  yeux  sur  ia  carte  ^  il  n'y  a  pas  de  bon  mouillage  dans 
ces  parages.  La  cÂte  est  dangereuse  et  ne  doit  pas  être  ap- 
prochée. Le  Beagk  essaya  de  mouiller  dans  Debpwateb- 
Sound  ;  mais  h'ayant  pu  trouver  une  profondeur  d'eau  con- 
venable, li  lut  obligé  de  jeter  Tancre  sur  rextrcmite  en  pente 
douce  d  une  petite  île  ;  car  il  était  trop  avancé  dans  le  Sound 
pour  pouvoir  en  sortir  avant  la  nuit* . 

Baie  Brcaker. 

£ntre  les  îles  Fincham  et  le  cap  Gioucester,  on  trouve  k 
baieBreaker;  elle  est  grande,  ouverte,  pleine  de  roches  et 
de  brisants,  et  exposée  à  toute  h  violence  des  vents  d*0. 

Je  n'ai  eu  ni  le  temps  ni  le  désh*  de  l'examiner,  car  Je  nai 
jamais  vu  d'endroit  si  peu  convenable  puui  un  Ijatinicnt.  La 
côte  environnante  est  hachée  et  remplie  d'une  quantité  près- 
que  innombrable  d'îles,  d'îlots  et  de  roches. 

Grafion.  —  Cap  Gloocester. 

LsC  CAP  GloucestercsI  un  promontoire  Uès-remarquahle, 
et  ne  peut  être  pris  pour  un  autre  ;  quand  on  en  est  à  quel- 
<|vie  distance,  il  semble  une  île  haute  et  détachée;  mais 
en  approchant  on  distingue  une  langue  de  terre  basse  qui 
le  réunit  à  la  plus  grande  des  îles  Grafton.  Une  roche  sur 
laquelle  1r  mer  brise  s'en  trouve  a  près  d*iin  mille  nii  N.  O. , 
if  n'y  a  pas  d  autre  danger.  Le  cap  étant  acçore,  il  peut  être 
rangé  de  près. 

Les  ILES  6r  AFTOK  s'éteudeot  dans  une  direction  S*,  jnsqu  à 

Tom.  1.  I8dâb  39 
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environ  20  milles  da  ç«p  Giouoester;  elles  offiwt  plusieurs 

mouillages;  mais  le  meilleur,  et  celui  qu'on  peut  gagner  le  pJu^ 
facilement,  est  Euston-fiay. 

Eaiton-Baj,  Laura-Ba«in. 

Le  c»p  GioQcester  est  un  bon  point  de  reconnaasaiioe  pour 
Eitstow-Bat,  fan  des  meilleurs  mouiflages  de  cett»  cdie, 

(|u  un  peut  atteindre  et  quitter  de  tout  vent,  qui  n'oflPre  aucun 
danger,  et  dans  lequel  uun  Hotte  peut  se  tenir  abritée  de  tous 
les  vents,  excepté  de  celui  de  S.  E.  qui  est  k  moins  [réqueal 
sur  cette  partie  de  k  cète. 

Doublant  le  cap  Gloueester,  on  voit  une  lie  élevée  qui  rené 
au  8.  £. ,  et  en  est  éloignée  de  7  miles;  c'est  ViiM  Ipswich. 
Entre  elle  et  le  cap  est  une  baie  où  se  trouvent  quelques 
rociies  et  plusieurs  brisants. 

Quand  on  double  1  lie  ipswicb  pour  entrer  dans  Ëuston- 
Bay ,  il  fout  se  tenir  à  une  bonne  distance  des  roches  sous 
fi^u  qui  se  trouvent  à  i  mille  de  Fextiémité  S.  K  de 
cette  tie;  ia  mer  brise  généralement  dessus,  sauf  queiqae3 
cas  assez  rares.    On  peut  compter  sur  la  posiium  qui 
leur  est  assignée  sur  la  carte,  et  il  n y  a  pas  d  autre  danger 
caohé*  Après  avoir  paré  ces  rochesi,  mffd  <ie  ^'^^ 
Lfiading)  et  gouvernes  sur  Feutrée  de  LaqBA*Basik,  situé 
au  fond  de  Euston-Bay,  que  vous  verrez  sons  une  baute  mon^ 
tagne  pointue.  Choisissez  vous-même  votre  position  si  vous 
voulez  mouiller  dans  la  baie ,  ou  bien  avancez-vous  aussi  loin 
que  vous  le  jugerez  convenable  dans  le  passage  qvi  conduit 
au  bassin  ;  puis  lialex-vous,  et  mouillez  dans  la  position  indi^  | 
qucc  sur  le  pian. 

Le  Bea^le ,  pour  y  entrer,  louvoya  tout  le  temps  contre  | 
imc  brise  fraicbe  droit  debout.  I^c  bassin  contient  assez  d'eau 
pour  une  frégate,  mais  il  est  plus  convenable  pour  un  peiii  ^ 
bâtiment.  De  gt*ands  navires  peuvent  mouiller  dans  la  baie; 
et  comme  le  fond  est  ^al  et  de  bonne  tenue ,  comme  «iffi 
la  baie  est  vaste  et  exposée  seulement  aitz  vents  de  S.  E.  qui 
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« 

y  arrivent  gradotHemeitt  €t  sooiflcMt  rmili«m  avec  violence, 

on  peut  regarder  cet  endroit  conmie  un  refu<^e  très-commode 
poar  toutes  sortes  de  bâtimeots,  et  même  pour  une  escadre. 
ITeaii  et  le  bois  s*y  trouvent  en  abondance,  et  sont  faciles  à  9e 
procurer.  Le  bnisstage  varie  dans  k  baie  de  5  brasses  -  à 
Si  brasses;  le  fond  est  généralement  de  sable  (in  piqué. 

Une  grande  place  marquée  par  des  plantes  marines  se 
trouve  au  nulieii  de  Tentrée  du  havre;  mais  H  n'y  existe  aucun 
danger,  si  ce  n'est  pour  un  vaisseau  de  ligne,  car  dans  un 
endroit  ii  ny  a  qile  2S  pieds  d'eau.  Ce  Ih  de  goémon  K  été 
exaauiM avec  soin ^  et  b  noi|  existence  dun  danger  dans  cette 
position  éat  tout  à  fût  démontrée. 

Hope-Hârbonr.  —  Ile  Isabelle. 

11  se  trouve  d  autres  mouiiiages  au  milieu  de  ces  fîtes  ^  mm 
h  voisinage  d*£ii$to»6ay  ies  rend  tout  a  kh  inutiles. 

Hop^Haisoijm- est  im  de»  havrea  fréquentés  dans  ces  der> 

nrers  temps  par  ies  navires  armés  pour  la  pèche  des  veaux 
marms. 

Sous  riJLS  Isabelle  ii  y  a  un  mouillage  convenable  seu(e- 
Bientpoinr  un  bâtiaent  de  cette  espèce  ;  quelques  roches  se 
trouvent  sur  h  route  qui  y  conduit;  ie  Beagle  y  pasaa  b  nuit , 

Les  iies  Grafton  sont  élevées^  et  les  remarques  faites  sur 
le  caractère  générai  de  la  côte  peuvent  leur  être  appliquées;  der- 
rière eUes  ett  un  canal  pai^  lequel  a  passé  un  péchem^de  veatix 
flsarinsy  et  dont  le  e6ié  N.  £.  est  une  masse  de  terres  ha- 
chées ,  composée  d'ilots  et  de  roches. 

lie  Noive. 

Après  avoir  doublé  le  cap  Gloucester,  l'attention  est  fixée 
par  fiLB  Noire  ,  qui  esf  d^une  hauteur  médiocre;  elle  s*élève 

d'environ  600  pieds  (  183  mètres)  au-dessus  du  niveau  de 
ia  mer.  Une  langue  de  terre  qui  est  dans  sa  partie  S.  O.  est 
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termîïiêe  par  un  rocher  fieniUable  à  me  tour  ou  à  un  doclw  ^ 

1  1  mille  au  S.  de  cette  pointe  est  une  roche  cachée  sur 
iiHfuelle  la  mer  husv  \mkns;  on  voit  cieuiL  autres  brisants  dan^ 
ïmise  toiu  priés  de  la  pointe. 

Râde  Noire  (^Noir-Iloads), 

La  R  ADB  NoiRB  est  un  mouillage  exceDent  situé  sons  ie  côté 

orienLal  de  Tiie  Noire;  plusieurs  bâtiments  peuvent  y  mou  [Mer 
>ur  un  fond  de  sable,  bonne  teîiue,  à  fabri  de  tous  les  vents 
depuis  le  N.  jusqu'au  S.,  en  passant  par  iO.;  i'eau  et  ie  bois 
y  ëont  abondants  et  ûtcties  à  faire.  Dans  h  partie  méridiolude 
de  Fife  est  une  crique  dans  hqudie  des  embarcations  peuvem 
se  tenir  en  sûreté  de  tout  temps,  mab  Tentrée  en  est  trop 
étroite  pour  un  navire  cjuelconque. 

Le  vaste  esracc  compi  is  entre  l'île  Noire  et  les  ILES  AgnÈS 
est  extrêmement  dangereux  pour  ia  navigation  ;  il  est  hérissé 
de  roches ,  ies  unes  à  fleur  d'eau,  les  autres  élevées  de  quelques 
pieds  au-Klessus  de  ia  mer,  d'autres  enfin  recouvertes  de  qad^ 
cpies  pieds  deau.  Néanmoins  on  peut  tenir  en  parfaire  sécurité 
tout  autour  de  I  de,  et  h  une  bonne  distance;  des  hv>  un  i>afi- 
inent  n'a  pas  à  ciaindre  d  être  empêché  par  un  vent  d  E.  de 
•mouilier  dans  Noir-lloads.  li  y  a  une  roche  dans  celte  rade , 
et  à  4  milles  dans  TE.  il  s  en  trouve  une  autre  très-dangereuse; 
toutes  deUiE  sont  exactement  placées  sur  la  carte. 

Tower-Rocli. 

A  7  nidles  au  S.  de  l'ilc  Noire  sont  les  TowER-RocKS.  Ces 
rochers  sont  élevés,  taiile's  à  pic;  on  peut  les  ranger  de  près 
dm  bord  ou  de  i  autre.  Leur  position  a  été  exactement  déter> 
minée. 

DtQgcn  à  rentrée  de  MelTilIfrSoiind. 

Entre  f  île  Noire  et  le  cap  SciioMiiERG,  qui  appartient  à 
1  lie  London ,  il  y  a  beaucoup  de  hauts-fonds^  et  un  grand 
nombre  de  roches  détachées  et  avancées  qui  rendent  cette 
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partie  de  la  côte  extrêmement  dangereuse  et  peu  convenable 
pour  h  luiv^tion.  Aucune  carte  ne  peut  servir  de  guide  ; 
a  ne  faut  naviguer  que  de  j  in^  de  beau  tempS/  et  avec  de 
bonnes  vigies,  si  Ton  veut  entrer  clans  lo  canal  S  inta-Barbara , 
•  qui  débouclie  dans  cette  baie ,  ou  bien  en  sortir. 

Les  ILES  Agnès  et  celles  qui  les  avoisinent  n  ont  pas  besoin 
cTétre  décrites;  elles  sont  sî  bien  défendues  par  des  roches 

avancées  quaucuu  bàtiuient  ne  peut  ie^  approcher. 

Scoket-Bay. 

Au  N.  de  ces  fles  est  Stokes-Bay,  et  à  TE.  se  trouve  un 
grand  nombre  d'îles  entre  lesquelles  passe  le  canal  Santa- 
Barbara. 

Aucun  bâtiment  ne  doit  s  engager  dans  ce  dédale,  et  s'il  ie 
ùîl  il  ne  pourra  naviguer  qu*à  iaide  de  vigies;  ni  cartes^  ni 
sondes  ne  peuvent  lui  être  d  aucun  secours ,  et  si  le  temps  était 
sombre  sa  position  deviendrait  très-embarrassante. 

* 

Entre  l'îie  Noire  et  l'île  Kempe  est  le  Milky-Way,  grand 
eqiace  de  mer  <hns  toute  f  étendue  duquel  on  voit  des  roches 
à  fleur  d^eau,  00  âevées  de  quelques  pieds;  la  mer  y  brise 
cootinueBement. 

Le  Bearrle  pnssa  à  terre  de  ces  écueils,  tout  près  (!es  îles 
Agnès,  kempe  et  Fury  ;  niais  je  n'engagerais  aucun  bâtiment 
^  suivre  cette  route^  et  il  n  est  pas  probable  qu'on  iait  jamais 
tentée. 

Cette  partie  de  la  côle^  n  a  besoin  d'être  connue  que  pour 

être  évitée. 

H«vr«  Fnrj. 

Dans  ia  partie  méridionale  de  file  Fury  se  trouve  ie  havre 
FuBYy  qui  est  mauvais  pour  toute  espèce  de  bâtiment.  La 
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j^MjL'IeLle  Ir  Saxe-Cobourg ,  aroiée  pour  la  pèche  cUs  veaux 
QuruiSys'y  perdit  en  1627.  il  y  a  paadabrî,  et  le  fond  esttrè»- 
mauvais.  (  Voyez  page  67. ) 

Fnries  de  l'Est  et  de  l'Ouest. 

Entre  les  îles  Fiirv  et  Londoii  se  trouve  i'enlrcc  des  ca- 
naux Santa-Bnrbara  et  Cockburn  ;  des  roches  s'v  montrent 
dana  toutes ka  directions,  mais  ies  plus  remarquables  sont  les 
deux  groupes  appelés  FuaiBS  DE  ilEsn  et  Furies  db  l'O0B8T; 
eHes  ont  été  très-frëquentées  par  les  pécheurs  de  Teanx  «e* 
rins,  parce  que  ces  animaux  s'y  montrent  parfois  en  grande 
(juanuté.  (  Voyez  page  67.  ) 

MoDtaj^ef  reuiar<|uulilc9  dans  Mciviilo-Sound.  —  Hoc  lies  an  large  du  caaiJ 

Saula-Bai  baiit. 

Quatre  montagnes  très-remarquabies  indiquent  très-distinc- 
leiïient  fcntrée  du  canaî  Santa-Barbara.  Les  pics  KcMPEsont 
élevés,  et  au  nombre  des  trois.  Les  pics  FuAY  sont  hauts  et 
divisés;  le  mont  SiURING  a  aussi  «ne  grande  élévation,  et 
n'offre  qu  un  seul  pic.  Le  mont  Saint-Paul,  tu  d'auprès  de 
TMe  Furv ,  ressemble  tout  i  bit  au  dôme  de  la  cathédrale  dont 
il  porte  ie  nom.  Les  roches  situées  au  iarge  de  IciUrcc  du 
canal  sont  exactement  placées  sur  ia  carte;  mais  aucun  navire 
ne  doit  essayer  de  passer  au  milieu  d  elles ,  si  ce  n'est  de  jour 
et  de  beau  temps ,  et  une  bonne  vigie  placée  au  havt  des  mâts 
lui  sen  plus  utile  que  toutes  les  cartes. 

Nordi-Core  (Anse  du  Nord  ). 

Dans  la  partie  septentrionale  de  File  Fury  est  un  mouillage 
fermé  #t  par&itement  sûr,  appelé  North-Cove  (voyez  p.  67); 
il  ne  convient  néanmoins  qua  de  petits  bâtiments;  une  (oii 
entres  Hs  y  sont  en  sûreté;  mab  il  est  bon  de  se  rappeler  qu  il 

n'y  a  pas  de  mouillage  dans  le  canaî,  et  qu'on  n'en  trouve  pas 
avant  qu'on  ne  soit  dans  NOrtli  O^vr,  à  moins  qu'en  élon- 
geant  la  terre  un  ne  rencontre  une  crique  où  Ton  puisse  tenir 
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"à  l'ancre  quelque  temps.  Du  cote  N,  du  mont  Skynng  est  un 
autre  mouillage,  ie  iiavre de  Tom  (voyez  page  66  ),  conve- 
nable seulement  pour  de  petits  bâtiments.  L'Adélaïde ,  con- 
serve de  fa  corrette  l'Adveniure,  j  mmiflla  pendant  f  expfon* 
lion  qtt*eOe  fit  ife  ces  pojn^jes. 

Le  brassiage  dëpsse  nirement  67  brassés  dans  tout  Tes- 
pace  oompris  entre  les  Hes  Noire  et  London ,  et  près  de  tene 

on  ne  trouve  plus  que  22,  17  et  11  brasses. 

Ile  London.     Havre  Towntbend. 

L  iLE  London  appartient  à  un  groupe  considérable  appelé-' 
ÎLES  Camden;  i  son  extrémité  orientale  est  un  mouiflage  sùr, 
nommé  havre  Townshend.  Les  ncs  Horace  aenrent  i  liire 

reconnaître  sa  position.  Quelques  roches  sur  le.s(jueiles  la  mer 
brise  avec  vioience  se  trouvent  au  large  des  îles  et  près  de 
i'entrc'e  de  Pratt-Passage;  elles  sont  exactement  placées  sur 
!a  carte.  Comme  on  ne  trouve  pas  fond  par  moins  de  56  brasser 
quand  on  a  dépauë  ces  roches,  et  qn'on  donne  dant  i»  paisage, 
il  ne  fiiut  compter  que  snr  la  dorée  du  vent  pour  entrer  dans  le 
havre  ou  en  sortir.  La  tenue  y  est  excellente,  et  quoiqu'il 
vienne  des  terres  élevées  de  i'O.  des  rafales  ellroval)les ,  d 
n  y  a  pas  à  craindre  de  déraper;  le  Beagte  y  resta  mouiiic  pen- 
dant le  plus  mauvais  temps  qu'il  ait  essuyé  sur  cette  côte.  Il 
vint  du  dehors  une  mer  aflUneuse»  soulevée  par  un  giaild  coup 
de  vent  du  S*,  mais  la  corvette  tint  bon  sans  qu*aucune  ancm 
ait  bougé. 

Dans  ces  contrées  ie  côté  de  dessous  îe  vent  des  terres 
élevées,  ainsi  que  fe  fai  dé)à  remarqué,  n'est  pas  ie  plus 
convunaUe  pour  mcrailler.  Quand  où  trame  bonne  tenue  âu 
vent  d'une  hauteur,  et  sous  le  vent  d'une  terre  basse  suffi* 
Mnte  pour  rompre  la  mer,  ce  mouillage  est  bien  préférable 
parce  que  la  brise  y  est  faite  et  qu'elle  ne  soulHe  jamais  dur 
contre  les  montagnes.  Cest  un  cas  analogue  à  celui  où  1  ou  se 
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place  II  TO.  da  rodhâr  de  Gibraltar,  dans  UD  tort  coup  de 

vent  d*E.  (  Levantcr).  * 

Au  N.  et  au  miiicu  de  ces  iles,  il  existe  des  passages  où  il 
y  a  beaucoup  deau  et  nombre  d'iiots  et  de  rocbes;  on  y 
trouve  aussi  j  vis4-vis  h  plupart  des  vallées  ou  entre  les  iles, 
des  QiouHhges  dans  lesquels  de  petits  bâtiments  peuvent  au 
besoin  tenir  en  sûreté. 

PafMge  Brecfaioclu 

Le  passageBrecrnock  est  laii^e  et  exempt  de  tout  danger; 
je  préfôre  cette  route  à  fa  passe  des  roches  Furies  pour  entrer 
4atis  le  canal  Santa-BaiLara  ou  pour  en  sortir» 

Cap  D^Ittîon* 

Le  CAP  DÉSOLATION,  pointe  S.  de  f  iie  Basket,  est  un  pro- 
montoire très-remarquable;  il  est  stérile  et  surmonté  de  plu- 
sieurs pics. 

Cap  CMtelrct^.     Detobtc-BAj. — Soandf  pea  propret  k  U  navigatioD. 

Le  promontoire  quon  rencontre  ensuite  en  longieant  la 
o6te  est  le  CAP  Castelreagh  ;  il  est  élevé  et  remarquable. 
Entre  ce  cap  et  le  cap  Désolation  est  une  vaste  étendue  de 

mer  appelée  DesolaTE-Bay,  et  conduisant  aux  CoURTE^iAY- 

SouND,  Thieves-Sound  et  Whale-Boat-Sound. 

IjCS  roches  et  les  brisants  abondent  dans  ces  canaux  et  les 
rendent  peu  propres  à  la  navigatbn  ;  il  n  y  a  pas  de  doute  que 
par  un  beau  temps  de  petits  bâtiments  pourront  ,  passer  par 

ces  bras  de  mer  ;  mais  ce  serait  toujours  courir  de  ^nds 
risques,  et  il  ne  faïuirait  pas  tenter  une  parnlle  expérience 
sans  un  moUi  d  une  importance  proportionnée  au  dan§per; 
et  |e  ae  crois  pas  qu'un  tel  motif  existe  ou  puisse  jamais 
exister. 

3ous  le  cap  Castelreagh  est  un  tres-bon  mouillage  appelé 
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HAVR£  Stewaut.  Il  nest  pas  grand,  mais  pour  de  petits  na- 
vires cest  un  refuge  excellent  et  présentant  trois  issues,  ce  qui 
le  rend  cTun  accès  &ctiede  tout  vent.  On  peut  mouiller  à  f  en« 
trée  et  se  louer  en  dedans  :  il  n*y  a  nulle  part  plus  de  1 8  brasses 

d*eau^  mais  ie  fond  gënéraî  est  de  6  brasses  ^  à  1 3  brasses.  Le 
bois  et  l'eau  s'y  trouveiil  en  alunidance  comme  daiî3  tous  les 
havres  de  la  Terre -de -Feu,  et  on  se  les  procure  faciferaent. 

II  y  a  au  milieu  du  havre  deux  roches  qui  restent  à  fleur 
d*eau  à  la  haute  mer  ;  eQes  sont  eiactement  placées  sur  h 
carte. 

A  un  mille  à  fO.  de  l'entrée  du  milieu,  scn  Uouve  une 
autre  sur  laquelle  la  mer  brise  :  ce  sont  là  les  seuls  dangers. 

llei  Gilbert — Rocbes  Nicboboo. 

Plus  loin  au  S.  £.  sont  les  îles  Gilbert,  puis  au  large  de  ces 
lies  et  en  même  temps  à  8  milles  au  S.  30''  £.  du  cap  Castel- 
reagh ,  les  ROCHES  NiCHOLSON. 

Putftgede  rAdventare. 

Entre  les  fîes  Stewart  et  Gilbert  est  le  passage  de  l*Ao- 
TE^'TLRE,  espace  ouvert,  exempt  de  dangers,  et  où  le  bras- 
siage  est  considérable. 

Doris>Cove« 

Dans  îe  côté  N.  E.  de  iiie  Gilbert  orientale  se  trouve 
DORls-Ck>v£,  mouillage  sûr  pour  un  petit  bâtiment.  Le  Beagle 
y  resia  affi>urché  une  semaine  :  il  n'y  a  pas  de  dangers  cachés; 
Fcefl  et  la  carte  sont  les  meilleurs  guides. 

SowKti  mn  N.  te  Bei  Stewarc 

Je  ne  parle  pas  des  grands  Souiuls  et  des  passages  nombreux 
qui  se  trouvent  au  N.  de  ces  îîes  et  des  îles  Stewart ,  parce  qu'il 
n'est  guère  probable  qu'on  les  visite  de  nouveau. 
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lies  Loodondeny. 

Les  ILES  LoNDONDËRRY  viennent  eosiutc;  elles  sélendent 
preaiitte  jusqu'au  ChnstmaS'Sound. 

Ile  Trebis. 

L'île  Treble  est  une  hauteur  remarquable  surmontée  de 
trois  pics;  elle  est  visible  à  une  distance  considérable  :  pris 
d'elle  sont  des  roches  éparses  indiquées  sur  h  carte» 

Roeket  PhHîppt. 

A  9  milles  au  S.  22*  E.  de  Tile  Treble  sont  les  roches 
Philipps;  elles  sont  dangereuses  quoique  ne  couvrant  pas^ 
parce  qu'elies  suiii  uès-basses  et  très-éloignées  de  la  côte. 

Baie  de  Cook. 

La  BAIB  DE  CooK  est  une  vaste  étendue  de  mer  comprise 

cnti'e  îe  cap  Alikhoolip  ci  l  lie  Waterman  ;  des  terres  liachées, 
des  îlots,  des  brisants  l  entourenl  et  en  rendent  l'accès  imprati- 
cable à  des  navires  ;  ses  oôtes  ont  été  explorées  par  les  embar- 
cations du  BêogUé 

Cftoal  du  Beagle. 

AuN.  E.  se  tronvnit  1  entrée  du  canal  DU  Beagle,  et  un 
passage  qui  conduit  au  Whale-Boat-Sound;  mais  tous  deux 
sont  impropres  à  la  navigation  excepté  avec  bons  vents. 

Ht  Waterman.— Yorkmifister. 

LlLE  Waterman  se  reconnaît  aisément  aux  hauteurs 
remarquables  de  sa  partie  méridionale  :  la  plus  au  S.  a  été 
nommée  par  le  capitaine  Cook  YoRKMfifSTBR  (  CATHiDRALB 
i>*York),  à  cause  de  sa  prétendue  ressemblance  avec  cet  édifice. 

II  la  décrit  avec  raison  comme  une  roche  d'un  aspect  sauvage, 
a  wild  lookitig  rock. 
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A  8  milles  h  rO.  de  Yorkniinster,  et  à  5  miilcs  de  ia  pointe 
Slsky,  sont  les  roches  Capstan,  élevées  d'environ  18  pieda 
lu-dessus  de  f  eau.  Il  n  y  a  pas  d'autres  dangers  au  S.  d'une 
l%Qe  qui  joindrait  Yoriominster  aux  roches  Phillips. 

CfanrtiBM^fioniid.  —  Aim  ée  i'AdT«ntnre. 

En  duuhiant  Yorkminster,  on  peut  entrer  dans  Christmas- 
Sound  (  Canal  de  la  Navidad  )  ;  if  n  y  a  pas  de  danger  caché: 
la  carie  et  le  plan  sont  exacts.  L'anse  de  l'Adventurr 
(ÀDVENTURE-CovE)dans  laquelle  ie  capitaine  Cook  mouilia^ 
est  la  reiaclie  la  plus  accessible  de  ces  parages,  mais  elle  ne 
peut  contenir  qu'un  bâtiment. 

Uarch-Harbonr. 

March-HaRBoUR  est  piaïKÎ,  h  tonne  y  est  bonne,  mais 
dans  plusienrs  places  le  fond  est  de  roches.  Il  s'y  trouve  une 
basse  sur  laquelle  ii  ne  reste  qu'une  brasse  d*eau;  sa  position 
est  mdiquée  par  une  grande  quantité  de  plantes  narines.  ' 

Le  Beagié  louvoya  depuis  Adventure-Cdve ,  (kns  Tëtroit 
canal  qui  longe  TIle  Shag  ,  et  entra  dans  la  partie  la  plus  rccnîéc 
du  havre  sans  se  servi r  d  une  touce;  de  plus  grandfî  nn vires  se 
trouveraient  naturellement  moiifô  à  l'aise  que  ce  bâtiment. 

Je  ne  pense  pas  qu'un  navire  de  plus  de  500  tonneaux 
puisse  essayer  d'entrer  dans  ChrBtmas-Sound. 

Le  Beagh  resta  affourohë  dans  ce  havre  tout  le  mois  de 
mars,  et  fut  en  parfaite  sécurité»  ;  mais  srs  câI)îes-chainos  s'en-  ' 
gagèrent  dans  les  roches,  et  ce  ne  fut  quavec  beaucoup  de 
temps  et  de  peine  qu'on  parvint  à  les  lever. 

Port  Clerke. 

Le  POftT  Clbiieb  est  «n  mauvais  endroit  pour  toute  sorte 

de  bitiments ,  quoiqu'une  fois  entré  on  v  soit  en  sûreté  :  ren- 
trée en  est  difficile,  et  il  est  par  sa  position  exposé  à  de  vio- 
lentes rafales. 

I 
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l*ickersgill-C<ive. 

PiCKERSGiLL-CovE  (ainsi  nommée  par  Cook)  est  de  même 
que  le  port  Clerke  ,  un  médiocre  mouillage  qui  mérite  à  peine 
d'être  mentionné  ici. 

La  description  que  fait  Cook  de  Christmas-Sound  est  aussi 
exacte  que  toutes  ceQes  qu  ii  donne  :  on  y  aperçoit  en  entrant 
sa  grsinde  et  sa  petite  Roche^Noire,  Près  de  Yoricminster, 
presque  à  i'E. ,  sont  plusieurs  roches  et  plusieurs  îlots.  Une 
roche  sur  laquelle  la  mer  brise  avec  viuleiice  se  trouve  à 
2  milles  à  VE,  20°  S.  de  l'extrémité  méridionale  de  Minster, 
On  peut  ia  ranger  de  près.  Au  large  de  la  grande  Roche-Noire 
sont  deux  ou  trois  brisants^  produits  pâr  des  roches  cachées 
sous  l'eau. 

li  a  V  a  que  peu  de  courant  parmi  ces  îles  :  au  S.  d'elfes  et 
près  de  la  pointe ^  sa  direction  est  la  même  que  celle  indiquée 
plus  liaut. 

Les  marées  entre  ie  cap  Piilar  et  le  cap  Hom,  sont  r^u- 
liéres  pour  ce  qui  est  de  la  montée  et  de  ia  baissée  de  f  eau  , 

ainsi  que  du  moment  de  la  haute  mei .  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  leur  vitesse  et  de  leur  direction.  Il  m'a  semblé  que 
lorsque  i'eau  s'élevait  sur  ie  rivage ,  ia  marée  ou  plutôt  ie  cout 
lant  portait  ie  iong  de  terre  du  N.  O.  vers  ie  S.  £«  avec  une 
vitesse  de  1  mille  à  f  heure  ou  même  davantage,  selon  le  vent« 

Durant  les  six  heures  de  jusant /il  ny  avait  que  peu  ou  pas 
de  courant  le  long  de  la  cote. 

Au  cap  Piilar,  il  est  haute  mer  les  jours  de  pleine  et  nou- 
velle lune  à  une  heure  ^  a  Yorieminster^  cest  à  trois  heures  de 
faprès*midi. 

Dans  les  endroits  intermédiaires  ie  moment  de  ia  pleine 

mer  passe  graduellement  de  une  heure  à  trois  heures,  à  me- 
sure qu'on  avance  vers  le  S.  E. 

Plus  loin  I  1  E.  la  haute  mer  est  encore  plus  tardive  :  au 
cap  Horn ,  elle  a  lieu  à  trois  heures  et  demie. 
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LVfévation  de  !a  marée  varie  de  4  à  8  pieds;  elle  est 
indiquée  sur  ciiaquc  pian. 

Ile*  Wood. 

A  {"B.  de  Cliristmas-Sound  se  trouvent  les  îles  Wood,  au 

milieu  desquelles  il  u  y  a  pas  de  mouillage  :  dei  nère  elles  au. 
N. ,  la  terre  est  coupée  et  sillonnée  par  de  nombreux  canaux^ 

Pointe  Nativity  (Pointe  de  fa  Navidad). 

Au  large  de  h  l»0!OTE  Nattvitt  sont  deux  îîes  et  une  roche 
isolëe  :  TiLE  de  L'£sP£RA^c  i:.  est  à  6  milles  au  S.  £.  de  cette 
pointe. 

Le»  UdefoMM. 

L*attentîon  est  ensuite  attirée  par  les  Ilbbfonsos,  amas 

toiibicicrable  de  roclies  et  d'ifols  qui  restent  au  S,  4l''E,  de 
Yorkminster,  dont  jls  sorjt  éloignés  de  35  miîîes.  Hs  s  t-teiulent 
à  5  milles  dans  une  direction  N.E.  et  S.  G.,  forment  un  groupe 
'  très^ëtroit ,  et  s  élèvent  d'environ  1 00  pieds  (  30  mètres  )  au- 
dessus  do  niveau  de  h  mer.  Ils  semblent  être  les  restes  d*Dne 
chaîne  de  montagnes  rompue  en  plusieurs  endroits  par  fa  mer. 
Un  bâtiment  peut  les  ranger  de  près  sans  danger.  Les  pécheurs 
les  ont  beaucoup  fréquentés  pour  y  venir  prendre  des  veaux 
marins. 

Treftuis-Baj.  —  Rous-Souud. 

Ni  Trefusis-B AT>  ni  Rous-Sound  n  offrent  de  mouillage. 

Indian-Soaad  de  Weddel. 

Leadihg-Hill  de  M.  Weddei  est  une  iiauteur  très-remar^ 
^ble  sunnontéede  deux  pics.  Au  delà  sont  Duff'»  Bat,  les 
iLBs  MoRTON  et  Hbndbrson  ,  puis  fentrée  de  IIndian-Sound 

(lu  même  navigateur. 

il  peut  exister  de  bons  mouillages  paniii  ces  iles;  mais  on 
n'eut  pas  le  temps  d'examiner  queiqu/es  anses  situées  dans  la 
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pwM  orienteledsf  ifeMorton ,  et  qui,  supwmtïcs ■ppMfimics, 

poui raient  oilnr  de  i  abii  et  uue  boaae  leime. 

La  BAiB  Cleamottom  est  un  rnooiUage  commode  tlivé  à 
f dtfënitë  aeptontrioMk  d«  Tila  Morloii  ^  on  en  troure  1»  de»» 
cnpiîon  dano  le  jonnial  otileet  inttfresmtdefii,  Weddei. 

^  kiBià»^\Eg  OU  ce  mvigneiit  a  aussi  amiUë  e  ta  séjoiitné 
<|oelque  temi»,  ii*<ft  pas  «ne  poikion  qo*on  doive  recoin» 
mander;  H  hui  naviguer  longtemps  au  milieu  des  fies  pour  y 

arriver,  et  une  fois  qu'on  y  est,  on  trouve  un  mauvais  fond 
(le  roc  lies,  et  un  hrassiagc  considérable,  excepte  sur  un  point 
i^xx  la  Jane  moujllaavec  le  Beaufoy.  On  peut  avec  moins  de 
peine  ren^QlreJT  sur  oett^cdte  plusieurs  mouillages  préférables. 

Umutl^SouMD'  est  une  vaaie  élendue  de  mer  qui  s  étend  au 
M.  O. ,  el  esl  remfdiie  diles. 

Entre  le  cap  Weddel,  qui  est  du  cétéE.  d*Indian-Boiind , 
et  ie  FAUX  cap  Houn,  est  une  longue  suite  de  terres  coupées 
qui  n'ont  pas  été  exauunëes.  C'ei>t  toutefois  uue  cùte  exposée 
aux  vents  de  S.  O.  et  de  S*»  et  dès- bis  elle  nest  pas  conve- 
nable po«r  monitter. 

Iles  Diego-Baniires. 

Sur  Tile  Uenderson  est  une  haute  montagne  pointue  (jui 
est  vîsiMe  à  nne  grande  distance.  De  son  sommet  on  voit  les 
ÎLES  Diègo-Ramibez  9  quoiqu  elles  en  soient  éloignées  de  50 
milles.  Le  point  le  plus  élevé  de  ces  Iles  est  dVnvtron  150 
ppeds  (45  mètres)  au-dessus  du  niveau  d<'  la  uier  ;  li  n'y  a 
pas  de  dangers  cachés  auprès  d'elles  j  elles  gisent  à  peu  près 
N.  et  Sm  ^  ont  environ  ô  mii^s  détendue. 

Un  navire  peut  passer  entre  le  groupe  du  N»  et  cehii  d»  S. 
Des  roches  détachées  sont  ait  large  de  l'île  méridîeiiale  :  tontes 
las  roehes  dhi  large  sont  au-dessus  de  feau.  BaAT-IsLAND,  qui  est 
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l'île  ia  plus  au  S.j  présente  lian»  aa  partie  N.  CL  une  criqw 
dans  laquelle  on  peut  mettre  i  terreavee  une  embarcation.  On 

trouve  de  Feau  sur  k  pointe  qui  est  à  FK.  de  oel  endroit. 

On  peut  se  fier  à  la  position  des  îles  Rainirez  sur  la  carte, 
parce  qu'eileâ  ont  été  vues  de  i  ile  iieaderson  et  du  pic  Katar 
des  ile#  Uermitf  s,  et  mttacbées  à  ces  points  par  des  reJève- 
uaents*  On  trouve  fond  autourde  cesâea»  maisil  y  a  trop  d'eaa 
pour  mouiller ,  excepté  au  S.  E.  où  M.  Weddef  a  marqué 
s^r  sa  carlu  des  sonde^quc  uous  aavous  pas  trouvées. 

EAtra  Iss  iles  Diégo4laMirci  et  ies  lies  Hemiles»  il  n*y  « 
aucune  espèce  de  dsngcrsw 

Pinx  cap  Honi.— Ba^  Orange. 

Le  FAUX  CAP  HoRN  est  un  promontoire  très-remarquable; 

vu  de  VE.  ou  de  l'O.,  il  présente  l'aspect  d'une  grande  corne: 
c'est  un  point  de  reconnaissance  pour  ia  baie  Orange^  qui 
est  le  meilleur  mouillage  de  cette  cote. 

Pour  mouilfer  dans  cette  baie^  on  doit  passer  à  TE.  du  faux 
cap  Horn  aussi  près  qu  on  veut.  Gouvernant  au  N.  £.  du 
monde  pendant  4  milfes,  on  se  trouvera  par  le  travers  de  h 
pointe  Lort;  alors  s*ouvre  une  baie  de  2  miîîes  de  large,  et 
clans  laquelle  on  peut  mouiller  s'il  est  nécessaire  par  10  ou 
12  brasses,  fond  de  sabie  fin.  Quelques  roches  paraissent  au- 
dessus  de  feau  dans  sa  partie  septentrionale  :  au  delà  de  la 
pointe  qui  forme  te  côté  N.  de  la  baie  est  une  petite  anse  dans 
le  milieu  Aé  faciuelle  if  y  a  20  brasses  d*eau.  Plus  foin  en  est 
une  autre  plus  i^rnndc  ,  aj^n  s  (pioi  i  on  découvre  la  haie  Scha- 
peiJiani  (amsi  appelre  pur  la  flotte  de  Nassau)  ;  en  mettant  le 
cap  au  N.  vrai  à  partir  de  la  pointe  Lort^  on  arrivera  par  le 
travers  de  la  baie  Orange. 

Bue  Schepenhan.  —  Càtie  entre  U  hvt  Scbepenhest  et  U  liaie  Orange. 

La  BiAiE  ScKAPBirHAif^a  1  niiUe/f  ^  ix^fi^  ;  Ji  y  a  «ne  petite 
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roche  noire  au-dessus  de  Teau ,  un  peu  au  de  son  miiîea; 
à  rentrée,  on  voit  une  grande  quantité  de  plantes  marines 

qui  poussent  sur  un  tond  de  roches,  dont  la  place  est  aussi 
dislinctenienl  indiquée  par  un  fort  remoux.  Il  y  a  mouillage 
par  1 1  et  1 7  brasses  près  de  ia  pointe  S.  ;  mais  je  ne  consed- 
ferai  pas  d*en  profiter  »  quand  on  peut  un  peu  plus  foin  trouver 
un  port  exceOent»  ou  mouiller  en  toute  sàreté  au  large  de  son 
entrée. 

Les  terres  adossées  aux  anses  que  nous  avons  nientronnées 
Ci-dessus  sont  hautes  et  inégales;  on  y  voit  deux  pics  rcmar- 
quables  qui  resaembient  à  des  guérites.  Prés  du  rivage  les  terres 
sont  basses  en  comparaison  de  celles  des  autres  parties  de  ia 
côte,  et  elles  ne  paraissent  pas  taillées  à  pic  et  inaccessibles 
comme  plus  à  1*0. 

Des  rafales  violentes  et  soudaines  souillent  des  hauteurs 
pendauties  brises  d  O.^  mais  comme  les  vents  viennent  géné- 
ralement de  terre^  comme  aussi  tout  le  long  de  ia  côte  le  fond 
est  relier  ^  on  n'éprouve  aucune  difficulté  pour  choisir  un 
mouillage  et  en  approcher. 

Au  large  de  la  baie  Orajj^^e,  le  brassiage  convenable  pour 
mouiller  s'étend  à  2  milles  de  la  terre.  L'ouverture  de  ia  baie 
a  3  milles  de  large ,  et  dans  cette  partie  il  y  a  20  à  22  brasses, 
d^eau ,  fond  de  sable  fin  piqué  ;  au  milieu  sont  deui  Hes  dont 
la  j>Uis  i^t.iudc  parait  plate  et  très-unie;  derrière  elles  est  le 
bavrc  où  il  v  a  un  mouillage  d'un  nniie  carré  d  étendue  sans 
une  seule  roche  ou  un  seul  banc.  Dans  les  deux  criques  situées 
dans  la  partie  S. ,  il  y  a  bon  mouillage  pour  de  petits  bâtiments; 
les  sondes  y  varient  gradueHement  de  5  brasses  ^  à  22  brasses: 
le  fond  est  partout  de  sable  fin  piqué.  Les  terres  voisines  sont 
comparativement  basses,  et  l'on  n'y  est  pas  incommode  par  les 
violentes  ralaies  qui  dans  les  autres  endroits  viennent  des 
montagnes. 

On  peut  partout  ranger  h  terre  de  prés,  dés  lo»  il  n'y  a 
pas  d^instmetioQ  à  donner  pour  indiquer  la  route  de  la  meil- 
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Teure  position  marquée  sur  fe  plan.  Le  bois  et  f  eau  s*y  trouvent 

en  ahoiidance;  ïa  meilleure  aiguade  est  dans  une  petite  crique 
située  au  N.  de  (a  baie  et  appelée  VV  ATER-CovE  :  ce  havre 
est  convenable  pour  une  flotte  de  vaisseaux  de  ligne  ^  et  peut 
{es  approvisionner  de  bois  et  d*eau. 

Au  large  de  la  pointe  N.  sont  i^usieurs  petits  Oots  qu'il  ne 
iaut  pas  ranger  de  trop  près,  toutefois  iis  sont  hors  de  la  route. 

lie  PtckMddie. 

A  6  miiics  au  N.  N.  O.  du  mouillage  extérieur  est  une  de 
remarquable  ressemblant  à  un  château  fort  ou  plutôt  à  un  bàt  : 
on  ia  nomme  Packsaddle  (île  du  Bât). 

La  baie  Orange  est  tant  soit  peu  ouverte  aux  vents  d*E. , 
mais  ces  derniers  sont  rareiiîent  forts,  et  sont  dalileurs  f;ivo- 
rabies  pour  îes  navires  qui  vont  à  l'O.  Il  ne  peut  y  avoir  de 
houle  à  cause  de  fabri  des  iies  Uerœites. 

Il  y  a  trop  peu  de  courant  pour  qu'on  en  fasse  mention  ^  la 
mer  monte  de  6  pieds  :  fa  haute  mer  a  lieu  à  trois  heures  et 
demie. 

lies  Hermitea. 

Les  iLBS  Hermites  sont  situées  vi$-à*>vis  ia  terre  comprise  . 
entre  New-tear*s  Sound  etTEKEiNiKA-Souro,  terreappelee 
presqu'île  Hardt,  et  sur  ia  côte  orientale  de  faquëife  se 

trouve  ia  Laie  Orange.  La  cdteN.  de  ces  îles  n'a  pas  été  exa- 
minée, mais  celle  du  S.  est  exactement  indiquée  sur  ia  cui  te. 

i  'aual  du  Bcagle. 

La  baie  Nassau  s'étend  au  N.  et  au  N.  O.  jusque  dans  le 
CANAL  DU  Beagt.E.  T!  nVxistc  aucune  m/rrqne  pour  diriger  un 
bâtiment  dans  ces  ouvertures,  dès  iors  ii  u  est  pas  nécessaire 
d'en  hùre  la  description.  ^les  peuvent  être  de  quelque  utiiité 
pour  des  embarcations  »  et  dans  ce  cas  un  regard  jeté  sur  la 
carte  servira  plus  que  toutes  les  instructions. 

Tom.  1. 1835.  40 
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Bftie  NuNtt. 

La  BAI£  Nassau  est  d'un  accès  facile  ei  exempte  de  dangers; 
on  peut  sur  chaque  càte  trouver  des  mouillages»  et  les  seuls 
obstacles  qu'on  ait  à  redouter  sont  quelques  rochers  ou  Bots 

indiques  sur  la  carte  et  visibles  defour  à  qu^oe  distance.  La 

côte  N.  est  basse  principaîcnient  \  ci  s  la  pointe  GuanaCO  où 
elle  commence  à  se  ressentir  du  voisinage  de  la  Patagonie 
orienlale  ,  et  où  ses  hauteurs  formées  de  rochers  s  abaissent» 
s*apiatissent  et  se  changent  en  falaises  de  terre. 

C«p  Honi. 

Sur  la  plus  méridionale  des  des  Hermites  est  le  Cap  Huhn. 
Il  ny  a  rien  de  bien  frappant  dans  l'aspect  de  ce  promontoire, 
quand  on  le  voit  à  quelque  distance;  mais  lorsqu'on  passe  au- 
près y  il  est  des  plus  remarquables  et  présente  vers  le  S.  des 

escarpements  noirs  ;  d  est  élevé  d'environ  500  pieds  (162 
mètres)  au-dessus  du  luvcau  de  îa  nitr.  Il  n'existe  auciii)  ti,in::;er 
dans  ie  b.  de  ces  îles^  et  on  peut  les  ranger  de  près  sans 
crainte. 

Cap  Ouest*  —  Montagnet. 

Le  Cap  Ouest  est  bas.  Les  terres  qui  avoisinent  f  ahsb  de 
Saint-Mautin  sont  hautes  et  inégales.  Les  ÎLES  Wollaston 

et  Hersi  HJXL  renferment  aussi  des  chaînes  de  monia^ncs  :  îe 
PIC  DE  KaTER,  qui  est  lu  partie  fa  plus  haute  de  ees  îles  k 
Fexception  du  mont  Hyde,  s'élève  de  1,700  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  ^ 

Connut  près  du  fanx  cap  Ham. 

Dans  le  canal  compris  entre  îe  faux  cap  lioi  n  et  îes  îles 
HermiteSy  est  un  courant  qui  jette  dans  la  baie  iSassau  et  sur- 
tout vers  ces  îleSi  avec  une  vitesse  de  2  nceuds  à  l'heure 

*  1749  pieds  anglais  ou  ô31<",3  au-dessus  de  la  laisse  de  haute  mer,  par 
4cs  meanres  barométriques.  (  Capiutme  Kmg.  ) 
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pendant  le  flot,  et  d'environ  un  demi-nœud  pendant  jusant. 
Comme  ce  courant  porte  prnicipaiement  vers  le  cap  Ouest, 
il  kut  passer  à  une  bonne  distance  de  ce  cap. 

tA'aocklio-Soiind. 

'  F1iAN€RLiif-Soimi>  est  exempt  d'obstacles  et  ne  pr^nle 

pas  d  autres  dangers  que  ceux  qui  sont  indiqués  sur  la  carte. 

Dans  la  baie  Nassau  le  compas  e$t  très-irrégulier;  il  devient 
pareœeux  et  peut  causer  de  graves  erreurs,  si  Ton  ny  donne 
une  sérieuse  attention  K 

Baie  de  SaintoFraDcif. 

Un  fort  courant  se  fait  sentir  parfois  le  long  de  la  côte  eitë- 
rieture  des  iles  Hermites,  et  dans  la  baie  de  SaintrFrancis  ;  sa 
▼hesse  varie. xf un  demkicaidàS  nœuds  par  heure,  suivant 
le  vent  etfëpocpiede  ia  marée,  et  dans  la  iiaieie  changement 
de  direction  a  lieu  avec  celui  de  la  marée. 

Aoie  de  Semt-Joechtin.  —  Aoie  Sejat^Mertin*  . 

Avec  k  cro4uis  ou  la  carte,  onn  a  pas  besoin  d'instructions 

*  L'aiguiUc  magnétîqnc  est  affectt'C  iVnne.  manière  remarquable  dans  plu- 
nieurs  parties  lîes  îles  <îc  rr  groupe,  quoique  j^^  n'aie  pas  observe  de  «iprandei 
différences  quand  elle  est  placée  soit  à  «juel^uc  di&luoce  des  roches  dunt  soni 
formées  ces  parties  ^  soit  à  bord  dei  bAdnciitf .  Un  jour  que  notii  montion» 
•a  fonmet  de  fîIeHuiNlIrdMiB.le.  pert  ét  ce.aom,  le  compas  Ait  pour 
Ift  e«mmodild  plecé  eiir  un  rocber,  et  l*oii  vit  que  raignille  avait  été  Mlle- 
mtntinfltieacée  paria  nature  ierrugincnse  de  cette  roche coupeiëe ée  qaarts 
et  de  grands  et  nombreux  cristaux  de  hornsbiend,  que  ses  p6lc&  euicot 
exactement  rf^Tiv^rsi  s.  On  lit  ensuite  une  expérience  en  prenant  a  diverses 
stations  disianics  de  ciuqnaute  yards  de  cetie  roche  ma^çnetiquc  ,  une  série 
de  reièvemeuts  sur  un  objet  trè»-éloignë ,  afin  «T^vjtcr  Terre  or  de  parallaxe  , 
et  Ton  troava  qve  la  pltu  grande  différence  f'ëleTait  à  1S7».  Le  bloc  de  roche 
•nr  lequel  tflait  d*abord  placé  le  cotopaa  e»i  actuetlemeot  an  musée  de  la 
aoci^té  géologique.  On  n*obtint  cependant  pas  de  difli.  rence  dans  la  vallée 
fitnée  an  fond  de  l'anse  Saint-Martin  ,  où  In  variation  du  compas  tut  observée 
arec  pîusieurs  instruments  et  comparée  à  tics  relèvements  asimnntniqnes  ,  et 
foo  ne  trouva  pas  que  la  déviation  différât  beaucoup  de  ia  vulcur  de  la  vana 
tion  dans  le  voismagc.  (  Capitaine  King.  ) 

4U. 
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4pour  reconnaître  Tanse  Saint-Martin.  On  peut  mouiiier 
Biomentanémeat  dans  la  petite  baie  qui  conduit  à  lanse  de 
Saint-Joachim  ou  bien  sous  la  poinle  mëridioiiaie  de  f  anse 
Saint  -  Martin  où  fon  trouve  de  22  à  S8  brasses  d'eau ,  beau 

fond  de  ^able.  En  approchant  du  côté  O.  de  cette  anse,  on 
trouve  que  l'eau  diminue  ju&qua  1  6  et  11  brasses.  Elle  est 
parfaitement  sûre,  mais  exposée  à  de  très- violentes  rafales  du- 
nntles  Teatsd'O* 

Port  Maxwell. 

Le  PORT  Maxwell  est  un  mouillage  très-sûr  et  qui  n'est 
pas  exposé  aux  rafliles  des  naontae^nes ,  ou  willywaws ^  mais 
il  est  hors  de  ia  route.  Quoicjuiiait  quatre  issues,  ii  n  y  en  a 
deux  favorabies  à  la  navigation;  ce  sont  celles  du  N.  et 
de  ÏE.  ;  ia  meilleure  position  pour  monifler  est  par  1 S  brasses» 
beau  fond  de  sable.  Ce  havre  est  réellement  bon,  quoiqu'il 
£sulle  pour  y  arriver  un  peu  plus  de  temps  et  de  peine. 

Les  passages  entre  les  iies  ont  une  grande  profondeur  d'eau, 
et  sont  exemptes  de  dangers.  Le  peu  de  roches  qu  on  y  ren- 
«'Contre  se  montrent  au-dessus  de  Veau ,  et  sont  couvertes  de 
goémons  épais.  Il  y  a  quelques  roches  par  le  travers  deFex- 

treinifé  S.  de  TiLE  Chanticleer,  mais  elles  sont  trop  près  de 
terre  pour  être  dignes  d  atletiiion. 

Hochet  au  iargc  du  cap  Horn. 

A  1  mille  à  FO.  du  cap  Horn ,  il  y  a  trois  roches  ordintire- 

ment  découvertes;  la  mer  brise  toujours  dessus. 

Au  large  de  ia  pointe  orientale  de  iiie  Horn  sont  qudques 
petites  roches  et  des  brisants. 

Cap  Oeceit. 

Au  laing«  du  CAP  Dbcbit  sont  plusieurs  roches  toutes  hors 
Feau,  et  à  2  milles  au  S.  E.  un  groupe  de  rochers  élevés  de 
90  ou  40  uieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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Att  brge  du  cap  Horn,  le  courant  est  aussi  fort  que  sur 
toute  autre  partie  de  h  côte.  Entre  ce  cap  et  le  cap  Piîîar, 

il  n'est  nulferaent  régulier;  quelijiielois ,  par  une  bonne  brise, 
et  avec  flot,  il  file  2  nœuds,  d  autrcfois  il  est  à  peine  sen- 
sible K  Je  ne  i'ai  jamais  vu  porter  à  i*0.,  queb  que  soient  lè- 
vent et  le  moment  de  la  marée, 

lies  Bamerelt.  —  Um  Éwtmm, 

Les  ILES  Barnevelt  se  trouvent  à  1 1  milles  au  N.  E.  -J-  E., 
du  cap  Deceit.  La  carte  et  le  croquis  en  donnent  une  con- 
naissance suffisante.  Pour  les  îles  Évoots,  je  renvoie  aussi 
à  la  carte  et  à  la  vue  qui  f accompagne;  enfin,  le  croquis 
©•37  defouvragedu  capitaine  Fitz-Roy,  fera  connaître  Faspect 
de  cette  partie  de  ia  cote,  depuis  le  cap  Horn  jusqu'au  cap 
Good-Success. 

L'espace  de  mer  compris  entre  le  cap  Deceit  et  Nevr-Uind: 
est  exempt  de  dangers  cachés ,  autant  que  j'ai  pu  le  voir  ;  maitr 
il  n'a  pas  encore  été  suQisammenl  examiné. 

Rade  Goeree, 

Dans  la  rade  Goeree  il  y  a  un  trés-bon  mouillage  pap^ 
5  on  7  brasses  \  d*eau,  fond  de  sable. 

Ile  hmaoM^ 

L'ileLennox,  ainsi  que  NewJsland^  et  toutes  les  parties 
de  cette  côte  peuvent  être  approchées  avec  sécurité ,  pourvu 

qu'on  ait  soin  de  sonder,  et  qu'on  ait  une  vigie  pour  découvrir 
les  plantes  marines. 

11  n'y  a  pas  de  hauts-fonds  dans  cette  partie;  mais  l'eau  n'est 

t  En  Im^njwni  pour  gtgner  le  mouillage  dcBtiaMÊrÛii»  Cvwe,  entre  tO 
et  60  miilet  k  FO.  du  Cap  Honi,  faî  toujean  trcavé  le  courant  filant  de  «a 
demi-mille  à  nu  mille  kfbenre,  le  Teat^tast  S.  O.  dana  tow  les  eDrirem. 
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pas  aussi  profonde  qua  f  O.  du  cap  Hom>  et  ia  terre  nest  pas 
si  élevée. 

Dans  TE.  de  file  Lennox  il  y  a  un  excellent  mouîUage;  de 

petits  bâtiments  peuvent  entrer  dans  une  crique,  dansIaqucHe 
/(  Bca^le  resia  amarre;  mais  les  grands  navires  doivent  jeter 
f  ancre  dans  la  rade,  qui  est  parfaitement  sure  et  abritée  de 
tous  les  vents  excepte  de  ceux  de  S.  £. ,  avec  lesquels,  comme 
de  nison,  on  ne  vovdrait  pas  y-  restbr  mouillé» 

Canai  du  Beagle. 

'  Av'N.  de  rile  Lennox  est  Tissue  orientale  du  canal  du 
BieÊ^e,  qui  lest  d*un  accèsr  facile,  maïs  sans  utilité  pour  la  navi- 
gation; il  ebMiéaiimoins  avantageux  pour  les  embarcations, 
parce  ((u'eîîcs  y  trouvent  une  route  moms  iongue  et  en  même 
temps  une  mer  tranquiite.  Il  a  120  milles  de  iong,  et  court 
presque  en  ligne  directe  entre  deux  chaînes  de  moiitàgnes 
toujours  couvertes  de  neige;  les  plus  hautes  sont  élevées  de  3 
«t  4, dûO  pieds  anglais  (914  et  1,218  mètres)  au-desskis  du 
niveau  de  la  mer.  Ce  canal  a  1  mille  et  (îcmi  de  large,  et  îe 
Li  a  siage  y  est  en  général  considérable ,  mais  il  s'y  trouve  beau* 
coup  d'ilots  entourés  de  roches. 

Mont  Surmiento. 

Une  chaîne  de  hautes  montagnes  s'étend  sans  interruption 
depuis  le  canal  Santa-Barbara  juscju  au  détroit  de  Lemaire;  le 
mont  Sarmtento,  dont  if  a  déjà  été  question ^  en  &it  partiel 

Au  S.  de  ces  nuMU.'<;nes  est  une  suite  de  terres  coupées,  sé- 
parées par  des  canaux  ou  de  îjraiids  bras  dé  mer.  Un  bateau 
peut  alier  depuis  les  îles  Week  jusc|ua  l'entrée  orientale  du 
canal  du  Beagio ,  sans  gagner  la  côte  du  large  et  par  consé- 
quent à  iabri  do  fa  mer  qu  on  y  rencontré. 

Cook  fiiil  mention  de  quelques  hauteurs  sur  Nbw-Ï0land; 
etfes  n*étaient  pas  toutetbis  aussi  visibles  de  l'O.  que  Ï\L 
«  II  C3I  ëlcve  do  6,8(10  pied»  (  S,07SB,a  )  (Voyei  pag.  57  ). 
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On  peut  trouver  prè»  de  la  c6te  N. ,  de  New-Tshnd ,  un 

i>on  mouillage  momentaiic  abrité  contre  les  vents  d'O.;  mais 
je  ne  connais  pas  de  bon  havre  entre  Richmotid-iioadel  la  baie 
Good-Success  située  dans  le  dëtroil  de  Leœaire. 

Dans  Gène  partie  ies  sondes  sont  partout  régulières  et  la  côte 
est  accore. 

Baie  Aqnirre,  hmt  de  rSiptgiioi  et  baie  de  Valentin. 

La  BAIE  ArguiRRE,  le  havre  de  L'Esk^Acxn.,  la  baie 
Valentin  ne  peuvent  ofirir  de  mouillage  que  momeiUaaëment 
et  par  des  vents  de  N.  ou  d'O.  ;  ces  baies  sont  exposées  au  S* 
La  carte  indique  suffisamment  le  parti  qu'on  en  peut  tirer. 

La.  mer  se  fait  sentir  avec  force  sur  cette  partie  de  ia  côte , 
et  produit  des  raz  et  des  tourbillons  près  des  pointes  ;  au  large , 

le  courant  porte  vers  le  détroit  de  Lemaire  avec  une  vitesse 
de  1  H  3  ncriids ,  quand  fa  mer  monte  sur  la  cote  et  que  les 
vents  âont  O.;  quand  ia  mer  descend  il  court  avec  moins  de 
vitesse  9  et  ne  se  iatt  pas  sentir  par  les  vents  d'Ë. 

Beil'MouQtain  (^JUoniogne  de  la  Clocht }. 

Beli/Mountain  est  remarquable  :  de  ia  mer  cette  montagne 

se  voit  de  loin  aussi  I)icii  du  N.  que  du  S.;  elle  est  élevée,  et 
oilre  Vaspect  d'une  grande  cioche. 

Cap  GoodrSaeeeM  (Cap  de  Buen^Saccso). 

Le  CAP  GOOD-Succ^  est  âevë  et  d  une  pente  rapide,  tout 
près  de  lui  sont  quelques  roches  au-dessus  de  i*eau. 

Les  terres,  depuis  Bell-Mountain  jusquà  îa  baie  Good- 

Success,  sont  plus  hautes  que  près  de  l'île  Lennox  et  de  New- 
Isiand  ;  elles  ressemblent  davantage  à  celles  de  la  côte  du  S.  O. 

Entre  le  cap  Hom  et  iîle  des  États  ies  fonds  sont  réguliers, 
et  varient  de  34  à  68  brasses,  fond  de  sabie. 

Détroit  de  Lemutrc. 

Le  brassiage  est  le  même  dans  f  intérieur  du  DÉTROrr  Dfi 
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Lem  airk  l\uv  [jî  ès  de  ^lOii  enlri  c  méridionale  -  niuis  vers  ie  N. 
les  fonds  ditmiuicnt,  et  à  2  milles  du  cap  Snn-Drecro  on  ne 
troave  pas  plus  de  34  brasses,  fond  de  roche.  On  ne  ren- 
contre dans  ie  délroit  aucun  obstacle  si  ce  n'est  la  marée.  La 
terre ,  depuis  le  cap  Good-Success  jusqua  lanse  Maurice,  est 
haute  et  taillée  a  pic,  et  un  bâtiment  trouve  assez  d*eau  pour 
en  approcher  d'aussi  près  qu'il  est  nécessaire. 

A  plus  de  2  milles  au  N.  E.  du  cap  Good-Success  il  y  a  une 
pointe  qui,  au  premier  abord ,  a  l'aspect  du  cap  luinnéme;  on 
voit  tout  près  d  elle  deux  Sots  qui ,  de  loin ,  ressemblent  à 
un  navire  sous  voHes. 

Baie  Good-Siiccess«  —  Broad-Koad  de  Cook. 

A  6  miHes de  ces  roches,  au  N.  £.  f  N. ,  est  la  baie  Gk>OD- 
SUCCESS.  C'est  un  mouillage  parfaitement  sûr,  pourvu  cpi'on 

ne  i(  tic  pas  l'ant  re  trop  en  dedans  vers  la  pïage  de  sable  (|ui 
est  en  tcte  de  îa  Laie,  car  dans  les  C()Uj)S  de  \cnL  <îe  S.  E.  fa 
mer  y  est  trcs-grosjie.  La  meilleure  position  est  indiquée  sur 
ie  pian.  La  baie  est  entourée  de  montagnes  élevées  d'environ 
l,t200  pieds  anglais  (365*  6  )  au-dessus  de  la  mer;  aussi 
est-elle  par  de  ^ndes  brises  exposée  à  des  rafijes  qui,  pendant 
les  coups  de  vent  J  ().  sont  très-violentes. 

La  baie  Good-Success  est  un  mouillage  excellent  pour  les 
bâtiments  de  toute  grandeur  qui  n'y  relâchent  que  pour  faire 
de  l'eau  ou  du  bois;  mais  elle  ne  serait  plus  convenaUe  si  le 
navire  devait  demeurer  fixe  pour  être  radoubé,  parce  qu'il  y 
entre  fréquemment  une  forte  houle.  Elle  est  très^ûre;  néan- 
moins, en  hiver,  où  les  vents  d'E.  sont  coninums,  on  ne  peut 
mouiller  aussi  près  de  fouverture  de  la  baie  qu  en  été. 

BnOAD-RoAD,  mentionnée  par  Cook,  est  une  bonnemarque 
pour  cette  baie ,  dans  le  cas  où  la  courbure  de  la  côte  ne  suffi- 
raitpas  pour  en  faire  reconnaître  fa  position;  c'est  une  bande 
de  terre  stérile  située  sur  la  hauteurquiestdu  côté  S.  du  havre. 

Alite  Maaricc. 

LAiVSE  Maurice  n'ofhc  pas  de  bon  uioudîage,  le  fond  y 
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est  de  roche.  De  ià  jtisquau  cap  San-Diego  les  terres  sont 
beaucoup  p[us  basses  ét  Teau  moins  profonde. 

Ctp  S«ii*Diego.**  CbMBc  de  rodici  ■»  large  de  ce  etp. 

Le  CAP  San-Diego  est  bas;  un  bâtiment  peut  en  passer 
tout  près.  Vers  f£,^  jusqu'à  environ  2  milles,  fa  sonde  rapporte 
des  fonds  moindres  que  dans  ie  voisinage.  H  parait  en  eflèt 

(|u  une  chaîne  de  roches  sous  1  tau  part  du  cap  et  se  projette 
au  large;  sur  cette  pointe  il  y  a  du  cîapotiige,  de  forts  tour- 
biilons,  et  un  raz  de  marée  violent  quand  ie  vent  est  deix>ut 
au  courant. 

Au  delà  du  cap  San*Dj^o  k  terre  tourne  brusquement 

vers  ÏO, 

ê 

Cftp  Sûnt-Viiiceat 

Le  CAP  Saint- ViNXEMX  est  une  pointe  de  rochers  sur* 
montée  de  petites  éminences. 

Baie  Thëtis. 

Entre  cette  poniie  et  le  cap  San-Diego  est  la  baieThÉTIS, 
mouillage  assez  bon  par  des  vents  d'O.  ou  de  S.,  quojqu  en 
plusieurs  endroits  le  fond  soit  de  roche.  Entre  les  pointes  de  la 
baie  h  marée  court  avec  une  grande  force  ;  on  doit  ^  d  après 
cefa,  mouiifer  au  tar^e  d  un  monticule  vert  qui  est  du  côte  O.,, 
et  en  dedmis  de  la  ligne  qui  joint  les  deux  pointes;  on  aura 
de  C  brasse:^  à  13  ~  d  eau ,  fond  de  gros  sable,  en  quelques 
endroits  de  roches. 

Terre  au  delà  do  cap  Saint-Vincent. 

Au  ckia  ({il  cap  Saint-Vincent  la  terre  se  dirige  au  N.  et  au 
N.  O.  ;  elle  est  assez  basse  vers  la  mer,  mais  elle  est  dominée 
par  plusieurs  montagnes  en  partie  couvertes  de  bois. 

Les  sondes  sont  régulières  jusqu'à  7  lieues  au  large,  et  ron 
peut  avec  des  vents  d'O.  mouiifer  prés  de  terre  sur  toutes  les 
parties  de  ia  cdte. 
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NUréet. 

Dans  le  détroit  de  Lemaire  les  miiées  sont  «ussi  régulièm 
que  dans  une  aucune  partie  du  inonde;  prises  li  temps,  eilies 

peuvent  faciliter  beaucoup  le  passage  d'un  });itinient. 

Comme  îe  détroit  est  très-lnrgc,  exempt  d'ohblacles  de  tout 
^mrcy  et  d'un  bmssiage  régulier,  comme  aussi  Ton  a  à  sa 
portée  la  baie  Good-Succesa  dans  le  cas  oii  ie  vent  ou  ia  marée 
viendrait  à  changer ,  on  peut  toujours  y  passer  sans  riaque* 
et:  sans  difficultc. 

Quand  ia  marée  est  debout  au  vent  et  à  ia  liouie^  il  y  a 
au  large  du  cap  San-Diego  un  fort  raz  de  marée  dangereux 
pour  de  petits  bâtiments  ;  il  est  produit  par  le  haut-fond  dont 

j'ai  parié  ci-dessus,  et  sur  îeLpiel  le  courant  passe  avec  une 
grande  rapidité.  Nous  ie  trouvâmes  ainsi  à  bord  tiu  Bea^le 
avec  (lot,  et  dans  une  marée  de  quai  tier,  mais  il  faut  remarquer 
qu*un  autre  jour^  dans  le  plus  fort  d  une  grande  marée,  puis- 
que cetait  le  lendemain  de  la  pleine  iune^  nous  passâmes  au 
même  endroit  à  demi-flot,  et  trouvâmes  la  mer  très-belle; 
(juoique  la  marée  fdàt  3  et  4  nœuds  à  flieure  autour  du  cap, 
et  qu  on  vît  de  forts  remoux  dans  toutes  les  directions,  le 
sillage  du  bâtiment  n'en  fut  pas  sensiblement  affecté. 

II  est  haute  mer  à  terre  dans  la  baie  Good-Success,  et  mer 
étale  dans  le  détroit  à  4|URtre  heures  de  l'après-midi  les  jours  de 
pieme  et  nouvelle  lune ,  et  busse  mer  avec  mer  étale  au  lai^e 
à  dix  heures  du  matin  ;  l'élévation  verticale  de  la  marée  est  de 
5  pieds  T  à  7  Y,  suivant  le  vent.  An  cap  Piliar,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut ,  le  renversement  de  la  marée  a  lieu  vers  midi 
(pag.  l  -lo  )  le  long  des  côtes  S.  O.  et  S.  E.,  et  s'avance  gra- 
duellement jus(ju'à  quatre  heures  après  midi. 

A  partir  du  aip  San-Diet»o,  et  au  N.  de  ce  cap,  le  marée 
de  flot  porte  au  >  et  à  i'O.  ie  long  de  ia  c6te  avec  une  vitesse 
de  I  à  3  milles  à  iiieurc.  Le  jusant  porte  dans  une  direction 
contraire,  mais  avec  moins  de  Corce. 

Dans  le  détroit  de  Lemaire,  ie  liol  liie  de  2  à  4  nœuds 
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près  du  cap,  et  de  1  à  3  à  mi-cliciiat,  piu^  ou  moiiiSi  suivant 
li  force  et  la  direction  du  vent;  ie  jusant  porte  au  S.  avec  une 
vitesse  d*enviroii  1  nceud 

Dans  quelques  circdnstanees,  quand  une  forte  marée  de  flot 

est  opposée  à  un  vent  deN.,  il  y  a  au  large  du  cap  San-Diego 
beaucoup  de  ciapotkî. 

L  iLE  DES  États  est  élevée,  et  ses  montagnes  sont  générale- 
ment couvertes  de  neige.  Les  côtes  qui  r^rdent  ie  détroit 
sont  trcs-accores  et  inégales;  il  n'y  a  près  d'elles  aucun  danger, 
si  ce  n'est  îes  raz  et  les  tourbillons  produits  par  le  passage  de 
la  mnrcc  près  des  pointes. 

Le  CAP  San- Antonio,  le  capMiddle,  et  ie  cap  Bartho- 
LOMEO  sont  des  promontoires  élevés  et  escarpés;  les  sondes  au 
N,  sont  très-régulières ,  cl  font  connaître  qu*on  approche  de 
File  des  Ëtats  et  dii  détroit  de  Lemaire. 

Ohsen^ations  générales  sur  l'aspect  et  le  caractère  de  la  cote  du 
îar^e  de  la  Terre-dc-Feu;  description  de^  mottillages,  et  re- 
marques sur  les  saisons,  le  vent  et  Vétat  de  l^ atmosphère, 

CMWictère  et  «fpflot  de  la  câte. 

Depuis  le  cap  Piîîar  jusrju'au  rnp  Horn,  la  côte  tic  la  'l  erre- 
de-Fcu  est  très-irriigulière  et  très^oupée;  elle  uest  en  cifet 
formée  que  d'un  nombre  immense  d*îies.  Elle  est  géncrale- 
ment  haute^  accore,  et  exempte  de  hauts-fonds  et  de  bancs; 
mais  on  trouve  à  2  et  même  à  3  miffes  de  îa  côte  E>eaucoup  de 
roches  presque  au  niveau  de  la  mer,  ce  qui  la  rend  uiLlsaiiie 

'  Dans  U'  détroit  de  F^cmairc  ,  le  fin?  \\vnX  -lu  S. ,  et  îe  long  di  s  <  ôlt  s  N.  e| 
S.  de  l'île  des  États ,  il  court  de  TE.  ii  l  i>.  I.  ctablwscment  de  la  niarec  est  % 
cia<|  heure*  au  mouillage,  c^iii  est  en  dedans)  des  îles  New'Ycars,  amaa  bien 
que  car  le  côté  orientiit  du  de'troit  de  Lemaire  ;  le  courant  ctt  trcs-fort  et  file 
de  4  k  6  ncenilii.  Au  brge  du  cap  Saiot-Jobn  eat  un  raa  de  martfr  qui  a't'tendâ 
qiriefqiw  dîaMbce  de  la  finnie  (  Oapiimim  Ktwf.  ) 
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pour  un  bâtiment  qui  en  veut  npproclicr  de  plus  de  5  milles^ 
excepté  dans  le  jour  et  par  un  temps  clair. 

La  côte  varie  en  hauteur  de  800  à  1,500  pieds  anglais  au- 
dessus  de  ia  mer  (environ  244  à  457  mètres);  dans  rintérieur 
sont  des  chaînes  de  montagnes  toujours  couvertes  de  neiges ,  et 
dont  lu  liault'ur  est  de  2  à  4  mille  pieds  (6  10  à  1,220  mcties j, 
et  quelquefois  même  de  6,000  comme  le  mont  Sarmiento. 

De  jour  etpai*  un  temps  clair,  un  navire  peut,  sans  risque , 
ranger  la  cote ,  parce  que  le  fond  est  considérable  et  subit  peu 
de  variations  y  et  parce  quon  ne  trouve  aucune  roche  qui  ne 
soit  marquée  par  des  pfantes  marines  ou  goémons,  de  telle 
sorte  (ju  avc'C  une  bonne  vigie  aulKmt  du  mat,  on  en  reconnaît 
la  position  aussi  bien  que  si  elle  portait  une  balise.  En  évi- 
tant ie  goémon,  on  est  sûr  de  trouver  sur  toutes  les  parties  de 
cette  côte  assez  d*eau  pour  les  plus  grands  navires,  li  est  bon 
aussi  de  se  rappeler  que,  dans  certains  endroits,  ces  plantes 
poussent  d'une  profondeur  de  ^  brasses,  et  que,  sur  plu- 
sieurs parties  de  la  côte,  on  peut  traverser  des  lits  épais 
d'herbes  marines  sans  trouver  moins  de  7  brasses  d'eau  :  leur 
présence  est  néanmoins  toujours  un  signe  de  danger,  et,  à 
moins  qu'on  n'ait  sondé  avec  soin  la  place  sur  laquelle  on  en 
voit,  il  n'est  pas  prudent  dy  passer  avec  un  bâtiment  :  ainsi, 
par  exemple,  après  avoir  sonde  avec  une  embarcation  du 
Bcaglc  un  de  ces  lits  de  sjoémon,  on  pensait  qu'on  pouvait 
y  passer  en  sûreté,  lorsqu'on  trouva  une  roclie  qui  n avait  pas 
plus  de  4  pieds  de  diamètre,  et  stir  laquelle  il  ne  restait  que 
5  pieds  Y  d'eau. 

La  côte,  vue  de  loin,  parait  élevée,  inégale,  couverte  de 
neige  et  continue  comme  s'il  n'y  avait  pas  d'île. 

Quand  on  en  est  près,  on  aperçoit  plusieurs  bras  de  mer  qui 
coupent  ia  terre  dans  toutes  les  directions  et  qui  communi- 
ipient  avec  de  grands  golfes  ou  Souuds  situés  derrière  les  iies 
du  large.  On  perd  alors  de  vue  les  terres  les  plus  élevées  qui 
sont  couvertes  de  neige  toute  l'année,  et  Ton  voit  les  montagnes 
proches  lie  ia  mer  très-boisées  du  côté  de  TE.,  tandis  que 
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liu  côte  de  i'O.  (jui  est  exposé  aux  vents  dominants  elles  sont 
tout  à  fait  stériles.  Ces  montae^nes  sont  rarement  couvertes 
de  neige,  parce  que  ies  vents  de  mer  et  la  piuie  la  lunl  prompte- 
ment  fondre. 

Signes  auxtjueU  on  reconnaît  le»  mouillages. 

Vis-à*vis  les  vallées  orientales,  où  h  teire  est  couverte  de 
bois,  et  où  fon  voit  couler  Teau  dans  ies  ravins ,  on  trouve 
généralement  de  iM>ns  mouillages,  mais  ces  vaflées  sont  expo- 
sées à  de  terribles  rafales  qui  viennent  dvb  Iiauleurs.  Les  en- 
droits les  plus  favorables  pour  mouiller  sont  ceux  où  Ton 
trouve  une  bonne  qualité  de  fond  sur  le  côté  occidental  d'une 
ihontagne  et  qui  sont  abrités  de  la  mer  par  des  îles  basses. 
Les  coups  de  vent  sont  moins  forts  quand  ifs  soufflent  contre 
les  hautes  terres  que  lorsquik  en  viennent;  mais,  du  coté  du 
vent,  h  lîicr  est  aflreuse,  si,  coiiime  je  l'ai  déjà  dit,  elle  n'est 
arrêtée  par  des  iles. 

Là  oii  ia  côte  est  généralement  composée  de  grès  ou  de 
schistes,  on  trouve  des  mouillages  en  abondance;  mais  oii 
elle  est  de  granit,  il  est  difficile  d'avoir  un  brassiage  con- 
venable. 

La  dillérence  entre  les  montagnes  c^nitiques  et  celles  for- 
mées de  schistes  ou  de  grès  se  distingue  aux  caractères  sui- 
vants :  les  premières  sont  stériles ,  inégales  et  d'une  couleur 
grise  ou  blanchâtre,  tandis  que  les  autres  ^  généralement 
couvertes  de  v^étation ,  sont  d'une  couleur  sombre  et  pré> 
sentent  un  protli  plus  régulier.  Les  montagnes  schisteuses  ou 
de  grès  n'oflfrent  que  peu  de  sunimets ,  et  les  seules  places 
stériles  qu'on  y  remarque  sont  ceiies  exposées  aux  vents  ou 
à  ia  mer. 

Soadei. 

Les  sondes  s  étendent  jusqu'à  30  milles  de  ia  côte  ;  depuis 
10  Jusqu'à  %0  milles  de  la  terre  le  brassiage  varie  de  69  à  %%6 
brasses,  et  le  fond  est  presque  partout  de  sable  fin  bhnc  ou 
piqué;  de  1 0  à  milles  de  distance,  la  profondeurmoyenne  varie 
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lie  H j(  à  112  Joraflies ,  et  dons  quelques  endroits  on  pouira 
bien  fiier  325  biasses  de  ligne  sais  trouver  fond.  A  moins  de 
6  milles  du  rivage,  les  sondes  sont  très-firëgulîferes  et  gënért- 

lement  uiuindres  que  ib  brasses  ;  mais  dans  cerlaini  eiuiioits, 
eiles  descendent  quelquefois  à  1 1  2  brasses  et  au-dessous  ;  dans 
d'autres^  des  roches  s  élèvent  presque  juj>qu'à  la  surface  de  teaa 
et  même  au-dessus. 

Après  avoir  trouve  fond  par  56,  45 >  33  et  22  brasses  sur 
la  route  d*une  baie  profonde  dans  laquelle  on  veut  entrer,  on 
trouvera  probablement  cju  il  tant  filer  (ie  G7  à  1 1  2  brasses  pour 
avoir  fond  aussitôt  que  luii  e^t  dans  l ouverture  :  et,  dans  les 
grands  Sounds  qui  sont  derrière  les  îles,  le  brassiage  est  beau- 
coup plus  considérable  qu  en  dehors. 

II  y  a  tout  le  long  de  la  côte,  un  banc  des  sondes  qui 
s'étend  à  20  et  30  milles  au  large;  il  paraît  avoir  été  formé 
par  i'artion  continuelie  de  la  mer  qui  a  sans  cesse  entraîné  le 
sable  (lu  rivage. 

Entre  les  îles  ou  il  n'y  a  que  peu  de  houle  et  de  ressac ,  le 
brassiage  est  moins  considérable  et  le  fond  est  très-n^ulien 

Un  petit  navire  })eut  en  plusieurs  endroits  passer  entre  les 
îles  et  y  trouver  de  bons  mouillages  j  mais  il  court  dans  un 
labyrinthe  dont  d  ne  pourra  sortir  sans  difficulté  ni  même  sans 
danger  si  le  temps  est  sombre. 

ÉHMi  de  istmiMpIière. 

« 

Les  brumes  sont  extrêmement  rares  surcetîc  côte;  mais  un 
temps  pluvieux  et  sombre  accompagne  de  vents  violents  y 
rcgne  presque  toujours.  Le  soleil  ne  se  montre  que  peu  ;  le 
ciel,  même  de  beau  temps,  est  couvert  et  nuageui,  et  le 
temps  est  très>rarement  dair. 

Des  brises  de  vent  se  succèdent  à  de  courts  intervalles  et 
durent  plusieurs  jours;  queiqueiois  le  temps  ^t  beau  pen- 
uuequuuauie  de  ^urs,  mais  ce  cas  est  extcémemeat  rare. 
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Vente. 

Ijes  vents  d'O.  régnent  pendant  la  phis  grande  partie  de 
fann^  :  ceux  dT..  ne  soufflent  guère  que  dans  ies  mois  d'hiver 
et  sont  paifois  très-vioIent$;  mais  tfs  se  font  rarement  sentir  en 
ete. 

Les  vents  de  la  partie  de  l'E.  sont  toujours  laibles  et  ac- 
compagnés de  heau  t<'iii[)s  lorsqu'ils  commencent,  puis  ils 
augmentent  gradueilement ,  le  temps  change  et  tout  se  termine 
quelquefois  par  une  brise  carabinée  ;  pius  souvent  ils  atteK 
gnent  fa  force  d'une  brise  à  trois  ris  dans  les  huniers^  puis 
tombent  par  degrés  ou  sautent  à  un  autre  quartier. 

Le  vent  de  la  partie  du  N.  comuRtice  toujoui  s  a  souffler 
modjérement;  mais  le  temps  est  plus  sumbre  et  pius  chargé 
de  nuages  qu'avec  les  vents  d*£. ,  et  il  est  généralement  ao^ 
compagne  dune  petite  pluie.  A  mesure  qu'il  augmente  de 
force  y  il  passe  graduellement  à  f  O.  et  souffle  pins  dur  entre 
le  N.  et  le  N.  O.;  le  ciel  se  charge  de  gros  nuages  et  s  obs- 
curcit ,  et  il  tombe  beaucoup  de  pluie.  Quand  la  fuj  oui  du 
vent  de  N.  O.  est  passée,  ce  qui  demande  douze  ou  (juinze 
heures  »  ou  même  pendant  qu'il  vente  encore  dur,  la  brise 
sonte  tout  t  coup  au  S*  O.  et  souffle  plus  fort  qu'auparavant. 
Le  vent  chasse  bientôt  les  nuages,  et  en  peudiievrres  le  temps 
est  parfaitement  clair,  mais  de  forts  grains  passent  de  temps 
à  autie. 

Le  vent  reste  généraiemenr  pfusieura  jours  dans  2a  partie 
du  S.  O.  f  soufflant  dur,  mais  il  se  modère  vers  ia  fin  et  est 
remplacé  par  deux  ou  trois  jours  de  beau  temps. 

Les  vents  de  N.  recommencent  généralement  pendant 
fcte;  mais  c'est  un  fait  d'expérience  (jue  tous  les  change- 
ments^ ou  sautes  de  vent  du  N.  au  S.,  se  font  par  fO.  dans 
cette  aaisoQ ,  qui  mériterait  à  peine  le  nom  d  été  si  ies  jours 
n'étaient  pas  si  longs  et  FatOKisplière  un  peu  pkis  chaude.  La 


Digitized  by  Google 


%U  ANNALES  MARITIMES. 

pfiiîe  et  le  vent  sont  beaucoup  piu5  ioi  is  dans  les  longs  jours 
que  dans  les  courts. 

Il  Lut  donc  se  rappeler  que  le  mauvais  temps  ne  vient  ja- 
maïs  subitement  de  i*£.^  et  quune  brise  de  S.  O.  ou  de  S. 
ne  saute  jamais  brusquement  au  N.  Les  vents  de  S.  et  de  S.  O. 
se  iuui  sentir  soudainement  et  avec  violence,  et  c'est  une 
circonstince  à  laquelle  il  laul  avoir  égard  pour  chercher  un 
mouHiage  et  se  préparer  aux  sautes  de  vent  k  ia  mer. 

Grandes  brùcs  de  S. 

Les  brises  de  vent  de  S.  et  les  rafales  de  S.  O.  sont  précé- 
dées et  annoncées  par  des  bancs  épais  de  grands  nuages  bbncs 
qui  s  élèvent  de  ces  parties,  dont  les  bords  sont  très-nets  et  qui 
paraissent  arrondis  et  solides. 

Les  venis  de  N.  et  de  N.  O.  sont  précédés  et  accompagnés 
de  nuages  chassant  très-bas;  le  ciel  est  obscur  et  d autres 
nuages  paraissent  u  une  grande  iiauleur  :  le  sofcil  les  perce 
avec  peine  etolii  e  un  aspect  rougeâtre.  Quelques  heures  ou  un 
|ottr  avant  une  brise  de  N.  ou  d'O.,  il  nest  pas  possible  de 
prendre  une  hauteur  de  aoieii ,  quoique  cet  astre  soit  visible , 
parce  que  ia  brume  des  parties  supérieures  de  Fatmosphère 
empêche  son  disque  d  être  distinct  et  tranché. 

Quelquefois,  mais  rarement,  avec  une  petite  brise  variant 
du  N.  N*  O.  au  N.  N.  on  a  quelques  jours  de  beau  temps: 
ils  sont  remplacés  par  des  brises  de  S.  et  beaucoup  de  pluie. 

Le  temps  le  plus  ordinaire  sous  ces  latitudes  est  un  vent 
frais  qui  varie  du  N.  O.  au  S.  O»,  et  est  accompagné  d'un 
nuageux. 

Baromt^rre  et  svmpiesomètre. 

Les  opi ruons  sont  très-difTcrentcs  sui  lutilitédu  baromètre 
dans  ces  climats  :  ce  (jue  je  puis  dirn,  c'est  que  pendant  les 
douze  mois  de  fannée»  j'ai  trouvé  les  indîcatioiis  de  cet  instnu 
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ment  et  du  syuipiesomttre  d'Adie  de  !a  plus  grande  utilité. 
Leurs  variations  ne  correspondent  pas,  comme  de  juste,  à  celles 
des  latitudes  moyennes ,  mais  elles  s'accordent  d  une  manière 
remarquaUe  avec  cefles  de»  bautes  latitudes  septentriondes 

en  ciiangeantle  S.  pour  ic  N.,  1  £.  et  i'O.  restant  le&  mêmes. 

CounnC 

H  y  a  un  courant  continué  portant  le  bng  de  la  cèlef^.  O. 
de  la  Terre-de-F^,  dti  N.  O.  vers  le  S.  E. ,  jusqu  aux  îles 
Diego-Raniirez.  Dans  le  voisinage  de  ces  des,  il  prend  une 
direction  plus  orientale,  et  rondissanl  le  cap  Horn,  il  porte 
vers  nie  des  États,  et  au  large  à  l'Ë.  S.  £. 

Les  avis  ont  ^té  partaj?^  sor  îa  force  de  ce  courant,  quel- 
ques pers()niK\s  siippc  s.iiit  «jifil  eî:iit  iiiie  (>Lslnde  sérieux  au 
passage  du  cap  iiorn  en  venant  de  d'autres, au  contraire 
niant  son  existence.  '  < 

Jai  trouvé  que  sa  vitesse  moyenne  était  dun  'mrlfe  à 

l'heure  :  sa  force  est  plus  grande  avec  les  vents  d'O.,  moindre 
ou  insensible  avec  ceux  cl  t:>.  il  est  pius  fort  près  de  ia  terre, 
et  principalement  près  des  caps  ou  des  iies. 

Ce  courant  porte  un  peu  au  lai^gc,  ce  diqii^a^  le  danger 
dapprochei*  de  cette  partie  de  îa  côte. 

II  y  a,  de  lait,  moins  de  risques  à  sapprochei:  de  cett^.  terre 
qu'oD;  ne  le  suppose  géncralemff^nt;  elle  c$t.  il««l|e  ,.oi|.iM:«Qrei 
sans  h9i|cs  de  sibie  ai  hauis^fonds  j •  les  fioinf%  :^}';9(in t wicle  . 
neol  déterminé^)  et  un  bancd^  sondf^f  S'^end  à  ao  ou 

30  milles  de  la  cote;  on  a  donc  peu  de  dangers  à  redouter. 
Il  V  a,  il  est  vrai,  Ijeaucoup  dv  lociies  pre^  diJ  terre» j  mais 
eiies  ea.âont  Urès^rapprocbé^  set.  b^ff^dfitla  fmte.dear-biii* 

menti.  >  ...  .  ■ 

Efi  naviguant  le  long  de  la  côtç  de  cif»  en  cap,  à  partir  de" 
la  roche  la  plus  au  l  n     des  Apôtres,  on  |iai  cra  tous  les  dangers, 
à  i'^xcepUon-  des  iW^p&ocks  quiisont  ekvcs  au-dossus' de 
feau  et  accores.  I:»!îi  -, .  -î      *  î.i 

Tvaut,  1635.  41 
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If  est  d  autani  plus  convenable  <ie  dire  quelques  mots  des 

siisons  dans  ic  voisinage  du  cap  Horn ,  qu  il  s  est  clevë  une 
(itsi  nssioii  sur  les  avantages  qu  ii  y  a  à  doubler  ce  cap  en  hiver 
ou  en  été. 

Ijpb  «lois  d'équinoxe  sont  geDéralement  les  phis  mauvais , 
comme  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde.  Alors  de 
fortes'brises  se  font  sentir,  quoi(}U6  ce  nesott  pas  précisément 

.•u\  |(jius  mêmes  de  1 1  (^uiiu»\ti.  Lt^  mois  d'août,  de  septembre, 
d'ociobreelde  novi  inbic  sont  les  pires  de  i'aunec  :  ceslalorsque 
r^ncnt  les  venls  d'O.,  la  pluie,  la  neige,  la  grêle  et  le  froid. 

Décembre,  janvier  et  février  sont  les  mois  les  plus  chauds. 
Les  jours  sont  longs  et  le  temps  est  tjueJquefoîs  be«iu  ;  mais 
des  venls  d'O. ,  parfois  très-vîofcnts  et  accompagnés  de  beau- 
coup Je  piuie,  dominent  dùus  toute  celle  siii^on,  qui  présente 
les  avantages  de  l'été  moins  que  daiis  toute  autre  partie 
du  giobe* 

Mars  est,  comme  je  lai  dit,  sujet  aux  tempêtes,  et  c'est 
peut-être  le  pltts  mauvais  mois  de  Tannée  à  cause  des  grands 

coups  (le  vent  (ju'on  y  éprouve  :  ii  n'est  cependant  pas  si  plu- 
vieux (jue  les  mois  d'été. 

Cest  en  avril,  mai  et  )um  que  nous  avons  trouvé  le  plus 
beau  temps;  et  quoique  les  jours  diminuent  dans  cette  saison, 
elle  ressemble  plus  a  Vété  que  foute  autre  époque  de  fannée. 
On  y  éprouve  néamnoins  quelque  mauvais  temps.  Les  vents 
d'E.  sont  fVr(]uents,  et  apportent  avec  eux  (jurlrjue  s  beaux 
jours  SUT  lesquels  on  peut  compter.  Dans  cette  saison ,  on  a  fa 
chance  d'obtenir  quelques  séries  d'observations  correspon- 
dantes; mais  ce  serait  perdre  en  vain  son  temps  que  d'essayer 
de  régler  fas  cfaronomètres  par  cette  méthode  a  toute  autre 
époque  de  lannde. 

Juin  et  juillet  se  ressemblent  bemcoup,  mais  les  brises 
d'E.  sont  plus  fréquentes  en  juillet. 
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Le  peu  de  durce  du  jour  et  la  rigueur  du  froid  rendent  ces 

mois  très-désagréables,  quoiqu'ils  soient  peut-t-tre  les  plus 
favtMiiblt.s  pour  passci  àl  ().,  parce  que  les  vents  y  sont  presque 
toujours  de  la  partie  de  i 

Je  dois  ajouter  que  les  mois  deté,  décembre  et  janvier^  sont 
les  plus  convenables  pour  passer  de  f  Océan  Pacifique  dans 
i*Atlantique,  quoique  ce  passage  soîtsi  court  et  si  facile  qu'on 
peut  presque  le  faire  de  tout  temps.  Pour  aller  à  10.,  je  pré- 
fère avril,  mai  et  juin. 

Dans  ces  parages  on  connaît  peu  les  éclairs  et  le  tonnerre. 
De  violentes  rafales  viennent  du  S*  et  du  S.  O.,  et  sont  an- 
noncées par  des  masses  de  nuages  :  eBes  sont  accompagnées 
quelquefois  de  neige  et  de  grêle  d'une  grande  diuietibion, 
qui  les  rendent  encore  plus  terribles. 


I  .jj  ; .  1 
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^ous'n  avons  vu  que  cfé  très-petites  portions  de  cet  inter- 
valle de  côtés  ;  les  descriptions  qui  suivent  sont  principalement 
exlrait(*s  des  journaux  manuscrits  de  ieu  ie  c.ipit:?ine  Stokcs,du 
lieutenant  Skyring,  aujourd'liui  capit;iine,  et  de  M.  Kirke^ 
maitre  à  bord  de  ia  corvette  le  Bàagk^  .     ^   >  • 


Archipel  de  U  Reine- .Viiciaide. —  i^ic  Ue  Diitue. 

£ntrele  cap  Victoria  et  le  détroit  dr  lord  Nelson,  fa 
c6teest  trés-hachéeet  coupée  pardes  canaux  qui  conduisent  entre  ' 
les  îles  de  Farchipel  de  la  Reuce- Adélaïde.  Sur  la  côte  du 
îarge  de  ces  dernières,  est  une  montagne  rcmai quable  en  forme 
de  pyramide ,  appelée  Pic  D£  Diane,  et  qui ,  par  un  temps 
clair,  est  visible  aux  vaisseaux  qui  entrent  dans  ie  détroit. 
(Voyez  page  124.  ) 

Cep  S**-InbeUe.  —  Ile  Beegle. 

I^CAP  S*'-ISABELLEestun  pi  niiK  m  [oire  éîev  r,  fornu'  de  ro- 
chers escarpés,  et  surmonté  d'un  sommet  pouUu  et  d'une  crête 
aiguë  tailiéeen  forme  de  scie^ sur  laquelle  se  déLichentdeux  mas- 
ses de  rochers  qui  ont  Faspect  de  colonnes.  L*fLE  dvBeagle, 
qui  est  au  large  de  ce  cap ,  est  bordée  de  côtes  accores  comme 
une  muraille  ;  mais  quoique  d'une  hauteur  assez  élevée,  elle  est 
beaucoup  plus  basse  que  ia  terre  du  cap. 
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C«p  Sttinte- Lucie. — Cap  Georges. 

Le  CAP  Sainte-Lucie,  ou  pointe  occidentale  de  i  rte  Cam- 
bridge^ est  éievc  et  d  une  pente  rapide.  Le  cap  Georges,  qui 
est  à  son  extremitc  méridionsiley  est  piusbas,  et  forme  une 
poRile  escarpée.  •  ' 

Cenai  Smi-BIu.  —  lie  Aagaita. 

Le  CANAL  Ban-Blas,  les  havres  Duck  et  Dungan,  les' 
rochers  Duncan  et  d'autres  rochers  qui  i^'en  détachent  >  ne 
sont  mentionnés  ici  que  d'après  lés  renseignements  Téribaui 
donnés  par  le  maître  dune  goélette  américaine,  et  H  est  pro- 
bable qu'ils  sont  mi.l  pinces  sur  I)  carte.  L'iu:  Aî  gusta  et  le 
WiUTE-tiURbE  uat  été  vus  par  ic  iieutenaiit  Skyrui^;,  , 

Cap  SantÛLgo.  —  Golfe  Trimdad, 


Le  CAP  Santiago,  extreïnité  méridionale  de  I'archipel 
DE  LA  Madre-de-Dios  ,  est  exactement  placé;  il  en  est  de 
même  de  la  direction  génémfe  de  la  côte  au  N.^  et  deS'pohtti 
suivants:  f ouverture  du  WBST-CHAifNBL,  APRIL  Vkâîl, 
TowER-RocK  et  k  baie  qui  8*en  trouve  au  N. ,  et  enfin  le  cap 

ThhEK-PoîXTS  ,  qui  est      S.  du  GOLFE  DE  FrinidAD*. 

A  Topposite  de  ce  dernier  cjp  est  ie  cap  Primero*,  pointe 
méridionale  de  l'île  montagneuse  de  Mount-Corso^»  qui-,  par^ 
un  teqipsckn*,  se  voit  de  10  iienes.  Oèlte  lié  forme  au  N. 
festrémité  visiUe  àm  profil  de  k  cAle.  Lorsqu  eHe  reste  au 
N»,  ov «dans  toute  autre  aire  de  vent  a  i'O  du  N. ,  son  som- 
met resseiiible  à  une  inontngne  arrondie  qui  sVIève  d  une  ma- 
nière remarquable  au-dessus  des  terres  contiguës,  (!nnt  une 
très-petite  partie  seulement  la. ^^sae  à  i'O.  de  quelques  de*' 
grés«  £a  teàw  deia  oôte  N.  du  goffe  est  fermée  de  chainet 

^  SarfnientOj  P%ge  66. 

^  tf'rm,  ])age  65.  Cest  nuÉêï  le  cap  Good^Hope  daiii  (a  rciatioo  ide  Balkelj 

et  de  ('unitnings,  page  110. 

*  Sarmiento ,  page  65.  ■    .  ,»  * 
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de  montagnes  et  de  pics  dont  ia  hauteur  moyenne  est,  suivant 
Testime  du  capitaine  Stokes»  d'environ  â,000  pieds  anglais 

(914  mètres). 

Cftp Tbree-Potnts  (cap  deTreB-Puntas). 

Le  cap  Three-Points^  appartient  à  une  haute  montagne  e^ 
carpëe  de  près  de  2,000  pieds  anglais  (610  mètres)  ;  son  som- 
met est  formé  de  pics  et  de  crêtes  en  forme  de  scie  ;  à  sa  base 

se  trouve  une  masse  de  rochers  de  lornjo  pyramidale  qui  se 
ferme  avec  la  terre  sous  ie  relèvement  du  N.  5 1"*  E. 
La  variation  est  de  ^0°  ôô'  dans  cette  partie. 

Porc  Heniy. 

Le  PORT  Henry  est  à  3  milles  nu  N.  E.  du  cap  Three- 
Points  :  entre  ces  deux  points ,  ia  côte  est  bordée,  jusqu'à  près 
d'une  fieue  au  lai^ge,  de  rochers  et  d'ilots,  dont  on  peutcompter 
plusieurs  vingtaines  dans  un  nûBe  carré;  mais  ifs  semblent 

sains,  et  il  probable  qu  il  n'existe  aiu  un  (i^nsferqui  ne  soit 
au-dessus  de  l'eau  ,  ou  indiqué  par  des  *^o«  inorKs. 

Un  navire  qui  veut  entrer  dans  le  port  Henry,  doit  se  tenir 
dans  la  partie  S«  du  goife,  car  ceiie  du  N.  est  liérisaée  de 
rochers»  et  parait  excessivement  dangereuse:  les  sondes  au»! 
y  sont  trés-irréguiières ,  et  le  fond  est  de  roches  et  de  mauvaise 
tenue. 

L  entrée  du  port  Henry  se  reconuait  aisément  à  sa  piagede 
sable^  qui  est  la  première  qu  on  remarque  sur  fa  cote  S. ,  en 
entrant  dans  ie  gcrffe.  Cette  plage  est  de  peu  détendue  »  de 
couleur  claire  ;  on  y  voit  au  fond  une  petite -hauteur  de  sable» 

et  extrémité  occidentale  est  terminée  par  une  nionLti^me 
ronde,  escarpée  el boisée.  Les Seal-Rocks, situés  au  large  sont 
aussi  une  bonne  marqup.  Ces  rochers  restent  au  12°E  à 
ô  milles  de  la  pointe  O.  de  l'entrée»  qui  a  environ  1  mille  de 
hrge*  Le  chenal  est  limité  des  deux  o6tés  par  des  roches  basses 

'  Sarmiento  ,  page  C5.  ' 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  6ai 

qui  bordent  des  iîots  ëlevës  et  arrondis ,  et  qu'on  peut  appro- 
cher à  iiKiins  d'une  encnblureet  demie.  1. 1  soiuîe  rappoi  tede 
22  à  27  bras:ie5,  ionil  de  sabic:  ie  iond  diminue  ensuite  par 
degrés  fusqu  au  raouHkrge  »  ou  l'on  ne  trouve  plus  que  1 0  à 
1 1  brasses. 

(hi;iii  l  \d  plage  de  sable  icslc  au  S.  19"  £.  du  compas,  le 
cbenaidc  1  entrée  esl  lout  a  fait  ouvert,  et  l'on  peut  y  donner 
en  tenant  par  ic  bossoir  de  bâbord  ,  h  montagne  ronde  qui  est 
dans  la  partie  0«  de  la  baie,  jusqua  ce  que  Ton  soit  presque 
par  son  travers  :  on  peut  alors  s'avancer  dans  le  port  aussi  loin 
que  Ton  juge  convenable,  et  choisir  son  mouillage;  car  le  fond 
esl  lout  à  fait  exempt  de  dangers  jusqu'à  une  li^e  de  goémons 
qui  borde  le  rivage  et  les  iluts.  Le  brassiage  varie  entre  1 3 
brasses  y  et  9  brasses,  et  ie  fond  est  généralement  de  sable  et 
•  de  vase. 

En  louvoyant  dans»  la  baie  ,  li  laut  éviter  de  cha(|ur  ixnd  des 
lits  de  goémons  provenant  de  roches  qui  veillent  à  Iiaute  mer  j 
ieur  position  est  donnée  sur  ie  plan. 

Comme  les  rafales  des  montagnes  sont  quelquefiois  -  Ires* 
fortes,  il  est  convenable  de  mouiller  le  plus  tôt  possible  et  de  fie 
louer  ju5(|u  a  la  position  que  Ton  désire  garder.  Cette  manœu 
vre  sera  toujours  facile  à  cause  de  la  tranquillité  de  la  mer.  On 
peut  jouir  de  toute  espèce  de  sécurité  dans  ce  havre  :  on  verra 
d'après  ie  pkn  que  ie  bassin  qui  est  dans  le  fond  est  une  véri- 
table darse.  On  trouve  du  bois  et  de  Teau  en  abondance  près 
de  la  plage  de  sable, 

L  établissement  du  port  Henry  est  quelques  minutes  après 
midi^  l'élévation  de  la  marée  est  de  6  pieds.  Le  coimnt  est 
néanmoins  très  faible,  et  sa  vitesse  nedépam  jamab  un  demi- 
mille  à  l'Iieure. 

Les  observations  de  latitude  et  de  longitude  ont  etc  faites 
sur  un  rocher,  situé  du  côté  O.  du  port,  et  marqué  A  sur  le 
pkn.  Sa  latitude  est  de  50*"  O'  1  S^  et  sa  longitude  77"*  35".. 
La  variation  est  de  20"  50'. 
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Golfe  Trinidad. 

Le  GOLFE  Trinidad  sépare  Tilb  de  WELLOfGrroif  de 
l'archipel  MadretDE-Dios  ;  il  a  pi-ès  de  10  lieuesde  long  et 

1  à  S  milles  de  iargc.  Sa  côte  S.  (jui  est  celle  du  N.  de  Madre- 
de-Dios  est  très  coupee,  et  coiuieut  probablement  plusieurs 
ports.  Aucun  n  a  été  occupé,  si  ce  n'est  pour  des  mouiiiages  de 
nuit.  A  iabrî  de  la  côte  orientale  de  f iLE  Division^  est  le 
PORT  DE  laMorro,  qui,  de  même  que  la  POINTE  CAKDBLARLà 
et  le  PORT  RoSARio,  sont  mentionnés  ici  d'après  la  relation  de 
SarniientoV 

Sur  la  «ote.N.  du  goiie  6ont  deux  ouvertures  qui  paraissent 
être  des  canaux:  Ta  plus  à  TO.  communique  probablement 
avec  le  canal  de  Fallos  ;  f  autre  qui  est  le  Brazo-del- 
NortÊ  (  bras  du  Nord  de  Sarmiento)  semble  se  diriger  sous  . 
la  base  de  la  chaîne  de  montagnes,  parmi  lesquelles  ou  re- 
marque fe  MONT  Cathedra I. ;  de  l'entrée  du  détroit,  cette 
montagne  ressemble  au  toit  et  à  ia  tlèche  d'un  clocher,  et  eile 
est  visible  à  20  lieues.  Entre  ces  deux  ouvertures  est  la  h  AIE 
DE  Nbesham^  dans  iaquelie  V Adélaïde  trouva  un  mouillage 
sûr,  par  1 2  brasses.  H  y  a  aussi  un  bon  mouillage  pour  un  petit 
bâtiment  dans  Windwahd-BaY. 

Le  golfe  se  K  ucontre  avec  le  Wide-Channel  à  sa  jonction 

avec  ie  canal  de  la  Conception,  où  le  chenal  est  resserré  par 

une  île,  et  na  plus  que  1  mille  \  de  laigeur.  H  y  a  dans  le 

golfe  pittiâietfrs  rochers  et  Hots ,  dont  les  plus  remarquables  sont 

les  Seaf-Rocks,  dont  jai  déjà  parlé;  les  îles  Van,  opposées  au 

Western-Ci  1  ANNE L  (canal  de  TOuest),  et  un  groupe  d'îles 

nombreuses,  qui  s  étendent  à  1  lieue  au  S.  des  terres  à  iO.  de 

ia.baie  Neeshaiio.  Sur  la  cote  S.  sont  plusieurs  tlesy  mafb  élles 

sont  près  de  terre,  et  indiquées  sur  fa  carte.  La  phi^remar* 

.  qu4>îe  est  File  dit  Milieu  \  que  Strmrentô  a  bien  décrite , 

^it^si  que  ie  réui  <|ui  s  étend  au  large  de  sa  pointe  S.  O. 

« 

'  >  Sftrmiento ,  pagés  89  ci  83.  ' 
«  idtm,  page  se.  '    "  . 
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Mount-Corso.  —  Dangers  près  du  cap  Primero. 

I 

L'ile  de  M0UNT*Ck>R50  est  sc^parée  du  CAP  BREiiTON  par  le 
PASSAGE  Spartan.  Des  bancs  de  roches  s  étendent  à  1  lieue  au 

larjie  du  CAP  Primero  ;  en  un  mot,  toute  la  côte  occidentaie 
de  Àiadre  de-Dios  est  bordée. de  roches,  dont  queiques-uaeç 
s  étendent  à  2  lieues  du  rivage.  Les  souries  sont  régulières  à 
rentrée  du  goife^  mais  le  brassioge  devient  brusquement  (dus 
considérable  quand  on  passe  à  f£,  du  port  Henry. 

PictoD-Openmgetbmie  Db«ty. 

Picton-Op£NING  et.  ia,  BaI£  DiN£UY  se  rejoignent  prob^ 
biement  derrière  la  terre ,  qui  les  sépare ,  et  dont  le  CAP  MoN- 
TAGU  est  f  extrémité  S.O.  Il  y  a  quelques  roches  à  8  ou  1 0  milles 
au  large  de  la  côte  au  S.  Maïs  entre  ie  cap  Montagu  et  le  cap 

Dyer  il  y  en  a  davantage;  plusieurs  sont  à  8  ou  10  milles  de 
la  côte:  qiielqu»  s-uncs  ne  couvrent  jamais,  d'autres  sont  h 
iieur  d'eau,  dautres  eulin  ne  se  font  voir  qu  aux  brisants  qui  se 
forment  dessus;  la  côte  au  N.  de  la  baie  Dinely  est  très-coupée* 

Cftp  l>fer,  —  Dui^ee-Book. 

Le  CAP  Dyer  est  par  48"  5  55  de  latitude,  et  77**  54' 59'' 
de  longitude;  à  5  nuilts  au  S.  86^  O.  du  cap,  est  un  i(< >r  ap- 
pelé)  par  Buikely  et  Cummingi^  the  Kocr  of  Dundeë,  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  eettette  des  Indes  ocGidentales. 
Maïs  i  n'est  pas  aussi  grand:  il  est  à  4  lieues  ^  environ  de  ia 
pointe  la  plus  S.  de  ia  côte^.  Ce  rocher  est  une  bonne  marque 
pour  le  port  Santa-Barbara  ,  de  l'entrée  duquel  il  n'est  éloigné 
que  de  0  mUles,  et  qui  lui  re$te  au  N.  64""  ou  N.  E,  du 
mopas. ..       .  :  . 

Port  S«nl»*B«rbtfft.  —  lie  Breaàaea. 

A  1  mille  au  N.  du  rocher  Dundee,  la  soude  rapporte  25 

*  11  duit  y  avoir  erreur,  cest  pioiiaiilcniout  fjuutrc  niilim  {^Cap.  Krng  )* 
'  Voyage  de  Bulkeiy  et  de  Cummiogs  k  la  mer  du  Sud,  page  113. 
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brasses,  et  le  brassiage  diminue  graduellement,  à  moins  quoii 
n*approche  Ju  PORT  Santa-B \iiB\RA.  En  i^ouvernant  sur  ce 
havre,  aussitôt  que  le  cap  Dycr  restera  au  S.  du  compas ,  on 
rafigera  quelques  roches  qu  on  devra  garder  à  bâbord.  Par  le 
travers  de  ces  roches,  à  7  de  miiie ,  il  y  a  1 2  brasses  dTeau.  Le 
canal ,  dansf cette  parité,  a  1  mille  de  lar^e,  mais  if  se  rétrécit 
par  degrés  à  mesure  qu'on  s'approc  hc  de  l'extrémité  S.  O.  de 
fîlc  Breaksea  ;  et  à  Wreck-Point ,  qui  est  la  pointe  01  iriit<ile 
du  port,  la  laideur  n'est  environ  que  de  ^de  mille.  Il  y  a  plu- 
sieurs roches  dans  ce  passage,  mais  comme  H  y  a  de  7  à  8 
brasses  d*eau,  on  peut  mouiller  l'ancre  et  se  touer,  en  évitant 
les  dangers,  en  cas  d'accalmie  :  les  cahnes  néanmoins  sont  assez 
rares. 

L'iLB  BaEAK8£A ,  qui  aplus  de  3  milles  de  longi  se  trouve 
devant  le  port  dont  les  pointes  sont  distantes-  de  y  de  mffle  :  à 

rentrée,  lehrasiia^c  csL  de  4  Lraisesà  1  brasses  {  ,  ^'t  il  diminue 
graduellement  jusqua  2  braises  y,  mais  dans  le  foiul  se  trouve 
un  bassin  où  ii  y  a  6  brasses  y  à  9  brasses  d'eau.  Cest  un  [lavre  * 
excellent ,  et  le  rare  avantage  qu'on  a  de  mouiller  par  des  fonds 
médiocres  le  rend  d'un  accès  hdle.  Il  est  aussi  très-reconnais- 
sable,  à  cause  de  son  voisinage  avec  Dundee^Rock ,  qui  sert  à 
manjuer  sa  position. 

La  pointe  occidenlaledu  port  est  par  48**  2'  1 5"  de  latitude 
et  77*  50'  9"  de  longitude  :  la  variation  est  de  1 9"*  1 0',  réta- 
blissement est  à  0"  28"',  et  l'élévation  de  la  uiarec*  eiit  de  a  à  4 
pieds  dans  les  mortes  eaux. 

Au  N*  E.  de  File  Breakseasont  plusieurs  roches  détachées. 

Le  Beag'ie  étant  entré  dans  le  port  par  la  passe  de  lO.,  en 
sortit  en  enfilant  les  roches  de  i'E. ,  et  il  ne  trouva  pas  moins  de 
ï  0  brasses. 

Entre  l'He  et  l'embouchure  du  port,  i!  y  a  7  à  8  brasses 

d  eau ,  bonne  tenue ,  ce  qui  en  rend  très-iacile  l'entrée  et  la 
sortie. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  635. 


Flinn-Sound  est  une  profonde  ouverture  située  à  iE.  du 
port|  et  qui  na  pas  été  examinée. 

Pomie  fijuoc. 

La  POINTE  Bynoe,  avec  le  groupe  d*île  du  même  nom,  forme 
TcxtrémitéO.  de  l'entrée  du  canal  Fallos,  quia  été  explore  à 
plus  de  30  milles  j  sans  offrir  rien  de  reniarquable. 

M.  Kirke,  qui  Ta  examiné,  dit  qu'il  est  tout  à  fait  exempt  de. 
rochesy  et  qu  ii  abonde  en  mouillages  pour  de  petits  bâtiments^ 
quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d*eau.  Le  fond  est  de  sable.  Sa  lar- 
geur  est  de  1  mille  y  à  *2  milles.  I>e  coté  occidental  de  l'cm- 
bouchure  est  une  chamc  de  montagiics.  Le  côle  oriental  est 
beaucoup  plus  bas,  très-coupé^  et  formé  par  une  multitude  de 
petites  lies;  a  5  miiies  en  dedans,  sur  le  oétë  O.  »  est  la  BAIE  DE 
Notre-Dame  des  anciennes  cartes.  Le  canal  Fallos  commu- 
nique probablement  avec  fa  mer  paria  baie  Dinely  et  le  Pic- 
ton-Opening ;  et  l'on  u  supposé  qu'au  delà  de  celte  dernière 
ouverture  il  coiniiiunitjuait  avec  le  goîfe  de  laTrinidad,  par  le 
canal  qui  est  à  10.  de  la  baie  de  Neesiiam. 

lies  Guaianeco.  —  KundIe'Paks. 

* 

Les  ÎLEL  GuAiANECO,  quî  ont  20  miHes  d'étendue,  se 

cuiiiposent  de  deux  îles  principnles  et  de  plusieurs  îlots  plus 
petits.  La  plus  h  fO.  est  appelée  ILE  Byhon,  et  la  plus  à  l'E. , 
ILE  VVacer,  £Ues  sont  s('parées  par  Hundle-Pass,  qui  est 
appelé  THeLagoon  (  la  Lagune)  dansia  relation  deBulkeiy^  : 
sur  h  côte  O.,  et  à  Textrémité  septentrionale,  est  la  baie 
Speedwell*. 

RUiVDLE-PASS  il  a  que  ~  de  mille  de  large,  mais  ce  canal  est 
pudaitement  sain  dans  toute  son  étendue,  excepté  dans  son 
extrémité  septentrionale.  II  est,  dans  cette  partie,  défendu 

1  Relation  de  BuIkeYy  tt     Cnminillgt*  page  106. 
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par  des  roches  détachées  qui  rendent  très-difficile  i  entrée  de 
la  baie  Speedweîl. 

*  Suivant  ies  relations  de  Byron  et  de  Bulkeiy ,  i  endroit  oii 
se  perdit  le  Wager  est  près  de  f  extrémité  occidentale  du  coté 

N.  de  Tîle  Wager.  liAR\  kv  IjAY  et  Good-Hahbouk  sont  men- 
tionnés par  Biiîkelv.  Au  large  de  l  exlrt-rnite  occidentaîe  de 
Tile  Byron ,  il  v  a  quciqucs  îlots;  suria  côte  N.  il  y  en  a  aussi 
beaucoup  qui  s  étendent  même  à  une  distance  considérable  dû 
rivage. 

Les  fies  Gnaianeco  sont  séparées  de  Ttle  de  Wellington  par 

un  passage  bain,  mais  ('tioit  (îans  (jiiclques  parties.  Ce  canal,  à 
son  extrémité  S.  O.,  est  resserre  par  des  roches  ju5qii7t  n'avoir 
qu  un  miiio  j  de  iai|;e ,  et  à  fextrémité  S.  de  i'îie  Byron ,  il  en 
a  à  peine  1  mille  :  ii  s'élargit  ensuite^  et  atteint  une  largeur  de 
S  milles-^ à  3  milles. 

Ld'  pointe  N:  de  f  fîe  Weffingtbn  est  le  cap  San-^Roman 
c'est  la  puiiUe  occidentale  du  CANAL  MësIER. 

Tun^y.  —  Ifct  AyanUni.— Stii*PoIyc«rp«. 

Tarn-Bay  a  environ  6  îieues  de  large.  Les  îles  Ayautau 
sont  à  4  miîfes  de  la  cote,  mais  l'espace  qui  ies  en  sépare  est 
occupé  par  plusieurs  Lancs  de  roclies  entre  lesquels  le  lieute- 
nant Skyring  pense  qu  il  existe  un  passage  assez  sain.  Cepen- 
Jant ,  le  pilote  Machado  pense  autrement*  ;  il  parle  d*tui  petit 
port  pour  des  bateaux ,  situé  sur  la  pîns  grande  des  Iles,  mais  ce 
port  est  entre  ks  roclîes.  Vis-à-vis  Ayautau  en  est  un  autre  que 
les  missionnaires  voyageurs^  ont  appelé  San-Polycarpo  ;  et 
qui  y  d'après  son  exposition  à  10. ,  n'est  pas  très-engageanU 

Les  ports  de  TiANiTAU  et  AsAURiTUAN  sont  aussi  men- 
tionnés dans  les  journaux  des  missiônnaires.  Ils  disent  qiie  le 

*  Agnrros,  papr  Î13. 
'  Idem,  page  210. 

*  Xtietn,  page  238. 
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.p^o^rr^.^imMf  d'iiei  à  «qh  «nOnéeV  et  qu'H  est  tu  N.  de 
San-Polycarpo  :  quant  au  dernier,  H  est  au  S.'  de  Tnautau  »  ]it 

'YLs-à-VLs  AvauUu 

•  Le  CH  AXiNKli's  MOUTH  (ies  anciennes  cartes  est  place,  ainsi 
toute-cc^te^rt^  de  k  cote,  d'apiès  ie  pilote  Machado  \ 
^piidkéçntee^  ouverture e|:  ia<(iiace  fut 47'*-  de  iatiCude,  ce 
qui  ne  fait  que  3  milles  d^erreur.  Nous  avons  trouvé  qcfe- cette 
ouverture  sVtendait  à  1 1  milles  dans  ie  S.  E. ,  et  que  Û  elle  se 
divisait  en  deux  bras,  s  enfonçant  l'un  de  15  milles  à  TE.,  et 
l'autre  de  1 1  niiiiesau  S.  ^où  ils  se  terminent.  Ce  sont  simple- 
irient  d!étroils  et  profonds  bras  de  mer,  courant  entre  des 
chatnes  de  montagnes  escafpées.  Lès  cdtes  en  sont  formées  de 
rocHes,  -t^  o offrent  ni  !iaie  nî  anse,  ni  tnémed*abrî  pour  un 
battaii ,  et  elles  ne  produisLiU  absolument  rien;  cnr  on  n'y  vit 
ni  veaux  marins ,  ni  oiseaux^  ni  mcme  de  coquillages. 

•  Cap  ^tacliado.  —  Mouillage  soui»  lea  îles  Hafiard. 

« 

Le'cAP  Machado,  situé  pai'  47*  27'  35"  de  latitude /et 

34"  de  iongitudeest  la  pointe  N.  deChannefs  iMoudi. 
A  deux  milles  au  large,  sont  deux  rocliersque  le  pilote  décrit 
avec  soin  et  exactitude,  de  même  que  les  roclies  et  brisants 
qiii  !^étendentàu  idvgé  de  ia  pointe  S.^  à  près  de  1  lieue.  Le 
Beagïe  occupé  deux  fois  un  mbuiflage  sous  les  Îles  Hasard  , 
qui  sont  à  l'entrée,  et  dans  ces  deux  occasions  il  fut  retenu 
pfusu  UiS  jours  \)[\v  le  m;mvais  rrnips  avec  trois  ancres  dehors. 

Il  n'y  a  dans  le  canal  daulre  mouillage  que  ce  dernier,  qui 
èst' mauvais  et  exposél  Suivant  le  capitaine  Stokes^  i(  est 
trâsîdahgereax;  «  Les  àncres,  dit-il,  étaient  moulées  par 
bipasses,  mauvais  fond  de 'sable  et  de  coraîf.  Les  rafales 
étaient  ^d'une  violence  terrible:  à  une  demi-cncàblure  de 
farrière,  il  y  avait  des  roches  et  des  îïols,  1  i:^ ,  sur  lesquels 

se  brisait  une  mer  furieuse,  et  sur  lesquels  ie  navire  seruil 

'  .  î  •       *  . 

•  Agucros,  psif^'e  238. 

*  Idem,  page  i46.  ' 
«  Idem,  page  SIO 


Digitized  by  Google 


638  ANNALES  MARITIMES. 

înéyitableiiieiit  tombé,  si  les  irais  ancres  qur  étaient  dehoTS 
avaient  dérapé.  » 

Entre  îe  Chaniuls  Moulli  et  le  Jesuil-Sound ,  la  côte  est 
moins  coupée  et  pius  basse  ;  par  47®  1  7'  de  latitude  sont  (juel- 
ques  bancs  de  roches  qui  savancent  ù  2  roiiies  au  large  :  der- 
rière eux  OQ  a  vu  une  espèce  de  baie  qui  peut  offrir  un 
mouîBage. 

■ 

Jcsuii^&ouad. 

Le  Jesuit-Sovnd  ,  de  même  que  (e  ChanneTs  Mouth^  ne 

peut  donner  d*accès  a  aucun  bâtiment.  II  se  termine  par  deux 
anses  prolunde^,  Benito  et  Juuan.  La  première  e&i  bordée 
des  deux  cotés  par  deux  hautes  monla^^nes,  et  Anit  par  une  terre 
basse  et  un  ruisseau  que  produit  un  gnuid  ghcier  :  f  autre  s*an- 
réte  à  des  terres  élevées  et  montagneuses  y  avec  des  ooucs  d'eau 
entre  les  montagnes  :  un  des  cotes  est  une  pente  rapide  ;  Taulre, 
la  rive  S.  G.,  est  ime  longue  pla<(e  de  salile.  A  fentiée  du 
Sound  est  une  grande  île,  des  deux  bords  de  laquelle  sont  deux 
passages  trés-étroitS|  rétrécis  encore  par  des  roches  et  des  liots. 

llê^XmHtr,  —  Port  XâTkr.^—  Bue  Ignacio. 

L  ii.E  Xavier,  est  I  ilk  Montrose  de  la  relation  de 
Byron*,  est  séparée  du  continent  par  Cheap-Ciiannel.  Elle  ail 
milles  de  long  sur  4  de  large  «  est  très-éievée,  et  couverte  de 
grands  arbres*  Les  deux  seuls  mouillages  que  cette  lie  coa- 
tienne  sont  mentionnés  par  Machado,  et  nommés  par  lui, 
celui  du  N.,  port  Xavier,  et  celui  du  S.,  baie  Ignacio*.  Le 
premier  est  préférable^  stnis  bicji  des  rapports,  car  ii  est  abnlé 
des  vents  dominants,  n'a  que  19  brasses  d'eau,  et  est  à 
800  yards  delà  côte  (731  mètres  ).  La  pastie  S.  de  ia  baie 
est  une  plage  de  sable  derrière  laquelle  sont  de  grands  hêtres. 
Au  S.  de  la  baie  Xavier,  la  côte,  jusquà  4  ou  5  mffles»  est 
formée  de  falaises  argileuses,  hautes  et  escarpées,  bordée  d'une 

'  Byron»  Narrative,  page  73,  9  4  ei  iiî». 
*  Agneros. 
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étfoite  grève  de  pienes,  dominé  par  des  montagncb  de 
1,200  et  1 ,  ioo  pitdsangiais  d  élévation  [  .iG6  ii  127  mètres), 
et  couverte  de  beaux  arbres  à  rige  élancée.  Le  reste  de  la  côte, 
jusquà  la  baie  Ignacio ,  est  bas,  et  couvert  çà  el  là  d'arbres 
rabougris  ;  et,  dans  toute  aoo  étendue  »  eOe  est  battue  par  un 
violent  ressac ,  qui  empéclie  de  descendre  à  terre  avec  aucune 

eiiiijai  cxition. 

Il  y  a  mouillage  par  9  brasses  dans  fa  baie  Ignacio.  La  cote 
occidentaie  de  i  iie  est  bordée  de  récifs  (|ui  s  étendent  à  2  milles, 
et  sur  lesquels  la  mer  brise  avec  violence. 

tUrre  Kelly. 

Le  HAVRE  Keij.Y  est  situé  au  fond  de  la  parUc  N.  E.  du 
golte  de  Peûas,  dans  la  baie  comprise  entre  la  terre  du  goife 
SAN-ËST£;yAN  el  iiLE  Xavier  :  il  senfonce  de  8  milles  dans 
Të.  Les  terres  qui  avoisinent  ie  havre  sont  hautes,  inégales, 
formées  de  rochers ,  mais  ne  sont  pas  dénuées  de  verdure.  Dans 
l'intérieur  sont  dci  montagnes  C5c;ir|)cts  couvertes  de  neige  et 
surmontées  de  pics  élevés.  Les  poinie^de  1  ciitjec  sont  distaules 
de  2  milles.  Elles  sont  très-boisées  et  basses  en  comparaison  des 
terres  adjacentes.  Leur  gisement  est  le  N.  48  £•  et  le  S.  48  O. 
Entre  cQes  est  un  chenal  oii  l'on  trouve  ao  i  45  brasses  d*€au 
fond  de  sable,  sans  aucun  danger  à  une  encablure  des  ilots 
qui  bordent  la  côte  à  un  quart  de  mille  au  large.  A  mesure- 
qu'on  approche  du  port  l'aspect  vasard  de  l'eau  devient  tout  i 
fait  frappant;  mais  le  changement  de  couleur  ne  provient  que 
des  eaux  douces  de  la  rivière  et  des  cours  d'eaux  produits 
par  un  glacier  qui  a  une  étendue  de  plusieurs  milfes  dans  fe  N. 
Le  plan  indi»|ue  le  Lrassiage.  La  luule  à  faire  pour  (  ulrer  est 
TE.  S.  E.  du  coQ\pas,  jusqu'à  ce  (|u'on  soit  à  égale  distance  de 
la  pointe  N.  iotérieure,  et  d'une  baie  profonde  située  sur  la 
oôle,S.  et  bordée  par  cinq  ou  six  petites  tbs  boisées*  H  laut 
se  bafer  ensuite  jusqu'au  mouillage  le  long  de  la  c6tede  bâ- 
bord, aussi  près  de  terre  qu'on  le  veut.  La  meilleure  position 

pour  mouiller  est  celle  où,  étant  à  moms  d  une  encablure  et 
» 
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demie  du  riHon  de  saMe  qui  s*ëteiidan  fm^  de  rextrëintié  cm- 

cidentafe  d*uiie  liante  1\e  bien  boisée,  on  voit  fes  deux  pointes 
de  rentrée  l'une  j)ur  1  autre.  Le  loiul  est  excellent ,  e  t  h  tenue 
$i  bonne  que  le  Bea^ie  eut  beaucoup  de  peuie  à  lever  ses 
àncres,  Toatefois  «n  bon  abri,  du  bois  et  de  leau  sont  ics 
seub  avantages  qu'on  rencontre  dans  ce  havre.  Environiié  de 
hantes  montagnes ,  dont  quelques-unes  sont  ëlev^  de  14  à 
1,800  pieds  an|?Iais  \  i  i7  et  548  mètres),  eiituuiëtie  vriifées, 
de  ravins  remplis  de  glaces,  il  est  froid,  humide  et  il  un  triste 
aspect.  Quelques  oiseaux  et  un  petit  nombre  de  phoqaes  à 
crinici^  furent  les  seuls  animaux  que  nous  y  vîmes  ;  on  n'y 
observa  aucune  trace  humaine. 

Pour  reconnaître  fe  havre  Keîly ,  le  glacier  est  une  marque 
importnnte.  C'est  un  grand  champ  de  glace  situe  sur  la  par- 
tie basse  de  la  cote,  à  environ  2  milles  au  N.  du  havre.  Au 
aïKMBlbge  à  mi-marcc  leau  était  toutà  iiiit  douce,  mars  trop 
vasetisepour  ptmvoir-étre  imm^iatemeni  employée.  Qoattd 
on  est  dans  fe  chenal  dn  bavre\  ie  Pau^de^^ucrc  {^Sugtu/*' 
Lààf),  qui  est  dans  le  1  loï.LOWAY-SouND ,  est  vu  droit  par 
re^trémilé  de  h  terre  au  N.  de  i  ile  PCRCELL,  et  reste  à 
rO.  1"  N.  du  compas. 

'hà  latitude  de  la  pointe  N.  du  havre  est  46*"  50'  et  k  loiigt- 
tQde'70*  25^  54".  La  variâtîon  est  cnMirofi  90^  La  montagne 
qUl^t  sur  ia  cote  B.  à  d  milfes  et  deifrt,  à  l*E.  quelques  degrés 
S.  lie  la  pointe  N.,  est  élevée  de  1,540  pieds  anglais  (enviixm 
470  mètres). 

Golfe  SMi-Eilevui. 

'  L'entrée  de  ce  golfe,  qui  est  située  à  9  mites  au>  Mi  de  fei^' 

trémitéN.  E.  de  llle  Xavier,  a  4  milles  de  large.  La  terre  (|ui 
est  du  cèle  (!e  l'O.,  ou  PRESOr'lLE  l'OHELIUS,  est  une  étroite 
hmgue  de  terre  de  près  de  5  lieues  de  long*.  Lecoië  K.  dm 
g6ife  est  une  longue  pia^  de  sable  qttf  m  eeari^-^aii  -N;  O; 
v«rsr  rentrée  dé  là  RIVIÈRE  San-Tadeo  :  entre  cetlê:  deroMiv 
VhM  CiRmAKO  qili'fortné  la  pomie  a  or  plintà^  O.  de  Yen** 
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Irée ,  ia  distance  n'est  pas  de  5  milles  et  à  une  iieuc  plus  loin 
à  rO.  le  §olfe  tia  pas  plus  de  3  miiies  1/2  de  Iai]ge.  En  cet- 
endroit^  au  n^Hieu  de  b  baie,  est  une  petite  deappdée  île 

Sftint-Qucntin  Sound. 

Dans  té  toni  du  golfe  San-Estevan  se  trouve  Saikt- 

QCENTlN  SoLM),  qui  s'enfonce  de  10  milles  dans  les  terres 
et  (înns  sa  partie  N.  O.  la  baie  Aldunate,  qui  senfonce  d'en- 
viron 8  uiiiles.  Le  Saint-Quentin  Sound  se  termine  par  uue 
teite  basse  bordée  en  quelques  endroits  de  plages  de  sable ,  aur 
laquelle,  entre  àub;es  montagnes,'  on  remarque  le  Ï)6me  de 
SAiT^t-PAUL.  Les  côtes  sont  couvertes  de  beâujt  arbres  d'une 
forte  végétation;  près  de  la  plaide  la  terre  est  basse,  mais  en 
plusieurs  endroits  s'élèvent  des  montagnes  dont  quelques-unes 
situées  à  quelque  distance  dans  Tintérieur  ont  t|500  pieds, 
anglais  (^457  mètres)  de  hauteur,  mais  lîe  sônt  pae  escarpées* 
Le  GOLFE  Sak-Estevan  est  un  des  meilleurs  havres  de  fa 
côte  ;  il  est  dun  accès  facile  et  le  brassiage  y  est  médiocre.  La 
tenue  y  est  bonne  et  le  fond  de  bonne  qualité.  Le  meilleur 
mouillage  est  à  environ  2  milles  au-dessus  de  l'jle  Deadtree 
par  4  brasses  y  ou  6  brasses  ~  fond  de  sable.  On  sem  ainsi  & 
8  mîlfes  des  deux  côtes,  mais  la  position  est  parfaitement 
abritée  par  les  terres  :  au  besoin  on  peut  mouiller  beaucoup 
plus  à  terre. 

L*ILE  ClRUJANO  ,  dont  j'ai  parle  ci-dessus,  est  celle  oii  fut 
enterré  le  chirurgien  du  JVager,  Les  missionnaires  font  la 
description  dun  port  situé  dans  cette  tle^  qu'Us  appellent 
Saimt-Thomas*.  L'Ile  est  séparée  de  fextrànité  de  la  près 
qu  lie  Foreliiis  par  un  dëtroîtd*im  ariUe  à  trois  quarts  de  tiiiile 
de  largeur. 

Rivière  Sau-Tadeo. 
L'embouchure  de  la  RIVIÈRE  San-Tadeo  se  distingue  ai-  ; 
<  Agneros,  page  909. 
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sèment  l'entrée  du  golie^  par  les  «DMtapieB  de  tMt  qui  ne 
teottvent  de  ciMMfue  eM  et  par  le  gifleoient  de  la  paortie  E.  die 
l'îJe  Grujano,  qui  reste  »ti  S.  O.  ^  S.  (S.  19*0.  du  compas). 

Une  plage  de  sable  setend  à  et  à  l'E.  de  ia  rivière,  à  plu- 
sieurs miiies;  la  terre  est  basse  et  marécageuse,  et  couverte 
de  troncs  d'arbres  morts,  A  {'entrée  il  y  a  une  barre  qui  doit 
assécher  en  partie  aux  grandes  marées;  une  forte  houle  brise 
sèr  toute  sa  longueur  et  n'y  faisseaucun  passage.  Aussi,  excepté 
dans  un  trcs-bcau  temps,  il  est  tres-hnsardeux  de  la  tiavtjser: 
à  l'embouchure,  la  largeur  n'est  pas  de  piusd'un  qujirl  de  mille; 
mais  en  dedans  de  1  entrée ,  la  rivière  s  élargit  et  forme  un 
bassin  dequelque  étendue; à  3  milles  plus  liant,  dleà  300  yards 
•  de  brge  (274  mètres  ),  pub  sa  laideur  diminue  par  degrés.  A 
9  mîfîes  de  Têntrée,  le  cours  d*eau  se  divise  en  deux  bras, 
Fun  deux  qu'on  appelle  Bï.ACK-RîVER  se  dirige  au  N.,  et  l'autre 
se  dirige  a  l'E.  Le  premier  est  un  courant  fort  et  rapide  qui  n  est 
pas  soumis  à  Tinfluence  des  marées;  cependant  elles  se  font  sentir 
à  une  petite  distance  dans  le  bras  de  l£  ;  après  quoi  le  courant 
y  devient  graduellement  aussi  fort  que  dans  Bfack*River.  Les 
bords  de  la  rivière  de  1  il  sont  stériles  en  comparaison  de  ceux 
de  Bïack-Rivei  ,  c]ui  sont  couverts  de  bois  épais.  Le  routs  de 
ces  deux  bras  est  très-sinueux ,  et  le  lit  de  la  rivière  est  telle- 
ment encombré  de  troncs  et  de  branches  d*arbres ,  qu*on  ne 
put  en  faire  une  exploration  complète  ^  ni  reconnaître  le 
DrsbchO;  qui  est  lendroit  où  les  Indiens  tirent  leurs  pirogues 
à  travers  f  isthme  d'OFQUi*. 

lie  Pui'CfU. 

UitE  PURCELL  est  Séparée  des  terres  de  la  pres<ju"île  l^ore- 
lïus  par  un  bon  chenal  de  2  milles  de  large  :  elle  est  .issez  iiaute 
et  très-boisée  et  a  environ  G  milles  de  circuit.  Vers  le  milieu  du 
chenal,  et  à  peu  près  parle  travers  de  l'extrémité  orientale  de 
file  est  une  roche  cfévée  seulement  de  quelques  pieds  au*dés- 

-1  VojM  Bym*!  Ntmiire,  juge  149  à  156»  et  Agncfôi  p .  90S^  aie«lt44. 
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ttn  de  f  «iil.  An  B,  de  ia  roehe  on  tvoAwdans  le  cbemil  de  20 

H  2  i  brasses  d'eau  ,  ioïKl  de  sable. 

Sur  ia  presquiie,  vis-à-vis  rexiK  mité  O.  de  i'ile  Purceif, 
est  un  isthme  bas  et  sablonneux  uyant  à  peine  un  niile 
cte  large.  H  y  »  lien  de  cfoire)  diaprés  U  narration  de  Byron^ 
^fiMf  ces»  fil  que  Airent  portée»  les  pirogues  sur  iesqueflet 
navigateur  et  ses  compagnons  étaient  embarqués  :  H  décrit  une 
iiv'wre  iitu 'e  à  une  journée  de  marche  de  cet  isthme,  et  sur 
laquelle  iesi^uides  indiens  essayèrent  de  remonter  la  chaloupe 
du  If ^agcr^i  la  rivière,  si  eiie  existe^  se  jeue  |urobali^emoii| 
dansfiad-Bay. 

LeBeaglemouWh  dans  Bad-Bay,  à  l'entrée  de  h  nuit,  par 

10  brasses,  fond  de  sable,  et  quitta  ce  mouillage  le  matin  sui- 
vant, à  9  heures.  Le  capitaine  Stokes  fait  les  remarques  sui- 
vantes sur  cet  endroit  :  »  Au  jour,  nous  vîmes  que  nous  avions 
mouiiié  dans  une  petite  baie,  à  environ  un  mille  d  une  ^ëve  de 
pierres  sur  laquelle  de  même  que  sur  Is^  côte  il  y  a  un  très*fort 
ressac ,  qui  nous  empêcha  de  mettre  à  terre  pour  régler  nos 
chroiioriu  tres.  ].  (  iid)0ULliure  de  cette  baie  est  auN.  50° E.  du 
compas  à  9  lieues  du  cap  Ires-Montes,  que  î  on  peut  aperce- 
voir par  un  temps  cîair.  Comme  toute  la  (  ôte  du  golfe  de 
PenaSi  elle  est  complètement  exposée  au  S.  O.  et  ii  s'y  jette 
une  mer  très-grosse.  Nous  la  quittâmes  vers  9  heures  avant 
midi  et  commençâmes  à  suivre  la  cdte  S.  B.'.  » 

A  rO. ,  entre  Bad-Bay  et  ia  terre  du  cap  Tres-Montes,  est 
une  baie  étendue  de  16  miffes  de  îarge  et  d'environ  12  de 
putfendeur.  Le  centre  de  la  baie  est  oceupë  par  un  gMmpe 
appelé  MAUii&istAiiDS-^y  sur  funé  dtsqitcBft^Of»  remàr^ 

m 

<  %n>af*t  iVtffillifë,        119*1 9A. 

*/(fclW,  page  108-111. 

^  Joum^  manuscrit  du  capitaine  S(ok«îs. 

^est  là  (foé  qnatrc  soIddU  de  marine  rc<;tcrcnt  Toloofrureifléift  peifdiiifttfl 
péri!Ieir«<'  navigation  en  cftoot  de  Byron  après  U  pcite  du  IVagtr,  (Bjron's 
Namiivt;,page85.)  . 

4i. 
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hî  Pain-de-sucre  (Sugar  J^oal  ),  inuiUagiie  élevcede  1,840  pieds 
anglais  (661  mètres  ;  elie  avait  été  vueà  bord  du  Wager, 
le  jour  qui  précéda  la  perte  de  ce  bâtiment^  Sur  le  contioent, 
k  h  miiies  \  au  N.  lô**  £.  du  Pain-de-sucre,  est  une  autre 
montagne  également  remarquable  appelée  le  DÔME  de  Saint* 
Paul;  cile  a  taviron  2,284  pieds  anglais  de  liaulear  (à  peu 
près  696  mètres). 

Ncwnym-lnlct. 

Newman*Iklet,  dans  la  partie  N.  E.  du  golfe,  s'enfonce  de 

17  miHes  dans  les  terres  et  se  lemiine  à  celte  distance,  mais 
il  n'est  d'aucune  utilité  parce  qu'il  y  a  trop  d'eau  pour  mouiller. 
Cest  le  rendez  -  vous  d'une  grande  quantité  de  phoques  à 
crinière. 

■  Hoppner^Soimd. 

Dans  la  partie  N.  O.  est  Hoppner-Sound,  qui  a  une  étendue 
(1  ciu  iroii  5  milles.  A  sou  extrémité  S.  O.  est  une  baie  pro- 
ionde,  qui  sentonce  de  7  milles  dans  le  S.  O.  et  qui  conduit  à 
2  milles  seulement  de  la  côte  du  large,  dont  elle  n'est  sé- 
parée que  par  un  isthme  bas  et  très-boisé  :  fe  capitaine 
Stokes  le  traversa  et  alla  jusqu'à  la  plage  d'oîi  il  découvrit  le  CAP 
Râper.  Le  Bcaolc  mouilla  au  fond  de  Hoppner-Sound  par  le 
travers  de  rembouchure  de  îa  baie  profonde,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  L'entrée  du  Sound  est  pour  ainsi  dire  bloquée 
par  les  tles  Marines;  mais  la  passe  du  S. ,  quoique  étroite,  ren- 
ferme beaucoup  d'eau. 

HoUow«y-Soiind.  —  Pon  Otwaj. 

Swtie  cAté  S.  O.  de  ces  files  est  fe  Hollowat-Sound,  dans 

Icqxie!  se  trouve  le  portOtway,  baie  profonde  qui  s'enfonce 
de  5  milles  dans  îos  terres  vers  TO. 

L'entrée  du  port  Otway  est  sur  le  côté  occidental  de  Holio- 
way «Sound,  à  envnron  14  ou  15  milles  du  cap  Tres^Montes. 
On  le  reconnaît  aisément,  parce  que  cest  h  première  ouver- 

i  BolMj  et  Cttmminyï ,  pige  1  S. 
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ture  qa  on  rencontre  apràs  qu^on  a  doublé  le  cap  :  par  le  Ua-^ 
vm  de  Fentiée  sont  les  ilbs  Entrascb,  parmi  kïqiicllfls  se 

trouve  ie  Logan-Rock,  qui  a  une  reasemHancc  frappante 
avec  le  rocher  célèbre,  dont  il  porte  îe  nom.  H  est  iargc  et 
plat  à  son  sommet  et  décroît  juscju  à  sa  base  qui  est  petite  et 
ilée  au  rocher  sur  lequel  eiie  semble  reposer.  Immédiatement 
en  dedans  de  l'entrée  sur  la  c6ce  est  niie  pkge  de  .sable 
sur  laquelle  court  un  ruisseau  qui  se  décharge  dans'Ia  haie. 
On  peut  muiiiiler  en  cet  endroit  par  10  à  11  brasses  d t  au. 
C  est  sans  conlredit  la  meiiieure  position  du  port.  Le  pîan 
fera  voir  tous  les  détails  de  la  I>aie  dans  toute  l'étendue  de 
faqaeSeon  peut  moui&er^  quoique  le  fond^  qui  varie  de  à 
33  brosses  I  soit  généralement  un  peu  trop  oonsîdéFaUe* 

Cap  Tret-MoDCes.  —  Cap  Raper.  —  Pointe  liitford-Rces. 

Le  CAP  Très-Montés  est  un  promo4UQU'c  haut  et  remarn 
qvabley  aélevant  de  2,000  pieds  anglais  (609  mètres  envircm) 
au-dessus  de  ia  mer.  La  latitude  est  4^**  ôS'  57  et  saiongi* 
tude  77*  47'  54";  c'est  f  extrémité  mërîdtonaiedeia  paesqu'Ile 

DE  Tres-Moxïes.  Au  N.  se  trouve  le  cap  Raper  ,  dont  la 
laiitiide  est  4(V'  18'  2  5",  et  au  large  duquel  des  roches  et  des- 
brisants s  étendent  jusqu  à  une  deœi-lieue.  J^a  pomte  MlTFORD- 
|{£E.s,  qui  est  la  plus  au  N.  de  toutes  les  terres  quah  vu  te 
Beagie,  est  par  46"*  43'  de  btitude. 

«    ,  * 

Des  vents  et  de  fétftt  de  faCmospiièfc.  '  - 

Le  climat  de  la  côte  de  iu  PuLigonie  occidentale,  liécrite 
dans  cette  section,  est  froid,  humide  et  sujet  aux  tempêtes.  L^ 
vents  régnants  sont  ceux  de  O.  ;  mais  il  v^le  diir.de  cette 
partie.  Il  arrive  souvent  que  la  ^rise  saute  tout  à  coup  à  TO.  y 
et  produit  une  ijjer  alîi  cuse ,  qui  s'élève  comme  des  montagnes. 
Les  brises  d'O.  ne  durent  pas  longtemps,  mais  elles  sautent 
au  S.,  et  alors  si  le  baromètre  monte,  le  temps  séclaircira 
probablement*  Si  au  contraire  »  elles  passent  de  nouveau  au 
N.  O.  y  et  si  le  baromètre  se  tient  bas  ou  oscille,  le  temps  de 
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vîflfidni  cttitRÎneiBeiit  pire.  Les  vents  é'E.  sont  nree,  îfe  sont 

accompagnés  d'un  beau  temps  clair,  mais  les  vents  cl'O.  amè- 
nent nvec  eux  une  i^randa  qnantUe  de  pluie,  et  une  rapide 
succe^isioa  de  gréio  et  de  rafales. 

Si  un  navire  se  trouve  prés  de  k  cote  pendant  une  de  ces 
brises  de  N.  »  ii  devm  g^ner  le  brge  le  pïus  prompteoicn  t  pos- 
sible, pour  se  mettre  en  garde  contre  la  siute  soudaine  à  l'O., 
qui  est  presque  certaine,  roiitcfois  la  découverte  des  mouil- 
lac^es  de  port  Henrv,  du  port  Sanla-Baihara ,  du  jort  Otway 
et  de  baiat-Quentin  Sound ,  a  beaucoup  dimnuie  les  daiigeiâ 
de  ia  côte  sous  le  vent ,  et  il  sera  toufoois  pins  aûr  de  se  ré^ 
fiigier  dans  un  de  ces  havres  que  de  passer  h  nfitt  sur  cette 
côte  penAnt  un  conp  de -vent. 

Le  baromètre  baisse  avec  ies  vents  de  N.  et  d'O.,  mais  il 
munteavec  ceux  du  S.  Son  niininuini  Iiauteur  a  fieu  avec 
ies  vents  du  N. ,  et  soii  maximum  avec  ceux  de  S.  E.  La  tem- 
pénlufe' descendra  mrement  à  lo"*  Fahrenheit  (4\  44  centi* 
grade),  etoepté  dan&  ies  mois  d*htver«  Au  port  Otway,  dans  le 
golfe  fie  Pefîu,  lemaniniam  et  lemtnimuiB,  pendant  1 8  foon 
au  mois  de  juin,  furent  51°  et  27"  i  Falir.  ^10%  5  et  2%  ô  cen- 
tigrade.; ' 

.t 

....   Des  J^larëes  et  de  iu  variatiuu  du  compas. 

La  haute  mer  dans  presque  toutes  les  parties  de  cette  côte  a 
lieu  aux  environ^  4^  iniidi»  unedemi-heure^vant  ou  une  demi- 
heure  au  plus  après.  I^e  coursnt  est  peu  cQnsidérable»  et  ia 
dHfërence  entre  la  haute  et  h  basse  mer  excède  rarement  six 

pieds.  ■  ' 

La  variation  du  compas,  à  l'entrée  occidentale  du  détroit  de 
Magellan,  est  de  23*  |  ;  au  port  flenry,  de  2 1**  ;  au  port  Santa- 
Barbara  et  h  Vtie  Xavier,  de  ÎO*  ;  el  au  port  Otway,  de  J 0*  \* 

m 
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SECTION  IX. 

DBS  SOUNDS  ET  CANAUX  INTÉRIEURS  COMPRIS  ENTRE  lj& 
DÉTROIT  DE  MAG£LLAN  £T  LE  GOLFB  DE  PSVA6* 

l^a  cote  occidentale  comprise  cntjc  le  ([(''troit  de  MagelLui 
et  le  golfe  de  Peûas  est  furinée  d'une  longue  suite  d  ilesd  une 
étendue  considérable  et  doul  ia  plus  grande,  I'ile  VVelujhu- 
TOS,  a  une  longueur  de  138  milles.  £tie  est  séparée  dttcaD- 
ànmt  fs^r  le  Mesisr-Cbannbl  et.  le  WiDB-CaA#iiEt%  et  de 
la  Madre-de-Diok  par  le  golfe  de  Trinidad,  La  Madre-dft- 
Dios,qui  est  formée  pi ohalilcniciiî  ilc  {)lusiems  ifes,apour 
limite  tnl*  rieure  ou  orientaie  le  DLlUOiT  DE  LA  CoNCEPTilW. 

L'île  Hanovre  est  baignée  sur  la  côte  orientaie  par  ies 
CANAUX  DE  Sarmisnto  et  d'EsTEVANy  et  eRe  est  séparée  au 
8.  de  f  ARCHiFBL  DB  LA  Risiiœ-4i»ftLAite  par  ie  oérnioiT  de 
LORD  Nelson  ,  qui  communique  par  fe  SMTTBhCHAiSNEL  avec 
ie  détroit  de  Magellan. 

•  .  .  <• 

Smjtb-ChaaneL  —  Dcep>IJarbour. 

Le  Simn«CB arbibl  oonmeiice  fkiis  le  détroit  à  "ia  mib  «b 

Beaufort,  à  TE,  du  c  AP  Philipp.  Au  N.  78°  E.,  à  5  miifes 
Y  du  cap  sont  les  H  FS  FaïRWAY,  et  à  un  peu  plus  de  1  0  miffes 
du  même  cap,  et  sur  ia  cote  O.  est  ie  mouillage  de  Deep-Har- 
BOUR ,  dont  feutrée  n  a  ^i*un  ^  cie  mille  de  largeur,  li  fai^ 
mouiller  à  environ  un  \  mille  en  dedans  de  la  pointe ,  par 
le  travers  de  Tentpée  d*une  lagune.  Le  fond  varie  de  33  à 39 
bnisses.  Au  N.  et  au  S.  du  port  sont  des  anses  p  ru  fondes  cha- 
cune d'un  mille.  En  entrant  on  trouve  à  tribord  un  endroit 
couvert  de  plantes,  marines,  et  h  cdte  est  bordée  de  roclies 
qui  setendent  à  une  petite  distance. 

^  Bffttio  ABcbo  it«  SwnnieiiU». 
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G<H><ra  Bay.  —  NorUi-ADcbora{;e. 

GooD*s  Bat,  le  mouînage  qui  vient  immédiatement  apr^, 

est  mciHeurqiie  le  précédent  ;  on  v  a  trouvé  22  à  27  brasses 
d'eau.  H  est  cornmocfe  pour  îes  navires  qui  vont  au  N. ,  mal^> 
quajid  on  fait  la  route  contraire,  il  faut  préférer  NoRTi!- 
Anchorage  où  îI  y  a  moins  d*eau.  Dans  ce  cfernier,  le  mouii* 
lage  est  petit ,  et  son  entrée  est  plus  bordée  de  roches  que 
Good's  Bay.  Si  Ton  ne  veut  pas  mouiller  dans  Tun  ou  faurre 
de  ces  endroits,  le  chenaî  le  pîus  large  et  le  meilleur  est  à  i'E. 
de  Tîle  (lu  Milieu  (Middle-Island);  il  y  a  un  plan  de  ces 
mouillages. 

Au  large  de  la  pomte  N.  E.  de  f  iie  Shoai  est  une  basse 
mr  kqueiie  t  Adélaïde  toucha.  Dansies  quatre  premiers  miiles, 
le  canal  renferme  assez  d'obstades,  mais  tous  les  dan^rs  se 

reconnaissent  aisément. 

Ctp  Cplwortb.  —  Hosc-Harbonr.     Bue  RetretC. 

Vis-à-vis  le  CAF  Cui^woRTH  est  Clapperton-Inlet  ,  au 
deia  duqildi  est  une  étendue  oonsidéral^e  de  terres  basses, 
chose  extraordinaire  dans  ces  contrées.  A  i  mâles  plus  lom 
sur  h  côte  orientale  est  Hoss-Harbour  ,  qui  convient  à  un 

petit  bâtiment,  et  sur  la  côte  opposée  est  fa  baie  Retreat, 
qui  est  bordée  d'iiots  l^as  :  la  sonde  rapporte  moins  de  26 
bmses. 

Oaà«-B«y  et  lies  Ottciv 

En  remontant  vers  le  N.  lé  canal  est  sain  jns(|u  à  O  VKK- 
BaY,  où  il  V  a  10  brasses  d  eau,  mais  le  mouillage  est  meilleur 
entre  les  îles  OtTER  ,  où  le  brassiage  est  de  6  j  a  8  brasses  et 
le  fond  sain.  Le  canai  devient  plus  hérissé  d'iles  et  de  roches  sur 
une  longueur  de  8  miHes,et  on  trouve  beaucoup  de  petits  fonds 
au  large  des  pointes  basses:  la  cÔte  aussi  est  très  -  basse  sur  la 
rive  orieri laie  )ust[u  à  la  baie  du  Mont-Burney,  qui  a  5,800  pieds 
anglais  d'élévation  (1,766  mètres),  et  est  couvert  de  neiges  per- 
pétuelles. 
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Le  mefflair  chend  est  du  c6téE.  des  ibs  'Otteret  entre  les 

ifes  Siiinmer  et  Long-Island.  La  carte  et  une  bonne  vigie  pour 
ies  piailles  marines  sont  des  guides  suffisants. 

Baie  Fortuoe. 

La  BAIE  Fortune  est  à  1* extrémité  S.  £.  d*iine  terre  qui 
panitt  être  me  fie,  et  est  k  Tentrée  d'un  canal ,  qui  est  proba> 
blement  celui  par  lequel  a  passé  M.  Culier,  makre  d'un  navire 
faisant  la  pèche  des  veaux  marins 

Dans  l'hypothèse  admise  que  ce  canal  traverse  ia  terre ,  et 
qu'il  entoure  h  o6te  occidentale  du  Smyth-Cfaannei  au  N.  de 
k  pointe  Palmer.  on  distingue  cette  dernière  terre  par  le  nom 
Tiu:  1U:N-Ni  1  1  .  J.abaie  Fortune  est  un  muuiUngc  îivs-com- 
mode.  F^e  biassiage  esl  iiitdiocre  et  le  loticl  de  bonne  tenue. 
La  meiiieure  position  est  au  dedans  de  Low-lsland  pr  9  à  1 5 
iiasseB.  Au  fond  de  4a  baie^  est  une  vaDée  couverte  de  bois 
épttis ,  et  dans  iaqneHe  coule  un  ruisseau  d'eau  douce. 

Baie  Isthmiu. 

A  une  lieue  au  N.  de  la  pointe  Palmer,  sur  la  côte  op- 
posée, est  la  BA1£  IbïUMUS  qui  oiire  un  bon  inouiliage,  quoi- 
qu'elle soit  ouverte  au  S.  G.  ;  elfe  est  cependant  d  une  faible 
importance,  à  cause  du  peu  de  largeur  du  canal  qui  dans  cette 
partie  n*est  que  de  ^  mifles. 

Le  fond  de  la  baie  fsthmus  est  formé  |i;ir  une  étroite  îanjj^e 
de  terre  qui  la  sépare  d  une  baie,  laquelle  est,  je  n'en  doute 
pas,  la  iVMË  Oracion  de  Sarmiento^  A  5  milies  au  N.  de  la 
pointe  Pafaner  est  b  baib  Welcobie  qui  offre  aussi  un  excel- 
lent mouillage  ,  dans  de  petits  fonds,  bonne  tenue;  on  en  a 
fait  le  plan. 

1  Nous  reocoQtrùjues  k  deux  ou  (rois  reprises  diiiereoteft  ce  niiuiu  intel- 
ligent peadbot  qae  noiu  fatiioof  cette  reconnaiiitiice,  et  il  noiia  donna  d«a 
icnad^emtnti  fort  importaatf,  qui  par  la  fuit»  te  «ont  tron^ëi  «zacta;  fa 
8«ia  biea  aite  de  tronver  ici  roocaaien  de  lui  en  témoigner  ma  reoomiaia- 
aance.  C^piMine  Kétg^, 

*  Sarmiente,  page  144. 
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IloofHagef  près  de  ta  prescju  tic  de  Zacb. 

Dans  la  BAIE  Sandy,  sur  la  côte  oneatak  du  -canal,  el«u 

iarge  de  la  baie  Inlet  sur  la  cote  opposée,  il  y  a  de  bonsmouif- 
lages  :  tous  sont  par  des  brassiao^es  jiudiocres  et  abrités  des 
vents  dominants  qui  sont  généialemeut  ceux  du  N.  O. 

Par  52**  l' de  iatitiide  est  IePA$SAG£  VictoaiaS  qui  répare 
la  presqu'île  de  Zacb  de  iÏLS  Huntea,  et  ooniiiii«iK|ii«ttvec 
Union-Soitnd,  lequel  conduit  à  rAl9C0H-siN<â0LiDA  d«  Sar- 
miento  *. 

Sur  la  côte  O.de  l'île  de  Hunter  est  la  baie  IslaM)  avec  deux 
bons  mouillages  au  N.  et  au  S.  des  ilots^  ^AdéimdG  mouiUa 
dans  ie  dernier  par  1 9  brasses. 

A  f  extrémités.  defiLB  PiAWi  est  la  BAisHAlCPElly  oùf ou 
peut  mouiller  par  8  à  1 6  brasses  4*  d*eau.  Pans  cette  partie  le 
canal  s  élargit  jusqu'à  3  niilles^;  mais  à  2  (ieues  pliu  loin, 
près  deTlLECÉRÈs,  sous  ia  pointe  S.  E.  de  laquelle  l'Adélaïde 
mouilla  par  1 1  brasses,  il  se  rétrécit  et  n'a  plus  que  2  milles. 
RoCKT-CovB  n*cst  pas  commode  et  Narrow-Creck  semble 
trop  étroit  pour  oSnr  un  refuge. 

Entrée  N.  9a  Smjth-Channel. 

Nous  ne  contiaissons  |>a.s  ddutre  aiouillage  jusqu'à  Fcmbou- 
chure  du  canal  où  li  st  lar^il  encore  et  a  5  milles  de  laige,  et 
où  dans  les  foris  vents  de  O.  la  mer  est  irès-grosse.  Mais 
je  ne  doute  pas  qu  as  besoin  un  petit  bâtiment  n'en  trouve,  en 
envoyant  une  embarcation  i  la  dëcouverlç.  JU Adélaïde  ayant 
passé  par  fc  Het^v90d-Pas8A6E,  «louffla  entre  tes  UM» 
Diana  et  dans  la  BAIE  Montaigle. 

La  pointe  N.  de  l'île  Piazzi  est  la  pointe  Ouest  Sarmiento 
(Punta  del  Oeste^),  et  à  une  lieue  au  S.  est  sa  pointe  Mas- 
oHpomiepiiuàl'0uest.LeliMitfliiaiit8kynngtermme 

«  Idem ,  pagf  141.  ^ 
^  /(rfMi,  pag«  14S. 
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pur  les  MiDMiCfiici  Mimâtes  «on  fourmi  ëe  la  TWonnaîgaMK» 

9t  En  généra!,  si  les  vents  du  N.  dominent,  un  navire  nièiue 
en  iouvoyaîit  ;iur:<  hcHUCuii;)  de  peine  à  effectuer  son  pa.ssap^e. 
Biais  c'est  un  ciieaal  sûr  en  tous  les  temps  pour  de  petites 
embarcations.  Les  mams  Mit  r^fniièivs.  La  différence  entre 
fa  haïUe  mer  el  ia basse  merest  de  S  a  Q-piedsàlentnéeiBé» 
rîdîoiiafe,  mais  i  lentrÀ  septentrionale  elfe  est  seidement  de 
5  à  G.  Le  flot  porte  loujoui  s  àu  N.,  et  la  vitesse  du  courant 
est  tl  uii  ~  milfe  à  i  mifle ;i  I  hture;  de  telle  sorte  qu'il  est 
probable  qu'un  bâtiment  y  serait  retenu mouis  longtemps  que 
dans  le  détroit  xle  Mageflan,  oàfoD  trouve  peu  de  rassouim 
contre  les  marées  d'O.  £n  dutre  il  n*y  a  presque  pas  de  mer 
dans  le  canal  et  les  vents  y  sont  moins  violents.  »  {Manuscrit 
du  lieiUeuani  Skt^rtng.^ 

Sotmdi  iDléricon. 

Comme  ies  Sounds  qui  se  trouvent  au  «Mans  de  Smyih** 
Channei  ne  seront  jamsis  d'aucune  utiftié  pouria  «lavigailiftny 
on  n  a  que  peu  de  cboses  à  en  dire  dans  «n  ouvrage  destiné 

uniquement  aux  navigateurs  qui  fréquentent  cette  côte.  La 
tarte  suif  ira  pour  satisfaire  ia  curiosité  ou  fournir  tous  les  ren- 
.seignements  désirables.  Ces  Sounds  renferment  plusieurs  mouii- 
iages  ou  de  petits  bâtiments  peuvent  tmiver  à  ia  foisebri  et 
sécurité. 

Sarmiento  ^  dans  son  troisième  voyage  en  chaloupe  pour 
découvrir  un  passage  qui  conduisît  à  travers  les  terres  dans  le 
détroit  de  Magellan  ,  fait  un  récit  détaillé  et  très-intéiessant  de 
ses  opérations.  Toutes  ses  descriptipn^  sont  si  e^^icie^  que  nous 
pfïjniiiUW  p«i^  à  ^^s^mer  ies  positions  des  endroits  qu'il  men* 
tj^Qf  à  tou^  €w  WLquels  ses  noms  opjt,  été  reooiMius  appj^ 
cables.  Ou  ne  peut  se  méprendre  sur  le  cap  ANO•Nu£VO^  et  la 
de^jll^iç^  dp  sou  AiicUiNX^Ui^AUpA  est  piu-faite  :  il  s  ejw^rin^^ 

^  8ârml«iito,  page  lt9    saiv.  .     '  . 
< /dSMi ,  page  140  «t  tuiv. 
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•mi  :  •  Le  Morro  <le  Ano-Nuevo  se  dirige  au  8.  £.  et  am  S.  S.  E. 

sur  une  lontrucur  J'une  iieue,  jus€[\i  au  premier  toirent  qui 
descend  de  son  sommet.  A  TE.  et  k  2  iieues  environ  de  ce  tor- 
rent, on  voitoomme  fouverture  d  un  grand  canal  :  après  y  être 
entrés,  nous  vîmes  que  c  étah  une  baie  sans  issue,  terminée  au 
N.  par  une  crique  d  une  fieue  environ  de  profondeur;  nous 
trouvant  iiinsi  engagés,  nous  retournîjmes  à  l'entrée  que 
nuu:»  n'avions  gagure  quaver  hpRucoup  de  peines  et  de  fatigue. 
U  y  a  quatre  îiots  dans  cette  baie. 

A  partir  des  liots  de  i'O.,  on  voit  dans  ia  baie  une  plage  de 
sable  bordant  une  terre  basse  qui  s*étend  jusquaû  Mom>  de 
Ano^Nuevo  à  la  distance  de  plus  dTune  lieue  7.  - 

Moniliages  dans  les  Sonndt  întérienrt. 

Pendant  ia  reconnaissance  des  Sounds  intérieurs, /'^€^^to'«fe 
occupa  les  mouillages  suivants  : 

La  BAIE  Leeward  ,  qui  est  exposée  et  sur  la  côte  sous  le 
vent  n'est  nullement  rccommaiulLible; 

La  haie  Whaij:  BoAT,  située  à  1  miîleà  TE.  du  cap  Grey; 

Une  petite  crique  sur  la  côte  N.  de  lurke-I>iarrows  (goulet 
de  Kirke),  à  environ  1  milte  à  l'O.  du  cap  Retford; 

F0G*B AT ,  à  i  miBes  et  demi  au  N.  del'extnémitë  orientifc 
de  Kirke-Narrows  ; 

La  BAIE  Easteb  ,  mouiliage  commode,  dans  White-Nanows 
(goulet  While). 

Canal  dea  Montagnes. 

Le  CANAL  DES  MoN  I  ACNES,  qui  H  près  de  40  niilics  de  îonpf, 
est  bordé  de  chaque  côte  par  les  hautes  Cordiihcres  couvertes 
de  neiges.  Les  terres  de  ia  rive  occidentale  sont  de  beaucoup 
iesplus  élevées,  et  on  y  remarque  un  ghcier  de  SO'miHes 
d'étendue  qui  se  dirige  parallèleilient  «u  6anal  :  9i  18  milice 
du  cap  EaiiK  .st ,  où  le  canaî  commence,  sa  largeur  diminue  et 
n'est  plus  que  d'un  ^  milie ,  tandis  que  d^os  tout  ie  reste  de 
son  étendue  elle  es^  de  1  k  2  milles.   


^  *  .  ki  I.     by  Googl 
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Wonlej^Baj.  —  Ltit-Uope-lnlet. 

Le  Sound  VVoRSLEY  et  ia  baie  du  même  nom  ii  eiiionçent 
à  1 5  milles  dans  ies  terres. 

Luksi-Hope-Iniet  a  4o  milles  de  longueur  :  sa  largeur  à  soa 
embouchure  est  de  3  iniUes  7,  mais  à  8  milies  de  distance, 
elle  est  resserrée  par  des  îles  '  et  n  est  plus  cpie  de  1  mîHe 
«la  ils  le  chenal.  Le  fond  varie  de  5  brasses  ^  K>  brasses. 
Au  delà  de  ce  rétrécissement  le  bras  de  mer  se  dirige  à  TO. 
N.  O, 

Baie  Disappomunent. 

Baie  Disappointment.  Les  terres  du  fond  de  cette  baie 
sont  très-basses  el  couvertes  de  bois  rabougris  et  bien  foun  ts. 
M.  Kirke  a  parcouru  ses  côtes  et  a  trouvé  qu  eiles  étaient  for* 
mées  d'une  grève  plate  et  pierreuse  :  il  y  avait  si  peu  d'eau , 
que  le  bateau  put  à  peine  en  approcher  à  moins  de  7  de  mille. 
H  a  rnnarqué  sur  ces  terres  basses  une  étendue  d*eau  consi- 
dérable :  c'est  probablement  une  grande  lagune ,  car  elle  com- 
munique avec  la  baie  par  un  cours  d'eau  rapide  de  50  yards 
de  large  (  ni  rires);  on  ne  vit  aucune  terre  haute  dans  la 
direction  de  i'Ë. ,  de  sorte  que  tout  le  pays  compris  entre  la 
baie  Disappointment  et  la  côte  de  I'Ë.  doit  probablement  être 
une  plaine  sans  intenuption  ou  un  pampa  comme  ceux  de  ia 
Patagonie  orientale. 

Olutnictiaiii^Soiiiid* 

Obstruction-Sound  s  étend  à  30  milles  dansiadîiectiondu 
S.  7  S.  E. ,  puis  il  se  dirige  à  fO.  S.  O.  jusqu'à  une  distance 
de  1 5  milles  ou  îl  se  termine.  Il  est  séparé  du  fond  du  Skyring- 

Watcr  par  une  chaîne  de  nioiiîagnes  qui  a  peut  ctre  I  2  milles 
de  large.  Du  haut  d'une  montagne  on  vit  de  feau  à  eaviron 
6  milles  dans  cet  intervalle;  mais  les  côtes  ont  été  parcourues 

^  Cet  Hott  étiient  coaverU  de  gnet  à  col  noir  :  en  gënëral  les  oùf  anx 
ne  Binqvciit  pte  dette  ce  btee  de  mer. 
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avec  tant  de  soin,  que  le  lieutenant  Skyriog,  qui  en  a  fait k 

reconnaissance,  est  convaincu  quil  n existe  pas  de  communi* 
oation.  Cette  question,  toutefois,  sera  probablement  résolue 
par  îe  capitaine  Filz-Roy  dansic  voyage  qu  ii  doit  entieprendre. 
U  m  été  feit,  deceslMva  de  mer,  un  gmnd  {^n  sar  lequel  ou 
poum  trouver  tous  les  renscignem^ts  dëmbiey. 

Cantt  de  SMlente» 

Le  CANAL  DE  Sarmiemto,  qui  sépare  le  c6té  oriental  de 
rÎLB  PiAZZï  de  la  PHfiSQu'iLB  Stawes,  se  prolonge  au  N.  de 

remboiiclîurc  de  Peel-Inlet  oii  il  se  réunit  au  canal  San-Es- 
tevan  ,  dont  il  est  séj)are  par  les  îles  de  Vancouver  et  Espe- 
ranza.  Entre  ces  îles  îi  y  a  un  passage  de  près  d  une  iieue  de 
large  9  mais  obstrué  d'ilots, 

Hsvre  Relief.  —  Puerto-Biieno.  —  ScboonerCdTt. 

Le  HAVRE  Relief^  situé  à  i'ejitrémitè  S.  de  l'île  de  Vancou- 
ver,  est  un  mouillage  commode,  mais  le  meilleur  de  cette  partie 
est  PuERToBuENO,  mentionné  d*abord  par  Sarmiento';  iioi&e 
un  bon  mouillage  et  une  profondeur  d'eau  médiocre,  avan- 
tage qu'on  rencontre  rarement  dans  ces  parages.  Une  pciae 
crique  qu'on  trouve  en  tournant  la  pointe  N. ,  et  qui  est  ap- 
pelée ScHOQNER-CovE^  est  irès^onvenable  pour  ua  petit  bâti- 
ment et  peut  être  préférée  même  à  Puerto-Bueuo. 

CêmlX  S«n-Eflev«ii.  —  Bei«r  Bietpe,     Btie  Elle*.  —  Havre  Befoiee. 

Dans  le  CANAL  San-ëctevan,  h  baie  Escape,  quoique 
pefité,  est  commode  et  bien  abritée.  Vis-S-vis  f extrémité  mé- 
ridionale de  Y)\e  Esperauza  s'ouvre  la  r  aie  EllEN,  qui  est  pro- 
ibnde  et  n'est  p(  iit-ètrc  autre  chose  qu'un  eanaï  qui  sépare 
en  deux  I'ile  d'Hanovre.  Au  N.  les  mouillages  du  havre 
Rbjoicb  et  d* Anckor-bat  sont  commodes  et  utiles. 

*  Sarmiuiua,  pag.  133. 


^  .  ji^ud  by  Google 
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■  * 
Peei-lnlet. —  Gaia-Narrowi. 

Peel-Inlet,  qm  s'enfonce  de  7  îieues  dans  les  terres,  coth- 
miuùque  avec  le  canal  Pitt  et  entot^re  iiLE  Chatam  :  celte 
île  Ml  8ëf}«m  ir'exlrMnilé  septentrionale  de  fUe  Hanovre 
par  h>  ewttMmtion  éiB  canmx  de  SanMiefito^  €ff  de  Sin- 
Estevan  dont  la  branche  principale  est  le  Guia-Narbows,  ou 
gouict  Guia  *. 

Ce  gouîct  n  0  milles  de  long,  et  à  î'exception  de  son  extré- 
mité septentrionale  où  il  n  a  que  ~  de  mille  de  large ,  sa  iar» 
gear  vane  entre  y  mille  et  1  miiie.  Les  marées  n'y  aoiit  pas 
très-rapides.  L'établissement  esta  S  heures  S  minutea,  ie  flot 
ponant  an  B.  A  Tenlrée  mérrdionaTe  du  canal  San*Estevan 
c'est  le  contraire,  et  les  bàtimciiLs  qui  doivent  )  pas^icr  peuvent 
proiiter  avec  avantage  de  cette  circonstance. 

Gaard-fiav. 

La  côte  N.  O.  de  f  île  Chatam  offre  plusieurs  haies  et 

criques  id)i  ilrfs  par  des  îles,  cntrenutr  es  Guard-Bay  où  [Adé- 
laïde mouiîfa  ;  mais  îa  cote  est  trop  exposée  a  îa  mer  et  aux 
vents  dominants  pour  que  ce  soit  un  reluge  commode  ou 
même  sûr. 

'  Les  pointes  N.  O.  des  iles  Chatam  et  Hanovre  sont  éloi- 
gnées lune  de  f  autre  de  plus  de  10  milles,  et  entre  fes  étvoi 

et  Ji  mi-cficnal  est  mIik  e  i  iLE  DES  INNOCENTS  de  Sarmiento 
(f#/a  de  ios  Innocentes^), 

Deiroii  de  U  Conception. 

Le  i^tROnr  de  la  CoKCieprroiff  sëpaire  du  continent  Madré* 

de-Dios  et  les  îles  de  sa  parlie  luéridionalc.  11  commence  au  cap 
Santiago  par  âO''  45'  de  latitude  et  se  réunit  au  Wide-Cliannel 

1  Ainsi  appeîee  du  nom  du  bateau  de  Sarmiento,  C'est  par  cette  route 
qo'ii  piMsa  pour  aller  explorer  ton  Ancon-sin-Salidai  ii  dit 'qikv  c'est  mk 
goulèt  de  300  pas  de  large.  (Sarmiento ,  pag.  l30.) 

S  gunient»,  p^g.  130. 
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ou  Bnzo*Aiicho  deSarmiento  par  50''  5'.  Sur  le  cèle  O.  dU 
détroit  qui  est  la  côte  orientale  de  Madie-de*Dio8  sont  pla- 
sieurs  mouîliages  comreiuibles^  entre  autres  Walkeh-BaT, 

situce  au  N.  de  îa  pointe  Michaei,  t  t  Tom-Bat.  Tous  étant 
sur  la  côte  du  vent,  offrent  un  abri  sin ,  nvAis  les  rafales  ve- 
nant des  liantes  terres  n'y  sont  pas  moins  sensibles  qu'ailleurs. 

8uBt-Andrew*t  Soand  et  baie  Expectttten. 

Saint-Andri:\v's  Sound  (canal  de  San-Andres),a  4  lieues 
de  large  »  mais  la  majeure  partie  de  son  embouchure  est  occu- 
pée par  les  ILfiS  CanninG^  dont  la  plus  septentrionale  ofire  à 
son  extrémité  S.  O.  fa  ftAiB  Portland,  où  un  petit  navire 
peut  ticjuver  un  bon  mouillage  par  10  brasses. 

L'entrée  principale  de  Saint-Andrew's  Sound  est  au  N.  de 
f  île  Chatam.  H  y  a  5  milles  de  large  et  à  6  lieues  en  dedans 
se  divise  en  deux  bras.  Le  plus  au  N.  a  5  ou  6  lieues  de 
long  et  est  fermé  ;  mais  celui  du  S.  »  qui  est  le  canal  Put,  se 
dirige  derrière  ffle  Chatam  et  communique ,  comme  je  Tai  dit 
plus  haut,  avec  Peel-Inlet. 

Le  mouillage  de  la  baie  Expec  i  ation  qui  est  a  5  ïieues  en 
dedans  du  Sound,  à  i  extrémité  orientale  des  îles  Kentish,  a 
servi  à  t Adélaïde  pendant  l'exploration  de  ces  bas  de  mer. 

Ptohite  Bnx»-Aadio.  —  Cinâl  Meiier.  —  Sîr  George  Eyre  Sound. 

À  la  POINTE  Brazo-Ancbo  Commence  le  golfe  de  la  IVh 
nidad  et  finit  le  détroit  de  la  Conception;  car  son  prolonge- 
mtn\  au  N.  E.  porte  le  nom  de  VVide-Channel ,  et  a  io  milles 
de  long  et  1  mille  à  3  milles  \  de  Luge.  A  riLESAUMAHEZ 
H  se  joint  au  CAKAl  Mesiër  et  communique  au  N.  £.  avee 
Sir  George  Eyre  Sound^  qui  a  4o  milles  de  long  et  une 
largeur  moyenne  de  A  milles.  Pré^  de  f  entrée  et  du  c6té  E. 
on  trouva  une  grande  quantité  <le  veaux  marins.  On  en  vit 
aussi  beaucoup  1  3  milles  plus  loin  du  même  côté  et  par 
48*  21'  de  latitude. 


...... ^le 
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IndÎM^Rencti  el  goalet  AngUii  {English  nurrowé), 

L'exlrémilé  mei  iclionaic  du  canal  Mrsior  est ,  sur  une  ëten  . 
due  de  prés  de  i  o  lieues ,  nommé  lNDlA\-ii£ACH.  li  est  ëtroil 
et  renferme  plusieurs  îlots,  mais  i'eau  y  est  profonde.  Vient 
ensuite  le  GOULET  Anglais  qui  a  1 2  milles  de  long  sur^  mille 

à  1  miile  \  de  large  ;  mais  dans  plusieurs  parties  il  est  rétréci 
par  des  iles  et  n'a  pas  plus  de  400  yards  (376  mètres)  de 
largeur,  La  pa^e  est  dans  la  (>arlie  occidentale  dp  canal  à  fû. 
de  toutes  les  îles. 

Depuis  lextrémité  N.  du  détroit  jusqua  Tarn-Bay  où  est 
Fîssue  du  canal  Mesier  dans  le  golfe  de  Penas ,  c  est-à-dii^  sur 
une  longueur  de  75  milles,  le  chenal  est  tout  à  fait  ouvert  et 
IiJ)rc  de  tout  obstacle. 

Mottilfagi  ^dftna  WiHe-Chanoel  et  Mefier-Channef. 

Les  mouillages  de  VVide-Clianuel  et  du  canal  Mesier  sont 
en  plus  grand  nombre  que  ceux  que  nous  mentionnons  ici  : 
ceux  qua  occupés  l'AtUlaïde  dans  son  exploration  sont  fe^ 
suivants: 

La  BAIE  Fatalr,  située  par  47"  55'  de  fatitudê  sur  la 

côte  occidentale  à  l  cjitive  septentrionale  du  canal ,  et  dans  la- 
quelicse  trouve  l'iLiv  MîFJ.  vn.  Cette  haie  est  ouverte  et  exposée. 

Island-Harbouu,  sur  la  côte  orientale  et  par  iV(S'  3"  de 
latitude  ;  c'est  un  mouilfage  de  peu  d  cteudtie  mais  bien  abrité 
par  les  terres,  et  avec  un  fond  de  bonne  tenue;  on  a  à  sa 
portée  de  leau ,  du  bois  et  du  poisson  en  al)ondance. 

La  lîAlE  Watkrfall  ,  située  jiar  i'8"  17'  à  l'enliredun 
bras  de  mer  qui  est  sur  le  coiv  orientrîî  du  canal.  Dans  celte 
partie  du  canal  Mesier  les  marées  sont  régulièix^s  et  courent 
6  heures  dans  chaque  direction ,  le  iiot  portant  au  N.  N. 

WhitE-Kéli*^vE|  dans  la  partie  N.  de  Llon-Bay ,  à  en- 
viron 1  mille  en  dedans  de  Tentrée,  est  resserré  et  ne  peut 
couveiin-  qu'à  un  petit  batnnent. 

HalT-BaYjSUF  la  côte  orientale  à  l  exlrémité  N.  du  goulet 
Anglais,  et  par  48°  54'  de  latitude.  Dans  cette  partie  le  flot 
Tom.  1.  1835.  43 
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poric  au  S.  S.  E.,  et  îa  marée,  se  trouvant  resserrée  par  le  peu 
de  ïarp;ciir  fUi  canal^  court  avec  une  vitesse  considéraLie. 

Level-Bay  ,  sur  la  côte  orientale  du  canal  et  à  iextrémilé 
S.  dtt  goulet,  est  par  49*  7'  30"  de  latitude. 

RocRT-BiGHT,  shué  vi»Â-vîs  la  pointe  N.  E.  de  Fife 

Saumarez.  Ln  sofide  v  rapporte  de  13     19  brasses. 

Fi'RY-Cnvr,  près  du  cap  Red,  extrémité  du  promon- 
TOIBE  ËXMOUTH.  Ce  mouiliage  est  très-resserrë  et  ii  offre 
même  pas  assez  de  place  pour  deux  petits  bâtiments;  mais  ia 
tenue  y  est  bonne  et  quoiqu*îI  soit  ouvert  au  3.  O.  cest  une 
relâche  siire. 

Sant)Y-Bay,  sur  la  cote  occidentale  de  Wide-Channel  par 
49^  45'  30  '  de  latitude. 

SMALL-CRAFT-BlGHTy  sîtuë  aussi  sur  fa  côte  occidentale, 
prés  de  ieitrémité  méridionale  de  Wide-Channei»  est  petit; 
mais  il  offre  tous  les  avantages  qu'on  peut  désirer  pour  «ne 
refâche  de  nuit. 

Open-Bay,  sur  ia  cote  orientale  et  vis-k-vis  le  golfe  de 
Trinidad  :  le  mouillage  est  abrité  par  deux  îles,  mais  ii  est  trop 
exposé  pour  qu'un  navire  y  trouve  un  refiige  sûr;  on  ne  doit 
donc  pas  le  recommander. 

Outre  ces  divers  njouillages,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres 
également  convenables,  peut-être  même  préterabics,  et  qui 
peuvent  être  occupés  par  les  bâtiments  qui  nav^uent  dans 
ces  canaux.  Chaque  baie  odine  un  mouifib^e,  et  on  peut  entrer 
dans  presque  toutes  avec  sécurité.  En  toute  occasion  3  faudra 
préférer  le  coté  du  venL  el  les  cotes  en  pente  douce,  car,  étant 
environnées  de  fonds  peu  consitlcrables,  il  est  probable  t|u  elles 
offrent  une  profondeur  deau  médiocre  et  plus  convenable 
pour  le  mouillage  que  les  côtes  accores,  puisque  c'est  unique* 
ment  de  h  grande  profondeur  de  f  eau  que  naît  la  difficnité 
de  naviguer  dans  les  canaux. 

Dans  tout  l'espace  compris  entre  le  détroit  de  Magellan  et 
le  golfe  de  Penas  il  y  a  abondance  de  bois,  d*eau,  de  pois- 
sons «  de  coquillages,  de  céleri  et  d'ofseanx« 
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SECTION  X. 

REMARQUES  SL  R  LA  ROUTE  DU  CAP  HORN  ,  ET  SUR  PAS- 
SAGE T)E  L  OCÉAN  A  I  LANTIQUE  DANS  L  OCÉAN  PACIFIQUE 
ET  RÉClPBOQUEMENTy  PAR  LE  nÉTaOIT  DE  MAGELLAN, 

5  l*'.  —  Rouie  du  cap  HorUé 

II  ett  aTanta^enz  de  ie  tenir  prèe  de  Ift  terre.— Vente  dorant  lee  mois  (Thiver. 
— ^Lei  briici  de  Ta  partie  ae  1*E.  tout  rares. — Vente  pendant  Tété* — Vente 
▼nriable»  prèa  de  k  odie. 

Les  navires  partant  de  FAtlantique  et  destinés  pour  un  port 
qudoonque  de  Tocéan  Pacifique  trouveront  de  Tavantage  à 

se  tenir  à  moins  de  1 00  milles  de  la  côte  orientale  de  la  Pala- 
gonie,  autant  pour  éviter  la  grosse  mer  soulevée  par  les  brises 
iO*f  qui  dominent  dans  i£.^  et  sont  d autant  plus  fortes 
qn  on  est  plus  âoignë  de  terre ,  que  pour  profiter  de  f  mcons- 
tance  du  vent  quand  il  est  fixé  dans  h  partie  de  TO.  Près  de 
la  côte ,  depuis  le  mois  d*avril  jusqu'au  mois  de  septembre , 
quand  la  déclinaison  du  soleiî  est  Loi  éale,  les  vents  se  tiennent 
plus  entre  10.  fi.  O.  et  le  N.  N.  O.  que  dans  tout  autre 
rumb.  Les  brises  de  la  partie  de  i'£.  sont  très-rares;  mais  lors 
même  qu'il  y  en  aurait»  comme  elfes  soufflent  obliquement  % 
fa  côte,  je  ne  pense  pas  qu'on  courre  aucun  risque  à  ranger  la 
lerre.  Dans  la  saison  contranc,  quaiul  la  decl maison  du  soleil 
est  australe ,  les  vents  se  tiennent  au  S.  de  FO. ,  et  sont  souvent 
iràs-fbrtsî  mais  comme  fa  côte  est  au  vent,  la  mer  tombe  immé- 
diatement après  ia  ûn  de  la  brise.  Quoique  dans  cette  saison 
les  vents  soient  de  nature  à  entraver  la  marciie  d  un  bâtiment , 
comme  néanmoins  ils  sont  rarement  fixes,  et  varient  iréquem- 
ment  de  six  ou  huit  quarts  de  Tavant  on  de  Farrière,  dans 
feapace  de  quelques  heures,  on  peut  tirer  avantage  de  cette 
circonstance  pour  se  tenir  près  de  ia  côte. 

43, 
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Ailcrîr  près  da  cap  Blanco. 

Une  fois  que  ion  aura  nttéri ,  ce  qu'il  faudra  faire  un  peu 

au  S.  du  cnp  BTanro,  il  sera  avantageux  fîe  ( niiserver  ce  cap 
au-dessus  de  i  lioiizou^  jusqu'à  ce  qu'on  aiL  dépassé  IcnUée 
du  détroit  de  Magellan. 

Passage  (\.in%  !p  (îriroît  de  Lrmairc.  —  II  ne  faut  pas  ï<>  (entrr  avpr  den 
vents  de  S.  —  Il  est  praticable  avec  des  vcnls  de  N.  —  Les  vcnU  de  M.  ue 
durent  pas. 

Quant  aux  avantages  qu*ii  peut  y  avoir  dans  cette  partie  du 

voyage  à  passer  par  le  détroit  de  Lemaire  ou  à  doubler  Vtlc 
des  Etals,  les  opinions  soui  trt  s  |)artng(»es.  La  prudence,  je 
peuse,  conseille  le  dernier  parti  ;  néanmoins  je  ne  renoncerais 
qu*avcc  répugnance  à  foccasion  qui  pourrait  sofTrir  à  moi  de 
passer  par  le  détroit^  et  cfétre  ainsi  beaucoup  plus  au  vent. 
Avec  «ne  brise  de  S.  il  nest  pas  convenable  d'essayer  dV 
passer;  car,  des  que  îa  iTiaréc  porte  au  vent,  la  mer  (imitut 
aflreusc  el  iros-creuse,  et  elle  j)(ul  coni  promet  Ire  singuiic-* 
rement  la  sûreté  d'un  petit  bâtiment,  et  causer  des  avaries  ma- 
jeures à  un  grand.  Avec  calme ,  ce  serait  encore  plus  impru- 
dent, à  moins  (ju'on  'ne  pût  atteindre  la  ci^to  occidentale  du 
détroit  où  if  est  possible  de  mouiller,  parce  (juc  les  marées 
portent  sur  i'îîe  des  Ktals.  et  tjue  s'il  deveîî.iil  nécessiiire  de 
jeter  l'ancre ,  ec  ne  pourrait  être  que  par  un  très-grand  fond 
et  tout  proche  de  terre,  Avec  des  vents  du  N.,  cette  voûte 
semble  non-seulement  praticable,  raab  elle  est  même  très- 
avantageuse,  et  on  ne  renoncerait  (ju'avec  peine  à  une  occa- 
sion aussi  engageanir.  Je  doute  toutefois  (|ue  des  vents  de 
cette  partie  soufflent  dans  le  détroit,  à  tuoins  quils  ne  soient 
trés-forts  ;  dans  le  cas  contraire,  il  v  aurait  h  craindre  d*étre 
entraîné  sur  les  côtes  orientales,  où,  par  ia  force  de  la  marëe, 
le  navhre  deviendrait  incapable  de  manoeuvrer. 

Pauage  dans  ce  détroit ,  quand  on  vient  du  5. 
Le  capitanie  Fil/.-Kûy,donl  l  autorité  et  Icxpériencedoivent 
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èiie  ici  de  quelque  vaïeur,  pense  qu'il  n'y  a  ni  dilljcuUé,  ni 
ri^i(|ues  à  courir  en  p  istant  par  le  (îctroil.  (  V^oyez  page  154.) 
Lt!  seul  danger  qu  on  ail  à  redouter  el  qui  peut  n  être  qu'ima- 
ginaire est  le  défaut  de  vent.  Leé  navires  qui  viennent  du  S. 
ne  sont  pas  $i  exposes  au  manque  de  vent  qui  est,or4inaire- 
ment  S.  O. ;  le  seul  inconvénient  quils  aient  à  cniindi'e  est 
de  n'avoir  qu'une  faible  briso ,  mais  dans  ce  cas  ils  Irouveront 
pi  uh.ihlcuicnt  des  vents  <lc  N.  O.  à  IVxuémité  sepleuii  umale 
du  détroit.  Toutefois  le  mouillage  de  la  Laie  Good-Suçcess  est 
admirablement  situé  pour  le  cas  dk  le  vent  ou. la^ mariée,  vien» 
diaient  à  manquer.  (Voyez  page  154.) 

iUz  de  iparée  «o  large  dn  cap  Sun^ofao. 

.  En  passant  sous  les  vônts  de  liW  des  États ,  ie  raz  de  uiarce 
qui  s'étend  à  quelque  distance  du  cap  Saint<Joluiet  à  la  ppinle 
N.  Ë^de  niç  doit  être  évité  :  il  nejùste  pas  d'siutr^.dajq^. 
(  Voyez,  pag.  1  55  ,  ia  note  rcîative  h  fa  marée.  ) 

Le  mouillage  sous  ks  îles  New-Ycais,  quoiqu'il  soit  ouvert 
et  que  le  fond  v  soit  mauvais,  peut,  œalgré  la  force  de  la 
niaree,  oiirir  uu  abri  contre  ies  vents  de  S.  O. ,  et  être  occupe 
avec  avantage  pendant 'la  durée  d'une  grande  brise  de  cette 
IKirtie^  puisque  ce  vent  est  défavorable  pour  les  nayii^.qui 
vetdcnt  doubler  le  cap  llorn. 

Oottvenier  «n  S.  iusqii*ii«  ao«  degré  êt  lattmdc.  —  Le  passage  en  liHritfr  Mt 

être  préféré  k  celui  iTétéw 

Âprès  avoir  dép.isse  l'île  des  États,  si  fc  vent  est  de  l'O.,  le 
navire^  à  moins  qu'il  n  y  ait  saute  au  S.  du  S.  S.  O. ,  devra 
rester  tribord  amure,  jus([«a  ce  qu  il  ait  atteint  le  6Q*  degré 
dcîatitode,  et  là,  prendre  I allure  qui  lui  fera  faire  le  plus  île 
roule  à  l'O.  On  pense  néanmoins  que  sur  ce  parallèle  le  vent 
soiiflle  plus  de  la  partie  de  l'E.  que  de  toute  autre.  N'ayant  ja- 
mais doublé  le  cap  Uorn  en  été,  je  ne  serais  peut-être  pas  jus* 
tifiable  d'opposer  inon  opinion  à  celle  des  autres  navigateurs 

qui ,  Fav  ant  doublé  dans Içs  deux  saisons^  donnent  h  prc^rènce 
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aux  mois  drk*.  L'avantage  des  longs  |ouii>  tsl  LcrtaiiuMDeiil 
très-grand mais  d'après  les  observations  que  j'ai  |>u  faire  au 
port  Famine  sur  les  vents  et  i'état  du  ciel  dans  les  deux  saisons» 
je  préftrMib  te  possède  en  hiver  ;  et  d*après  Pexpériencc  que 
j  en  aï  fàlie  phis  tard ,  je  naî  rien  trouvé  qui  put  changer  mon 
opinion.  Les  vents  d*E.  el  de  N.  domiin  nL  vn  hiver  au  Inn^c 
du  cap  Horn  ,  taudis  que  ceux  d'O.  et  de  S.  sou(]lciit  cotistam- 
ment  pendant  les  mois  d*ëtë  ;  et  non-seulement  les  vents  seul 
phis  favorables  en  hiver  ^  mais  ik  semblent  modérés  en  com* 
paniison  des  violents  cotips  de  vent'  de  h  nison  contraire* 
(Voyez  page  it>2.) 

Route  à  faire  quand  on  a  doublé  la  Terre-de-Fcu.  —  Vents  ét  N.  O. 

Après  avoir  dépassé  le  méridien  du  cap  Piilar,  S  sera  bon 

de  saisir  toutes  les  occasions  d'avancer  à  {  O.  plutôt  qu*au  N. , 
)us(]uà  ce  (ju'on  ait  atteint  le  méridien  de  8  4"  ou  86*,  ce  qui 
permettra  de  faire  route  utafgré  ies  vents  de  N.  O.  qui  régnent 
evnve  les  pandièies  du  50*  et  54' degré.  (  Voyes  ÏAméri^ 
mcridhnale  de  Hali,  Appendice») 

Quant  â  futilité  du  baromètre  considéré  comme  indicateur 
du  temps  quon  éprouve  au  large  du  cap  Horn ,  je  ne  pense 
pas  quon  doive  le  regarder  comme  un  guide  aussi  infaillible 
que  sous  les  latitudes  phis  basses  ou  moyennes.  Ncannioias  le 
capitaiue  Fitz-Roy  a  une  meilleure  opinion  des  indications  de 
ce  précieux  instrument  ;  la  mienne  est  que,  bien  que  Tascen- 
sion  ou  rabaissement  du  mennire  précède  quelquefois  les  chan- 
gements de  temps,  le  plus  souvent  elfe  Taccompagne  seu- 
lement. La  comparaison  suivante  des  induations  du  liaioniètre 
et  du  temps  que  nous  avons  eu  ne  sera  pas,  je  pense,  sans 
utdité. 

Étant  au  N.  de  l'île  des  États,  trois  jours  avant  ia  pleine 
lune  qui  arriva  le  3  avril  tB^9y  nous  eûmes  un  temps  très- 

brumeux  avec  de  légères  brises  d'E.  et  de  N.,  ce  qui  /it 
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descendre  le  mercure  de  SB'  à  27'  9^  Le  jour  de  ia  pleine 
lune ,  la  ooiontte  remonUi ,  et  nous  eûmes  une  l>eHe  matinée 

|)eiidant  laquelle  les  haules  inoiilagncs  de  1  lie  des  Etats  et 
celles  de  la  Terre-de-Feii  furent  dégagées  de  nuages  :  à  midi 
cependant 9  une  brise  fiïiîcfie  commença  à  souffler  du  S.  O,, 
et  enveloppa  h  terre  d  un  épais  bitmilbrd.  Le  vent  n'eut 
pas  pIutAt  changé  que  le  mercure  monta  à  28^     ;  mais  H 
descendit  (le  nouveau  le  lendemain  matin,  et  en  même  temps 
il  y  eut  une  saute  de  vent  au  N.  O.  ,  très-forte  brise  accom- 
pagnée de  nuage  et  de  piuîe^  ce  qui  dura  jusqu  au  midi  suivant 
oà  le  vent  passa  de  nouveau  au  B.  O. ,  le  baromètre  étant  i 
27'  9S  et  ayant  un  peu  monté  ;  mais  après  le  changement  de 
de  temps,  il  retomba  et  continua  à  descendre  gradueilement, 
jusqu'à  minuit,  licure  à  Ia(|ueHe  nous  (HUiies  une  brise  fraù  lie 
de  O.  S.  0.  Quand  te  veut  souilla  de  cette  partie ,  le  mercure 
s*éleva  et  continua  de  monter  ^  pendant  que  la  brise  ^  sans 
changer  d'intensité^  passait  au  S.  S.  O.  :  après  avoir  atteint 
"18^      il  retomba  encore  et  le  temps  s'apaisa,  quoiqu'il  n'y 
ait  pas  eu  de  changement  de  %'ent.  IV  ndaiiL  que  le  mercure 
dc^cudait ,  le  ciel  nu-dessus  de  nous  était  chargé  et  rempli  de 
grahis  de  vent  et  de  pluie ,  mais  au-dessus  de  la  terre  il  parais- 
sait  dair  et  aecetn. 

La  colonne  de  mercure  descendît  de  nouveau  à  27'  5',  et 
pendant  ce  uiouvcmciu,  ie  temps  resta  le  même,  sombre  et 
changé  ;  mais  dès  que  ie  baromètre  devint  slationnaire,  une 
bnae  fVatche^  accompagnée  de  beau  temps ,  souffla  du  S. 

Depuis  ce  moment  jusqua  la  nouvelle  hme,  le  temps  fut 
tres-variabls,  lèvent  changeant  entre  le  S.  et  le  0«  S.  O  :  le 
baromètre  montait  quand  le  vent  était  au  S.  ,  il  descendait 
quand  il  passait  vers  l  O.  ;  mais  d:ins  aucune  occasion  ces  oscil- 
lations ne  précédèrent  le  changement  de  vent. 

La  hauteur  moyenne  du  baromètre  est  environ  27'  9'  ;  le 
minimum  a  Beu  avec  les  venâ  de  N.  O. ,  et  le  maximum  avec 
ceux  de  S.  E. 

Avec  un  vent  de  N.  O.  ou  de  N. ,  le  mercure  est  bas,  et  s'il 
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descend  à  Î7*'  2'  ou  27^  o',  on  peut  s'atk'ndre  h  une  furie 
birue  de  S*  O.  ;  mais  elle  ne  commence  pas  avaol  4}ue  la  co- 
lonne ait  cessé  de  baisser  :  néanmoins ,  A  arrive  souvent  qu  elle 
descende  sans  que  ce  mouvement  soit  suivi  d'un  pareii  chan- 
gement de  temps.  Pendant  le  mois  de  juin  ,  au  port  Famine  , 
le  mercure  descendit  à  26^  5* ,  et  .sV  levn  ensuite  graduellement 
jusqu'à  28**  7^,  et  ces  mouvements  iureot  suivis  d'un  temps 
froid  pendant  lequel  le  tbermoméire  se  tintii  11%  11  au- 
dessous  d6  0. 

La  table  suivante  fait  voir  la  température  et  k  pi^ion 

moyennes,  telles  qu'elles  ont  été  obseï  vées  à  l'observatoii  e  du 
port  Famiue,  dans  ie  détroit. 
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D<'  passade  dr  Tocêan  Athmtique  dans  raccûn  Pacifia uf , 

par  le  détroit  de  Ma^cUcm. 

Les  iliilîcultés  que  les  navigateurs  rencontreiu  pour  doubler 

le  aip  llorn,  et  soiii  pr.xUulcs  par  icb  vents  contraires  au- 
tant que  par  ie:>  biidt»  viukntes  et  la  grosse  luer  auxquelles  ils 
sont  exposés;  ces diilicultés,  dis-je,  soulsigrandes,  quele détroit 
de  Magellan  a  dû  naturellement  être  considéré  comme  une 
roule  propre  à  les  faire  éviter.  Jusqu  à  ce  jour  il  n  exblait  pas 
de  cai  le  en  Li(|ULlle  on  put  avoir  une  grande  confiance,  mais  au 
moyen  du  pnseiU  liavail,  celte  navigalion,  abstraciioo  faite 
des  vents  et  du  tcmps^  ei4  rendue  beaucoup  )>ius  facile  \  puis- 
qu'on a  entre  les  mains  un  trait  exact  de  la  côte  et  les  pleins  des 
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mouilfagés;  et  que  dans  fes pages  qui  précèdent,  on  tu  a  duuiuî 
des  descriptions  siidisanies  pour  assurer  îe  navigateur  de  s'd, 
pofiilion  et  iui  louriiir  tous  les  renseignements  désirables  sur 
ce  qu'il  doit  (aire.  Les  diâicultés  locales  ont  donc  été  aplanies» 
mats  il  eç  reste  <f  autres  beaucoup  plus  sérieuses  »  et  auxçpielles 
fe  ne  conseillerai  pas  à  un  grand  bâtiment  à  voile  carrée  de 
s'exposer,  lors  mcnic  c^u  il  serait  lin  voilier  et  d'une  marche  supé- 
rieure, à  moins  que  la  question  de  temps  ne  fût  pour  lui  d.uu 
ijitér^t  s^ottdaire. 

Les  instructions  suivantes  seront  utiles  à  un  grand  bâtiment 
destiné  pour  le  détroit. 

Inalnictiom  pour  entrer  dans  le  dc'troit. 

A  l'entrée  orientale ,  les  vents  Êivorisent  généralement  lar* 
rivée  d'un  navire  jusqu'au  premier  goulet»  et  s'il  clioisit  oa  bon 
mouillage  sur  le  banc  qui  borde  le  cdté  N«  du  chenal  (voyez 
page937  à  39),  il  peut  y  attendre  Icccasion  dépasser  le  premier 

^oïdet  et  d'atteindre  la  haie  S"-Gn''goi  10,011  lis  anviei  a  encore 
en  toute  sécurité  jusqu  àcequ  il  puisse  franchir  !e  second  goulet 
ci  arriver  dan&  les  environs  du  cap  Nc^ro,  où  cessent  lesdiili- 
oullfls  et  las  dangers  de  l'entrée  orientale* 

/Les  dangers  ayant  été  placés  exactement  sur  îà  carte  et  décrits 
suffisamment  dans  les  parties  précédentes  du  mémoire,  il  est 
liuHiIc  defiiire  ici  des  répcMitioiis  :  toutefois  il  reste  encore  beau- 
coup de  choses  laissées  au  jugement  et  à  la  prudence  du  navi- 
gateur. 

Temps  le  plus  favorable  pour  passer  dans  ic  premier  goulet. 

Le  passage  dans  le  premier  goulet,  le  mouillage  à  TEL  de  h 
haie  S"-Grcgori(>  et  dans  l'intcricur  de  celte  baie,  le  passa<;e 
dans  ic  second  goulet,  ie  mouillage  au  N.  de  l'île  Klisahelh  cl  le 
chenal  qui  longe  sa  partie  méridionale  ont  été  décrits  entre  les 
pages  39  et  46.  Les  marées  sont  très-fa  vora  h  les  pour  les  navires 
qui  entrent  dans  le  détroit  à  ré|)o(|ue  des  pleine  et  nouvelle 
lunes  ;  parce  qu'il  y  a  por  jour  deux  marccb  j  x  tt  tanlà  l'O.'Oans 


•6»  ANNALES  MARITIMES. 

rilfver,  si  la  marce  du  malin  ne  suffit  pas  pour  faire  dépasser  à 
un  navire  le  premier  goufet ,  A  peut  retourner  à  in  baie 
aesBMOn,  choisir  un  mouîHagie  et  être  en  sûreté  avant  h  nuit  ; 
et  en  élé,  s'il  a  passé  le  goiilel,  et  s*tl  est  en  état  de  monBler 
en  attendant  la  marée,  il  lai  restera  assez  de  jour  pour  se  rendre 
avec  la  marée  suivante  h  la  baie  S"'Gu^orio,  ou  au  inomsà 
un  mouillage  sûr  au  large  des  montagnes  pointues  de  la  cote^p- 
tentrionale.  (Voyez  page  4o,) 

J'ai  deux  fois  essayé  de  passer  le  premier  gouiét,  ét  fat  été 
d>Iigé  de  revenir  au  moniltage  dans  la  baie  Possession  (voyez 
page  30);  deux  fois  je  l'ai  passé  contre  une  furie  brise  droit 
debout^  à  laide  de  la  marée  qui,  dans  les  parties  les  plus 
étroites,  file  10  à  12  nœuds.  Quand  le  verit  et  fa  marée  sont 
opposés»  ia  mer  est  cmse  et  tids^nresse,  et  déferle  sur  le  pont  : 
il  est  bon  dans  ce  cas  de  prendiv  toms  les  ris  des  hnniers  o« 
de  (es  amener  sur  le  pontet  de  8*en  aller  en  dérive,  car  si  c'est 
une  grimde  marée,  le  courant  sulfini  j)Our  entraîner  le  navire  à 
un  mouill;ii;L%  niais  non  pas  loiijuuis  (i:insuiieiuboU  bùi  ])our  la 
unit  :  il  serait  prudent  alors  de  revenir  sur  ses  pas,  car,  quoi- 
que k  teiwe  soit  très-botune,  on  ne  pomrait  sans  doos^Br 
appareiller  pendant  la  nah  on  se  hisser  dériver  vers  le  gosilet 
ou  dedans. 

PtiMfe  dn  Mcond  goulet  et  route  jiiiqu*«ii  oap  Fnmrd»  —  Maréet  dam 

le  secoad  gonlel. 

En  quitUuit  le  mouillac;e  lIc  la  baie  S"-Grégorio,  il  Êiut  don- 
ner une  grande  attention  à  ia  marée  qui  continue  j  courir  à  l'E. 
dans  le  second  goulet,  trois  heures  après  qu'au  mouillage  elle 
a  commencé  à  porter  au  S.  O.  (Voyez  page  41.) 

Avec  bon  vent  pour  passer  h  second  goulet,  un  navitt^ 
atteindra  facifement  un  mouillage  an  large  de  la  baie  Laredo 
(pagt  îG);  aiais  si  la  marée  ccsse  au  moment  oîl  il  en  sort,  il 
devra  chercher  une  Ijonne  position  au  N.  de  Tile  Elis  <  bel  h 
(pag^  45  et  46),  aussi  près  que  possible  de  i  iie,  mai^»  à  ÏO. 
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de  a  pointe  N.      afin  d'éue  bon  de  l'influence  de  la  muée. 
Le  brassiage  néanmoins  sera  le  meffleur  guide. 
Les  instructions  pour  passer  le  long  de  h  cote  S.  de  file 

Elisabeth  ont  été  données  (page  46),  et  comme  cette  partie 
ol&e  (Quelques  dangers,  la  carte  et  la  notice  devront  être  con- 
sultées avec  soin. 

Le  seul  avis  <p]i  me  semble  nécessaire  pour  compléter  les 
instructions  sur  la  côte  depuis  cette  partie  du  détroit  jusquau 
port  Famine,  c'est,  quand  les  vents  sont  au  S.  O.,  de  ranger 
la  cote  du  vent,  afin  de  profiter  des  risées  qui  viennent  des 
vallées  ;  mais  cela  ne  doit  se  faire  qu  avec  précaution  à  cause 
des  ra£des  des  hautes  teires  de  la  violence  desqueOes  on  ne 
peut  se  &ire  une  idée  quand  on  ne  les  connaît  pas.  (  Page  48.) 

La  (quatrième  section  ,  depuis  la  pap;e  73  |iistjuà  ia  page  80, 
donne  le  détail  des  mouiiiages  compris  entre  le  port  Famine 
ci  le  cap  Froward;  mais  de  tous,  le  seul  convenable  pour  un 
navire  est  la  baie  de  Saint-Nicolas  (voycK  page  77),  et  c'est 
celui  auqud  on  peut  le  plus  &cilement  revenir,  quand  on  a 
manqué  à  doubler  le  cap  Froward;  car  il  est  dun  accès  et  d'une 
sortie  faciles,  et  offre  une  relâche  trcs-cummude  pour  alLendrc 
ie  moment  de  poursuivre  sa  route* 

Du  cap  Froward  ius^u  à  iioii|(-Readi« 

Pour  aller  du  cap  Froward  à  FO. ,  à  moins  qu'on  ne  soit 
âvorisé  par  un  bon  vent  ,  il  est  nécessaire  cl  avon  de  fa  persé- 
vérance et  de  profiter  de  toutes  les  occasions  qui  peuvent  vous 
bm  avancer  pas  i  pas*  On  y  trouve  pbsieuys  EKniiikges  con- 
venables dans  las  endroils  suivants  :  Snug-B«y  ;  au  hrge  de 
Wood  s  Bay;  près  du  cap  Coventry  ;  la  baie  Fortescue,  h  beie 
Elisabeth  et  York-Roads.  lis  ont  été  dccnis  entre  les  pages 
84  et  S â.  A  rO.,  dans  Crooked-Reach ,  les  mouillages  ne  sont 
pas  si  bons  et  à  feiccption  de  Borfa*fiay  (page  96),  aucun  ne 
ae  semble  offirir  beaucoup  d'avantages;  cependant  cette  baie 
cet  bien  située  pour  suppléer  à  ce  début  de  p  u  1 1  s,  quoique  pour 
un  bâtiment  à  voiles  carrées  ieatiée  en  soil  assez  dillicile. 
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I^ong-Reach  est  à  la  fois  long  et  ('troit  :  il  y  a  peu  de  mouil- 
lages: tels  qu'ils  sont,  Swaliow-llarbour,  Playa-Parda,  Mariai]  s 
Cove  et  Haif-Port*Bay  semblent  lesmeilleurs  (pages  i  00  et  1 08). 
Par  un  temps  sombre,  malgré  le  peu  de  largeur  du.  canal,  ses 
deux  côtés  sont  à  peine  visibles  lun  de  Fautre,  et  le  seul  avan- 
îa£^o  (jirori  y  trouve  de  plus  que  dans  les  autres  parties  du  dé- 
troit est  la  trancjuiliitc  de  la  mer. 

Dans  â^a4\each,  il  y  à  une  forte  houle  et  une  mer  courte 
et  creuse,  qui  font  (pi  on  ne  peut  y  gagner  dans  fe  vent  qu  avec 
beaucoup  de  dîfflcûftés.  (Page  1 1  Oi) 

T-amar-Harbom*  (paî^e  1  1  3),  Valentine-Harbourfpage  1 1  8), 
Tuesday-CoN  *  pn^e  1  ^O)  et  le  hiivre  de  Mercy  (  p.î£?e  I  2  1  ) 
sont  les  ineii  leurs  mouillages:  ce  dernier  est  surtout  commode 
pour  attendre  l'occasion  de  sortir  du  détroit. 

A  rentrée  du  détroit,  la  mer  est  très-grosscet  très-irrcgulièrc 
pendant  et  après  un  coup  de  vent  :  aussi  un  navire  ne  devra-l-il 
pas  quitter  son  mouiil.ii^e  du  havre  de  Mcrcy,  s'il  n'a  un  bon 
vent  pour  se  dégager  tout  à  fait  du  détroit. 

il  n'y  a  pas  tic  UilBcuIics  pour  la  petits  bûtimcuts.  —  Ils  peuvent  passer  psr 

le  ctnftl  Cockbnm.  ^ 

Pour  de  petits  bâtiments  etBnrtour  pour  ceuxqvi  n*ont  pas 
de  voiles  carrées,  la  majeure  partie  des  dciticuftés  locales,  sinon 
toutes,  disparaissent.  Car  ils  peuvent  entrer  en  toute  sécurité 

et  trouver  des  mouiliai;e>dans  des  Icdcs  pi  ulondes  qu'un  navire 
oserait  il  [)c  aieappiocher.  Unt^rand  navire  se  comportera  peul- 
élre  mieux  à  l'cuirée  et  â  la  sur  lie  du  détroit,  où  la  tner  est 
ouverte  et  très-souvent  grosse;  mais  pour  la  navigation  de  i'in* 
térieur,  un  petit  battmeht  a  de  grands  avantages.  li  o^aussi  la 
facilite  de  passer  par  le  canal  Gokburn  dans  fe  cas  où  les  vents 
seraient  au  N.  O. ,  ce  (|ui  réduit  de  Keautoup  le  temps  uéccs- 
saiie  poui  paài>ci  déui^  la  mer  Paidiquc.  .  ♦ 
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AvaiiUges  qu'on  a  de  pouvoir  se  |iro«-iiri'r  de  i'cau,  du  boîs  et  des 

rafraichisscments. 

Li'un  desgranclsavantages  qu  on  trouve  à  passer  par  fe  détroit, 

c'est  Va  fiu  ililc  de  se  piorurer  sans  la  inoindre  peine,  autant  de 
bois  et  d'eau  (|u  on  n  besoin  ;  un  autre  non  moins  précieux,  c'est 
qu'en  traînant  la  seine  pendant  les  mois  d  été,  de  janvier  à  mai, 
à  l'embouchure  de  la  rivière  ou  le  iong  des  plages  du  port  Fa- 
mine ,  au  premier  quart  de  flot  on  obtiendra  ime  grande  quan- 
tité de  poissons.  On  peut  également  au  moulHage  en  pécher 
d  excelients  à  la  lij^^iie,  et  cela  dans  toutes  les  saisons  de  très- 
bonne  heure  ic  matin  ou  tard  dans  la  soirée  ;  i!  est  possible  aussi 
de  s'en  procurer  avec  la  seine  à  lembouchure  de  toutes  les 
rivières.  Freshwater-Bay  et  Port-Galiant  offrent  élément  des 
ressources.  Sur  fa  côte  du  large  de  la  Terre<Ie-Feu ,  on  peut 
prendre  d'eiLcelIents  poissons  au  milieu  des  plantes  marines. 

j2.^~'instruciion<  pour  passer  de  iocctm  Pacifique  dans  l'Atlan- 
tique, par  le  détroit  de  Magellan, 

ATrata^qB*oiitronTe  à  puier  parie  détroit  de  Magdian,  pour  aller  de 

ro.  k  TE.  —  L'es  navircf  qui  doobient  Ce  cap  Hora  doivent  aller  aotis  le 
vent  des  Hes  Falkland. 

11  y  a  un  très-grand  avantac;^e  pour  un  navire  à  passer  par  le 
détroit  de  Magellan  pour  aller  de  iocéan  Pacifique  dans  TAt* 
hntîque,  et  il  faut  en  effet  qu'il  soit  grand ,  pour  que  le  marin 
se  résigne  à  sengager  dans  les  terres ,  tandis  qu'il  trouve  de 
vant  lui  de  bons  vents  et  une  mer  ouverte.  Lorsqu'on  est  sorti 
dii  ((étroit,  les  vents  étant  de  la  partie  de  fO.,  et  plus  fréquem- 
ment au  N.  qu  au  S.  de  10.,  ils  sont  bons  pour  prolonger 
la  cdte,  et  dans  le  cas  où  ils  ne  le  seraient  pas,  on  n'est  pas 
exposé  i  être  abîmé  par  hmer  qui  comparativement  y  est  tran- 
quille; au  lieu  qu'un  bâtiment  qui  a  doublé  le  cap  Hom  doit , 
S!  le  vent  est  au  N.  O.  courir  à  TE.  des  îles  Falkland;  il  est 
alors  exposé  à  de  fortes  brises  et  à  une  mer  terrible  qui  le 
prend  en  travers ,  et  il  est  obligé  de  serrer  ie  vent  pour  gagner 
dans  le  N.  Pour  un  petit  bâtiment  l'avantage  est  Incalculable^ 
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car  outre  qu'il  trouve  à  remplir  sa  caîe  de  Luis  et  d  eau ,  il  peut 
aiiss[  ('cliappri'  aux  mauvais  temps  qui  régnent  constamment 
dans  les  hautes  latitudes  de  i  océan  Adantique  méiidionai. 

Venant  du  N. ,  il  sera  bon  de  se  tenir  beaucoup  au  vent 
de  feutrée  oçpideutale  du  de'troit^  afin  d'éviter  d*étre  jeté  sur 
h  c6te  au  N.  du  cap  Victoria ,  côte  sauvage  et  inhospitalière 
et  qui,  formant  une  espccc  de  digue  où  viennent  sebriser 
les  va«^ues  profondes  de  i'Oréan  ,  se  trouve  bordée  àpiusieurs 
miiies  au  large  d'une  mer  furieuse  et  écumante,  semblable  à 
un  raz  de  marée. 

DMCripUOQ  du  cap  Victoria  et  des  ETaiigi  (istes.  —  Cap  PiiUr,  —  Eonteà 

faire,  en  Tenant  sur  le  cap  Ptliar. 

La  lerie  du  cap  Victoria  est  hants^  in^le  et  trèa-hachée  : 
si  le  tmps  n'est  pas  très-sombre,  on  le  verra  fonf^emps  avant 

les  Kvangélistes  qui  ne  sont  pai  viSiLies  du  pont  d'un  navire 
à  plus  de  4  ou  5  îieiu  s*.  Passez  au  S.  de  ces  iluts  et  gouvernez 
sur  le  cap  PiUar  qui  apparaît  comme  une  île  élevée.  Par  un 
temps  de  calme  n*en  passez  pas  trop  près»  parce  que  le  cou- 
vant porte  quelques  temps  en  dehom,  ou  an  S.  le  long  du 
cap  !  mais  avec  une  bonne  brise ,  mettez- vous  sous  le  vent  de 
la  terre  aussitôt  quil  vous  plaira,  et  prolongez  la  côte.  Pen- 
dant la  nuit  iî  est  bon  de  ranger  de  près  la  terre  de  la  côte  S. , 
et  si  fou  se  sert  d'un  PiÊitent  iog^^  qu'on  doit  toujours  avoir  à 
bord ,  on  eoanitoa  parfiûtement  aa  mardie.  La  route  à  faire 
le  long  de  tenei  est  ^  fE*  %*  S.  du  compas,  et  si  fe  temps 
est  sombre,  en  ne  perdant  pas  de  vue  fa  oôte  du  S*  «  on 
s'avancera  à  la  fois  sans  difficulté  et  avec  sécurité. 

Délulf  du  pantin  de  VAd^mtMrt  ém  le  détroit. 

L'AdvetUure  entra  dans  le  détroit  le  1"  avrd  1830  au 
coucher  du  soleil^  et  apràa  avoir  psaBéâmoinsd^undemi-mille 

*  Da  peat  de  VAéventure ,  rœil  étant  d*  1  ^  piedi  aa-deifai  da  aiveea  de 

ta  mer  ,  on  ïes  vit  sur  Vhorizon  k  la  distance  de  14  milieu. 

^  C'est  un  «Uoniètre  qui  donne  à  cbM|iie  iniUBt  It  Hilege  percoarn  per 
le  navire.  (  TV,) 
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des  îlots  qui  sont  par  le  travers  du  havre  de  Mercy,  eflegou- 
Vferna  k  quelques dci^rés  au  S.  de  TE.  ^  î^-  cumpas ,  sous  les 
honiers  avec  tous  leurs  ris  pris  ;  ie  temps  était  teilemam  chaigé 
et  à  grains ,  que  nous  perdions  fréipienunont  la  terre  de  vue; 
mais  comme  nous  h  voyions  de  temps  en  temps,  comme  aussi 
la  mer  était  belle,  et  notre  sillage  constamment  connu  au 
moyen  du  Patent  log ,  nous  avançàme.-î  sans  îa  moindre  in- 
quiëtude»  quoique  ia  nuit  fût  obscure  ^  et  quii  y  eut  de  fré- 
quents et  "^ents  grains  de  vent  et  de  pluie.  Quand  nous 
fdmes  par  le  tmvers  du  cap  Taraar  »  ce  promontoire  fut  claire- 
ment aperçu  ainsi  que  la  terre  du  cap  Providence,  et  ces 
deux  points  nous  servirent  à  corric^er  \,\  route  obtenue  au 
moyen  du  Patent  log;  mais  ces  deux  moyens  ayant  donné 
fe  mAne  résultat^  nous  ea  concfilmes  que  nous  n'avions  été 
aoomis  à  aucun  courant.  Toutefois  b  route  donnée  par  le  loc 
du  navire  ^it  de  beaucoup  en  erreur,  k  cause  de  h  violence 
des  grains  et  des  longs  intervalles  de  brise  légère  qui  rcrulMicnt 
impossible  une  évaluation  exacte  de  la  route  nu  moyen  de  cet 
instrument.  A  la  cliute  du  jour  nous  étions  entre  le  cap  Mon- 
day  et  le  golfe  de  Xault^na,  et  à  huit  heures  nous  étions 
p«r  ie  travers  de  IMaya-Pairch,  oii  après  un  jour  de  cafaie  fe 
navire  mouilla. 

H  ]i*etl  pu  nëceMure  de  movillir  «n  éU. 

Pendant  Tété  il  nest  nécessaire  de  mouHIer  nuHe  part,  i 
moins  que  le  temps  ne  soit  à  rorage,  car  les  nuits  sont 

courtes  et  assez  claires  :  on  ne  le  fera  donc  que  comme  mesure 
de  prudence,  ou  dans  le  but  de  se  procurer  du  bois  et  Je  Teau; 
lemedleur  endroit  pour  ce  dernier  objet  est  le  port  Famine^ 
doot  les  grèves  sont  abondamment  couvertes  de  pièces  de 
bois  sec  bien  supérieur  au  bois  vert,  le  seul  qu'on  trouve 
autre  part. 

Covrants  dans  te  dëIroH. 

Quoique  fAdvetUure  n'ait  ressenti  aucun  oouratit  dans  la 
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partie  oiTidentaîe  liii  tiétroit ,  il  v  en  a  g<^néra!ement  un  (jni 
porte  à  l'E. ,  el  qui  osl  plus  ou  moins  .sensil)le  suivant  ies  cir- 
constances. La  directioaet  ia  vitesse  des  courants  dépendent 
de  la  durée  des  coups  de  vent. 

InitniGtioiii  pour  la  natigatîoD  do  cété  méridional  de  THe  Étimbetb. 

La  carte  sera  un  guide  suffisant  jusqu  a  ïa  baîe  Laredo.  Pour 

aller  au  delà,  quelques  instructions  sont  nécessaires.  Dans 
cette  parUc  il  faut  ran£îcr  k  terre  de  près  pour  éviter  le 
danger  qui  est  au  large  de  i  extrémité  S.  G.  de  Santa  Magda- 
lena.  Étant  par  son  travers ,  arrives  un  peu  en  tenant  f extré- 
mité £•  de  File  Éiizabeth  par  le  bossoir  de  tribord  »  fusqu  à 
ce  que  vous  voyiez  file  Santa-Martba  par  la  pointe  S.  du 
SKDiul  ^'oulel  (le  cai»  Saint-Vincent),  ou  un  peu  au  S.  de 
ce  cap.  C'est  la  niartjuo  du  vrai  clienal ,  )us(|iià  ce  qu'on  ait 
dépassé  ia  ligne  de  hauts-fonds  qui  s'étend  (iaus  le  travers  de 
Santa-Magdalcna.  11  y  a  aussi  cl(^  petits  fonds  vers  rextrémité 
S.  O.  de  Tiie  Elisabeth  ;  à  uu  demi*tnîlle  au  large  nous  trou- 
vâmes 5  brasses  y,  le  cap  Saint-Vincent  restant  ouvert  an 
N.  de  Santa-Martha ,  de  ia  laii^cur  de  celle  ile.  'i'enunl  le  cap 
jusleiiient  au  N.  de  Sanla-M:irtha ,  gouvernez  de  manière  à 
rondir  la  pointe  basse  du  N.  E.  de  l'de  Elisiiheth,  au  large  de 
laquelle  il  y  a  quelques  remoux  :  fa  niaréedans  cette  partie, 
porte  en  travers  du  chenal.  (Voyez  les  reniar(|ues  sur  la  marée, 
page  46,) 

Second  goulet. 

Faites  route  ensuite  pour  le  second  goulet,  en  garant  par 

le  bossoir  de  tribord  le  cap  S^-Gregorio  qui  paraîtra  formel  la 
pouîle  basse  extrême  du  c«')té  N.  de  ce  inouïe! ,  jusqu'à  ce  que 
vous  ayez  dépassé  Santa-Martha  de  ;j  milles;  vous  pourrez 
alors  gouverner  vers  le  cap,  en  l'ouvrant  graduellement  du 
bossoir  de  bâbord,  à  mesure  que  vous  en  approcherez,  afin 
d'éviter  les  hauts-fonds  qui  seprolongent  au  large  de  la  pointe. 
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Mouillage  dans  la  baie  San-Gregorio. 

Si  vous  mouillez  dans  h  haie  San-Grégorio,  ce  qui  est  bon 
afin  d'avoir  toute  la  marce  pour  passer  le  premier  gouiet^  venez 
au  vent ,  et  tene&vousà  un  mille  etdemî  de  la  côte.  Quand  f  ex- 
trémité N.  de  ia  terre  sablonneuse  du  cap  sera  en  alignement 
avec  rextrëmîté  O.  de  Ja  haute  terre  en  forme  de  tabler  vous 
serez  près  du  mouillage.  Diminuez  de  voiles^  et  quand  fa 
pente  de  verdure  commencera  à  souvm  vous  aurez  16  bras- 
ses d'eau.  Vous  pouvez  nîors  mouiller  ou  laisser  arriver 
au  N.  Ë.  et  chercher  un  brassiage  convenable ^  en  prenant 
garde  de  ne  pas  approcher  assez  de  la  côte^  pour  amener  le 
cap  Gr^ory  au  S.  du  S.  1 4*  G.  du  compas.  La  meilleure  po^ 
sition  est  quand  le  cap  reste  au  S.  S.  O.  (Voyez  page  39.) 

Route  ponr  le  premier  govlet  —  Ocecriptioa  des  terrei  k  l'exlr^uté  8. 0» 

dn  premier  govIeU 

De  ce  mouillage  au  premier  goulet,  la  route  à  fiiixeest  leN. 
E.  yE.  du  compas^;  ia  terre  de  l'entrée  étant  bagse^  ne  sera  pas 
vue  au  premier  abord ,  mais  en  gouvernant  dessus,  on  apercevra 

quelques  points  élevés  qui  paraîtront  comme  des  îles.  Ce  sont 
des  montagnes  situet  s  sur  l  i  rote  orientale  du  détroit  ou  côte 
de  la  Terre-de-Feu.  Bientôt  après,  on  verra  au  N.  des  monti- 
cules de  sable  qui  sont  l'extrémité  S.  O  de  la  pointe  Barranca. 
(  Voyez  page  39.)  Étant  à  4  milies  seulement  du  gouiet,  tenez 
une  pointe  escarpée  située  à  4  ou  5  miQes  en  dedans,  et  sur 
son  côté  oriental,  ouverte  de  i extrémité  de  h  pointe  Bar' 
ranca,  et  par  ce  moyen,  vous  éviterez  le  Iiaut-fond  qui  dé- 
tend au  îar^e  de  cette  dernière  pointe  (page  4o);  il  ne  Ctudra 
pas  naviguer  par  moins  de  6  à  7  brasses  :  à  presque  toutes  les 
époques  de  la  marée,  il  y  a  des  lignes  de  remouv  au  travers 

i  Si  Ton  vient  do  lecood  fonlet,  U  rente  à  faire  sera  qneCqnet  degrëa  à 

rK.  du  N.  E,  du  compas,  mais  alors  je  conseiTÎprai  âr  ■^'élever  aa  N.  jnsque 
parie  travers  du  cap  San-Grégorio,  et  de  gouverner  ensuite  comme  ii  ett 
dit  ci-dessus. 
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desqudies  on  peut  passer.  Le  haut-fond  se  diatingue  aisément 
aux  pkuites  marines  qui  le  recouvrent. 

Quand  le  chenal  du  goulet  reste  au  19**  E.  dn  compas, 
H  (aui  gouverner  dessus,  et  cette  route  ou  bien  le  N.  N.  E. 

vous  conduira  dttlans.  De  chaque  bord  les  bancs  setentlenlà 
quelque  distance  nu  large,  mais  en  tenant  Je  milieu  du  chenal, 
il  n'y  a  aucun  danger  à  redouter^  jusqu  à  ce  qu'on  ait  dépassé 
la  cote  escarpée  :  là  quelques  écueils  s  étendent  au  large  des 
deux  côtés,  et  principalement  au  large  du  cap  Orange*  On 
doit  gouvernerau  N.  N.  E.  jusqu  a  ce  que  le  pic  du  cap  Orange 
reste  au  S.  et  la  moniaguc  de  marque  du  Nord  (page  36  à  39  ) 
à  rO.  S.  O.  ou  à  rO.  1  s.  du  compas.  Portez  alors  à  TE.  N .  E. 
sur  le  cap  Possession  ,  en  prenant  garde  de  ne  pas  vous  appro- 
cher de  trop  près  du  banc  qui  est  au  iaige  du  cap  Orange,  ou 
de  celui  qui  est  dans  la  partie  septentrionale  de  Ja  haie  Pos> 
session ,  et  pour  lequel  il  iàudra  consulter  la  carte. 

La  nmte  dn  détroit  de  Magethn  est»  non-^ulement  commode ,  mais  elle 
tât  aTtatageoie  pour  «n  petit  bétimcaL 

Pour  un  petit  navire,  ie  passage  du  détroit  de  10  à  est 
non-seidement  iiàciie,  mais  on  doit  le  recommander  comme 
fa  route  fa  plus  commode  et  fa  moins  dangereuse.  Et  même 
je  pense  que  le  passage  serait  pftis  prompt  et  peut-être  plus 
sôr,  en  entrant  dans  le  golfe  de  fa  Trinidad,  et  en  passant  par 
le  détroit  de  la  Conception,  les  canaux  Sarmiciîto  ou  San-Es- 
tevan ,  et  Sœylh-channei^  puis  enu^ant  dans  ie  détroit  au  cap 
Tamar. 

Les  ventsde  N«  dominent  dans  ces  canaux ,  et  Ton  ny  man- 
que pas  de  bons  mouillages  bien  abrités  pour  fa  nuit:  plusieurs 
ont  dëjk  été  mentionnés  y  et  Ton  pourrait  probablement  en 
trouver  beaucoup  d'autres,  peut-être  mcmc  préférables. 
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ADDITIONS. 

Pendant  que  fouvrage  anglais  était  sous  presse,  le 

capitaine  KiDg  eut  Toccasion  de  se  procurer  quelques 
nouveaux  rcnseigneuicnts  tirés  d*un  journal  manuscrit 
du  lieutenant  Simpson ,  qui  était  midshipnian  avec  le 
coDimodore  Byron ,  à  bord  du  Dolphin,  et  d'extraire 
de  sot]  |))  (>[)ie  journal  quelques  noies  quou  ne  trouvera 
pa$  sans  utilité. 

Le  journal  de  M.  Simpson  s'esprime  ainsi  :  «  Trouvé  des 
sondes  variables  I  le  moindre  fond  étant  de  S  brasses  sur  un 
banc  :  le  cap  Bfanco  restait  alors  au  O.  S.  O.  ^  S.,  à  2  lieues, 
et  la  terre  la  plus  méridionale  était  vue  au  S.  Ce  banc  esf  in- 
diqué par  un  très-forl  ciapotage.  Nous  trouvâmes  1 3  brasses 
et  demie  d'eau  en  dehors  »  et  fiimes  bientôt  dessus  ^  puis  nous 
mîmes  le  cap  sur  la  terre.  Le  fond  ne  tarda  pas  à  augmenter 
rapidement  ;  à  une  lieue  de  la  côle>  nous  sondâmes  par  47 
brasses  d  eau.  » 

On  voit  d  apirs  cela  (|iir  les  b.iiicij  dont  il  s'agit  ici  sont  i>fen 
ceux  sur  lesquels  l'Adveniurc  a  passé  (page  i  4  j*  Hawkesworth, 
vol.  P%  page  13»  a  sans  doute  fait  un  extrait  erroné  du  jourmd 
du  Commodore,  en  les  plaçant  à  4  lieues  de  la  côte»  au  lieu 
de  3. 

PiNÎtMiii  dv  cafi  Bluico. 

il  est  question  (  page  1 5  )  d'une  erreur  que  présenterait  fa 
carte,  au  sujet  de  la  position  du  cap  Blauco.  La  carte  espa- 
gnole, d'après  laquelle  je  l'ai  placé,  lui  donne  pour  latitude 
47**  15'  ;  la  latitude  adoptée  dans  le  joumxl  de  M.  Simpson 

est  47"  10',  ce  qui  n'est  que  2  milles  de  moins  que  ce  que 
nous  avons  trouvé  par  nos  observauom. 

PortMÎFë. 

J'ai  conseilic  d'entrer  dans  la  rivière  au  premier  coup  de 

44. 


ANNALBS  MARITIMES. 


flot  (page  17),  mais  M.  Simpson  pense  que  fe  dernier  quart 
de  âot  est  le  moment  le  plus  iavorable.  Dans  le  cas  où  Ton 
prendrait  ce  dernier  parti ,  f'engagends  à  mouiller  au  large  de 
l'entrée  pendant  h  basse  mer,  afin  de  voir  les  roches  et  les 
bancs  découverts;  car  ils  ne  sont  plus  visibles  à  miimarée. 

Eau  douce  «a  port  Désiré. 

Le  journal  nous  apprend  au^si  que  le  commodore  découvrit 
un  petit  ruisseau  de  bonne  eau  (k>uce  à  environ  2  milles  au 
S*  O.  de  Tower-Rock  :  on  en  remplit  cinq  ou  six  tonneaux. 
Une  perche  fut  élevée  auprès ,  pour  en  indiquer  la  position 

aux  navigateurs  qui  visiteraiciU  ces  parages. 

Roche  Eddystono  ou  le  BelUco. 

Byron  a  vu  cette  rocbe,  mais  daprès  la  positini!  qu*iî  fui 
a  assignée^  il  païaît  douteux  que  ce  soit  la  roche  Bellaco  des 
Nodafes.  Le  journal  de  M.  Simpson  dit  &  ce  sujet  :  «  Elle  est  à 
5  lieues  de  la  côte  et  est  couverte  à  la  haute  mer  ;  elfe  est  un 

peu  ;i  10-  du  S.  S.  O.  de  Tîle  aux  Pingoins,  dont  elle  est 
éioigiire  de  1 4  ou  1 5  lieues,  et  sa  latitude  est  48"  36'.  »  (La  la- 
titude de  la  roche  Bellaco  est  4g''  30'  50''. — Voyez  page  22.) 

A  la  page  33,  on  adonné  onze  heures  pour  rétablissement 
du  port;  mais  d*après  un  examen  pfus  approfondi  du  journal 
du  ciij)itaiae  Stokps  et  des  tabks  de  marées  laites  à  bord  du 
Bcagle,  ce  doit  être  lo''  15".  La  quantité  dont  monte  la 
mer  est  de  31  pieds. 

Marée  m  port  Saii*JiiIgn. 

L*établinement du  tKvt  San- Julian  esti  lo''  34  ",  ia  mer 
monte  de  SS**  7i*. 

■ 
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Ikrée  an  port  Déliré. 

Siwrant  le  jouroai  de  M.  Sunpson,  i'ëtablissement  du  port 
l>ésiré  serait  à  une  heure  ;  îa  mer  montenit  de  19^^  9»*,  et  le 
connut  iiierait  7  à  8  mîHes  à  f  heure. 

Bm  foaJ  M  large  dn  cap  des  Viagci» 

Le  bas-fond  de  S  brasses  et  demie,  au  iai|;e  du  cap  des 
Vierges  ( page  35 ) ,  est  au  S.  35*  E.  du  cap. 

H  y  a  mouiflage  sous  Dungeness  avec  des  vents  JO.  Waîîis 
y  mouilla  par  1 1  brasses,  fond  de  gravier,  le  cap  des  Vierges 
restant  au  > .  |  N  O.  ;  O.,  et  Dungenessau  S.  7  S.  O.  (Haw- 
kesworthy  vol.  i",  page  372)  ;  mats  quand  on  trace  ces  relè- 
Tcments  sur  h  carte,  ib  ne  semblent  pas  exacts.  Le  Dolphin 
mouilk  à  4  milles  au  large  do  cap ,  qui  restait  au  N.  -  E.  ;*  et 
à  2  ou  3  miiles  de  i  extrémité  du  Ness,  qu'on  relevait  au 

S.  S.  o.  I  o. 

Danger  an  large  du  cap  Ura&ge. 

Ce  (langer  sV  tend  à  1  E.  N.  E. .  a  uiu  distance  considérable. 
Bvron  toucha  dessus  f  Ha\vkes\^urlh ,  voL  I",  paj^e  42  ),  et  la 
même  chose  arriva  à  la  Sauta-Ca&iida  (  Uitimo  Viage,  Appeii" 
dix),  L'Adonea,  navire  annëpourla  pèche  des  veaux  marins, 
y  toucha  aussi  en  1828 ,  et  resta  à  sec;  elle  Beagie,  en  allant 
î  son  secours  à  haute  mer,  traversa  la  queue  du  récif,  et  donna 
cependant  quelques  coups  de  talon.  Bougain ville  décrit  ain>i  sa 
position  :  «  Quand  les  monticules  que  j  ai  nommes  les  ()uatrc 
Fils  Aymond  (Asscs-Eard)  se  présentent  seulenteot  au  nombre 
de  deux^  et  offirent  faspect  d'une  porte,  on  est  vis-à-vis  les* 
dites  roches.  1» 

Hnli-fMi  drasU  Vue  INmtmàwt  et  le  ymaicr  getfct 

L'extnit  solvant  do  joanud  de  M.  Simpson  peiU  étie  1^ 
iPtesë  sor  7  fanoKS,  les  AsMS-Ean  restant aoO.  M.  O7N. 
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à  3  lieues ,  et  la  pointe  N.  du  premier  goulet  au  O.  |  S.  O.  à 
5  ou  6  milles.  » 

u  6  janvier.  Le  navire  toucha  sur  un  banc  par  l4  pief^s, 
et  y  resta  environ  10  minutes;  puis  ii  retomba  par  10  et 
1 1  bra3ses«  Ce  banc  est  an  milieu  du  chenal  qui  conchitt  au 
premier  goulet  ;  il  est  d*une  grande  longueur  et  est  très»accore. 
Étant  dessus,  les  Asses-Ears  restaient  au  N.  O.  y  »  6  ou 
7  niillts,  rentrée  du  goulet  S.  O.  à  2  lieues,  et  la  jx  iiUc  Pos- 
session au  N.  E.  à  3  lieues.  A  six  heures ,  nous  mouiUâuies  par 
16  brasses  et  demie ^  les  Asses-Ears  étant  relevées  au  N.  O. 

1  O.  à  7  ou  B  milles,  Tentrée  du  goulet  au  S.  O.  x  O.  à 

2  ou  3  lîeues,  le  banc  du  N.  N.  O.  à  un  demi-mille.  Mouillo 
de  nouveau  par  7  brasses  à  environ  3  ïieues  et  demie  du  coté 
S.  du  banc,  les  Asses-Ears  restant  an  N.  O.  O.  à  i  fieues, 
et  la  pointe  S.  de  i  entrée  du  premier  goulet  à  i  U.  «S.  O.  En- 
voyé les  embarcations  sonder  entre  le  banc  et  ia  côte  méridio- 
nale» et  trouvé  un  chenal  ;  mais  à  basse  mer»  le  banc  marque 
en  quelques  endroits  par  de  forts  remoui. 

c-7  janvier.  A  luat  heures  du  malin,  ïcvc  l'ancre;  petite 
brise  de  O.  S.  O.  Gouverne  au  S.  E.  -J-  E.,  M.  John  Simpson 
étant  sur  lavant  occupé  à  sonder.  Quand  nous  eûmes  suivi 
cette  route  jusqu  i  un  demi-mille  de  distance,  le  fond  augmenta 
et  vint  à  14  brasses  et  demie  :  bit  route  alors  entre  TE.  et 
l*E.  N.  E.,  le  long  du  côté  S.  du  banc,  et  à  6  ou  7  milles  de 
la  côte;  les  sondes  étaient  très-regidirres ,  et  variaient  entre 
10  et  17  brasses  :  mais  nous  étant  haies  plus  près»  le  fond  di- 
minua^ et  ne  fut  pUrs  que  de  S  brasses.  Le  banc  a  plus  de 
2  lieues  de  long  de  i'E.  à  rO.>  et  il  est  séparé  de  ia  côte  méridio- 
nale par  un  espace  de  près  de  2  lieues.  Les  embarcations  sondè- 
rent par  7  brasses,  à  basse  mer,  sur  un  banc,  et  trouvèrent 
beaucoup  d'eau  en  dedans.  A  midi,  étant  à  TE.  du  banc,  nous 
nous  élevâmes  vers  la  cote  N.,  et  trouvâmes  bientôt  22  brasses 
d'eau  :  la  pointe  Possession  restait  alors  an  N.  N.  O.  à  4  ou 
5  lieùes,  elles  Ai^Ears  au  O.  N.  O.  k  6  ou  7  lieues,  le  cap 
Vierge-Marie  au  N.  E.  4^  E.  à  7  lieues.  » 
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Pointe  Anegada. 

[j\  pointe  Anec^acla  de  ftannientoest  certainement  îa  suite 
de  Uâuts-ionds  <|ui  est  au  large  du  cap  Orange,  car  ce  navi- 
gatear  s'exprime  ainsi  :  «  A  partir  de  la  pointe  Bâsa,  b  côte 
meridiotiale  ae  dîiîge  à  f£.  N.  E.  {teste  quaria  ai  nord 
este  )  '  vers  une  poînte  très-basse  qui  en  est  éfoi|^ée  <fe  5 
lieues  et  demie,  et  que  j  ai  appelée  pointe  Ancgada  (icne 
noyée).  »  (Srwiriiento,  page  273.)  A  ia  page  39,  jai  regardé 
cette  pointe  comme  ia  suite  de  basses  situées  au  iaiige  de  la 
pointe  Deigada  ;  c  est  une  erreur  évidente. 

Potnto  Buruict. 

La  pointe  fiarranca  reste  au  N.  48°  £.  du  cap  San-Gré 
gorio,  et  en  est  éloignée  de  19  milles. 

BkMe  M  s.  O.  de  Senlft>BfagdafeD«. 

I^e  journal  de  Simpson  dit  qu'on  y  trouve  3  brasses  en 
plusieurs  endroits;  ia  moindre  soade  que  nous  ayons  eue  est 
5  brasses  |.  (  Voyez  page  46.  ) 

Byron  trouva  46  brasses  d  eau  à  moins  d'une  encablure 
de  ia  pointe.  A  mi-chenal  entre  ia  baie  Saint-Nicolas  etie  port 
San- Antonio,  nous  n  eûmes  pas  fond  par  288  brasses. 

SnQg-Bfty. 

«Au  mouillage  de  Byr^n  <hins  Siuig-Bay,  le  cap  Froward 
restait  à  TE.  4^  S.  à  5  miilcs,  i  iiot  de  la  baie  à  l'O.  S.  O. 
à  un  demi-miiie,  f  embouchure  de  ia  rivière  au  N.  O.j  O.  ^ 
trois  quartsde  mille* Tombé  bmaquement de  1 9  à  1 0  brasse».  » 
(journal  de  Simpson.) 

y  II  erreur  dam  oe  gisement;  tei  dei»  pointes  gisent  presque  N.  £.  et 
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Suivant  M.  Simpson,  le  Dolphin  y  mouilb  par  1 1  bnssês  : 

THe  Rupert  restait  au  S.  S.  E.  à  2  ou  3  milles,  !a  y^um^e 
du  Passage  au  S.  E.  -J-  S.  à  trois  cjuaj  ts  de  mille,  la  p;ii  tic  occi- 
dentaie  de  la  baie  à  10.  y  N.  O.  à  2  milles,  et  ua  plateau  de 
roches,  situé  à  environ  une  encablure  de  la  cole,  restait  ait 
N.  O.  7  O.  à  un  quart  de  miiie*  Ce  récif  est  entièrement  ooit-' 
vert  à  !s  haute  mer.  Dans  cette  partie,  le  flot  porte  à  et 
la  mer  monte  jusqu  â  1 S  heures  les  fours  de  pleine  et  nouvelle 
iune. 

Rnrière  Batchelor's. 

«  A  trois  quarts  de  mille  à  i'E.  de  la  rivière  Batcheior  s  est 
une  basse  sur  lacpidte  il  ne  reste  pas  plus  de  5  pieds  et  demi 
d'eau  i  la  basse  mer»  et  13  pieds  à  la  haute  mer,-  elfe  est  à 
environ  un  demî-mîHe  de  la  côte,  et  sa  position  est  indiquée 
par  les  goémons  qui  poussent  dessus.  »  (Journal  de  Simpson.) 

lie  Ctrios  111. 

L'île  Carios  III  est  Ttfe  Louis-Ie-Grand  de  Beauchène, 

aimée  1699  ;  on  y  trouve  la  L>aie  IJauphin  et  la  poiiUe  IHiéli- 
peaux.  (Buniey,  I*^  vol.,  p.  376.) 

ftanc  de  roches  pur  le  tnivert  4u  canal  San-Geronimo. 

Le  Dolphin  mouilla  sur  un  banc,  par  16  brasses  et  demie, 
à  2  ou  3  milles  au  S.  S.  O.  de  l'entrée  du  canal  San^ïero- 
nimo,  le  cap  Quod  restant  au  O.  S.  O.  à  3  lieues  ;  mais  après 
avoir  ftlë  deux  tiers  du  câble,  le  navire  se  trouva  par  50 

brasses.  «  f  Journal  de  Simpson.) 

Il  mouilla  aussi  à  5  ou  6  milles  du  cap  Quod,  ce  cap  étant 
relevé  à  i'O.  S.  O.,  et  son  sommet  étant  en  alignement  avec  la 
pointe  S.  de  Tîle  Despair  (  la  plus  grande  des  îles  Ortiz ,  au 
Jaige  de  la  baie  Borja  )  il  n  était  qu'à  un  demi-mille  de  la  côte  ^ 
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S  y  avait  50  Jurasses  il  eau,  vl  })Ius  à  terre  84  Liasses.  On 
trouva  que  fa  marée  courait  8  heures  à  FE.  et  4  à  VO. ,  avec 
une  vitesse  de  1  nœud  et  demi  à  2  nœuds*  (Journsd  de 

Rucliv  à  i'E.  du  cap  Quod. 

A  moins  d  une  lieue  à  TE.  du  cap  Quod ,  est  une  roche  sur 
îaqueiie  ii  n'y  a  pas  plus  de  8  piecîs  {  d'eau  ;  mais  elfe  est 
indiquée  par  les  goémons  qui  croissent  dessus.  Elle  se  trouve 
à  une  bonne  distance  de  fa  côte  N. ,  etsur  ia  route  ({uon  suit 
en  ntriguant  à  iO.  pour  doubler  le  cap. 

Danger  à  l'O.  da  cap  tlpright. 

M.  Simpson  fait  mention  d'un  danger  situé  à  3  lieues  ài'O. 
du  cap  Uprîgfat^.et  à  quefque  distance  de  la  côte;  nous  ne 
f  avons  pas  vu. 

lies  Dlego-Ramlra* 

Les  îles  Dieçjo-llauiire/.  uiit  été  découvertes  en  1610  par 
les  Nodaies,  qui  les  ont  appelées  ainsi  du  nom  de  leur  premier 
pilote; 


C8Î  ANNALES  MARITIMES. 

TABLE 

Des  positions  géographiques  et  des  déclinaisons  de  ï aiguille  aimantée , 
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B.  Les  latitudes  précédées  du  signe  0  sont  ïc  rcsukat  d'observations  astronomi- 
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NOMS  DES  LIEUX 


CÔTES   DIT  BRESIL. 

Santos  (  arsenal  )  

Idem  (  fen  de  l'îte  Mnefa)  

lie  AlcatraiMC  (  miiiru  )  

Ile  Abripo  (  iniiini  )  

Ile  Figupia  (  milieu)  

Paranagua  (  Fort  de  la  barrière  )  

Idem  (pointe  O. de  Cotinga )  

Idem  (  église  de  Santa-Antonina  ),  

Sainte-Ciïthen'pe  (Santa-Cruz  JAnhatomirim) 

Idem  (  ville  ,  maison  du  pn-sîdent  )  

Cap  Sainte-Marie  (  cxucmité  ). . .  

RIVIERE   DE   LA  l'LATA. 

Ile  Goritti  (  puits  à  l'extrémité  N.  E.  )  

Monte-Video  (  mât  de  payllon  de  l'île  Ratos.) 

Idem  (  d6me  de  la  cathuaralc  )  

Idem  (  feu  sur  la  montagne  )  

Buenos- Ayres  (  cathédrale  )  


»5 

LATITUDE 
SUD. 

i.oNGiTirnK 

URIATIG 

EST. 

> 

Q 
S 
O 
0 

430  sa' 

Al' 

C 

36' 

5  7" 

2  1 

3 

6 

C. 

48 

32 

■'t1 

24 

8 

10 

C. 

47 

5!) 

S5 

7 

â8 

C. 

50 

13 

1  :> 

0 

36 

21 

29 

C. 

50 

1.4 

35 

Q 
Q 

S5 

30 

14 

C. 

6Q 

37 

34 

5 

1  4 

25 

29 

50 

c. 

50 

49 

56 

5 

31 

O 
0 

S5 

25 

42 

c. 

61 

0 

16 

27 

25 

35 

c. 

50 

50 

5 

6 

30 

0 

27 

35 

30 

34 

40 

20 

c. 

56 

9C 

•22 

0 

34 

57 

0 

c.  57 

0  3  57 

14 

t4 

13 

18 

0 

34 

53 

23 

58 

29 

54 

1 1 

23 

0 

34 

54 

37 

58 

27 

59 

12 

7 

0 

34 

53 

21 

58 

31 

28 

34 

35 

50 

C. 

CD 

38 

17 
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NOMS  DE&  LIEUX. 


COTE  ORIENTALE  DE  PATAGONIE. 

Port  Sahitc-Hclène  ^  oh«enra(oîre  )  

Cap  Two-bays  (sommet  à  ia  pointe).  

Cap  Blanco  (  pointe  N.  )  

Port  Vémré  (raines)  

Ile  des  Pfai|eiiiiis  (montagne  à  VeKttémité  N.) 
Sca  Bear-bay  (  pIsgGdeswIeihiBsU  partie  S.) 

Shag-Rock  (  le  rocher  )  

Cap  Watchman  (  Monte-Video)  

Roche  BrUiico  (  fa  roche)..  

Port Saint-Juiicu  (île  Shag  dans  le  havre).. 

idem  (  Wood*s-Moiint)  

idem  (  cap  Cnrioso  )  

Cap  Prancisco-de-Pitilo  (extrémité  )  

Santa-Crnx  (  obieiTStoire  ▼IS'à^Tii  File  Sea- 
'  Lion)  

Lfem  (  Mont-Entrance  )  

Jdcm  (  station  dans  îe  liaat  de  la  rivière  ).« . . 

Idem  (  ftru\iènje  station  )  ♦  

Pic  Brnkrn-Clîfff  extrémité)  

Mont  du  Lion  (sommet)  

Mont  de  f  Obteryation  (  sommet  )  

Baie  de  Coy  (Uauicursur  lacûteS.  de  l'entrée). 

Idem  (  station  dans  le  fond  de  la  baie)  

Cap  âaaches  (extrémité)  

Mont  da  Tigre.  (  sommet  )  

Cap  Pairweathcr  (extrémité  Sf.  )  

RtYÎère  Gallegos  (  moût  de  l'Observatoire  ).. 

Montagne  du  Nord  

Les  Frères  (  fc  pïns  petit  ou  \p  pln^  tu  N. ).  . 

Idem  (  le  pins  grand  ou  le  plus  au  S.)  

Les  Couvents  (  celui  du  N.).  

'U^esiCeefiiidiiS.)  


LATrmoi 

SUD. 


OUEST. 


0 

44»  30'46  " 

I/» 

87«87"48' 

44 

58 

0 

47 

1  5 

0 

0 

47 

45 

5 

68 

11 

9 

47 

54 

45 

68 

1 

54 

© 

47 

6S 

48 

88 

4 

84 

48 

9 

S5 

88 

13 

80 

48 

18 

55 

68 

88 

84 

0 

48 

30 

50 

68 

20 

40 

o 

49 

IG 

0 

.   G  9  5  8  ?  C 

40 

14 

0 

70 

5 

58 

49 

1  i 

10 

G9 

54 

54 

4» 

41 

18 

88 

54 

54 

© 

SO 

6 

43 

C. 

70 
70 

45 
43 

34 

> 

6 

0 

s6 

8 

30 

70 

38 

34 

0 

48 

57 

80 

li 

13 

18 

0 

50 

7 

30 

71 

88 

14 

50 

1  % 

30 

70 

51 

30 

50 

20 

0 

71 

9 

54 

0 

50 

52 

55 

7  1 

21 

4 

© 

50 

58 

87 

a 

71 
71 

27 
85 

U 
41 

Ai 

8 

80 

71 

44 

34 

ftf 

8 

58 

71 

83 

54 

51 

81 

36 

c. 

7  1 
7  1 

2B 
35 

14 

52 

51 

32 

5 

71 

1  5 

39 

0 

51 

Si 

tl 

c. 

71 
71 

18 
17 

14 
8 

Si 

48 

58 

71 

44 

54 

5t 

^9 

12 

71 

30 

84 

5  1 

50 

8 

7  I 

20 

24 

31 

5> 

•J 

7  1 

39 

4 

51 

55 

1 

71 

47 

24 
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NOMS  DES  UEUX. 


jsKnàE  omiiifTAx.B  pu  vibBorr 

DK  M AGBLLAN. 

Cap  des  Vierges  (  extrémité  S.  E.  )  

Dims'enesa  (  extrcmite'  )  

Moui  Dinero  (  •ommet)  

■AIB  FOMSMTON. 

Cap  Possession  (  milieu  de  iafaUlM)  ...... 

Mont  A jmoad  ( ftooiiuet )...»  

Cap  Orange  (  pic  situe'  sur  le  côté  S.  de  l'en- 
trée du  premier  gaulet)  

Cap  Espintu-Sento  (lomnet  k  5  mfllet  dans 
fintérienr).   

DO  0ECOXD  GOU1.ET  AU  POEI-rAMlNB. 

Cep  Sen-Grcgorio  (  extrënittf  )  

Idem  (  buisson  sur  le  sommet  du  cap  )  

Ile  Elisabetli  (  morne  du  N.  E.}*   

Havre  Oa/.v  (  entrée  )  

Havre  Pecketi  (plage  située  vis-à-Tis  le  monil- 

fege  extérieur  )  

<Jap  Negro  (  eztrâAÎItf  S.  E.  )  \  

Pointe  oandj  (  extrémité  )  

Pointe  Sahite-Marie  ,  

Pointe  Rocky  

Port-Famine  (  obeerratoire  )•  

Idem  (  pointe  SantaF>Anna  )  

Cap  Monmondi  (  eztiémité  )  

Pointe  Boqueron  

Cap  Saint-Vaien^  («ommet  à  i'extrëmité  dn 

«•ap  )  

Noic-Peak  (  sommet  )  


LATITUDE 


BOO. 


0  SfOfSSS" 

5Î  22  i\0 
bi   m  26 


52  IC  35 
62     6  35 


5t  10  10 


61  4t  âÙ 


ttt  3S  18 

0   52   38  3 
O   52   49  18 
6S  43  SO 


0  59 
0  6t 

O  58 
53 

0  69 

66 
63 


46  46 
64  44 


9 

SI 
36 
66 


0 

40 


LONGITCDE 


7  0°  37  19 
C.    7  0  3  8  10 
70  42  14 
70  60  S4 


7  1  13  56 
71   60  54 


O 

i  I 


30 


71  40  tO« 


r  H«atc  mm 

à  3»  i  pr. 
I^étj  mai 

conmca^ 
à  porter  • 


71     1  16 


7t  30  14 

C.    7  »    3  0  15 
C.    7  3    -S  3  43 
72  61  30 


tl  34 


t8| 
Itl 


C. 


C. 


73 

73 
73 

73 
73 
73 


0  66 
6  64 
0  66 

14  25 
14  50 
16  SS 


37  66 
63  30 


53  2R  35 
63  33  30 
53  32  30 


C. 

©  3 


73  14  16 

73  11  43 
7t  44  16 

72  3  2  2  5 
72  50  25 
72   22  0 


13  49 


23  9C 


IS  30 
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NOMS  DES  UELX. 


AVMimALTT-tOUIf». 

>ort<-Cookc  (  ruisseau  dam  la  baie  }  

Jointe  LftiNnde  (  tatrémké  )....•  

Fond  dTAdiBinl^-SoiiBd  (iovniMt  du  mont 
Hop«)  

CÔTE  ORIENTALE  OB  I^'IlK  OAWSON. 

Pîc  Curinum  (  commet  )  «•••••••••• 

Mont  Seyniour  (sommet  )  

Hairre  Ahksworth  (pointe  de  la  partie  O.  ).  . 
liaTre  Parrj  (  pointe  extérieure  dans  U  par- 

deO.).  

Pointe  CÔrd  (  extnfmité  )  

Baie  Wiile*  (  îlot  dans  Pb.  GiAey^ioTO  ). . . 

Pointe  Cannon  (  extreniife   

Ante  Soapsuds(  petil  ruisseau  ).......... 

Pif  Sharp  (  sommet  )  

Cap  Expectation  ( extrémité  S.,  ou  pointe  à 

fontnfo  dn  eoaol  Gabriel  )  • .  • . 


CANAL  OAMIKL, 


Port  Water-Fal!  (  port  )  

Partie  étroite  du  canal  Gabriel  (  à  ni-cbenal). 
Cone-Point  (  lommet  )  , 


tLB  nAWfOir. 

Moûi  Graves  (  sommet  du  S. 


LATITUDE 

son* 


PortSao-Antonio  (anse  Uumming-Bird).  •  • 
XdMi(  pwlie    O»  de  nie  North)  

DU  PORT-FAMINE  AU  CAP  FROWARD. 

Mont  Tarn  f  pîc  k  l'extrémité  N.  )  

tap  San-lsidro  (  extrémité  )  , 

Cap  Hemarcjuabie  (  extrémité  ). . . . 

lie  MaMAu  (  pointe  S.  E.  )  

Baia  Snint-Nicolis  (  Ilot  danole  milioit  de  b 
)  


m    9    m    m  • 


LONGITUDE 

ounr. 


SA*» 

rt 

10 

740 

O 

•4 

16 

45 

91 

11 

15 

* 

SA 

tt 

50 

71 

15 

95 

51 

19 

35 

70 

28 

55 

64 

19 

6 

7« 

7 

0 

A 
V 

7  1 

64 

36 

•4 

S5 

to 

71 

96 

55 

54 

11 

0 

71 

91 

15 

0 

59 

45 

15 

71 

5t 

10 

O 

51 

3 

17 

75 

45 

55 

o 

5  î 

16 

28 

72 

31 

10 

54 

6 

50 

7* 

43 

25 

54 

t5 

0 

71 

95 

45 

54 

10 

•0 

71 

90 

15 

54 

15 

5 

"  1 

55 

54 

6 

55 

73 

5 

15 

53 

46 

0 

71 

54 

10 

1 

55 

42 

10 

73 

1 

16 

0 

5S 
55 

59 
54 

51 

15 

73 

10 

60 

55  54 

9 

79 

11 

15 

5S 

46 

6 

73 

18 

50 

63 

47 

0 

73 

t  5 

27 

63 

4» 

15 

73 

20 

55 

53 

60 

19 

79 

11 

10 

55 

50 

95 

79 

19 

97 

S3<>  3< 
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NOMS  DES  UEUX 


DO  CAF  FBOWABD  AU  CAHAL  8AHH»ROltfllO 
ST  CÔTB  HOmi»  DB  I.*IlB  CltABBltCB. 


Cap  Frowwd  (  MBuiiet  àa  Hvtro)  

Cap  Hollaod  (  pointe  S.  de  Woodf^y).. . . 
PaiD-de-ftacredeBovgunvHle  (lommetdu  pic) 
Havre  Cascade  (  petiic  roclic  dans  le  havre  ) . 
Tordes-Bay  (pointe  extérieure  de  Ir*  partie  O.) 
Hetl-Bay  (pointe  N,  O.  de  Bradlcy-l  ove  ).  ,  , 

Cap  Inglefield  (  îlot,  au  large  du  cap  )  

Cap  Gallaiit  (•Btrémttë)  

Port-Gftilaiit  (  pointe  Wi|:wem  )  

Ile  Charles  (  no^rqne de  Weilb )  

Hc  Rnpcrl  (  sommet  )    

11c  MonmoufU  (  sommet  de  la  j>lus  ^n  aiidc  ) .  . 
Pointe  Elisabeth  (  récif  de  la  pointe  Passage  ) 
Pointe  York  (  extrémité  )  *  


Riricre  Batcbeior'i  (  entrée  ).  

Cend  S«n<Geronimo  (  pointe  efCBfpëe  ou 
pointe  N*  O*  de  f  entrée  )  • .  • 


CBOI>UD*BXAOn« 


CapCrott-Tîde  (  extrëinitd  ).  *  *  • 

EIMorrion  ou  Saint-Dandi*Heed(eBfrëniit^. 
Qnod  (  eitrëmxtë  )  


LOBO-BBACa- 


Snowj-SoTind  (  nulien  de  IHe  Ullon  )< 

Cap  Noteh  (extrânîtd)  

Anse  de  PIejn«PerdA  (  moniflege  ). . , 

Half  pnrf-Bftv  (  milieu  ). 

Cep  Monday  (  extrémité  )  , 


SEA-REA.CU. 


lîe  Sainte-Anne  (milieu)  

Cap  Upright  (extrémité,  partie  N.  ). 
Cap  Providence.  


LATITUDB 


SUD. 


LOIfGITUDB 


OUBBT. 


ïa^aa'aa" 

4A' 

SA 

TA 

SB 

A 

57 

3S 

7  3 

1  \ 

87 
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53 

57 

48 

73 

iS 

10 

5  3 

A? 

55 

74 

13 

3S 

si/ 

63 

53 

15 

74 

7 

40 

«B 

so 

to 

74 

11 

A 

0 

A9 

AS 

ti 

74 

IB 

88 

0 

»S 

Ai 

4A 

C. 

74 

17 

Si 

53 

13 

57 

74 

tl 

14 

53 

42 

0 

74 

58 

24 

63 

39 

40 

7  4 

3 

53 

37 

0 

74 

ta 

5 

Q 

58 

At 

AS 

55 

33 

74 
71 

A7 
AA 

AS 
A 

63 

31 

0 

74 

41 

A 

m  A. 

AS 

AS 

A 

74 

4t 

40 

sa 

AS 

SO 

74 

48 

55 

SI 

At 

Jio 

74 

SO 

S 

SA 

At 

AO 

74 

AA 

A7 

SA 

SA 

0 

7S 

A 

AS 

53 

ts 

AO 

7A 

16 

S4 

Q 

53 

1  f 

3  0 

c. 

75 

35 

tl 

53 

9 

75 

38 

40 

53 

6 

30 

75 

33 

10 

53 

4 

3 

75 

5t 

40 

53 

59 

0 

75 

51 

14 

.  .d  by  Google 


PARTI£  NON  OFFICIELLE. 


NOMS  DES  UEUX. 


lATITUDB 
SUD. 


LONGITUDE 
ODBtr. 


Cap  Taniar  (  observatoire  de  la  baie  Tamar  ) 

IJrm  (  extrémité  )  

Bâie  Betafoit  (  le  plm  S.  dei  SCraggleri  ) . . 

Cap  PbHipp  (  Baie  Shoira)  

IJkm  (  sommet  sur  le  cap  )..«••••  

Cap  Pai  l;rr    station  prc^  du  cap  ).  ...••«.. 

Pointe  Feiix  (  station  à  sa  partie  £.  )  

Idem  (  extrémité  )  

Havre  Valentin  (  montagne  marquée  sur  le 

plan  )  • 

Cap  Cnevas  (  extrémité  )  

Cap  Cortado  (  extrémité  )  

We^fmiimtir^r-HaU  (  sommet  orientai}*      . . 

Mont  de  I Observation  

Havre  de  Mercy  (  îlot  de  i'Observaiion  ). . . 

Cap  Pillar  (extrémité)  

Cap  Victorj(  extrémité  )  

Evangeliï'fe*!  nu  'Ir^  dp  la  Direction  ( partie 
orientaie  du  i*ain-de-sucre,  Tune  des  plus 
«a  S.)  


Veinaf  (  pic  an  lotunet  )  

PoÎDte  ÀASieut  (  extrémité  )  

Mont  Boqueron  (pic  do  milieu  )  

Iles  Labyrinthe  (sommet de  rile^ene). 

!  Cap  Turn  (extrémité^  

Warping-Cove.  

Mont  Sanniento  (  pic  du  N.  E.)  


CAKAL  COCUOmH. 


'  Ile  King  ( sommet )  ••••  

JIe«  ProwBc  (  station  )  ••«••••••. 

Park-Bay  (  plage  sur  l'isthme  )  

lies  Bayne  (anse  à  l'extrémité  >i.  de  File  du 

S.  E.  )  

Biie  Elia(iDffieo)  

Rocbea  de  Kirke  (  la  mane  }  

Ile  ^derbj  (  milieu  )  ,  


0 

5  2"  à  5 

1  1 

6 

C. 

7G»  4'26 

62 

55 

30 

76     4  50 

61 

4A 

9 

70    0  14 

O 

•f 

44 

A 

C. 

70    0  44 

Ai 

SO 

70  13  24 

0 

55 

4  1 

49 

c. 

70  17  A4 

0 

V  m 

31 

52 

56 

0 

76  29  24 

St 

AA 

0 

70  AA  14 

0 

Bt 

AA 

10 

70  A7  A4 

K,  O 

19 

37 

76  43  10 

52 

37 

18 

7  6    10  50 

0 

5  9 

28 

53 

c. 

7G   52  42 

G 

j2 

44 

57 

c. 

76  66  66l 

52 

42 

KX 

c. 

70  AO  A 

70  AO  AA 

.st 

te 

10 

77  11  11 

m  w      mm      ^  W 

52 

24 

18 

7  7   23  20 

A4 

• 

10 

71  18  4 

A4 

A 

AO 

70  10  AO 

A4 

10 

40 

70  la  aa 

54 

19 

10 

7  3    18  0 

54 

24 

8 

73  24  24 

54 

24 

8 

c. 

7A  25  49 

A4 

17 

0 

70    7  A4 

AA 

11 

SA 

70  30  00 

52 

52 

13 

73  41  21 

54 

11 

0 

73  30  14 

54 

18 

15 

73  56  14 

A4 

17 

4A 

79  07  04 

54 

11 

AO 

74    1  A4 

A4 

13 

0 

7#IA  AA 

o 
3 


23024 


19  40 

25  9 
23  48 


14  57 


24  50 
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ANNALES  MARITIMES. 


NOMS  DES  UEUX. 


lllLTIl.LE-S0UirO. 

Mont  Sà jring  (  loiiiiiittt  )•  •  

Havre  de  Tom  (  ame  ToiiiB«  du  havre  ) . . . 

NortIhC«Te  (  entrée).  •  • . . . 

Ham  Piiiy(  pointe  O»  )  

FnrWÊ  de  TOoert  (  b  masse  )  

Paries  de  TEst  (  la  aume  )  

Cap  Schornbcr|T  (sommet  k  son  extrémité).  « 
Citf»  Kcmpe  (  pirî;  sur  îe  cap  ).•>•••/••••• 
Cupper-Kettie  ^sommet)  

CAKAL  naaiARA. 

lïe  Bytîoc  (  mtîirn  )  

Ile  Mortimer  (  sommet  )  

Baie  Hewett  (  pointe  S.  )  

Baie  .Brown  (  mouillage  )  , . 

Mont  Bell  (  oommet  )  

Monfllage  duN  

Baie  Bedfort  (  entrée  )  

Baie  Fiefd  (  pointe  CaimeroM  )••••••••«. 

Pic  Cavetano  (  sommet  )  

Goulet  Shag  (  eitrëmité  da  N.  ).  

Baie  Digfaton  (  plage  Latitude  )  

Pointe  ElWra  (  extrémité  )  

Cap  Edgewortli  (  extrémité)  

CANAL  SAK-GSaOlflMO. 

Pie  Batohelor  (  le  pins  N.  )  

Baie  Three-lslands  (  milîea  ).•  , . 

Bcal^ve  (milieu de  Tune  )  

mOIAN -SOUND. 

Cntter^lïove  (milicn  de  l'anse  )  

lie*  False-Corodk  (  le  plus  petit  iiot  )  


0 


© 


kTrrtJDX 

SUD. 

OUEST. 

««•tVaA" 

74016' 

4* 

64 

24 

23 

a 

1  m 

V  à 

i  T 

o  A 

61 

55 

«A 

14 

17 

C. 

7  1 

O  S 

o  ^ 

16 

5  4 

54 

18 

26 

7  A 

34 

64 

64 

60 

9A 

A7 
•  • 

14 

64 

sa 

0 

7A 

a  A 

54 

66 

46 

9a 

•a 

mm 

Iv 

&4 

"?  4 

/  '1 

A  7 

1  0 

SA 

93 

w  V 

7  A 
t  •» 

A4 

6 

19 

30 

74 

19 

14 

&  4 

1  8 

1  2 

7  A 

/  1 

VA 

C4 

5  4 

1  5 

30 

7  A 

\n 
o  1 

15 

64 

IS 

so 

74 

36 

S4 

S4 

6 

5A 

■ 

74 

32 

15 

»A 

• 

16 

C. 

74 

61 

46 

64 

0 

16 

74 

66 

66 

53 

.*■)  1 

fi 

*o 

S6 

53 

53 

4 

74 

96 

14 

r>3 

5  1 

24 

74 

30 

65 

63 

46 

40 

74 

30 

0 

6S 

46 

11 

74 

20 

35 

66 

47 

6 

74 

16 

66 

t» 

60 

74 

66 

10 

6» 

16 

60 

74 

40 

A4 

66 

14 

60. 

74 

44 

10 

» 

63 

s  1 

46 

74 

43 

44 

66 

11 

46 

c. 

74 
74 

49 
40 

19 
14 

O 


150  19 


14  0 


1 A  11 
tA  0 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


NOMS  DES  LIEUX. 

OTWAy-WATE». 

lf«  Bi^nn^t  

Baie  Faaoj  (  îlot  Gidiey  k  Tentrëc  S.  )-  •  <  •  • 

PoÎDte  Martin.  •  •  ••«.,••..•. 

Ile Inglefield  C  pointe  N^i  )..•••  

Pointe  Sbell-Note  (  estre'raitë  )  

Pointe  HnH  (  extrémité   

Aiwe  Donkin  (  pétition  indiqnëe  ior  le  pleo  } 

Anse  WigwaiD  (position  marquée  sur  iepifn). 

SkVRING-H  ATLH. 


EnetoB-Opening  (  milien  )i 
DynevoMÎMdf  (eommet  ). 


MTTR-CVAirVEt. 

V^ft  Faîrwav  , ,   . 

Deep-I.*arbaur  (  pointe  S.  de  l>iui  et'  )  

GootfeB^yC  pointe  N.)    

Oafce-fi«y(iteLereh)  

Otter>Bty  (mevtillage  )  

l'es  Summer  (  sonmiel  de  (n  phtf'gnnde  ). . 
îtdff»  Tortïmo  (  riiîsscau  )....»»..»,.,,,.* 

l*o:nie  Palmer  (  cMrt'Uiilé  )  , 

Baie  litthmus  (  milieu  )  

Btie  Welcoine  (  entrt'c  de  l'anse.  )  

PofWte  ditnt<Jttlien  (cxtrânit*; 

Gaie  Islaiid  (  île  dent  U  pnrtie     iln  port  ). 

Baie  Hamper  (  moaillage  }  

Anse  Hoc  itv  (  pointe  N.  0*  )•  •  •  •  ■  • 

Cap  Cbeer  (  toniautt  )  • . . . 

Ton.  I.  1$33. 


LATITUDK 
8CD. 

LONOITL'DR 

ouaiT. 

ri: 

o 

fa* 

«ê 
> 

* 

.. 

0 

74»37* 

iV 

M  tl 

0 

74 

90 

54 

0 

0 

3S  7 
63  4 

0 

^  1 

10 

C. 
C. 

74 

74 
74 
7  4 

91 
18 
12 

9 

15 

24j 

Si 

541 

/ 

99 

50 

0 

52  5t 

3  4 

73 

50 

14 

6S  40 

46 

7>  49 

« 

- 

0  <  5f  4» 

C. 

■'3 
73 

42 
40 

0 
1» 

93 

40 

0 

59  9i  '30' 

C. 

73 
73 

46 

44 

44 
34 

23 

34 

4è 

74 

33 

94' 

6t  34 

30 

74 

4» 

-  # 

•  j 

5»  13 

78 

4 

49 

- 

0 

5  2    4  1 

0 

5 

4 

9  t 
z  O 

4 

0 

ifi  34 

16 

76 

3 

0 

33 

eu 

O 

5S  96 

86 

76 

3 

49 

69  93 

'60 

70 

0 

39 

69  90 

Ëb 

76 

60 

ém 

* 

69  là 

4S 

70 

1 

49 

eo 

40 

19  13 

7ô 

59 

4 

5  2  lO 

30 

7é 

5  7 

4 

âi  9 

t.^ 

76 

3 

27 

29 

40 

69  0 

60 

70 

0 

4 

SI.  60 

6 

70 

0 

94 

• 

61  64 

• 

70 

t3 

30 

0 

51  ftO 

4 

76 

26 

44 

61  41 

36 

70 

36 

94 

• 

45 
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ANNALBS  MARITIMES. 


Narrow-Deek 
Mont  Trafalgar  (  soruoiet  ) 
Pointe  WtU  f  extrëmiië  ) 

Ci^Ken4alI(  «(limité)  

Havre  Rtliéf  {tocbe  d^ii  U  puiie  O.) 

CÀIfAL  9AIIIT-BBTBTAX. 

Baie  E<4cape  (  voaîliige  )  «  •  • 

Mont  Trigo  (  sommet  )  

Cap  Donaldson  (  extrt-mitt-  ) .  .  .  

Havre  Rejoirc  (  puinte  N.  Je  l  eoirte)  

Qive  4Qviior  (  pointe  N.  lie  l'eutrcc  )  

Anw  UlitMé  

Ç4i%-(laiT«ivt  (  bout  Al  N«  à  «li-dicDal  ), .  • 

CAICAL  OS  «41111 IKNTO. 

UeBonAicm  (milieu  )  

Poerto-Bneno  (  pohiie  N.  de  l'oac  dcbooqer) 
Paaiage  BUncbc  (  entrée  ) 

Port  San-Mateo  

Cap  ^iqt-Vinceiii  ^  poiiife  N.  ) 
PoinM  Mtbasar  (  extr^mitë  ). . 

Cap  San-Barttiolonico  

Çresqu  île  Staiiiea  (  Isthme  ). . . 
Cip  l^'ianutead  (i  ocbe  au  large  4e  ^'Qxiréiuitt;) 

VVtOV  SOVND. 


•  «  »  »  «  4  •  • 


•  »  •  •  • 


Sîiîni^ïe-Baûd  (  mouillage  )......,. 

>ioiiite  Ma»kci  jne  {  extrenitc  )..... 

Ile  Briniiey  (  feaimet  )..  •  •  

Pefiaed^  Alun.  •  

Am  Cratw.  

Baie  Stony  (  pointe  O.  )  

Cap  Ane  tivxyo  {  extrceàiié  N.  ).  • . 

Mmif|i$  iirriiisuifl» 

Mont  Beniej  (  pie  du  mifieii  ),,... 


0 

4 

1  a 

12 

«i»  »«  • 
ftO  ftO  54 


0 


»1 

51 
51 


tt 

I  5 
6 
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76°  89  54 
76  41  S4 
7«  t«  tl 
76  t«  44 
74  17  44 


SO  &5  0 

50  58  35 

13  40 

51  30.  O 
ftt  44  4 

44  4 

4  0 


51 
51 


.A* 

61 

61 


41  61  30 

4t  44  O 

41  44  44 

4t  4  4 

I»Q  4  10 

Ù'I  C.  3 

ftt  7  3q 


4f   ff  42 


7« 

76 

76 


3  2 
3  7 


741 

94 

4 


44  40 


Ità  36  94 
74  47  4 
74  34  44 
74  44  44 


7C  30  4 
7 G  ?7  3  4 
7  «î  19  4 
7  G  20  àa 
74  ft4  49 
n4  17  14 

74  tt  44 

75  67  S4 
4  14 


74 


76  S  44 
74    S  44 

74  4t  44 

74  47  14 

7  5   4  7  4^ 

75  44  9S 

76  44  4 


74  4f  44 
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NO&AS  DES  LIEUX. 


Ancon-srn-S»l  nîa     si  in  met  de  fi  grande  Hc 

simtic  vi&-a-vis  ir  rap  t^rnrsi  )  

Cap  £arnest  (  extrcmité  )  

B«i«  Lmwmrd  (  ilou  à  cerre  du  moaîllage  ) . 

Baie  Wbafe-Boat  (  plag«)  

C«p  Retford  (  eit^oiicé  )  '.  

Poiof*»  Retnrn  

î!.    Vir^ini^  (  pointo  S.  £•  ).  •  •  

Uaie  l^li^r  (  plu|;c  )  

Canal  de»  MonUgnes  (  fond  )  

Lui  ll«pe*Iidct  

[  Ile  Focm»  (  milien  dn  somtnet  )  

Of^structton  Sound  (  fonif  ).  

Id'-rri  (  baro  du  S.  £.,  ou  partie  iaptoBfip-' 

procliec  du  Skvrin^j-Watrr  

Pointe  San-Juan  (  Ckiréiuitè  S.  O.  )  

ménOtr  »K  LA  COnCKFTtON. 

Goard-Bay  (  mouiflngc  )  

lie  des  Innocents  (  soiutnet  sur  \a  partie  ). 

Pointe  Taperitirr  (  extrënité)  

Pointe  Hocio  île  Cayman  

Baie  Witter  C  r^  g'  )  

Mof  jnenx- Sound  (n»cli#  «a  N.  de  U  pointe 

Mtchaei  )  

j  Baie  Porfîand  (  milieu  de  i  ile  qui  ferme  le 
I      mouiiUgtj  }  

Boie  Etpectation  (moniflage)  

Boie  da  Tom  (  plogc  prodie  4m  «ouillage  ) .. 

Op«n*Bay  (  Mounet  de  ffle  qnî  eit  par  son 
travers  )  , . 

Pointe  Brazo  Aaobo  (  esiréiniic  )  

OOLF£  DE  TR.IMOAI». 


•  •  .  . 


I 


Hc  Red  H  if  (  sommot  )  , 
RfîTr-  ^Vimhvnrd  (  plugo  ).  .  .  .  ^  . 
Niont  Double  Pcak  (  pic  de  ÏE.  j^. 

Mont  drthedml  (  sommet)  

Baie  Néetham  (  pfage  )  


LATITUns 

SUD. 


4 


SI  ri 

0  ftS 

ht 

G  5? 
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e 


5««  15  iO 

it    10  St 
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fto  ta  AS 
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«0  91  Ift 
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50  y\ 

50  It 


41 

• 
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50  7  0 
50     8  3^ 


0  30    3  :^() 

50  3  12 

49  57  35 

40  46  3 

O  49  13  S« 
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I  I 

7  5 

34 

54 

73 

30 

34 

7» 

33 

63 

73 

«9 

44 

7  ri 

t  9 

t  4 

75 

18 

24 

C.  75 

13 

4  0 

7  5 

Ai 

94 

'  73 

3d  it 

7S 

4 

33 

> 

73 

13 

3r 

7.1 

5  0 

50 

C.    7  6 

5  3 

1 

77 

3 

tu 

73 

83 

34 

.77 

3 

33 

77 

3 

34 

77 

3 

3 

7^ 

37 

19 

76 

33 

39 

77 

»• 

34 

70 

91 

5  1 

76 

37 

49 

77 

4 

39 

7C 

58 

84 

76 

56 

94 

77 

1 

14 

C,  77 

13 

fit 
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;  ANNALES  MARITIMES. 


NOMS  Di-â  LIEUX. 


wasaÊtmat 

LATITLOm 

St'O. 


LASter-Pcak  (  sommet  )  

Port  Hefiry  (  olMfr«Atoire)  

Setl-RotU  (  It  aMM  )  

Cap  Tt)r«e-P«ioto  (  roche  PiUar  àmesiré- 


mile  ). 


Cap  Primcro  (  ejurfônité  ). 


W(f»K-€KANNEL. 


Mont  Cono  ( sonunet  ). . . .  < 

Smali-Craft-Bigltt  , 

Bai»-  Safïdy  (  pointe  E.  .  . 
Ile  SéiumKrcA  (  pointe  k  pic  ) 
Anae  Fary  (  poiote  )  


0 


Fulcon-Inlet  (  extrémité  cap  Welledcy  ). 
Fond  du  Souud.  


CAJIAL  MB:>IBA. 


RockT-Biglit  (pointe  O.)  

Baie  Lewl  (  pointe extérieare  e6cé  N«).. . . 
Goulet  Anglaii,  Bngliih  nmrrvms  (  boni 

duS.)  

Idem  (  bout  du  N.  )  «...,,  

Halt-Bay  

Iccberff-Soutid  (station  sur  Im  r.oche  dans  la 

parue  N.  de  rentrée  )....«  

Idem  (  fond  )  

Whtte-KeIp<ïoipe  (roche  par  le  tïnTert  de 

f'entrr'r  ^  

lie  MM.!I.-  (  poinle  N.  )  

Ba«c  Waterluli  (  fond  )  

Havre  laland  (  pointe  O.  )  

lieMilbr(eztréBiitéS.)  

Iihm  (  monumeatde  Millar  à  fextréniitc  N.  ) 
lie  C'ainjiana  (  sommet  sur  rextrc'milë S.).. . 
Cap  Siin4iafDaii  (eairémité  )  


50O   0  ib 

»o  o  1« 
4t  54  48 

50  «  0 
4»  50  4 


49  46  t 

50  1 

Q  4»  ai  46 


4»  tt  tft 
48  fr«  40 


4*  f 5  15 

49  7  55 

49  ^  0 

4 S  55  30 

0   40  55  60 

0  49  99  «8 

49  4?  0 


48  50 

48  S7 
48  17 
48  6 

• 

47  45  IQ 
47  44  5 


46 
55 
0 
25 

Î20 


Ol  KST. 


7TU  29  69 

C.  77  86  55 
77  84  26 

77  39  54 
77  51  51 


77  49  19 

76  47 

7<î  33  3  i 

7  r,  î  3  t  1 

76  SO  34 


SB 


78  tl  54 
78    0  94 


76  SI  4 
78  41  84 

7  6  3  ^1 
76  3  1  î 
76  55  54 

78  81  44 
78  49  84 


59 
I  \ 


76  45 

7n  11 

76 
76 

78  88  54 

77  9 

78  57 
78  18 


43  S4 
49 


14 

54 


o 


20  58 
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KOMS  DES  LIEUX.  . 


Ilks  cuaianlco. 

Uc9  Ajaafaa  (sommet  sur  fa  pTtr« gnuule). . 

l'e  Wapcr  (pOiiUe  la  pins  à  f'K.  )  

I(/em  (  endroit  où  l'on  pcose  qaese  perdit  /e 
f^^ager)  

Baïc  Speedwell  (  plage  <}u  N.  ).,  • 

Kiindfe— Pass  (  cxln'niitc  S.  )  

lies  Gaaiiineco  (sonimcKie  rUot  i«piiu  N.da 

gronpc  )   

Goovl  Harbour  (isthme duiisiefoncldii  havre). 
île  BjroD  (  pointe  U  plot  k  TO. }  

60LFE  os  PENA8. 

rhannels  Muu(h  (mAtM  de  locbes  M  lerge 

de  rentrée  S.  )  

Idem  (  lies  Hasard,  celle  do  milieu  ou  lu  ptus 

O.)  

Itiem  (  e6té  B.  de  l'ilot  da  N.  )  

Idmm  (fond  dn  %fude  fS. )  

Idem  (  fond  do  bras  du  S.  )  

Ile  Xavier  (  p!agc  de  la  btie  Ignacio  ). . . . 

Ifitm  (  baie  Xîtvicr,  pointe  I^nd^irv  >  

Jrsuit-Sound  i  [loiiiie  N.  de  i  enU  ue  ou  j)ointe 

de  l-aise-llui  bour  )  

Havre  KeSy  (  pointe  N.  deTenir^  )  

Ile  Cira)ano  (  peinte  N«  B. }  

RiTière  San-Tadeo  (  montefinee  de  sable  aur 

le  côté  Ë.  de  Peiitree  )b  

Ht*  Purcell  (  pomnu't  )  

Idem  (  milieu  de  i  isthme  )  ', .  . 

Port  Uiu  ay  (  oWervatoire  )  

Sugar-Loaf  (aonmet  )  ,  

IMme  de  Seiot-Peul  

FmM<ltI*2l*B  DB  TUBS-MailTEI. 

PoiM  MftfbrUef*  (  estréoiiirf  }  

<  *wp  Huper  (  caLtreiiiift'  )  •  

Cap  Tree>ll«iiiea  (  extiréoiiié  )  


LATiTtiOS 

St^D. 


47»  34  îî 

47  4t  & 

«7  S9  40 

0  47  40  17 

47  4»  30 

4  7  38  30 

47  4à  0 

47  44  SU 


0 


47  SO  30 
47  ta  30 

0  47  ta  aa 

47  n  ti 
*  kl  at  10 

0    4  7    10   2  8 

•47    a  o 


4?  7  ta 
4a  aa  -aa 
4«  ai  is 


46  47  40 

4  6   5  5  30 

46   50  20 

0   h%  4»  31 

4«  4t  40 

4a  aa  at 


4t  43  s 

h^  4a  âû 
4¥  aa  a? 


LONfilTOpE 


77  i>  49 

77  te  34 

C  77  ta  at 

77  «0  44 

77  ta  9 

7  7   3  4  4a 

7  7   4  1  11 

77  44  66 


7a  3a  44 

76  46  14 
C.   7a  44  %1 
76  f 4  la 
7«  t9  44 

C.   7  G  4  0  13 
•  7a  37  4 

76  38  54 
C.  96  69  a 
76  46  14 
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70 
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11 
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17 
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CUTX  DM  ILfift  WULLIlieTOM  &T  CAMPAZf  A. 


Ile  Dynoe  (  cnU-|f«  da  canal  Failli»  )  

He  BrcdL-.Scii  (  peinte  la  pîus  N.  )  

l'ort  Snfitn-Rîu  hnra  (  observation  inict  ). . . 

Daiidee  Rock  (  Rummel  )  ,  

Cap  Djpr  (  extrëmité  )  

Sbtert,  lt$8m»s{  pi c4iiiBiInii )•«.  .. . . 

Pic  Parrilel  (  toq^ct).  , . . . . 

Cap  IfflptagM  


April  Pf  ak  , 

Cap  S.iiirîapo .... 
Cap  6<itiU«;- Lucie, 
Cap  Isabelle. .... 


LATITUDE 

auo. 

 l__ 


0 


-IS  >  0 
àB  2  ia 
48  16 
48  «  65 
48  97  10 
AS  4»  4* 
à%    1  t» 


CÔTE  IHJ  Linon  DS  LA  T£U1E  D£  FEU*. 

Ham  DidTocaiiiw  (ittili«B  pnN  d«  la  potate). 

Iles  Week  (  kavre  St:inn|aj)  

Baie  Latitude  (  poinl»  O.  ét  TiBlNe  }»  

Def*pw9tcr  SouikI  .••••«  ••••• 

Laura  Basin  (  pointe  N.  )  

Rade  Notre  (  poiatc  des  Pingoins  }  

(  iip  N:)ir(ei(triDiit^)  

Tower-Roch»  (  |^  pins  m  9.  ^  )•  

wmt  méfMIaiH  «la  Pton-Ftinine  «t  ée  f^MM«  Sa(Mt-lbH(n ,  wé«  |«  «ii 

ptn«tM  iîr«  pofïtînns  Hr  î»  cbtû  (în  largr  He  la  Terre-«Ie-I'eu ,  '>n  a  mm^^  M  la 
résaftat*  aliti  cius  par  ii-  rjpiufue  |'*itx>Kojr  au  œojrn  dr  cluroooiuvirct} 


LOltGiTODS 
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94 
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40 

a 

7« 

39 
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53 
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76 

55 
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0 
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58 
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85 

44 
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94 
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40 
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1  r  Invrc  Townshcnd.^ 
Le  tiavre  Sfcwart. . .  . 
Dorû  CoT«  )  OBl  été  placés 


La  baâa  Good-Sacce«  ] 


0 
0 
0 

1 
• 


I  c 

f  8  I  il  rO.  des  positions  aMigners  par  le 
S3  >     capkaine  Fitx>Roj  an  moyen  dei 

9 

0 


D**pf4a  1*9  vibmntûtimêm  csphai—  Fits-Roj,  Panf*  Saint.M*rUn  ■mhiiariB'*6l'  4t*d»  loa^atfcïet: 

qal  ptt  3*  ly  a  VO,  &e  !•  mtnrvnne  île  flun  âr  trrnte  r^aufdt»  nfi|pDit«  an  m'^Ton  4h  trtrni  e»  ^ritnl 
MouU^Vtdeo.  Cctt«  difl(rren«'e  ■       réfmrù*  pmportionnelirmriit  rntrr  Nonh^Cova  el  i'ante  Saint- 
Martin  y  nt  ffiaaaC  Mar  laMAiala  4i  ce  dsfiritr  paiai  it*  4f  97",  cl  paar  calfa  Ai  Part»FMajac> 
79^  14'  84% 
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NOMS  DES  LI8UX. 


Cap  Glmicester  («oromet)*  

Havre  Purj  (  îie  «  FeQUrée  }.  *  

IttbeUa Sonnd..  

NordnCove  

Mmkl  Skjrîng  (sommet)  

Ddme  de  Saint-Pnnî  '  pic  do  S.  E.  )  

HaTrc  Townthend  (  iiot  dans  ia  partie  M.  du 
havre   «  

Cap  Cditeîmgb  (extrémité  )  

Havrt  8(«wtit  (  cM»  B.  de  VHê  Sbettcr), . . . 

Dori«-Cove  (  pointe  B.  deFeatrée  }  

Cap  Alikoolip  (  extrémité'  )  •  

YorkrMioster  (  sommet  '  ,  , 

March-Harbom  [  t  ntrce  du  b»5siii  )  

ADsedc  i  AdveuLure  (  pointe  de  roches  a  i  ex- 
IrdBUidN.  dft  U  grève  )  

Ile  Hcndenon.  •  

I  Jiiem  

[  Baie  Orange  (  mifirn  de  la  baie  )  

Anse  de  Sxînt-M^trtiu  (  coté  de  Tanse  )  

Cap  llorn  ( sommet).  

Havre  Lcnaox  (  pointe  à  Vaîrétàté  N.  de  la 

PÏ»&«)«-  •  

lies  EvontB  (  milien  )  

Iles  Diego  Ramire»  (  tomilict  de  Hle  &  ou 

Boat-Iidand  )  

/ f/rm  {  roche  la  pfns  N.  ).  

I  lies  BarooveU  (  milieu  )  

1  Ham  de  fEipagnoI  (  poiAte  Kbuird  ). . . . 
Baie  Gettd-Stteecei  (cétd  B.  prêt  de  Mdy^ 

Beach  )  

CepBeiiDie^o  {voHmMi)  

CÔTB  Otr  CBILI. 

Saii43uies  de  CbHoe  (  poime  Sand^)  

Ttlmhaano  (  Çort  Galvcs)  

Vaiparaiso  (  Cerro  Alegre  )  

Juan  Fernandes  (fort  SaarJiuu^  dase  te  baie 
Cumberloud  ).••••..••.•»  

*  L'ourra  j(«  sngidi  pofte  pour  le  cap  Gloae«tt«r  Bi  mCSM  tta||llaiié  ^êtf  ^«r  te  «ep  Nôir,'^SS  f  f  *  Bà" 

{7f  l' W  Ofi"*'nwirTi),  H  iufiit  de  jctrr  IVil  nur  fa  carie  pour        rnriraînrrr  qti'i!  y  «  m,,.  «rrriir 
tjpognnhie.  L«  IcMtUtilc  qu«  nnot  donnon*  ici  cal  priw  aur  ia  carte  du  dctroil  d«  Jtamttnii  publié* 
par lUraalé d*AD^«i«M», «kpite  It  tnvaV ê» «s^lUiÉe  Ktafi  (Tl.).  '  ' 

issmsssa^BÊÊÊtssssssssgas^ssB 
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91 
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TMeuu  général  des  observûiions  de  marée». 


Port  Siuuie-Helcnc. 

Port  ViéÊiré  

Sea-Boir-Baj. . .  .fr. 

Port- San -JuUan  (an  large  lie  Tenboil» 
chure  de  la  rivière  )< 

Sania-Cr«t  

Broken-ClilT  (  devant  ), 

Baie  de  Coj.  .  . .  .  ,  

Cap  Paîrweatbcr  

Bivière  Gellegog,  ........... 

DÉniOlT  0£  MAGKLLAN. 

Cep  du  Viergoi  

Cep  Orange  «•^•.•« 


Havre  de  Pcckett.. . . . 
Pert  Pemine  

Cap  San-Iaidro  

Eaic  Seinl'Nicolif* .  •« 

Cap  Froward, 

j  Port  Gallaot  

Rivicrc  Hitâcbelors. . . . 

Borja-Bay.  

PlayepAÙrda  

Cap  Tamar  «  • , 

Havre  Valentine. . .  • . 
Mont  de  l'Observetioa, 
Havre  de  Merej  

£vang(^tietei.  •  »  •  «  ^  •  . , 

Me  King. .   «, 

Park-Bay  

Baie  Ilrwrtt  • . . , 

fiexc  Bedfoit  


Hiutc  mer  à  3^  m-  \ 
Vtron;iuaisla  inarce  f 
ronsmcnce  k  p«nrr  f 
au  NyE.  à  nihli.  ) 


Sbag-Nthrows, 
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NOMS  DBS  LIEUX 


♦ 


PhIo  l'aimv  .  . 
l*oiate  Mari i 11. 
Ile  IngleBeld. 
Pointe  Hafl.. 


VVjgwtin-Cove. 

CO'cE  «CCIOSKTAX.S  M  PATAGOXiB 

AT  souNjw  mtiatàtJiifl. 

GMdjtlky.  

Baie  Fortune..  

Baie  ^^'clconic,  •• 

Bait>  K-rnpe  «••»•....  

Guia-Nariovvt  , 

Parrto-Bneno*  •  

I*ort  Hcoiy  

Anse  l'^ary , •  •'«•^., 

Halt-buv  

Mi>1clîc4=*!,incf  

Baic  W'arc)  i  jli  •••••.>•••••• 


Rivière  Sun-Tadco  

Port  Otw.»y  

Port  SauiU'iiaj  bara.  

cÔtb  ou  la ROB  OB  I*A  TBBHB-DE-r£V« 

Havre  Disloicatioil •••••  ••••» 

lies  W«'ok  

Baie  Laliiude  

Laora-Btsin  

Rade  Noire  

Havre  Furj.  

Nortii-Tovc  •••••  

Havre  Townsbend  ••••••• 

fl.ivrc  Slfwart  (  ilc  Sli^'ltor)  

Doriâ-Cuvc  

Mircb-KiirbMirg  

Ante de  rAdveotore  

Baie  Orange.  •  •  • 

Havre  Lennos  ••••• 

Baie  Goed-Succcts.  

San-Carfo*  de  Cbile«.  


iliaiiCTlOM 
du  Mot.  • 
Montre  lie  IVau. 
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nhie  de  la  hauteur  été  mcntagn^i  et  des  prmei^aus  pdntë 

de  lu  eétë, 

L.C&  hauteurs  obleiiucs  par  <!fs  distances  an^Iaîr<'f«  «ont  auivie^  de 
laiettt'e  A  :  celles  obtenues  par  des  uuesures  bmroniétri<|ues  sont 

anrrieide  h  leltreB  :  «ihi  tofottn  E  indiqM  ùdAm  «pii  at  mmI 


OCEAN  ATLANTiaUË  S£PTENTR10NAU 


ICM  WS  OAP  TUT. 


Pic  à  rextremitc  N.  O  dp  Snn'Antonio   i.l60  A 

Pico  Antonio,  sur  Saa>)ag«  1,440  A 

Pico  de  Fuego..   S,68'7  A 

OCÉAN  ATLANTIQUE  MÉRIDIONAU 

CÔTE  DU  BKÉëlL. 

Coreimido»àRio-Janeiro   7ra  R    5  olii. 

PaÎQ  de  sacre  (  idem  )   3  8  8  A 

Cublitoa,  à  Santos  (  maison  du  tefcgraphe  ).  .  • .  763  B    5  oha. 

Ville  de  ^-Pauie  (  base  de  lacaOïedrate). ...  746  fi  16  elia. 

cAtE  orhhtalb  de  patagoh». 

Côte  escarpée  près  du  port  Saint-Julieo. .  •  •  «90  à  100  ÏL 

Alont  Enfrance  (  Santtt-Cruï  )   108  A 

Cap  Fiurwcnilier  et  (fs  falaises  qui  en  sont  au  N.  90  E 
.Cap  des  Vierges  et  les  faiaii>6s  ^ui  eo  sont  auN«      80  £ 

DfTBOlT  OS  HAGBLLAV. 

Cap  Possession   90  K 

Montagne  de  la  Tab'e ,  <lerrière  le  cap  Grc- 

gory  460  à  610  E 

Pointe  Santa-Anna  (  port  Famine  ]   39  A^ 

Ment  Seiot^Philippe  (  idem  )   399  A 

Mont  Graret,  sommet  du  N.  (  ile  Dewsoii  )   4  0 1  A 

idfm  (  sommet  du  S.  ).   4A6  A 

Chaîne  Lomai»  la  partie  la  plus  éKeve'e  aa-dessua 

du  port  San-A  ntanio  ^  963  A 

Mont  Tarn  (  pic  à  rextrèniile  N.B.)  |      JJ*  J 

Mont  Backland  (  canal  Gabriel  )   1,919  E 

MontBoqueron  (entrée du cannî delà  Ma^dalcna).  9 1 4  E 
Muni  Sarmtento  (iusid  du  canal  de  JaMagdaleoa)*  A 


PARTI£  NON  OFFiClELL£.  $B9 

PjrmiMl-Hill  (  î4era  J   A 

Cap  Frow«rd  (  terre  derrière  le  Morro  )   760  E 

CttpHoHend   550  E  ' 

Mont  PoaiL   . .    . .  960  E 

Mont  Cross  (port  Gaiiant)  |  3  #be^ 

Ueuteiir  mojfone  des  lents  de  Sei-Besch..  .300  »  760 

cèTB  DV  UkRCB  DM  LA  TKROS-IIE-FKO. 

Pic  de  Rater,  sur  File  Hermîte .  •   53 1  B  4  obs, 

Montagne  de  ht  Cloche,  près  du  détroitdeLèmtire.  1  ,ii0  E 
lleNoire   160  E 

OCÉAN  PACinQUB  MÉRIDIONAL. 

càtM  OCCI0BKTALB  OS  PATAGONIB. 

BiontBarncj  ^.w   I,l6s  A  ' 

Cep  Tree-Points.  •  6tOE 

MiNDtagoe  en  dedans  de  Keflhf*âonnd   À 

Pam  de  eoere  desiles  Marinas,  dans  Uottow8(f 

Sound   560  A 

Dôme  de  Saint-Paul  (  idem  )   660  A 

Pic  le  plus  eleve'  du  Juan  Feniandez  (le  Yunqiu  ou 

Enthmu)   916  A 


Rapport  fait  à  la  Socte'te  d'encouragement  pour  i'indastrie  natio» 
nale»  an  nom  docomit/é  des  arts  économiques,  par  M.  Fran- 
CŒ6B|  sur  on  nonvel  appareil  hnagine'  par  M.  Paclim, 
lieutenant^olonelf  commandant  le  corps  des  sapeurs  pumpiers 
de  Paris,  pour  dieindre  les  feus  de  cave. 

Omait,  po?  une  fichemeeipérieiioe,  oonibieii  il  estdifr 
cîîe  de  se  rendre  maître  des  feux  qui  se  dddarent  dans  les 

caves,  burtout  dans  celles  des  ([liartiers  marchands,  où  ion 
emniagasine  des  liqueurs  alcooliques,  du  soufre,  des  résines  et 
l>eaucoiip  d autres  denrées.  Ces  sortes  d'incendieft  sont  ceux 
.qui  effraient  le.  plus  la  populaiioii»  parce  que  k  masse  de  fnaiée 
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cjui  îj'cn  exhale  fnit  croire  le  danger  plus  grand  qu'il  nVsl 
réeïîcyîicnt.  D'aiilours,  ces  feux  sont  plus  diliiciles  à  élciadre 
que  ceux  qui  éclatent  en  plein  air,  parce  qu on  est  génë  par 
ies  approchas;  que  les  sinuosités  des  passages  font  craindre 
ans  hommes  qui  y  pénètrent  de  ne  pouvoir  pas  sortir  facile- 
ment ;  que  Ion  ne  peut  y  descendre  de  flambeaux  sans  qu  ils 
s'éteignent;  enfin  q\u^  ia  fumée  épaisse  tt  felide  asphyxie  les 
hommes  avant  quils  aient  pu  opérer,  ou  tlu  moins  les  force 
à  se  retirer  avant  ia  fni  de  l'opération  i  ce  q^i  permet  au  feu 
de  reprendre  toute  sa  furie. 

Cei  inconvénients  se  sont  faits  sentir  dans  un  grand  nombre 
de  circonstances;  et  dernièrement  encore,  dans  la  rue  des 
Lombards,  huit  pompiers  ont  été  asphyxies  en  un  (iu;hI 
d'heure»  dans  un  feu  de  cave,  et  un  autre  a  été  grièvemeut 
blessé. 

On  s'est  plusieurs  fois  occupé  des  moyens  propres  à  per- 
mettre aux  hommes  de  respirer  et  de  vivre  dans  une  atmos- 
phère grasse.  c'pais.scci  mLii  .lanir;  mais  on  doit  avouer  qu'on 
n'9  jnmais  obtenu  de  resuhaLs  s,itisf:iisanLs.  La  bravoure  des 
liapeurs-pompiers  prvient  à  vaincre  les  obstacles,  mais  uon 
sans  beaucoup  d'hésitation ,  de  temps  perdu  et  de  dangers. 

En  août  1822 ,  M.  Roberts  proposa  son  masque  à  trompe, 
dont  une  commission  avait  approuvé  la  construction.  L'air 
iuiivait  sous  le  masque  parla  force  d'aspisaiiun  des  poumons, 
à  l'aide  d'une  trompe  qui  était  en  piii  ue  fermée  par  une 
éponge  imbibée  d'eau  mêlée  de  diverses  substances.  Les  efléts 
théoriques  de  ce  masque  ont  présenté  de. si  grands  inconvé» 
nients  dans  la  pratique  qu'on  fut  bientdt  for^  d'y  renoncer. 

MM.  Paulin  et  Mayniel,  î»près  le  feu  de  la  rue  des  Lom- 
barils,  se  sont  occupés  de  trouver  des  movens  (i'an  iver  à  des 
résultats  plus  satisfiiisants.  Ce  dernier  a  eu  1  heureuse  idée  de 
couvrir  iji  téte  du  iiiomme  d'un  piasque  vitré,  lequel  commit* 
nique,  par  un  tuyau,  à  une  outre  pleine  d'air  que  l'on  porte 
sur  le  dos,  et  quon  comprime  pour  en  faire  sortir  Fair  néces- 
saire a  b  vie.  Ce  réservoir  d'air  peut  su|lire  pour  la  respiration 
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pendant  Iiuit  ou  niniutts;  mais  cet  ini^énieux  a;ii)areil 
iuiiite  la  durée  de  Toperatiofi ,  ce  (jui  !ic:it  i  esprit  du  pompier 
préoccupé  sur  sa  sûreté;  d'adlcurj»,  ia  nuiiKinivre  de  la  pompa 
à  inceudie  doit  être  combinée  avec  celle  de  l'outre ,  ce  qui 
rend  cette  double  opération  fati^^aute. 

M.  Pauîiu  a  pense,  au  contraire,  que  le  sapeur  ne  devait 
avDff  d'aune  souci  (jue  celui  de  son  travail,  sans  avoir  à 
s  inquiéter  des  moyens  de  pourvoir  à  sa  respiration.  De  plufi» 
il  a  compris  qu'il  ne  faliai t  pas  que  rhomme  fut  gène  dans  ses 
mouvements,  inquiet  sur  son  avenir,  et  qu'il  importait  dé 
ne  pus  se  servir  d'un  appareil  embarrassant.  Ces  bases  posées , 
il  a  imagine  Iv  procrdc  que  je  vais  avoir  I  lionncur  de  vous 
décrire,  et  qui  nous  a  paru  remplir  toutes  les  conditious 
dutilité. 

L'expérience  a  été  laite  dans  k  caserne  des  pompiers  de  la 
rue  du  Vieux-Colombier,  en  présence  de  M.  le  prcfel  de  la 
Seine,  des  membres  du  conseil  de  salubrité,  et  enfin  des 
incrn[>i*es  de  voire  commission,  MM.  Vallot,  Gaultier  de 
Ciaubry,  Herpin,  Payen,  Courlier,  Olivier  et  moi. 

L'appareil  de  M»  Paulin  vous  est  présenté  :  c'est  un  vête- 
ment en  peau^  une  espèce  de  camaii  qui  descend  jusqua  k 
ceinture,  où  il  est  sciré  par  une  bao()e  de  cuir;  ce  camail 
recouvre  le  ca5(|ue  tlu  jjonipier,  cl  poiU*  un  masijue  de  ver:c 
adhérant,  sernhiable  à  celui  de  M.  Mayniel  ;  les  bras  sortent 
des  manches,  et  des  counoiesies  serrent  aulour  des  {>oigiiets« 
Ainsi ^  le  sapeur  voit  tout  ce  qui  se  passe  autour  de  lui,  a  «es 
mouvements  libres ,  et  h  fumée ,  comme  on  le  verra ,  ne  peut 
arriver  sous  son  vêtement.  II  s'agit  malntciuiit  de  lui  fournir 
i'air  nécessaire  à  îa  respiration. 

Un  tuyau  seujblable  a  ceux  des  pooipes  ù  mcei^die,  et  com- 
muniquant par  un  bout  à  lune  de  ces  pompes,  vient,  [).(r 
l'autre  bout ,  se  fixer  au  camail  et  s'attacbcr  fortement  à  ii 
ceinture.  En  faisant  fonctionner  k  pompe  à  vide,  elle  Lini« 
fair  sous  le  vêtement ,  le  ballone  et  maintient  le  sapeur  d'Ans 
une  atmosphère  condensée  et  sanscesst?  renouvelée,  I^i  fumtv 
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qui  approche  des  joints  du  vêtement  est  contintieUemenl  re- 

f oasiëe  par  l*air  qui  fuit  par  ces  joints,  et  vient  nftatcbir 
hoomie  qui  opère  dans  h  cave;  d'oà  Fon  peut  conchre 
qu'il  renten  dans  le  iien  incendié  tant  que  œb  sera  nécessaire, 

pour  observer  les  progrès  du  feu  et  v  (lingcr  la  lance  à  tau, 
en  conservant  ia  iiLerlé  d'esprit  nécessaire  pour  fonctionner 
avec  utilfté  :  cet  air  condensé  ne  généra  pas  ia  respiration , 
parce  qu'il  s*échappefa  Paiement  par  les  poignets  et  h  cein- 
ture, et  empédiera  en  même  temps  ia  fimiée  de  pénétrer  sous 
îe  omail. 

ï>c  sapeur  étant  obliejé  de  traîner  avec  fui  îe  boyau  à  air, 
pour  que  ie  poids  de  ce  boyau  narraciie  pas  le  cuir  du  camail 
au  point  de  raccordement,  ce  qui  amènerait  de  giaves  nud- 
Iieurs  t  on  attache  solidement  ie  boyau  à  1 8  pouces  du  nccop- 
dément ,  à  un  collet  qui  passe  dans  l'anneau  de  h  ceinture; 
en  sorte  qu'il  ne  se  fait  aucun  tirage  sur  fe  vêlement  même. 
L#e  sapeur  s'aide  de  ses  forces  musculaires  pour  entraîner  îc 
iioyauy  que  d'ailleurs  ses  camarades  lui  allongeoi  et  portent 
en  partie. 

Pour  éviter  que,  par  accident,  le  camail  échappe  de 
dessousk  ceinture,  deui  brefeHes  le  retiennent^  passant  entré 

tes  cuisses  de  Tliomme  et  se  bouclant  rlerrière. 

En  avant  du  masque  est  un  sifiicl  pour  faire  des  signaux  de 
commandement)  ce  sifflet  peut  pirouetter  sur  son  ne,  àe 
manière  à  fermer  louteenlrée  à  la  vapeur  quand  on  n'y  souffle 
pas«  Cette  précaution  était  indispensable  pour  que  les  gaz  l>>^ 
pussent  pas  s'introduire  Sous  le  masque. 

Si  le  sapeur  éprouve  un  évanouissement  ou  une  bîes5firc 
qui  rende  nécessaire  de  ie  faire  sortir  dc  ia  cave ,  le  boyau 
est  assez  résistant  pour  fonctionner  comme  un  cordage. 

Enfin ,  M«  Paulin  voulant  mettre  i  profit  l'air  qui  est  en 
excédant  de  celui  nécessaire  li  !a  respiration  de  rhonmiei  a 
peroé,  au  milieu  de  favant  du  cnmail,  un  trou  auquel  vient 
s'adapter  un  tuyau  de  six  lignes  de  diamètre  et  d'un  pied  de 
longueur,  qui  se  visse,  par  sou  auîre  extrémité,  sur  une 
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fantôme  fixée  à  ïa  ceinture  par  une  far^e  aa^fe  soiulée  k 
rarrière  de  ia  lanterne;  fair^  sintrcKiuisant  ainsi  dans  cette 
lanterne,  fait  brûler  ia  lampe  queiie  renferme,  elle  pompM 
peut  s'éclairer  dans  sa  inarclie. 

L'expérience  de  cette  tn^entiofi  a  été  faite  devant  nous  ivec 
un  succès  complet.  On  nous  fit  desccntlix-  dans  une  des  caves 
de  la  caserne,  où  Ton  avait  fait  un  amas  de  foin,  de  paiiie 
mouillée  et  de  copeaux  sur  lequel  on  a  répandu  de  la  résine 
tn  poudre  et  de  ia  fleur  de  soufre  :  fe  feu  y  a  été  mis; 
aussitôt  que  nous  avons  été  sortis ,  les  portes  ont  été  fermëotf 
et  on  a  laissé  le  temps  à  i  incendie  de  se  déclarer. 

Aîors  un  sapeur,  rev  tu  du  cnmai! ,  est  descendu  dans  fa 
cave  et  y  est  resté  dix-neuf  minutes.  Li.  f  nrnée  s'échappait 
par  toutes  les  fentes  mal  bouciiées  et  s  élevait  au  dehoi3  oit 
elle  infectait  f  air  :  assurément  personne  n  aurait  pu  rester  uné 
minute  sur  fa  première  marche  de  Tescalier  de  k  cave ,  san» 
être  asphyxié. 

Lorsque  nous  avons  juge  que  la  durée  de  l'épreuve  était 
suâisante,  on  a  crié  au  pompier  de  remonter.  Il  émit  dans 
un  état  sain  et  sans  grande  fatigue  ;  la  chaleur  du  feu  se  frisait 
sentir  an  sîfRèi  et  autres  pièces  de  métal  de  son  armure.  L'air 
qu'on  lui  envoyait  avec  la  pompe  ne  le  rafraîchissait  pas  au 
point  de  le  rendre  insensible  a  ia  liante  tenipérniuie  où  il  se 
trouvait,  et  son  pouls  battait  cent  trente  pulsations  par  minute; 
son  teint  était  ronge  et  animé;  mais  enfm,  il  avait  parfaite- 
Inent  resnté,  sans  nui  danger,  i  la  pérâieuse  situation  on  il 
a  été  exposé. 

•  Bientôt  le  sapeur  est  redescendu  dans  la  cave,  en  s  armant 
d'une  lance  à  eau ,  et  a  éteint  complètement  Tincendie. 

On  devra  remarquer  que  ia  destination  de  l'appareil  n  est 
pas  de  donner  io  pouvoir  de  résister  à  ia  chaieur,  mais  de 
garantir  de  la  funiée,  et,  sous  ce  rapport,  l'expérience  est 
parfaitement  concluante  :  en  outre,  elle  a  été  faite  dans  les 
circonstances  les  plus  désavantageuses ,  puisque  la  cave  in- 
cendiée était  très-proloude  et  très-resserrée;  quun  avait  à 
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(Icsscin  I>occ!ié  tous  ffs  soupiraux ,  et  enfin  qu'il  a  fafTn  dore-» 

io|>pt  i  i  jO  picriscle  longueur  de  ix  vaii  pour  anieDcr  i  litunuirr 
in:médiaUnKr.l  au  point  iticciiclié ,  tandis  qu'ordinairement 
bO  pieds  suliiscnt  ^  et  qu*cn  attaque  ic  kix  de  loin. 

Dans  les  caves  Incendiées,  il  règne  la  plus  complète  obscu- 
rité, et  ce  n*est  qu'au  pctiîlement  <les  matières  qu'on  juc^^ocfu 
centre  d'action  du  feu.  On  pourrait  peut-être  désirer  à  î  ^pjx»- 
n  ii  de  M.  Pauliu  un  pcriettioniu  nient  (jui  pt  rmelhaiî  nu 
sapeur  de  conserver,  sans  anrail>iisi>en:ent ,  1  organe  de  iouïe  ^ 
qui  doit  être  un  peu  assourdi  sous  le  vêtement. 

li  fiiut  encore  dire  que  le  dessous  du  camatl  n  elait  pas  cent* 
plébement  à  labrî  de  la  fumée ,  car  nous  avons  remarqué  que 
le  cas(pjc  du  puinpîer  vUïl  terni  par  une  rouclic  |.()iuiicus« 
dans  tous  les  poiiils  <|iîi  étinent  à  (ucouvcrt,  quoique  hie'\ 
eni'ermc»  suus  ie  camuii ,  nuis  le  sapeur  ne  s  eu  est  nuUeinent 
plaint. 

Quoi  quil  en  soit,  me:isîcurs,  vos  commissaires  sont  con-^ 

vaincus  de  la  ^Tande  utilité  de  lappureil  de  M.  Paulin  pour 
éteindre  les  feu\  de  cave,  et  aussi  pour  arrêter  les  incendies 
<|ui  se  déclare  ut  dans  la  cale  des  v;iisscaux,  purttT  Mrcuuià  ik\x 
fond  des  puits  et  fosses  infectés,  dans  les  mines,  etc. 

Nous  vous  proposons  en  conséquence  : 

1*  De  remercier  M.  Paulin  de  sa  communication  et  de 
li;  féliciter  sur  l'ulilité  de  ses  rechcrci»es; 

D'insérer  îe  présent  rapport  au  huilctin  ; 

3**  D'en  envoyer  une  copie  à  M.  le  ministre  de  h  marine 
et  à  M.  ie  directeur  général  dis  mines,  pour  leur  faire  con- 
naître une  invention  qui.  sera  d  une  immense  utilité  sur  les 
navires  et  dans  les  ports  de  mer. 

Approuvé  Cil  SLuiiœ  le  4  mars  1835. 

Signé  Frahctor  ,  rapporteur. 
Pour  €opî«  tvmîtftmm  : 

Le  Chevalier  pAt 
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ËTAT8  de  comueroe,  <ie  cultures  et  da  papobtion  relatifs  aax  ooloniet  (hui{«ses« 

GUYANE  FRANÇAISE.  (Année  1833.)* 

IMPORTATIONS. 
  f.èYCltt'St* 


4!lS,tOO  14 


cluadiaes  frsn-\ 

par  naTir«tfrin-j  def  Colonies  et  pêcheries 
!«•  •  f      fran^iaûes   76,75S  15 

D<Br««.  «t  m^A  P^MTÎWifiPMIÇâM....      1SS,»47  ftO 

ëtraii-< 

(  pirMTiretëtrtiigei*...    «S6,tss  St 

EXPORTATIONS. 

ipMnaueS.   1441,176  4f 

pour  le»  colonies  iranç».  00  l  l»47S,ies  «S 

pour  r^tevager,   isi»96i  so 


S,047|OSl<^  •!« 


l,f5M6S  tt 


Offirre*  ci  mtr-r  ff 
chaadHen  (pro-j 
tcnaai  de  rîa-i 

)  (  «UTAOKères 


141,StS  SS 

S2,709  00 


t74|40t  SS 


Total   s,«Si)t47  ss 


MûUPemenU  de  ia  navigation  pendant  la  mime  émnéet 


•ntrës. 


i^timeots  sorlis..^ 


ëtnagert, 

français.  . 


(ftrangers. 


MOmiRB 

DB  «Avian. 

TONNACp. 

NOMBRE 

B*II01UIBS 

14 

se 

 .* 

15 

•     • ,. 

s,eiotoi|i. 

* 

■ 

*  L'adminrstranan  de  Cavennf  n'ayant  point  cnrore»  fart  parvenir  au  tfcp^**^^"'**"^  <î« 
narine  le»  fintji  de  cuitures  et  de  popuÎJirion  de  la  («uvanc  française  poui  i'annee  1833, 
m  n'a  pas  cm  devoir  attendre  plus  longtemps  Tarrivce  de  ces  euis  pour  publia  le  rcieT«t 
Ni  commeFce  de  le  colonie.  Voir  les  tflili  4e  le  Meraniqee  et  de  fn  GiuMlelonpe ,  pages  89 
ft  103  de  ee  Tolmne. 


Ton.  1.  1835. 
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DËVELOI 

f  Ci  TAN'F  FRANÇAISE.  I8n?>.  i  Importa fionn  en  fîcnrfcx 


DESIGNATION 

OSt  OIVftBU   BX  MABCKAHBlflf. 


1 


Taureaux  ,  bœnfi  et  vachct. 

Viande  de  porc  salée  

Viandes  açprcices  

Soslf  et tundouz. 

Froina^^   

Beurre  sale.  

Moriir  sf  rhe. 


Snnngiic.iï  ••••■•••••«.•*#•••«•••••••• 

r>  —  —  —  —  —  —  —  —  ——  —  —         —  —  —  — 

FariMC  de  ironieiit  

Pommes  d«  tome  

Légvimt»  MCI.  

Pâtes  (TltiiUe  i  a 

Fruits  de  toutes  sortes  •  

gîrop<>,  conGtores  et  bonbonn  «•«••••••••« 

Br»if,  g"oudron8  et  awtrf  s  n  sine«x  

Huile  d olive  comestible  

Bnile  de  graînct  .*.«..  

BM»feiiiOard. 
Merrams  de  chêne. 
Marbre  tyfié  M  poU. 
ArHntscs. 

Briques  et  carreaux. 
Cbaïuf  éteinte. 


Cuivre  huttn  et  lamhwf.. 

I  loinb  laminë  « . , 

liomb  de  cbaMC.  

Seï  

Peinture  ^repare'e  

Parfomene. 

M^diflaments  eompùUâ,, 

Savons  •  

Poudre  à  tirer.  

Chandelles  

Sucre raflinc  en  jpains. .. 
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mrchmmdku  françaises ,  effutuén^fiffriWiKf* 


IMPORTATIONS  DE  FRANCE. 


Quantités. 


Valeora. 


IlIPORTATIONS  DES  COLONIES 


Quantitf^f. 


1  • 

OlO'OO' 

T  '      '  *90(oooib;; 

10,110  kH. 

10,701  60 

1  " 

16,S45  00 

1  ' 

5,78  t 

B,7n8  no 

1  ' 

3,99(J  00 

1             40  kii. 

15,040 

19,248  50 

1  ' 

49,900 

00,107  40 

1  10,900 

1  6,0OO(liomb.] 

tMOO  (noitaib) 

1,111  60 

179,100  kil. 

94,500  00 

1         9,100  Jtil. 

47,eiT 

3,505  50 

1  ^ 

îo.iao 

7,089  00 

1  1,135 

1,587  50 

I  55 

0,146  00  , 

1,611  60 

« 

6,160* 

4,185  80  ' 

* 

0,770 

1,070 

5,070 

G, 345  00 

Ê 

lS8,6!H>(noiub,) 

6,130  50 

Ê 

o,«oo 

0,160  00 

S 

6,S60  kH. 

9,5  i  7  60 

§ 

f  do,ooo(aomb.) 

5.100  00 

fS8,500 

3,G7  6  .jO 

m 

f  f,tOO  bn^uei 

340,4G0  kil. 

9,686  50 

ii8,/i7o  kîr. 

13,350 

885  00 

18,800 

1,558 

11,655  00 

Ê 

f  1,470 

0,410  00 

9 

1,610 

1,197  00 

140 

31,847 

840  00 

10,000 

7,164  00 

9 

1,0S9 

9,10.1  00 

9 

9 

1J.Q26  00 

9 

00,070 

17,100  00 

8,000  * 

060 

0,040  00 

» 

0.470 

11,700  00 

904 

6,904 

OpOio  00 

9 

380,140  09 

Valeurs, 
•■i      '\  M!  f 

10,140' 00» 

'  à 

0 

'  9 

41  85 

9 

iMB4  60 
'  160  00 
4,000  00 

ff 

430  50 
8i  5U 
i,046  60 
b 

I! 

6,090  00 


4 

M 

•  t 
9 

9 

» 

r 

336 

00 

8,975 

00 

1,800 

00 

9 

9 

141 

00 

"700 

00 

a 

0 

9 

■ 

'9,400 

00 

9 

•H 

00 

9  . 

5.7,668 

85 

46. 
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ANNALES  MARITIMES 


DESIGNATION 

»£•  »tVlliKI  ST  MABCHAliPtSlf. 


yfhâ  orlittairea.. . 
ViiMÎfK  dm  vin.* . 

Rierre  

Ean-ile-vie  de  irâi< 
I 


iqu<*ui-9  , 

Poterie  de  terre  et  faïence  . . . 

Verre*  et  cristaux  

Fib  d«  àumrwt  et  4e  la  

TUêJu  de  lin  et  de  cbeavre.. . 

Tiaraf  de  Uiae*  •  • 

Tissui»  tîp  «oie. .,..,,,,,,«, 

Tisfiis  de  coton  

Chapeaux  et  ahakos  de  feutre 

Papier  blaac....  

Lirrcs*  


Peaux  ewvrëce  

Chapeaux  de  paille  groiaière  

C<>r(in^<>«  de  chanvre  et  &tcUoeafil« 

In.Htnjinents  arutoirc.s  , 

Oulil»  de  fer  

Ouvragée  en  fer  et  en  fonie.. .  •  • . 

Ourragee  en  cvrrre.  

Orfèvrerie  et  bijeaterie.  .••«... 

Armes  k  feu  

Cotticllrrie  •  

Mercerie  


•  «1 


Articles  de  modes .... 
Paraploiee  de  eoie. ,  • , 

Meubles  

Linge  et  babillements, 

Articles  d'rniliiSfrie 

Médailles  en  ai  n'-jt  , 

n 

Deikréea  et  nuuchaaauei  non  dénomiuées  ci-dessus. 


*  D*iu  ectt*  Mimmc  de  4f,>lt  ftmw,  il  *»  me»* 
f«er  400  Dmbm  ê»  aMënirs. 


Toteux. . 
Tolei  gënend... 


.  .d  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIEJULJE. 
nCMBTATIÛMS  DE  PRANCB 


Quantités. 


55,619 
10,862 

4,643 

4,190 
# 

f 

à 
# 

# 

19,171  kil. 
•0(Maib.) 

Ê 

i 
§ 


Valeurs. 


'I8MU  7S 
7»44t  00 

18,?8î  50 
5,190  00 
8,4g4  00 
11,676  &0 
10,0  57  ftO 
14,150  00 
110,041  00 
11,)34  50 
5,.13>  50 
I  1  <J ,  8  3  6   5  0 
S8,e77  00 
0,760  00 
0,004  00 
64,0t0  00 
7,!T14  00 
22,234  nn 
7,956  00 
7,687  00 
41,4*0  00 
7,100  00 
0,100  00 
7,344  00 
5,9  i  7  50 
15,555  00 
11,724  00 
01,460  00 
11,017  00 
187,101  00 
49,104  57 
2,'i00  00 
42.338  00 


1,476,100  01 


IMNIATATIONS  DES  GOIjONI 

ET 


Qnantiti's.        I  Vaîenr*!. 


21,900  lïtreir 
» 
011 

750 
1,864 
M 
Ê 
0 
» 
i 
§ 
g 
0 

100  kil. 

100 
M 
§ 
Ê 

» 

§ 
M 
9 
9 
9 
» 

9 
9 
9 
9 


07,000'  00« 

7,080 

00 

M 

070 

00 

765 

00 

S«400 

00 

9 

Ê 

454 

30 

9 

9 

9 

9 

n 

3JU 

00 

9 

1,180 

00 

9 

■ 

9 

i 

9 

9 

ê 

9 

9 

9 

9 

1 

9 

9 

9 

015 

00 

.  ' 

it 

4,456 

00 

70,750  10 


1,001,008'  40« 


.  .d  by  Google 
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ANNALEB  MARITIMES. 


'tr  i      (GOVASfE  FIUM^AIAI.  1%^*} 


DESIGNATION 

te  .  -I»  .  mt  -M^  -  ««r  ^^^^^^^ 

DBS  DBHBiBS  b4  II  ABC  BAUDISBC 


^77 


T 


T 


Tirnresax  et  bœufi^  •  

V!arif1r  tir  finruf  sale'c.  •.•!••«•.•••••. •••••••••••••••( 

Vîandr  de  porc  $a|ée»«  ••••••••••••••  • 

^uifs  et  samdoux  

Fromages  ,  

B«wre  ÊÊlé,  ;  

Monte  tcche  ..h 

Maquereaux  et  bmmgt  Ittéi  »  

Graiate  de  poÎHson  

Farines  de  frumcut . .  »  

Rii  


I 


Ltfgumef  secs  t 

Sacre  étranger  1»l4iio  • 

Tabae  en  leniOct*  • .  .1 

Brars  et  goudroils«  \ 

Huile  d'olive  ;  i 

Kanclies  de  sap  i 

Meri-aioi»  de  chêne  ^ 

Cot9tt  ». 


Fer  élvri  en  barreb  

Ouvrages  ea  fer  et  en  fonte. 

Sel  j  , 


( 


Savons.  

Bougies  et  chandeQes . 
jurs  j .  . 


Lique 


de  fin  et  dé  chanTre 

InitmmenU  BnUavee,  

Outils  en  fer  et  en  acier  « .  •  

Machinff?  et  mrcanfqne?.  . 

Futaiîfi's  vidi's  di  luontècs  

Denrtics  et  maichaiidises  non  denooimces  ci-desfui' 


00  r  of 
'if/      e*  ' 


m  m   *   *   t  t  • 


TotiBZ.   


Total  gcDcral. 


.  ki  i^  .d  by  Google 
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IMPORTATIONS 


ISO 

♦  • 
fl 

» 

M 

t  l,tA0' 

J  ,620 

7,317 
760, 

loa 
t 

H 

3,-7» 
j  0,0  7  0 
1  7      7  7 

•,767 
» 

•i«  Utr«i. 


IMPORTATIONS 


s  FRANÇAIS. 

PAR  NAVIKI^  l^THANGKBS. 

Vileora. 

ValjMiM 

3,000'  00" 

m 

m 

<» 

ISfAoO  Ou 

9 

# 

4S0  00  . 

17.41  S  kil. 

1 1.940^00*' 

ë 

16.66a  16" 

u 

0.19 1 

16.618  96  ' 

8,0tft  ftO 

5?6  1 

60  i  .OO* 

ISO.  00 

5,6£>2 

8.538  75 

«1  7,«7  9 

88,329  jiJ 

» 

48,{»0U 

I6;06^  UU 

1 M09 

"  "  J  ~  ^  ^ 

04.960  60 

OtSvO  00 

ijkOOO  00  1 

010  00 

19,9 1 9 

OdOOO  00* 

1,900  SO 

1.966 

596  60  ' 

0,61-2  30 

760  00 

1  3 ,  8  8 

12,8:Mi  :»o 

S  5  00 

S  i,0^-i 

3<»09t  .60 

• 

« 

1 0.99 S  mêtrei» 

0m6M  67 

9 

si.ooodioinbd^) 

9.7JMI  OO  >  1 

fS\0  30 

r 

«.  F 

S.>,8-il  40 

n  f 

10.BI3  60 

6,490  kjl. 

4,603  00 

l,'ît8  00 

900 

.    .  .  '«ou 

6.750 

» 

.  6,640:  90 

$40  fttm , 

A40  00 

8,100  00 

fj .  m  7  40 

* .      .  ?, 

9 

â,i3l  ou 

9 

16,238  00 

9 

6,000  00 

t 

9 

0,016  00 

«,917  50 

9 

6,656  60 

160,947  90 

660,969  69 

496,900'  i9« 
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ANHAhEB  MARITIMES. 


(  GoYANB  FRANÇAISE.  1833.  )  EjopoftsUiùus  «ft  denté* 


DESIGNATION 


1 


OSS  OKMKKKIt  KT  li  A»  CUAK  0 1 


I 


Soert  taf.  

Mëlaité  

T*6a    

Sirops,  coiiiiiuieb  cl  iM)i)l)cms., 
Café  


CMiinrt  

CfMttde  gifofie. . 
Gi*îffcs  (fe  lifIraflcÉ  • 
Cannelle  ro«uMUM 
Mn<!cadei. 

Vanille  

CiiroD»  et  orange», 
f  oim*  ••••••••• 


Rmm*  •••«.•••»•■••• 

Coton  «  

Bois  à  brûler  ,  • , 

Bois  de  construction.  . .  . 

Boia  (Tacaiou  

Avtrei  bob  dVbëÉftitrie. 

U««  uUe  

Mili«B  grains  

Porca  


Tortues  de  mer  

Peanx  brutes  de  bœaf . . .  • 

Code  de  poisson  •  « 

Objet!  d*iûitMr«  ii»tiireli«. 


Touiix.. 


Total  gcticral, 


...... ^le 


PARTIE  NON  OFjriCifiLLE. 


£Xl>ORTATIONS 


Qua.ntit<'». 


J»406,0t0^ 
9 

11,581  lit 

7  1 

ai, m 

499 

16 

jr 

9,681 
101,915 

gttcr 

u 

75,034 
# 

M 
» 
# 


V 


Valeurs. 


681, 3 13^  IÇf' 
a 

6,11»  6t 

6«  I  00 
19,190  30 
42  60 
95,767  fiO 
«,16»  •» 
606  00 
66  00 
66  00 
ti 

!0,263  00 

157,96)  60 
S66t666  40 

647  06 

4,747  74 
100  00 
'm 

0 

« 

// 

5  8f)  00 

te,6du  00 


UUt^lê  41 


EXPORTATIONS 
'  pooA  U»  coumiu 
fhuçaifet. 

Quantités.  Valeurs. 


» 

ë 

11 
II 

M 
M 
» 

a 

II 
u 
i 

M 
» 

10 

9,054P*  c«b 
7,500^1* 
t 
600 
H 
i 
II 


a 
a 

H 
If 
Ê 
» 

a" . 
a 

» 

a 
a 
a 

960  00 

750  00 

11,437  00 

l>80  0.0 

à  ' 

60  00 
a 

a 

a 

,t 

bOO  UO 


S4,6f*  00 


EXi^ORTATIONS 
POOA 


Quati  Utes. 


V 


alcurs. 


17l,<66"««. 
9 

a 

II 

22,200'«*. 
35,260 
9 

6t 

9  ' 

» 

u 

9' 

a 

SlOftir 
S 

tt 


I00«>1. 

0^(|IOIIl) 

15 
176 

« 
tt 


1,476,161^  61<' 


S6,##*'30< 
9 

II 
a 

17,540  00 
60,511  60 
9 

•4  00 

a 

a 

171  90 
9 
9 

9  . 
978  00 
191  00 

a 

M 

'  9 
'  lO  00 
1,609  00 

450  00 
68U  00 

3,400  00 


111,664  10 


<rt4  AN28ALEa  MA1UT1M£2S« 

(  GoYANB  FBAN^AifiÉ.  l§33.  >  EspérUttimu  m  ièmr^ 


DES  OKIIJL££S  ST  M  AS-C  U  A  JK 


Vi&ndef  a|>prétces.  

M«i|uerea«x  saîos  ....i  

Farine  de  frotncnt  

Fruits  secs  et  cotifiis  

Sucre  biMic  étranger.  

Tab«e  en  fentilef  «  

Huile  d'offre  pour  fes  iVbrique». 
Huile  d*oli?e  coinestibif .  ...... 

Cotou  •  

Fcrc^iirë  en  barres  

CLaudelIef  

Savoq  matbré.  

Vius  ordinaire!,  *  

Viiu  de  liqueur  «  

Eau-dc-vie  de  vin   

Liqueurs  

TiMttft  de  lin  et  de  cbanlirre . . . . . 

TiMiif  de  coton.  > 

Chaneeux  de  feutre.. .  j  


Arttclee  de  modee. ...  « 


Linge  et  Iiubitlemcnts  

PeAltici  ei  nyurcliaadistt  son  d^Bomiuéei  ci-deM««. 


Totaux, 


Total  gênerai, 


III  I 

'  Dain  «et le  toiime  Je  14,68(^06%  <t  •»  tfOUWfOttr  llVWIk  di  11**1111». 

Ca  «bilfre  de  l  it bb"  «e  snbdhHc  comme  •uit  i 

Poar  France    ir^SSO'Ttf 

l'uur  lei  eolome*   ".M^A  10 

Pa V  rétran^vr   htfiG\  75 


Total  ^gd  I41,|6M  M 


...... ^le 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  715 


mekëmdiseB  propmMnt  4»  timp^rUiHom, 


tNRÉES  ET 

MARCHANDISES 

DENRÉES  ET  MARCHANDISES  1 

f  RAtiÇ  AISES 

BBEX  PORTEES. 

ETRANGERES 

Vftleart. 

Quantités. 

Vueara. 

l.f  TO'  00« 

M 

* 

# 

0,100  ktl. 

1,400'00> 

3,750 

00 

11,701 

11,010  00 

jf 

5  ,  'î  7 

30 

0 

g 

(»,6  1  -1 

30 

0 

n 

à 

4»!  60 

3,831  00 

«,0€t 

s,tos 

00 

« 

« 

00 

10 

# 

7,60O 

«0 

g 

1 ,  1  Ho 

AA 

§ 

g 

1,655 

2,100 

00 

* 

g 

'9,4  9  4  Utret. 

30,90« 

00 

g 

3,744 

3,127 

00 

m 

t,8ftO 

00 

g 

00 

m 

l,ft60 

00 

7,100  00 

3,^50 

00 

410  00 

4,250 

00 

jr 

3,475 

00 

g 

3,8S4 

00 

g 

14,1*0 

01  • 

1,005  00 

•1,70»  00*^ 

Pmc 

go»  00 

PARTIE  NON  OFFICIELLE. 
SÉNÉGAL.  (Année 

I1IP0ATAT10«N4. 

^mrêm  «C  aMW^milm  ftttaçtiief  importées  de  France 
I  pnrnaTrafna^...,  3,33*,st»' si«] 

i>enr^«  et  narw 

I  BXPOftTATlOllS.  * 

I 

pour  France   t ,oo3,960^  A9^] 

Denrées  et  taer-t  | 
ehMte   ^A^{  pMriMCOlMicsfrMMP»*         3,800  00  >  t,*75,t7i  14 
fri%M  OftlteM  I  / 


71 1 


8Sf,040  Oft 


rJiinfiisci  f  pro- 
venant de  Vim-l 
tÎMl).. 


ifrançAises.. 
tftrtagèm... 


«07,7 17  7« 

474,47»  40 
17,705  40 


t,866,ftl9  04 


491,340  80 


 0»781,7t4  00 


MoupewulUê  é$  la  napigmiion  pendant  la  mcme  annéê. 


^ÂtimenU  enlrv 


BitnifM»  tortii. 


f  françt» 

•s.  ' 


I  etrHUgei'i 


ëtnagm 


■  •  < 


NOBIBRB 

TONNAGE. 

49 

4,0tl  tona. 

7 

4 

07' 

4,0S» 

5 

* 

f 

Le  département  t!e  la  marine  ii*ojaiit  point  encore  re^  rtfCtt  de  U  popvietîen  éa  Sénë- 
;  i[  ponr  f'annLe  1833,  noui  ne  pooTenedonoer  iei.poof  ectte«micé,qne  leielefdcen^ 

>al  du  commerce  de  ia  colonie. 


...... ^le 


719 


DÉVtLUPPEMENT& 


(  SÉNÉGAL.  1 833.  )  ImportaHcnê  en  deitrées  tt  marehandites Jhmfmges  cxpèdù 

de  Frone$  fmrnwnreê français. 


I 


'  OESIGNATIDN 

DES  UtHR^ES  ET  M  A  t  OU  AltB  tSM. 

.1  . 


aUANTiX£&. 


..  1 


«    »    •    •  9 


Vtande  de  porc  tal^e*. . 

Sftindoui.  ' 

Fromages  •••••< 

Bcurro  s»le  .  .  .  •  »  

Morue  grr'n»   

î'urini*  ûv  ItunKînttx  •  •  » 
I  iii.  lit-  la  Caroline.  ^ 

liitevit  de  mer  • 

Pomniti  déterre  

Fruits  de  toutes  iortea.  r.. .  •  »^r'*  ■  • 

Sucrf"  brn! .  .  .  •  •  •(••  •44>*.«  «•••*•••••«■••*« 

Sucre  ralfiné  

Mêlasse  

G  iirotic* ...  I  «1  \  ii*\**4  "»••••• 

TeUe  en  lîMiinei  .....^  

Brai ,  {^undron  et  etiiret  nfeineux. .  ♦  «  m  .  ;  »  rrr 
lliiik  (CotÎTe  . . 


1,583 
1,446 


,202  '3. 


40,#B0 


tluile  (le  graines»  «•»••...•• 

P!nnr!îr=;  rîr  ^;tp.  .  

Gimn¥rë  idlé  en  tiuuprs  

FerétiiN^ eÀ  Mrrt§»«.^. < •  


15,67G 


36,824 

II 


Onvrage*<WTWfcT^»-#-*'*-r«  ir^»»  •«•••«•••«»•• 

Martnitc.4  en  rèr^lâlIC..  .....!»*.  

Cuivre  lamine  •>••.••«««•••••'>••«••'• 

Ouvro<ye«  «^n  rtïn-t-r,.  

DaH^^  f-*.   ^M'^il.illu  ilii  ^iliXIiU  

/inc  laiuiïjt:.  ......^........*.... 

Peinturés  prcjjwde»  . .  ;  ^  v  . . . , . 

Purfiinerie.  •  *  |»  •  , 

Cliandellet . .  *  «  

Coafitarcs  et  hoAlttttl*.*  « a^^.^  >*■  

Sirop«  wortu  «  


3,80î»(nomb.^ 
4,338  kd, 
5,184 

« 


''Ht-» 


3,09«  00 


»,783  09 

19,327 
1  1>980 
10.8  4»  %Ù 


.  ki  i^  .d  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIKLLï:. 
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DESIGNATION 

OBS   OBNnKEâ  £r  M  A  R  C  H  A  N  U  1 8  Efl. 


v^avoa.  •  

Conserves  nlifnfnCajfCt* •••••••• 

PnT3CÎrC  dv  II  aac  , 

Armrs  tle  iruitc  (sabres  et  fusils).  , 
ir  usii»  de  cht^e  à  deux  coups  . . . , 
Vinc  de  BoriMiu  tt  de  Rrovcnce, 

Vios  en  hmUiHU*  , 

ViM  de  li^eewi.  •  

Cidre  


nière   

E.aa-de-vie  de  vin.  , 

Empnt  de  via  , 

Li^uenn  

PcTaDce  et  potorie.  , 

Verrerie  et  miroin  

Grains  de  Terre  perces  pour  colUen. , 

Vih  de  coton  bfancs  et  leinu  , 

y  ils  de  laine  teints.  

Ti*sus  de  lio  et  de  cbanvre  

l'issus  de  laine  

IWns  de  loie  

TÎMVS  de  coton.   , 

rfaapc«nx  de  featre  

Vnpirrs  rîf  fontP^  '^nriet.* 

C'liape.iux  de  p nilr  

Cordages  de  chanvre  

Atnbrc  juunc..  

Cbrui  ■ 

Cealeflcrie  

Mercerie  

Articles  de  niodey,  

Vff>iih?e9  .....••.«..••.• 

Msileliifs  de  inute  

Cijapeaux  de  soie 


Lmge  et  hafcillemeiita.  

DcBrdes  et  marchendiees  nen  d^ooiamdes  cihIcssus 


Teiaf, 


tMf  •  kil. 

rf 

1,030 

t,74S  larriu. 
ft3,40tfblHltdl. 

t,tts  lîirei. 

9,743 
t  • 

i 
§ 

tn,nê  ftif.  * 

» 

M 

» 

II 
» 

f 

27,631  kil. 

190 
n 
s 

M 


il7(x«oiiib.) 
» 
â 
» 


f3,861  00 

^  «,100  00 

81,389  00 
3l,8li  00 
187,A7#  00 
■   9»,j8i  OO 
7»89#  OO 
Z,fr,4  00 

19,7«J7   4  0 
113,0:.0  20 
5,737  00 
42,91)4  ftO 
«   f  4»S0#  ^O 
S«45f  ftO 

ioojSÊ  fo 

8, y  10  00 

83,964  00 
SG,0'2  9  05 
0,534  00 
t,4lft,9O0  SO 

8,93i  00 
33,3  l»t  50 

f.lOO  50 
32,28»  91 

40,8  W  50 
37^413  00 
]l,IOS  00 
^4,00#  00 

7,113  00 
12,6^5  50 
'2 -1.3  86  00 

a,^54  00 
SS,7tO  SO 
87»Stâ  00 
S4,tlt  tO 
/ 

s,^ss»tsè  st 


no  ANNALES  liAEITIMES. 

(SÉNÉOAL.  1833.)  ImpomHm 

DiftlONATION 


VtnoL  dtbaaftècbei.*..  •  •  

Cire  ,.••«••••...•.*..••,•  

Dents  tl'é(ëpiuuit.«  ...•.«••  •  

F.railîc  ••«•*••••«•••■••••••••■••••••••••••••••••••• 

Ku  d  Afrii]  Lie...  

m  

P«nidfttbfe  

Sucra  ¥nit* •••••  •< 

Tabac  en  feuIU  •  •  

Jiii  «^p  ritron  .  .  .  • 

Huile  (ic  ^riiacs  •  •»»••♦••.••••••  • 

Bon  A  bniicr  

Charbon  de  bob  

Bois  de  etoftrnelîoB  bnit  on  éqBurt  à  b  hidic  •  

Plaaclietde  «p.«   •  

Espaires  •  ••■••••.••«  

Bois  de  caiî-crdm   ,  «•••••.•.••.»..•••••• 

Coton  non  égreoe'..  •  *• 

Cbanx  ..•••>••••••• 

Houiiie.  

Pkrrt  bitache  

Sel  

Pagnes  •••• 

Oneill«  

'Lesdenréetetnardundim  {th,  sucre 
Wvt, tabac  en  fouilles,  ptaocfaet  de  sap  et 

^sparres  )  admises  à  l'entrrpôt  de  Gore'e, 

en  t833,  figurant  dans  ce  chiffre  pnnr  «!•  |--^ 

une  somme  de  63^78  fr.  §0  c.  ^  ' 


p  •  •  « 


■  • 


Total  général  ..••••*' 
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mréeê  et  marekandises  étrangères. 


IMPORTATIONS 

PAE  NAVIRES  FBANÇAT5?. 


S9,l70(nonib.) 

t,i9$ 
1 

* 

1,517,320  litres. 
1,157  kii.  j 

301»  ka. 

t«,019 
150  litrti. 

:?o  kif. 
1,845  Stères. 
3,650  kil. 
ly58S  pièces. 

» 

I! 

8,585  kil. 

614  barriq. 
1,331  hectoi. 

141  tono. 

335'nomb.) 
160  kiL 


Ii0,7«8f00« 
70,635  00 
f,ttO  00 

fi  ôo 

îf>,  1  1  f  10 
140,655  OO 
115  75 
300  00 
11,110  00 
7ft  00 
710  00 
0,116  00 
365  00 
0,110  00 
§ 
Ê 

8,489  00 
8,586  00 
3.070  00 
6.655  00 
t,l30  00 
10,700  60 
1»606  00 
S76  00 


441,716  li 


IMPORTATIONS 


.  5,5S4(nomb. 
6,901  kil.  \ 
•OOàil. 

Ê 

a 

Jl>700  litrot. 

» 

10.196  kiL 
# 
760 
ootèrci. 

n 

2  pièces. 
it433(noinb.) 
l.llt 
ff 

1,000  kil. 
10  Inutî^. 
f 
# 

S 

M 
M 


661,040  05«* 


Valonn. 


23,096^  OOe 
11,803  00 
1»60  000 
« 

lt»4l7  50. 
Mt5  00 

'  a 

a 

40 

0 

960.  00 
50  00 

// 

G  00 
20,111  50 
lf843  60 
•f 

1»000  00 
50  00 
t 

16  00 
•  • 
9 


■i 


1 


106,3S4  90  ^ 


Tom.  1.  ia35. 
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ANNALES  MARITIMES. 


(  SÉNÉGAL.  1833.)  ExporiaUons 


D£S1GMAT1QM 


DES  DEKASSS  ET  MAECIIAAOIIBS, 


li«Mllf« 


Peaox  de  fiœof  tèches. 


Cornet  de  iMBiir, 


Dents  d  eiéf  hant. , 

Bettliet'deteme< 


Rit. 


Goinne.  

Bok  de  Gitl-cédim., 
aumi.  , 


Pagaet  •  «. 

Cuifre  rieus  profeunt  de  dtfaieUtioBe< 


Tetevx, 


Toui  géoérmi. 


...... ^le 
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mrées  et  marduauHits  d Afrique 

r 


ANNALES  MARITIMES. 

(SÉNÉGAL.  1833.  )  F  rportatiouft  en  denn 


DESIGNATION 


DBS  de:<rébs  kt  marchandises. 


Tabac  en  feaiUes  •  .  •  .  

OrsfiUp  •  

Farine  de  froment, 

Sucre  brut  i.....  

Sucre  rmffinë  

llnHcd'otrre..**..»  •  

Briques.  ..«•••.■•••••  ••••• 

Fer barres  •• 

Parfumerie  

SaTon.  •  •  

Sirops  assorU»  •••••  

Pondre  à  tirer  ..v..**  *  

Vins  ordiiiMrei  en  1»errii|afle  

Vînsettboauaict.  

Bière  •  

Eau-de-vic  

Cienièvre  

Liqueurs.  ••■  ■  •••• 

GnÛDi  de  verre  peretft  pour  celliers.  

Fiîde  coton  

Tissus  de  lin  et  de  cheoTre..  »  

Tis^n?  de  îaine  

Tissus  de  lototî.  

Papier  il  écrire  ,..••••»■•••••••••••• 

Pftpter  de  Ireîte  •  •  

Sftires  de  traite  

Fusils  de  trûte  

Couteaux  flamands.  •  •  

Aoàbre  iaune  

Corail  ouvre'.  ••• 

Chaussures  en  cnir.   •  

Mercerie  Bswnne*  

Denrées  et  nnrehnndises  son  dénmnmées  ci-dessns. 


I  •  •  •  • 


C«tt«  «©«««d»  17»7e6'S<f  sesuMMbe 

Pour  Prancr. .  .  .  .  .  ,   ^1"^  ^ 

Pour  l'élrtuger   16^47  9U 

Total  ég«f   I7,7e§  40 


**  Lfl«  denr^  «t  «areliaBANi 

f  t.iTior  en  feuiUes  et  plancïn  ^'  -«ortif 
de  i'entrrpôt  de  GoriH)  en  figa 
TCaitf  dan*  re  chiflnw^pMW  WtOSOBBl 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  VIS 


f  marchandises  provenant  de  l'importation. 


DENREBS 

OBMRÉES 

KT  MARCHA^ÏOISRS  FRAX(^AÎ8ES 

ET  XAKCBANOMBO  éniANG&RBfl 

reexporfces  ponr  l'é!rang;er. 

rdexponées  poor  Franco  «tponr  rëtrnn  gcr. 

^uan  Cites» 

Valears. 

âUû  kil. 

570f00c 

18,831  ur. 

i 

lC,94  7f  90»^ 

« 

Ê 

317 

517  60 

f,tfO 

•15-  00 

4,oat  >o 

g 

«,40» 

5,5  3  5  00 

g 

2,020  00 

9l,050(iiomb.) 

1,185  00 

g 

g 

14,901  kiU 

5,674  80 

g 

f.013  00 

5,081  00 

g  . 

// 

000  00 

g 

2  2  2  i 

HlTi  00 

'g 

?S5  barriq. 

17,370  00 

g 

g 

8,568  bouteil. 

tl,295  00 

g 

g 

M70  00 

g 

g 

77(574  OtrCS. 

40,050  00 

g 

g 

5«550  00 

g 

g 

V 

6, 480  00 

g 

g 

53,957  kiU 

m,coi  61» 

g 

g 

337 

1,528  00 

1  '^^K  t\t\ 

7,110  00 

ff 

90,757  00 

"^4  nunei. 

6,756  00 

30,ono  00 

1  >u  ti  noiub.^ 

3 ,  'J  h  \    .  )  0 

\ 

âA7t)tt  ou 

7,4«S 

1.500  00 

40«  kil.  1 

00,050  00 

13»  1 

53,193  00 

§ 

5,170  00 

Ê 

930  00 

» 

5,911  00 

473,475  40 

17,705  40  * 

401,140f  00»** 

ANNALES  MARITIMES. 


OBSERVATION. 


Nous  deToni  Ivire  observer  qae  pluieors  arases  >  doftt  il  saffira 
d'indiquer  ici  les  principfties,  s^opposent  à  oeque  les  cbiffres  pré- 
sentes par  ies  états  (Je  coiuiiierce  dresses  d'après  les  documents 
fournis  par  les  administrations  coloniaies  puissent  concorder  avec 
les  cbifires  des  e'tats  généraux  du  commerce  de  France  étaUia  par 
fadministratioa  dea  douanea. 

1*  Un  certain  nombre  de  narires  partant  de  France  pour  fes 
colonies,  ou  des  colonies  pour  France^  vers  la  fin  d'une  année, 
n'arrivent  à  leur  xlestinatîon  que  dans  le  commencement  de  i'anoee 
suivante  :  dès  lors  la  valeur  qui,  d*une  part^  ligure  comnie  exportée 
pendant  une  année»  ne  figure,  de  l'autre  part,  que  comme  une  iift* 
portation  de  Tannée  suivante. 

5*  Dans  les  coîonies ,  1rs  denrées  el  muK  haiidises  importées  ou 
exportées  sont  estimées  d'après  iesprix  courants  du  lieu,  tandis  qu*en 
France  les  estimations  aont  établies  d'après  des  tari£i  lixes,  Ceet 
ainn  que  dans  cet  dernières  années,  malgré  Ica  nombreux  chan- 
gements survenus  dans  les  prix  des  sucres  bruts,  la  valeur  de  cette 
denrée  a  été  calculée  constamment  par  radmîiûstratioD  de^  douanes 
à  raison  de  60  francs  les  100  kilogrammes. 

3*  Les  quantités  perdues  en  déchet  pendant  les  traversées  sont 
comprises  dans  l'exportation  des  colonies,  sans  pouvoir  Pitre  dans 
firoportation  en  Fmnce, 
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BOURBON  {AmiE  1833.) 


IMPORTATIONS. 


tnrétf  et   m«r-(  de  PfMICe   4»$di;S0ftf  1S« 

dunoitcs   frau- 1 

rw.  importée*/  .     .  i     •  )  6,S«4,lS«'Ot* 

p«rMvir«»fran-J  des  coloDies  et  péclienes  ' 
 (     françaiies   f,0is»989  8» 


....  t,tOf,t4l  84)  f  f  c 

n...      738,388  47)  ,  , 

pour  France  0*7^^>^7.'.  ^.^ 

Iou.Vcv(  poarleacolonîeafranç".      89,298  4 8  ;| 

pimrrétraager   S09.lïi^  Ifc^        ^        ll,,io4i07  ai* 


cur.f«.  et  m.r.(  P*r  àâwe8  firança» 

chandiset  «<lran-\ 

^tmiiAfonHê^l  par  BaTirea  éfaraiigen 


eU»ndm 
dr  la  col 


.....  .MO  >hf 


kartfet  et   mar-r  fnuMaiseB. 
chaifilUrs  (  X>ro-}   '  • 
Venant  «1«  rUn-i 
poru^oa)  l  ctraiigèiea. 


1.098.976  0^1  T  -.^ 

\  f,257.656  7«  j  ^ 
164.681  03  J 


Mouvementé  de  tantungaiion  pendant  U  mêm»mnie-/^^^  '-^ 


Uuinents  enlres. 


édrangenr. 
françaU. . 


i^trapg^ 


148 
48 

181 
4f 


'  /!■( 


8«^4»6"»»- 

•  #     •  ■  •  - 

•II'  ' 


.%f.O  J        ,•  flîtfll 

ê 


•♦Vî^OM  hRB 


•  Le  retard  apporté  par  l'a^iiuintïtraiioii  «le  Bourbou  dans  la  uanatuiarion  de*  étaU  de  caltofm  et  de  po- 
«latwmp<^iirP«W«  «8»  m  «m»  ptraMt  tf»  |MAIi«^»'4Mat  f  PtfMt.  que  f«  rdçVé  dâr  eoiwéère*  4«  Ja 

—m*  u  convient  de  faire  remarquer  ici  que  dan»  le  cbi8k|l  4«  itep^Vt^lifiil  «  ««laiir  tfava «io 
nportetioiif  11  «e  trouve  pour  OGIJoO  G2*  dr  marrtiaiidiaea  qiU  a'oot  iill  que  iNBlitcr  \  Vowbflb  «t 
,'j«Bt  ««iiiiUU  qtw  Im  drail*  dftMff^ài  ou  de  tfaa*b«nlc«i«nu 


IB  ANNALES  MARITIMES. 

DÉVELM 


DESIGNATION 


»V  oniAUt  CT  MAlCBAUPtSCS. 


Cb^vnnx  et  muli'U  •  ,  

Vaches .  ••••  

Viandes  salëct  de  bœuf,  de  porc  et  mnures..  «  

Granict  «t  fuib.  «  

IVoiMget  •••• 

BeniTs  wltf  •  

Morue  ••.•••«••••••••••«••••• 

Aiitrejt  poi&soDS  secs,  saiés,  fumes  et  mârînés  

Corail  brut  , 

Froment  et  mcteîi  en  grains.  •  «.  ••••...| 

FrwMot  «t  mëteif  n  mrttte  ' 

Aroiij^  eo  grÛM.  «  

Seigit  et  mail  en  gittbi.  •  

Rtz  •••••.•«••«•.••  •.•••«  ,•••••••••«.«•••• 

Pâtes  d'Italie  

Fruiu  de  lu u tes  sortes  

Sirops,  confitures  et  bonbons.  

Bmîo •  gondroD  et  e»free  rdiiacns.  f.-.*. 

Huile  d olive  cometlible. .  

Huile  do  graines. ....  ••«.••,,•«••..•••.«.  ..^ •••«••••« ••••• 

Boi?  <1c  constraction* ••••«••*••»•••••••.••«•»•••••.«•..••••••••«••. 

Lii'gc  ouvre  

Briques.  ,  

Cfnuii  ^ 

Iloailfc.  ....«..•.•..•.•  «  •••••  

Cuivre  en  plaqaca  et  en  bfurak  •  

Zinc  coaië ,  en  pla«|«ef  et  en  barrée  .•<««•••••••.. 

SpI  •...,•..••••••»••.••••.   ••>••••••••. 

Noir  uni  mal  

Couleurs  ^  

I>)irfuiBcrie  «  •  ••..•••*«  

Médicamenlii  conpoaéi.. •  «•««••«,.^,,,, 

Savons.  ...••••••••4. ••«•••  »••••••••••«•«•••••••••••••••••••• 

Cire  ouvrcc .  •••,•••••,•»••••••«  •  

Sucre  raffine  ••••••••««•^•••••••••«•«•••••«••««•«••, 

Vins  ordinaires  en  futailles  *.  ,   . . 

Vins  ordinaires  en  bouteilles   

Vi|it  de  liquéur  en  boerteHlce.  , 


^  rc|Mi 


rUr. 
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EMENTS. 


vtktmdUeê  françaises,  effectuées  par  nanree  frtmcaiê. 


LViPUaXATiONS  Di£  FAANCE. 

IMPORTATIONS  DES  COLONIES 
ET  PÉcaniw  VBAifçAiiEâ. 

Quantité*. 

Valeora. 

Quantités. 

Valeurs. 

• 

l4l(D0lllb.) 

* 

1 17,800(^00« 

• 

63 

î.'V/îOO  00 

• 

» 

81,124  «5 

66,224 

300  kiL 

805^  00« 

8,701  00 

• 

•,osa 

8,807  50 

^,808 

8,887  88 

87,708  tO 

818,088 

88,818  80 

# 

10,788  80 

* 

17  00 

f,500 

ISO  00 

* 

1,049,570 

314,873  UO 

2,1  56  barils. 

70,631  00 

* 

f  l,9â0  kll. 

4,390  00 

* 

»7,89t 

18,888  78 

* 

• 

B 

f 

1,880,848 

401,888  18 

9 

8,780  15 

* 

n 

18,547  54 

8  00 

a 

5,487  00 

* 

» 

13,141  38 

• 

ë 

3t,074  68 

• 

* 

Ê 

17,088  88 

• 

e 

» 

88,801  00 

S 

il 

3,478  00 

* 

38,329  90 

15,6SO  Of> 

to,ooo  kil. 

4,800  OU 

* 

C,146 

80,386  ÔU 

• 

7,810  00 

SS4,»M 

18,888  70 

St,447 

7,846  81 

9,798  90 

36,S4.1  00 

40,6â3  90 

60  00  1 

118,69* 

93,994  90 

18,487  00 

0 

8,184  80 

i8,7  4  3(nomb.) 

912,703  50 

50,670 

40,133  90 

16«836 

i 0,388  10 

• 

f,188»84t  88  . 

4tt,t88  98  1 

:3o 


ANNALES  MARITIMES. 


r 


on  »C!(ftESS  ET  MA8CBA?(01SC& 


Bicrc  . . 


■  m  ■ 


Eau  dr  TÎe  de  via  •  

LiqucarB  

Faïence  et  poterie.  

Porcekimei«  

Verres  et  criituiz*  •«  «. 

FH«  de  tentes  eortes  •   

Ttssiii  de  iin  ec  de  chenvre....»  

Tûsos  de  laine  •  

Tis'itis  de  soie  •••«•.•  

Tissus  de  cotun  

Goinëee  et  «utrcs  toiles  à  œrreaux  des  Indes. 

Cijai)e«vs  de  feutre  

Papier  bfanc  Ott  rayd  poor  it  amitqita  

Pepim  pciais,  en  roaletoK  

Livres  «••••  •  •«•• 

Cartes  i*  puer  

l'eaux  préparées  et  uuvrëeâ.  

Cordages  de  ehanire  

P  Oarregee  en  fer  ec  en  fonte  

Oniils  de  fer  

Orfe'rreric  

Machines  et  mecattiqnee.   

Aruie^  à  feu  

Horlogerie  ,  

CootelTerîe.  k..,. 

Voitures  et  ieflerte  

Mercerie  i»..*..». 

Articles  de  mode  

Parapluies  a.  •.«•« 

Meubles. , ,  

Inetnuncntt  de  mnsîqoe  

linge  et  bnbiQemenic  

Denreee  et  narcbaadises  non  dénommée»  ei-di 


mm*» 


•  •  «  • 


•  *  I.rs  il»M»rt  i"i  et  niarcTiiiiidUes  qui  n'oDt  Cut 
souunc  pour  8oo,Ck*o  fr.  00  c,  Mvvir  t 


qa«  truliitvr  h  Bowfcé»  igmat  dhoo  e« 


En  impoitatioM  de  Fnanee  70.1,0ë3  i&* 

iw  des  colottiM  «t  p.-fclicri^  franc«it.ti.. . . .   |?,0M  94 


I  I 


0» 
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73! 


IMPORTATIONS  DB  FRANCE. 


Qnantiték 


Valeiiii. 


IMl'OUTATIONS  ï)i:S  (  ULONI£S 

ST   P&CHEH1E3  FRANÇAISES. 


1.4 


kil. 


Totaux..  . . 


Total  oi»imAh, 


S,l63,64l''35« 

•8 

«MIS 

18 

41,649 

10 

«,937 

47 

43.623 

73 

7,775 

34 

92,004 

34 

lt,81* 

40 

iMêS 

8» 

105,96S 

89 

1  d7,67  r) 

1  1 

7S3,9«6 

36 

M 

00 

80 

37,S8t 

88 

80 

4, §74 

00 

141,15  1 

5  G 

3,H9H 

GO 

111,449 

au 

9,<80 

88 

41,798 

88 

8.080 

00 

43,999 

00 

6,1  81 

00 

4.381 

(  t  (1 

3â,U6à 

00 

84,807 

00 

34*085 

80 

83,871 

00 

1 1,005 

80 

6,700 

00 

73,484 

9  1 

108,589 

i  2 

4,301|8»6  12 


1  TO 


tare. 


496,ld8<'  99« 
« 
f 

Ê 

n 

79»  86 

If 
a 

1,800  00 
« 

M 

■  r 

7r,,083  55 
420,920  00 
M 

1- 
Ê 

t; 

1,002  00 

a 

N 

ê 
t 

9. 
Ê 

n 

a 

630  00 
310  00 
f 
M 

U 

II 

1,674  00 
14,011  40 


f, 022, 289  89 


8,314,188^  01«  * 


.  .d  by  Google 


ANNALC8  MARITIMES. 


(Bourbon.  1833.1  Imp'-^Mti 


lit  9I1I«<BB  BT  MAftCBAKDlSKl. 


Cbevaax  et  inuiets   • 

B<Btt£k  

Mimtoos et  porct  

Gibier,  volaille  et  tormet.  .••  

Viaiidct  Mlëet  de  bouf ,  de  pore  et  sntroe , 

P*  nnx  scelles  •••••••••.•< 

Peaux  préparées  et  ouTrécs   . . 

Gi-ais8cs  et  suifs  

Fromages  , 

Bearreaolc  •   •  

Poissons  de  mer  sefi,  «dés  ov  fnméi»  • ,  • . 
ICciiilIes  de  tortue  . 
Ffomerit  Vt  m»  l'-f  <  n  cfmms. 

Frrmrni  et  ir.t  icil  eu  Urine  

Riz ,«..,..,.»••.*••.*••....• 

L«i;  urnes  secs.  

Cafô.  


Thé  

Tabac  en  feuilles, 

Taîiar 

CïO'TI  '  IH 


f  i'.rî«|ue. 


Huile  de  tuiac  et  Ue  noix  de  coco  

HvHe  d'olive  comestible  

Bobde  temtore  

Fer  étiré  en bwrree.  

Etoin  b.«t  

Couleurs  •••••  •  

Poudrr  k  tirer  

E.iu-de-vie  de  vin  

FUs  de  ebniTre  etdeloi.  

TiM»  de  cocon  

Neitct  om  treMCt  de  poHIe,  dTdMree*  etc.  ' 

Armes  '%  feu  •  

Dewréetet  mureheadieet  »m  ddnomnéei  ci-dcMus 


— ^^^^ 


•  L«*  marcKandi**-?  (^m  li'onl  f«it  qae  tranùler  *  Botffcoa  ifSTSat 

Ea  tinportaiiofis par  oaTÎrcs  f.-«nçaû.  .*••*< 
En  iai|ionatioiu par  naviro  étranger»....  


Toul  ifcsl . 


97,704'  Tr 


I 

.  ji^ud  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 
demrieê  et  marekmub'$eâ  étrangère». 


IMPORTATIONS 

r.sn   NAVIRES  FMAMÇAIS. 


i6e  (  nomb.) 

ZÙ 
«74 
t 
» 

•71 

xr 

ff 

0 

74t,OtO 
i,6to  banli» 

,9S4,146  kil. 
73,06& 

§ 

•  t»4«» 

100 

S9  barib. 


i«,974(amnb*) 
ff 
ff 


••••••• 


Valenn. 


115,850-  00« 
.'î,000  00 

28.880  0(1 
11|0G8  00 
1«,701  60 

4,44»  00 
776  00 
39,549  50 
14,:^'? fi  50 
7,Ôë4  65 
Sy7  50  50 
7S0  00 
118,701  80 
84,110  00 
1,3SS»06S  44 
17,300  60 
tt,91S  50 
8,810  00 
81,114  87 

11.881  13 
5,484  50 

33,035  25 
4t,5t4  44 
10,500  00 
17,884  81 
180  00 

3,078  35 
«,860  00 
11,924  80 
11,445  15 
18,878  80 
8,484  78 
10,405  00 
87,481  79 


IMPORTATIONS 

PARIIAV188S  BTIAMOIM. 

Quanticéi. 


4  (nomb.) 

878 
1  2 
M 
f 

1,048 
ff 

7*»78  ISL 

Ê 

1,4  4  9 

K 

808 

877,018 

'3  barils. 
1,437,851  bit. 
1,061 
3,315 
ff 
ff 

880 
888 

ff 
ff 
ff 
ff 

4.800 
8,005 
114  bariil. 
ff 
ff 
« 

8,111  (nomb.) 
ff 
ff 


Valeui-s. 


1,880'00B 
87,800  00 
800  00 

ff 

36,837  55 
5,348  00 
8,140  00 
10,118  00 
1,841  60 
4.383  90 
13,C77  28 
40,517  50 
118,107  80 
88  00 
808,800  18 
3n2  fO 

8,3a«  00 
ff 
w 

8,701  00 
400  00 
40,407  48 
ff 
ff 
ff 

8,400  00 
7,488  40 
7,101  78 

ff 

ff 

ff 

t,35l  50 
ff 

18,418  71 


1.940.630' 3 1«* 
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ANNALES  MARITIMES. 

(  BorRcoN.  1833.  )  Ksportations  en  à  trè, 


DESIGiNAiiON 


Sacre  brat  

Tafia  

CtiSi  

Cacao  brat  

Clons  de  girofle . , 
GriflcB  de  ginifle« 
Muscade  , 


Macis.  

Sirops ,  confitoret  et  bonbuat., 
Mid  


«  4 


Ch«e»ht  *  

FromMiC  et  néteii  eo  gnûm. 

Rh  

Pain?*  cl  l)i?(uitsdc  mer.,.. 

Pommes  de  terre  

Le'guiaef  sect»  

GroAvx  et  féculci,  

Citrons,  oraiigei,  etc  

Cornichons  confits  

Fruits  k  cnj^cmcnoer*  • 

Ifuilcjt  voLitilos  


Substances  niédicinaies  

Don  à  brAIer  

Eoorcei  à  Un  •  

Foorragcs.  ...,••»,*••••.••••  

Raibes  et  oignons  

Nattes  et  irof^r^i  de  paiUe,  d'ëcorce,  ctc«. 

ChcTatix  cuiK  I  >  , 

Taureaux  *  • 

\ 


»  ♦   ♦       •  • 


Total  otfifiaAt.  


.  ki  i^  .d  by  Google 


PAKTIE  NON  OFFICII^LLL:. 


73. 


r  marchandises  du  crû  Je  la  colonie. 


EXPORTATIONS 

VOVft  FftANGI. 


QiMiititëf. 


8,649 
S53,919 

««809 

•a» 

§ 
Ê 
» 


» 

M 
g 
» 
9 
» 
M 

a 

a 


Valennu 


t,ftl»  04 

1,198,471  68 
5,309  70 
174,492  50 
1,808  7  6 
3,370  30 
t,04t  ftO 
t»>  00 
106  00 
00  00 
f 

70  60 
f 
9 
# 

84»  00 

É 

70  00 
9 

890  00 
» 

9 

g 

9 

•  9 
9 


•»704,770  99 


iiXl^ORTATIONS 
POUft  1.B8  coLomss 


QnanlittfA. 


978UL 

i,9S3»«*«- 
AOUL 


2S,853 
a 
9 
9 
9 
9 
9 

n 

H 
9 

S9S 
t 
9 

M 
tr 
9 
» 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
i 


197^  80< 
9,940  00 

75' 00 

«5,121   9  5 

a 

9   ■  ' 

9 

9 

» 

H 

M 

9 

69  00 

» 
9 

» 
0 

a 
9 
9 
9 
9 
tt 
tt 
H 
0 
9 


99,999  48 


EXPORTATIONS 

POUR  L'iTKAfCGBR. 


QoMidtcs. 


9,91  «"v»!*. 

f90UI- 

rr 

i47,899 

«r 

456 
199 
« 

9  58^><« 

60 

// 

9 

9,441 

// 

7,250(n°n»^) 


4lilr. 

'» 

9 

9,97$ 

3,05  0 
10,000(""™«) 
9 
1 


I 


13 


19,999  0( 

375  0< 

tr 

S66,li4  36 
M 

646  60^ 
799  091 

199  09^ 

f  13  00 

745  00 
16  00 

M 

1,050  00 
9,999  10 
9,399  91 

// 

643  79 
» 

300  00 
99  00 
9 

90  00 

2,375  00 

55 7  r»o 

610  00 
400  00 
4,900  00 
100  00 


309,179  86 


10,109,990^  99» 


!9O0m 
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73C  ANNALES  MARITIMES.  i 

(Bourbon.  1833.)  Ejpor/attons  m  (lcnr,\'< 


DESIGNAiiON 


p».  » 


Viaudeg  sait  t's  de  bœuf,  de  porc  et  AaU*es 

Peaux  brutes  

Petox  prépmréet  et  ovfréct  < 

BcHire  màé* .  •  •  

Rix  

Le'çamctl 
Caf<*'. .  . 

The   J 

GoroiDcs.  •  

Huile  Mhe  cemcuible  > 

Beieée  tciatoiv  

Fer  étire'  en  barres  

CntTre  vieux  et  linMitte  de  cnhrre, 

Etaiii  brot*  

Sel  

Parfumerie  

McdicamaMieompeeéi.  


Poudre  k  tirer.  ••••..«.«••  

Vins  ordinaires  «.•••• 

Vins  de liqaeiiff. •••.••••*••  

Kaïix-de-vic  

Liqueurs  

Vcira  et  criilttti  

Tttwe  de  eoie  

TiwM  de  coton  

Cliapcaux  de  feutre  

Papier  blanc  CtllJ^  peur  U  BlIliiqilC  

Orfevrrrie  

Armes  a  feu  (de  U-aitc  )  

Mereene.  •...•.••••••••>.••..••.•••.•.•*••«••...•'• 

Linge  et bebiUements.  J 

Or  et  argent  en  lingots  •..^j 

Dwéet  et  nerchendiMt  non  denomméee  c;< 


*C«  ekiffirc  9e  subdivue  coiante  t-Mt  :  **  Cr  ehiffr*  m  ««btiiTue  comme  suit: 

PoarFruiee   l3H,0  !")^0n'  Tour  FnM«   107^16' CT 

Pour  {(^  eolouict  françabei. . . .    64,S9<i  90  P*urf4laaBipv. ••••••«••••      b~,0&i.  y 

IWrétnoger  890,049  79 


T«tai4iM  ifl»finJi  m 
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PARTlJi  NON  OFFICIELLE- 
DENRÉES  ET  MARCHANDISES 


7nr 


>  II'»»  Ml  l< 


Qoantitoc. 


699  (oorobre). 

•«••«0 

r 
i 

10,  ICO 

6C,3i4 
jr 
ff 

I0,00« 

ta4  btrib. 

ff 

ff 
ff 
ff 
ff 
ir 
ff 
ff 
ff 
ff 
ff 
ff 

Totem.  ... 
Total  géBëisL* 

t*r  3i  Hnnrhon  Rpirrnt 
<|u«  ooasi'avoiw  dii  |»iui 


V, 


6,5  l**"  00« 

1,000  00 
13,481  OU 

•«•90  00  . 
ll,ttt  44 

t,000  00 
ff 

ff 

ff 

ll,9tl  60 
ff 

4,000  00 
t4,S09  00 

« 

A ,  2  9  2  â  O 
SI, «71  00 
10,01»  00 
«T,tOO  OO 

7,407  ftO 
468,04.1  S5 

9,036  60 
33,906  00 

3,196  00 

0,000  00 
14,100  00 
143,130  CO 
l6,3iG  00 
i0,799  00 

6,000  00 
47,St4  09 

0,040  QO 

0,047  00 
60,170  00 
00,610  70 


,973  6y 


ET  MARCHANDISES 
mAnaioss  oisxfOBTiit. 


Qu:intii.'s. 


S.tss  (nomb.) 
ff 
ff 
ff 

00,000  kilof. 
10,000 
ff 

1,494 
ff 

00,000 

ff 

ff  . 
4,000  , 
ff  • 
ff 
ff 
ff 

S44  barib. 

ff 

31 
ff 
ff 

ff 
ff 

ff 

// 
ff 
ff 
ff 
ff 
f 
ff 


<.' 

0,687^  00« 
ff 
ff 
ff 

7,959  30 
16.967  50 
6,618  00 
4,760  00 
10,876  81 
10»000  0« 
ff 

3»400  00 
ff 
ff 

•00  00 

ff 

0,000  70 

380  On 
4J6  00 
lt,160  80 
ff 

9110  00 
000  00 
000  00 

n 

M 
ff 

4,730  00 
â 

100  00 
04,004  00 


^•i  »*Mt  frit  tfÊ» 

.lan«  cette  Mmac,  êkiv 
i  ktuif  pour  001,130 franc* 


P 


1,007,000'  70* 


Prnr^ei«t  marekasditcfl  françaiMs  800,660^09' 

 étnmfèf  l«i0,48033 

Total  96l7l3Q  6^ 


Tom,  1.  lS3i». 
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73a  ANMÂLEft  MARITIME^». 

.     .  .SAINT.PI£aa£  ET  MIQUELON.  (Année  1833.) 


de  France   43S,8Cd^  7  3< 

lMPORTATioifs»(  des  coioniei  fimnçaiset.. . .  •     t^»477  56  )   $16,1  oa^  09* 
de  rëtrenger.   i6«,M4  80 


'  1  pour  France   iib,i2&  Hi 

BZP0ATÀTI0I<S.(  )  1,593,401 

(  pour  les  coionief  fnoçaiMt .  1  ,s  1 7»$ 7  4  40 

Total.  9^90,107  S4 


.'BitànentiCBirtft. 
•BédiMBligoilii.. 


tfOUBRB 

NOIIBRB  1 

IFONIfAiiSE. 

D'ilOlIltKS  j 

il tt4t  I9«B. 

I,t14 

70 

 : 

tO,BtS 

*  CeiimportaUoiucenfiiIttentpniicipatentBteBfirlBe^biaeiûtttt^ 
^eifioat,  Warre ,  gitine,  hoile»  «tod»  ehttideDe,  sel,  cordage  »  leHe  à 
tvoile ,  utteaÉHea  de  jièche,  étofTei ,  habillemeiitt  et  ehaaanirci, 

'*  Ces  hoportations  coMiattient  p«itic«iièMiBefeC«i  iiropi  de  ndfaeae» 
"Isfia,  TÎD,  et  ïard  mlé. 

Ces  iinportatioBa  se  compoMient  principaleiacnt  de  farine,  i^aiaisons» 
ibestiaiu,  volatiles»  fruiu  et  légumes  verts,  sucre,  café,  Uie\  chocolat, 
•riîna^  iaW,  plasduM,  bardeanz,  douy  ebeni,  et  tlnva  de  coton. 

Ces  miealatiwni  9u  composaient'de  I^M^^ÎmbIuix  mëtrîfjueâ  vi  9  lulfr> 
ffpwmes  de  morue  sèdie^  "ê^kf^ÊÊt  morme-Yertea^ etdeM^-batriqvee^t 
Idemie  d'huile  de  nome. 

^  Cei  exportations  eonslstaient  en  30„44l^^ti(ttx  métriques  et  ë6  kilogr* 
fJoKome  têcha. 
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SAHfT-PUMB  Wt  MwmMH*  (ISSS.) 


rOPVLATION. 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


TABLEAU  RÉCAPITULATIF 

Dê  c<mmere0  9i  dëla  popuiatian  iUs  €olonU9  francmis$9^ 

jtendunt  les  année»  /Â?/,  ei  J633, 


Digitized  by  Cuv- v.c 


:4J 


ANNALES  MAKiiiM£S. 


DESHafATIOn 


Guaricicupe  etdépciMlaneM. 


Tablbav  mécAPtTVLATJP  dm  commerce  et  de  la  popekM 


IHPOMTA- 


1831. 

TlOf  s, 


Stfndgui  et  d^pcodance*.. . . 

4 

Bnarbon  •  •••..«  . 


Stii*i-i'i«iTe  et  Miqvalon». 


Totaux.  . . . . , 


t,71i»IOO  79 

/  :  1 


1  V4%7tl  «; 


17,37fVMO  W 


's  /  II'..  ; 


3^39,734  10  45^4»â04  94 


VOTAI. 


COMMERCE. 
1832. 


mpORTA- 

TlOîli. 


4|fi6fl,874  93 

(a  «l  »} 


80,787,239  04 


Ir.  c< 
17,111^  11 


17,7M,»9&  60  ia^73ô,l>34  78 


71  1.7411^  17 


3^,660  6S 


9»l 


1 

6M^7  OQj  1,116^  00 


I 


17,771,175  au  49,8t7,7«>.6B  Blfil^9^ 


(a)  Dëdiicrinn  MU  d*»n«  MMUit  é»  MQ^ASS  fr.  65      itt  bm^Mm,  ^«1  *nli  été 
é»nn  l«  cki^tt  dea  huporintîniis  île  Dniirlion  pour  lS3l. 

(■^  Le»  marebBodiJtc'a  qui  n'uni  Tait  que  tTAOsiter  a  fionrban,  en  lS31t  fighmi  4mm  M  cllitfWuPftBZ  lU&u 
iin>;.<u.  de  2,177^ fr.  01      dMt  MJll|Atl  ftw97  «b  aff«rtl«aMKt  à  llMfontfiMyW  t/M4ttf#WlV 

rcxporuUoB* 

(r)  L«  dilpiiiteiimt  i!c  la  nirin*  ■«  pofliède  paa  I«fl  doawBCBls  néewMlm  pour  établir  f«  dhiflV»  êm  mtamw* 

aisnt  comnarri  i»!  «-t  rrluï  lir  Fa  popiitril  nri        llf»  Saînt-PitTTr  et  Miquelon  p-ndant  Vwnnét  1831. 

(n)  Déduction  faite  d'une  aoiumtr  de  &j0^7  Dr.  30  c.  «n  oumérAtre,  qui  avait  étv  priniiUreuieoi  conapriMy 
tant  dant  I«  chiffre  dea  imporutioii«  qii«  daw  eelai  des  ezportatfoM  d«  BoarBmi  fHliir  ItSi* 

(k)  Lc<i  m  arc  ha  ndi  nés  qai  n'ont  fait  que  lr«n«it«r  à  T^urf.nn,  m  1839,  fi^n  nt  dana  ce  rhtftv  pomr  wmm 
•oramr  de  S,80î,'i&>  fr.  ^r.,  dont  moitii^  appartient  a  i'iiuportaiiun  et  nioitu-  a  {'«•xportation. 

(P;  Déduction  Faite  itmmt  «omine  de  tf.000  fr.  rn  numAnànf  ^il  «««fe  dtd  friiMltiv«»«nt  «mofi^ar  ênu  h 
chlfr*  d«»  IsportatioBs  dt  U  Oudclospe  pwv  183% 
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PARTlfi  NON  OFFICIELLE. 


74> 


ie»  colonies  françaises  penddjil  les  anntes  iSif  ,  1839  et  ÎSS3. 


1633. 


fr.  «. 


14 


fr,  c 

14,176^4  09 


17,711^719  14 


TOTAU 


fr.  c. 


POI^ULATlOBi. 


1831. 

PO  PU-  I  POPl'- 


8a»4d9 


«       ■  . 


109,916 


119,MS 


i^«4^id  J8UlyM0,9O7  Sa 


.1  t 

■V 


•  '  t 


M^Î^M»  U  4M6^i W  74  M^lMfM^  96 


(  o  et  ir 


I9,6â6k7ia  67 


14,404 

loo^A&a 


POPIT- 


183d. 

i   I  > 

POPU 
LATI0;« 


28|4|Î4 


TOTAL. 


I  ^1. 


4,.kU> 


1,970 

(«-) 


^7,403 


POPU 
LATIQK 


rriiT- 


TOTAL. 


«^493  73,767  IU,aCQ 


11  )  ii-j  hif'>  I 


70^42^ 


90,976 


28^,317 


101,  lUi^ 


373,«93 


1^  MD6^ 


114^ 

(-) 

# 


^s)  Dédnrtlon  faite  d'une  »onini«  Ar  400  fr.  en  onm^ire,  qni  «T«it  été  primitivement  comprise  4*0»  l« 
ehilfre  «lea  iaitportation»  d«  in  Oujave  fmaçaiw  p«lr  tStSi  • 

;iri  llr'TurrTfin  faMe  crnnr  'nmmi^  tO.Orn  fr.  rn  n  >im^mlrc  ,  qoè  nVttt  4t4  pffaftilIttntNt  «•■ftllB  4m*  !• 
cLi  .re  de  t  «sportattuos      i«  (rujanc  fr^nfawc  f«tif  11133.  '  i  ' 

{0  L««  nuirrhandhcs  qui  o*ont  fait  que  transiter  à  Bourbqn  en  1133  flfurent  dan*  e»clilA«  pow  —  ■■11» 
de  IfMlflBl  fr>S4  c. )  dont  aoHfé  appartient  à  l'importstion  ft  moitié  i  Tpartstinn. 

(j)  On  a  reetifit'  dana  ce  rhifl'r«  une  erreur  de  2tiU  en  laoiiu  4UI  araii  cie  prcctdemmrnt  cotanuac  dac»  (• 
r«l«-vc  d«  h  popolation  eaelavn.  •  * 

\k)  y  coinpfM  3)fii8  ladiina  Ubr««. 

(I.)  Y  eon»prt<  t,40ii|  Tn»M«w«  1f6r«t. 

;m  d  j  ,  1  UM  UL  de  lu  marine  n*a point  «noorc  re^a  AihOv^f  ^%B^|||lct4tll«Ml«i(itei  1999), 
le>  relevés  de  la  popaUtiond*  CM  «oloaiMpoirliaJ.  '  ' 


ans 


WÊtBÊÊÊÊm 


À 
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[       54.  ] 

Accroissement  de  k  marine  marchande  ét  la  Grande-Brcta^e  â» 

1834  m  189». 

II  nésirite  d'un  rapport  è  la  Cimbre  des  mmmnes,  ^ 
le  nombre  des  bâtimenU  anglais  employés  au  commerce 

exTrrieur  de  18  34  à  183  5  s'est  accru  de  689,  jaugeant 
t08,5r>2  tonneaux  leprésen tant  une  valeur  de  1,41  î,336liv. 
Steii,  (35,283,000  fr.  ).  Dans  la  raerae  période,  le  nombre 
des  navires  faisant  ie  petit  cabotage  s'est  accru  de  5,574 ,  jau- 
'enseralde  474|3d9  tonneaux^  valeuTi  3,795,038  iiv. 
aleil.  (  94,878,300  fr.) 

En  totalité,  il  est  entre  Je  1834  à  18.15  dans  les  ports 
d*Aiiglciei  re  11,678  bâtiments  employés  au  c( kiî ni erce  exté- 
rieur,  et  jaugeant  2,108,492  tonneaux.  Évaluant  leurs  car- 
gaiaoés  a  raison  de  1 1  liv.  stcri.  le  tonneau ,  ou  a  pour  le  capitif 
embafcpié  ^5,301,904  ihr.  sterl,  (633,547,600  ir.); 
h  vn^tm  pc^iode  192,440  navires,  jaugeant  9,874,715  tons* 
et  appartenant  au  petit  cabotage,  sont  également  entrés  dans 
îes  ports  des  trois  rovauroes.  Comme  leurs  carg^aisons  peuvent 
être e^tuiu*^  à  8  liv.  sterl.  le  tonneau,  le  c:tpi[:il  emî> ntiuc  sur 
eermvîreaaélé  ide  7«,997,7S0&v.  st.  (  1,974,943^000  b-  ) 

■ 

!  '    [V  55.3 

Sur  les  pius  grandes  marées  de  cha<|ue  onnée. 

L'annonce  des  grandes  mai^  intéresse  les  travaux  ec  les 
mouvements  des  ports;  elle  est  encore  utile  pour  prévenir, 
autant  qu'il  est  possible,  les  accidents  qui  résultent  des  inon- 
dations  quelles  produisent*  Letat  actuel  des  sciences  rend 
ceti»  annonce  (àcile ,  puisque  nous  aommes  parvenus  h  con* 
naître  b  cauâè  et  les  lots  de  ce  phénomène.  On  sait  que  cette 
cause  réside  dans  le  soleil  et  dans  la  lune  :  le  soleil ,  par  son 
AtUactiou-sui  la  mer,  l'élève  et  lalwisse  deux  lois  danç  un  jotir; 
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en  sorte  que  le  Hux  et  ieroflux  solaires  se  renoQvelIeiit  à  cliaquc 
întervaiie  d  an  denii-jonr  solaire*  Pareilleoient  le  flux  et  Le  re- 
flux produits  par  fattraction  de  la  lune  se  renouvelfent  à 

chaque  intei'valle  d'im  demi-jour  lunaire.  Cas  deux  marées  par- 
tielles se  co[ii!)inent  sans  se  nuire,  comme  on  voii,  sur  fa  sur- 
face d'un  bassin  légèrement  agité,  les  ondes  se  disposer  les  unes 
au-dessus  des  autres,  sans  altérer  mutueUemeitt  leors  mouve- 
ments et  leurs  figures.  C'est  de  la  combinaison  de  ces  marées 
c[ue  résultent  les  marées  observées  dans  nos  ports  ;  fa  diffisrenœ 
de  ieurs  périodes  produit  donc  les  phénomènes  les  pîus  remar- 
quables du  flux  et  du  reflux  de  la  mer.  Loi*sque  les  deux  marées 
coïncident,  ia  marée  composée  est  à  son  maximum;  elle  est 
alors  b  somme  des  deux  marées  partielles ,  et  c*est  cè  qui  a  lieu 
vers  {es  pleines  et  nouvelles  lunes  ou  vers  les  sy^ies.  Lorsque 
ta  plus  grande  hauteur  de  la  marée  Innatre  coïncide  avec  k 
pîus  {^rand  abaissement  de  la  marée  solaire,  ia  marée  composée 
est  à  son  tninhnum  ;  elle  est  alors  la  dillcrence  des  deux  marées 
partielles,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  vers  les  quadratures.  On  voit  ainsi 
que  la  marée  totale  varie  avec  les  phases  de  la  lune  :  mais  ce 
nW  point  aux  instants  mêmes  de  la  nouvelle  on  pleine  lune 
et  de  la  quadrature  que  r(*ponden!  tes  pins  prandesetles  plus 
petites  uian  es;  rohierv.itiou  a  lait  connaître  que  ces  marées, 
dans  nos  ports,  suivent  d'un  joui  el  demi  ieà  instanlâ  de  ces 
phases. 

Les  plus  grandes  marées ,  vere  les  nouvelles  ou  pleines  Imies, 
ne  sont  pas  égales;  il  existe  entre  elles  des  dififêrenoes  qui  dé- 
pendent des  distances  du  soleil  et  de  la  lune  à  la  terre,  et  de 

leurs  docliiiaisons.  Le  principe  de  la  pesanteur  universelle , 
coaip^iré  aux  observations,  nous  montre,  l"quc  chaque  man  c 
partielle  augmente  comme  le  cube  du  diamètre  apparent  ou  de 
la  paraHaxe  de  Tastre  qui  la  cause;  2**  quelle  diminue  comme 
le  carré  du  cosinus  de  ia  déclinaison  de  cet  astre  ;  3*"  que,  dans 
les  moyennes  distances  du  soleil  et  de  la  lune  à  la  terre ,  (a  marée 
lunaire  est  trois  fois  plus  grande  que  fa  marée  soiuirc. 

Cest  d'après  ces  données  que  la  table  suivante  a  été  calcuicc* 
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Table  des  plus  grandes  marées  de  ^SSâ  ;  par  M,  Larg^teau. 

l.c  soleil  et  la  iune,  par  iciu  aitt  u  tiuii  Mir  la  mer,  occa- 
sionnent des  marées  qui  se  combuitiil  ensemble,  et  qui  pro- 
duisent les  uuréiîs  nous  observons.  La  m^rcc  cotnposce 
est  très'grande  vers  les  syzygies  ou  le$  aoQvelies  et  pleines  ûiues. 
Alors  elle  est  la  somme  des  marées  partielles  qui  coîncîdenL 
hes  fnarées  des  sy/ygics  m*  sont  pas  toutes  égaietncnt  fortes  « 
parce  i{ue  les  niiiicc^  partielles  qui  coiicoureiil  à  leur  produc- 
tion varient  avec  les  déclinaisons  du  solei!  et  de  h  lune,  et 
les  distance  de  ces  astres  à  ia  terre  :  elles  sont  d'autant  plu^ 
c  msidêrables ,  que  ia  fiine  et  le  soleil  sont  plus  /approchés  de 
la  terre  et  dn  plan  de  féquateur.  Le  tableau  ci-dessous  renfer- 
me les  liauteurs  de  toutes  ies  grandes  marées  pour  f  année  1835. 
M.  Largeieau  les  a  calculées  par  la  funnule  que  Laplace  a  don- 
née dans  la  Mc'caniffuc  célrsie  ,  tome  H,  page  2  8  9.  On  a 
pris  peur  unité  de  hauteur  ia  moitié  de  ia  hauteur  moyenne 
de  la  marée  totale ,  qui  arrive  un  jour  ou  deux  après  ia  sy- 
zygie,  quand  le  soleil  et  la  iune»  au  moment  de  la  syzygie, 
so|it  dans  Téqualeur  et  daiis  leurs  moyennes  distances  â  h  terre. 
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sirivelil  <f  ttn  )o«ir  ef  demi  fa  nduteRe  et  h  pleine  iane.  Ainsi 

l'on  îiura  Tépoque  où  eHes  arrivent,  en  ajoutant  un  jour  et 
demi  k  ia  date  des  syzygies.  On  voit  par  ce  tableau  que,  pen- 
dant ïatmée  ie»  positions  du  aoieîi  et  de  k  iuoe,  par 
rapport  a  k  terra  efc  tm  plan  deJ'éqiiateWy  sont  lellei,  vera  les 
syzygies,  que iet  maraaadu  16  ma»,  du  14  awil^dn  14 mai, 
du  34  septembre  7  du  33  octobre  et  du  11  novembre  ,  pour- 
ront être  couaidérabies,  surtout  si  eUes  Mini  iavori^ee^  par  les 
vents.. 

Pour  appliquer  les  résultats  gënéraui  du  tableau  ci-dessus  à 
ia  reeheitîhe  des  plus  grandes  marées  dans  nos  ports  ^  ii  Uvt 
connaître  Tunité  de  hauteur  pour  chacun  de  ces  ports  ;  cette 

unité  ne  peut  s'obtenir  que  par  des  observations  de  marées 
Litcs  avec  soin. 

Vofci  Tunité  de  hauteur  pour  quelques  ports  : 

Unité  de  hauLenr. 


Pon  de  Bretf.   3"',2l 

Lnrienc   9  ,94 

(  lio  bourg..   a  ,70 

GraDvilfc   6  ,35 

8.âmt-Mafo   5  ,98 

Autiierne   S  ,00 

Croisic   9  ,^,8 

Dici^Q  .  9  ,87 


Lunité  de  hauteur  du  port  de  Brest  peut  être  re^rdée 

comme  connue  avec  une  ;:janJe  oactiiudc;  elle  a  clv  déduite 
de  seize  années  d'oh><  j  \  itions  faites  depuis  1  800  juàtjuVri 
1^23  j  parmi  lesquelles  on  a  choisi  les  hautes  et  basses  mers 
éqninoxialeSy  comme  étant  à  peu  près  indépendantes  des  dédi- 
natsons  du  soleil  et  de  la  hine.  La  moyenne  de  384  de  ces 
observationsa  donné  6*^4 1 5  pour  la  différence  entre  les  hautes 
et  basses  marées;  fa  moitié  de  ce  nombre  ou  o  ",2 1  est  ce  qu'on 
appelle  Vitnitc  de  hauteur ,  cVst-à-dirc  la  quantité  dont  la  ruer 
s  élève  ou  sabaisse  relativement  au  niveau  moyen  qui  aurait 
iieu  sans  Tactipo  du  soleil  et  de  la  iune« 

Si  Ton  veut  copnattra  la  hauteur  d  une  grande  marée  dans 


s 
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un  port  y  it  faudra  multiplier  ia  hauteur  de  i»  marée  piriae  daoi 
k  taUeta  précédent  par  Tmité  de  hauteur  qui  convient  k  et 
port. 

Exemple.  Quelle  sera  à  Brest  la  hauteur  de  la  marte  qur 
an  ivc  ra  ic  8  septembre  183Ô  ,  un  jour  et  demi  après  Li  syzygie 
iiu  7  ?  Multipliez  3'",21 ,  unité  de  hauteur  à  Brest,  par  k  hau- 
teur 0,99  de  ia  table,  vous  mieB  t,M  pour  ia  kauleur  de  b 
iik;r,  au-desm  do  niveau  moyen  qui  aurait  lieu,  fi  FactioD  du 
fioleil  et  de  la  lune  venait  à  cesser. 


TtiJtleau  des  apoghê  et  périgées  de  ia  hme,  peur  i$SS* 


Janvier , 

FcTfier . 


M4i.. 


Jnia». , 
Juillet. 


Septembre  .  . .  | 

Ociobre  | 

N«Tcnibre. , . .  ! 


Dc««inbre.  . . . 


Le  7 
Lctl 

Le  4 
Le  16 

Le  4 

Le  18 
Le  31 

Le  13 
Le  88 

un 

LeS5 

U  9 
Le» 

Le  7 
Le  19 

Le  3 
Le  16 
US6 

Le  li 
Llîi4 

Le  10 
Le  i  à 

Le  r 
Le  20 

Le  I 
Le  18 
Le  31 


lone  «pogcfe. 
loae  fMirigéc. 

lane  apogée, 
lane  périgée. 

{nne  ape|ée. 

lone  pëi^igée* 
iaae  apogée* 

f  une  périgée* 
loae  ^0^. 

Itme  périgée, 
lune  apogée. 

Inne  përig^ëe. 
lune  apogée. 

lune  pcrigee. 
luoe  tipogéc. 

lune  pr'iigte. 
Iaae  périgée. 


ittnc  apogée. 
Inue  périgée. 

iuno  i«poge«. 
lune  prngée. 

iune  iipogce. 
lune  périgée. 

Uinr  npowee, 
iuiir  |M  t  i;;»  e. 
iuDe  «pogée^ 
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Calcul  de  i  heure  de  la  pleine  mer. 

Les  eaux  de  la  mer  sont  sounnscs  à  l'.ictiun  dci  loires  athnc- 
tives  du  soîeil  et  de  la  îune.  L'efîbrt  unique  ffui  rrsulte  de  ces 
deux  forces  combinées  varie  dans  un  même  iieu,  avec  les  po* 
sitiofis  que  les  deux  astres  prennent  successivement  chai|ue 
jour  par  rapport  ao  mendien  de  oe  fieu.  Lorsque  la  ibrce  ré- 
suhante  anffmente ,  h  mer  monte  ;  sî  elle  diminue  ^  h  mer  des* 
cend.  Il  suit  de  ià  que  la  mer  devrait  être  pleine  dans  les  ports, 
et  sur  tous  les  pomts  de  ia  côte,  à  Tinstant  où  la  iorce  résul- 
tant des  attractions  du  soleil  et  de  ia  lune  y  est  parvenue  n  sa 
plus  gnnde  intensité  :  il  n'en  est  cependant  pas  ainsi.  £n  efièt» 
les  fours  de  h  nouYeHe lune,  oik  les  deux  astres  exercent  leur 
action  suivant  une  même  direction  ,  Finstant  de  h  plus  grande 
intensité  de  cette  action  est  celui  de  leur  passage  sirouitanc  au 
méridien ,  ou  celui  de  midi  ;  cependant  ia  mer  n'est  ordinaire- 
ment pleine  que  quelques  temps  après  midi.  L  expérience  a  ^t 
connaître  que  fa  marée  qui  a  lieu  les  jours  de  nouvelle  iune 
est  celle  qui  a  été  produite  36  heures  aupaimvant  par  Fattrac- 
tion  du  soleil  et  de  fa  fune  ;  on  a  remnrcfué  de  plus  qua  cette 
époque  la  pleine  mer  arrivait  toujours  à  la  même  heure:  on  en 
a  condu  quei'inlervalfe  de  temps  dont  It^  nionu nt  de  ia  pleine 
mer  suit  Finstant  où  les  deux  astres  exercent  leur  plus  grande 
action  est  constamment  fa  même.  La  seconde  consàfuence  que 
Ton  a  tirée  de  ces  deux  dits,  est  que  Faction  de  fa  force  du 
ao?rft  et  de  la  lune  se  htt  sentir  dans  les  ports  et  sur  les  côtes 
p;n  1  1  coranninrcation  successive  des  ondes  et  des  courants. 

L  nitervaiie  de  temps  dont  ia  pleine  mer  suit  le  passage  de 
h  iune  au  méridien ,  lors  de  fa  nouvelle  lune,  est  i'iieure  de  la 
pleine  mer ,  ou  Fétabiissement  du  port  ;  c*est  aussi  Flieure  de  la 
pleine  mer ,  les  jours  de  fa  pleine  lune ,  quoique  les  deux  astres 
agissent  alors  dans  des  directions  opposées;  mats  il  suffit,  pour 
que  les  efl'cts  soient  les  mêmes,  que  les  directions  de  leurs  ef- 
forts se  confondent  dans  une  même  ligne  droite.  ' 

On  a  dit  qu'aux  joun  de  fa  nouvelle  ou  de  fa  pleine  lunne 
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i'instanl  où  les  deux  astres  exercent  ia  plus  gpinde  action  es( 
celui  du  pasfige  de  la  iune  au  méridien;  il  en  est  de  même  lors 
du  premier  et  du  dernier  quartier  :  les  autres  jours  cet  îusisat, 

précède  quelquefois  le  passage ,  et  d'autres  fois  il  le  suit  ;  mais  il 

ne  s'en  rcarte  jamais  beaucoup,  |):ii(  e  (juc  la  force  attractive 
de  ia  iune  est  environ  deux  ùm&  ei  demie  pins  grande  que  ceiie 
du  soleil. 

Ces  ibrces  et  le  retard  ou  f  avancy  de  ipi  marée  sur  iliAire 
du  passage  de  la  lune  au  méridi^  wieut,  suivait  que  ieadeui 

astres  s'écartent  ou  se  rapprochent  de  la  terre,  suivant  que  leyrs 
déclinaisons  augmentent  ou  diminuent.  Pour  avoir  égard  à 
toutes  ces  circonstances,  on  a  calcule  de  7  en  7  jours  les  noui- 
bres  contenus  dans  la  taUe  L 11^  diffi^ent  assez  peu  poi^r  que 
l'on  puisse  estimer  i  vue,  avec  une  eiactitude  suffîsapte,  le 
nombre  correspondant  à  un  fOur  quelconque  de  Faonêe.  On 
verra  plus  loin  fusage  de  ces  nombres. 

La  table  II  fournit  les  corrections  qu'il  faut  appliquer  à 
fheure  du  passage  de  ia  iune  au  méridien poiu:  en  déduire 
l'heure  de  la  pleine  mer. 

,  Les  heures  données  de  «^0'  en  do'  dans  les  .colonnes  1  et  2 
de  cette  table ,  représentent  la  différence ,  diminuée  de  1 2^ ,  si 

elle  cxèdce  ce  nombre ,  entre  les  ascensions  droites  de  la  lune 
et  du  soleil ,  pour  un  instant  antérieur  de  36  heures  au  passage 
de  la  iuue  qui  a  lieu  le  jour  oii  l'on  v^t  calculer  l'heure  de  la 
pleine  mer.  Les  signes  -h  ou  —,  places  en  jiaut  et  eu  bas  de 
ces  colonnes^  indiquent  queles  oorrectionsoQrrespondantes  son  t 
addîtives  ou  soustraetives.  Quand  on  entre  dans  la  table  II  avec 

une  heure  delà  2'"t:uionne,  la  correction  duit  s;ijuuler  a  i  heure 
du  pass^igc  ;  e  lle  doit  s  en  reuancher  quand  iheure  tombe  dans 
ia  1  colonne. 

A  cliaque  valeur  de  laigumcnt  correspondent ,  sur  chaque 
ligne  horiasoutdei  cinq  valeurs  différentes  de  iacorrectioi^et  en 
téte  deduHrunedes  colonnes  verticales  formées  par  ces  vaietirs 

on  lit  les  cinq  nombres  0,50  ,  0,67,  0,83  ,  1,25.  Si  la  taljle  I 
donne 9  un  certa^t  jour  de  iaun^,  le  nombre  0,83,  a!  > 
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pour  ce  iour,  prendre  la  correction  dansia  cplomne  qui  p4M'le 
ea  léte  Il  ea  est  de  même  des  autres  ccdonues.  Ces  cor" 
rections  ont  etë  calculées  eh  supposant ,  d*après  I^placç ,  b 
niasse  de  fa  lune  ëgale  à  de  celle  de  (a  terre ,  ei  if  r^ppc  rt 
ries  action:»  de  la  lune  et  du  soleil^  dans  leurs  moyenne*»  distauci-^, 
égal  à  2,35. 

Pour  avoir  f  heure  de  ia  pleine  mer  un  four  donné  ^  îl  but , 
à  Pheupo  dtt^sage  delà  lune  au  méridien»  corrigée  du  nombre 

que  fournit  la  taLie  11,  ajoutoi  IV'tablisst'nicnt  du  ptji't  et  re^ 
trancher  de  la  somme  le  nonii)re  consLitu  *22  ,  (jui  provient  iJe 
ce  que  i  établissement  du  port  est  ilieure  même  des  mai'ées 
syiygies  équinouaies. 

PMions  maintenant  aux  applications. 

Ce  qui  précède  suufiose  que  Ton  (  <  iinaît  Tlieurc  du  jxissni^e 
delà  lune  au  méridien,  pour  un  lieu  quelconque,  et  la  diiference 
dascenaîon  droite  de  la  lune  et  du  soleil  36  heures  avant  oe 
-passage.  Cesdeux  quantités  se  déduisent  des  passages  de  la  lune 
an  méridien  de  Paris,  que  V Annuaire  donne  pour  tous  les 
jours  de  Tannée. 

Calcul  (lu  passa fre  de  la  lune  au  méridien.  Soit,  d'après 
ï'Anfiuaire,  d,  îa  différence  des  !i<  ures  du  passpîje  pour  Paris, 
un  jour  donné  et  ie  lendemain^  soit  h  ia  longitude  du  lieu  pour 
lequel  on  calcule,  exprimée  en  heures  et  minutes,  et  comp- 
tée de  Paris;  ie  quatrième  terme  de  «la  proportbn  suivante 
:  h  ::  d  ;  -^j- donnera  le  temps  qu'il  &ut  ajouter  à  fheure 
du  passage  au  méridien  de  Paris,  pour  avoirf  heure  du  passage 
au  méridien  du  iieu  donné. 

• 

Calcul  de  la  dijfférence  de  ^ascension  droite  dti  soleil  et 
de  ia  hme.  Soit  D  la  ditFérence  entre  les  heures  du  passage  de 
la  lune,  le  jour  donné  et  deux  jours  avant,  le  produit  0,7S5. 
D  donnera  à  trds-peu  prés  ie  nombre  de  minutes  qu*on  devra 

retrancher  de  l'heure  du  passage  de  ia  lune  qui  a  lieu  le  jour 
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donnée  pour  avoir  b  différence ,  dÉmmuëe,  s  il  le  finit,  cie  1 1\ 
entre  lei  eiceiMions  droites  des  deun  astres  86^  avant  ce  pas> 


Ssmmph  £un  emitul  entier.  On  demande  Fheure  de  h 

pleine  mer  ie  1 0  maii  l  83  j  ,  à  Brest ,  dont  ia  longitude  occi- 
deotaie  est  de  27'  en  temp:-. 

\jt  retard  du  passage  de  la  lune  du  1 0  au  1 1  est  S#'=  d  -, 

doù  24^  :  27'  ::  56':  l  à  peu  près. 

Passage  de  k  lune  au  méridien^  à  Paris,  ie  10  mars  au  matin, 
en  temps  moyen  •  •  •  «  • .  9^3 

G>rrection  •  •   1 

]>onc,pasMgedelaiune,  àBrcst  8^35% 

Le  retard  du  passage  de  la  lune  du  8  au  10,  est  1^49' 

=  D;  d'où  correction — (0,725)  (l  49'J   119' 

Donc,  diSl  d'ascension  droite  du  soleil  et  de  la  lune 
36  heures  avant  le  passage*   7  16 

Avec  7^16'  et  ie  nombre  o,70  que  donne  la  table  I,  pour 
une  époque  antérieure  d'environ  36^  au  passage  de  la  iune  le 
1 0  mars  >  on  trouve  dans  la  table  II ,  correction  additive=  4  9'. 

Ainsi,  heure  du  passage   sMs'M. 

•Correction,  table  n  -i-49 

Etablissement  du  port,  table  III. ;   3^5 

Correction  constante  —22' 

Heure  de  fa  pleine  mer,  temps  moyen  0^7'  S, 
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pitf  i(l4ft>|ipî|t|if^  ^^^^''^f^  et  Je  deVourmrnt  envers  W&  nnuCrB^A 
>  I —  Recûmpeiise»  acrortiees  h  ce  sujet  mi  nom  du  R<u  |>«r  le  mï^ 
'Jomàr^  éeJ»  marine  et  des  coUnief.  —  A|iiiec».t$9i  ^p4«iâ4il|/ 


i**Ihs  poh^E^  (Marc),  patron  Je  la  dialoupe  la  Z^mâj^ 

'    Li  117  dccembre  1 8  3 1  Je  paUMrlîtfCorvcc  et  le  mnljll 

iç,  a0  sont  jetës  k  Feau  pr  un  Jfi^lfmfifSm 
mé  dfB»  coulants  violents  ponr  &iuver  Je.  sieiiftvjfilnra^^elon , 

laître  {i«  cahut  i^'e,  et  ie  inatiLjl  L.uircnt,  qtii  sVtau  nt  iclui^ 
ail  !ia!ït  ile«  indls  tiu  çlwisëe*i&ai;eç^  iç:  S^mfJtJii 
i^l^e  (iins  I(  IVou-Conan, 

;cat)ooS|pmj  en  outre,^  ete  ieeordces  au  mimiiie  Le  Bpi 


!  UiLi^(  Pierre)^  jonmaiieriie  Cette' 


HMDf.  du  canal. cU  .C^ite^.poui  ^uvo  lit  immuul 

1^  j  i£      I     f.  ^**mêmÊJtm^X  *    ■  ■  ^   ^    ■      '  ^' 

(P  Vrvrr?  p:ï?f»  f.iVÎ  .îi,  fnmr  ?  .  .le  U  t«p)irtïc  d<?*  Annaîew  \ 


.  1 
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Souciion ,  qu'il  retira  à  clemi-niort  et  qui  attiaîl  i«ftUi)>{«Wnt 

pén  saus  son  généreux  dévouement.  .  .     ,  ^ 

D«9lv«ti  1^27,  US^el  ia30,këeiirlIiiWjmit  saii?i 

en  S€  précipitant  à  Teau^  trois  personnes  exposée»^  ê^^oyçt^, 

MédÉîH»  d'al^tiit,  ie  1 S  févHer  laSd. 

EXMBLIN  (Victor),  matelot  de  a' daaaç;  

Expert  (Jean- Amand-Humbert),  novice,  embarqués  sur 
le  cutter  le  Rôdeur  j  ' 

£t  DoPRÉ  (Constant),  charpeotier* 

Le  sloop  (lu  commerce  l'Iris ,  ayant  fait  naufrage  îe  1  8  dé- 
cembre 18;il  ,  à  l'entrée  du  port  du  Havre,  Téquipage  et ies 
piWagers  auraient  infailliblement  péri  aaiis  h  généraiii<|évaiw« 
ment  ^Am  mm  Ssmeliiiy  fiaqport  et  Dopi^  ^  bi«vèic«ii|iM& 
courage  les  plus  grands  <kiigerié  .      .       .  • 

Une  mc  daiile  d'or  au  sieur  Exmelîn ,  et  des  médailies  dfargeat  aotf 
aieuTf  Expert  et  Dupré,  le  29  février  1  $3i. 

Le  Bret  (François-Jea0)|  maître  au  cabotage,  commaii* 
dant  le  brick  fUhian.  « 

Ije  1  3  novembre  18  31  ,  le  sieur  Le  Bret  s'est  porté  dans  sa 
chaloupé,  montée  par  deux iiommes ,  mu  secours  de  l'équipage 
diM^hateau  qui  Yepuit  de  sombMT.  par,aiiilf  de  la  viotaîm  du 
vent  et  de  la  grosseur  des  lames.  . 

Parvenu,  après  bî^n  des  eÛorts,  sur  le  lieu  du  naufrage, 
Le  Bret  a  réussi  à  saisir,  après  avoir  surmonté  beaucoup  dè 
difficultés,  deux  desdnq  liommes  qui  surnageaient;  il  eosafiva 
encore  un  troisième;  et,  au  moment  oii  if  rembarquait  dans 

sa  chaloupe,  une  vague  énorme  lut  sur  le  point  de  {os  ens^ou* 
tir  tous  ;  quant  aux  deux  autres  naufragés,  ils  disparurent  soui 
ieseaux  au  moment  oii  il  se  disposait  à  leur  porter  secours. 

'  M^daillp  d'arj^t  au  sieur  Le  Bret,  le  Sf  (étnâr  t  $32;  'dts  ^rati- 
icMliM  etttdM  'aecôidMS  m  deux  maires  laaiûN. 
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I  llnrif9<Pteri«-attrlqMlonnirque)^  piki»Jkh9m^é9 

Fou  ras. 

«'     t6  ttfM  l43f  « M«r  Riv«i a  «mvë «tt  péril <feia  irie, 
èli  Imamf  lit  |>Iiis  gnindt  daiigm,  léiitiir  AiwiimI,  afttuh 

leur     la  gabarre  les  Trai^  Amis,  df  L4>Mura<»»  submeiy^ 
prés  de  la  côte* 

Médaille  d'argent,  le  3  mer»  lê3fl. 

PiGNikTBL  (Jeen-Piem); 
PiGN ATEL  (  Jean-Joseph  )  i 
.  PiftNATRl,  (Jwnel); 

Le  4  féwier  1 83  2 ,  u ne  embarcation  du  brick  fjrec  l'A  chil/e^ 
Mmtëe  par  quatre  nKitetois,  m  pasea^  et  un  gnrde  ^ santé, 
le  rendant  de  ia  chaîne  da  port  d»  MafieHIc  au  laearat.  Ait 
«iKnM«iiar  lu gm/m^tmM  «ml m briicr  aiur !•  roebar  de 

J'Emeraude. 

Aussitôt  que  cet  événement  fut  connu  au  lazaret,  quatre 
patrons  de  btteau,  les  nominës  PIgnatel  (J^an^Pierre);  Pi* 
gnatd  (Jean-Josepli);  Pignatel  (  Jcannét),  et  Sanguinetâ,  se 
mt  feliék  dhtii  uli  Mit  kmni«  «I  maigrë  ia  wMknœ  de  la 

mer  ^  le  danser  qwe  leur  présentait  le  rocher  sur  lequel  ils  se 
dirrgeaient,  ils  sont  j^arv^ua  à  anradier  trou»  des  nauCiagés 
à  une  mort  imminente. 

Une  atfaBe  Atfsnt  4  dmam  Ai  eca  qaatia  anarinit  ^  1^  ^va 

CbftAO  (  Jean) ,  captbîne  do  navire  napolitain  la  Térésina. 
.    Xa  b^fl^baida  l  Aricie,  de  Marmaille,  capilai^e  FilM ,  a 

9gmi»icn  mer  dupa  la  iHiii  dv  l^aii  Mianwv  l«9Sfè#W 
lieiM  4#  ïïW  CMUvwfa. 

.  bu  marins  et  un  pas^-apcr  qui  raonUicni  ce  nn%  ire  auraient 
infaillibicmcnt  pén  aveç  k  chaloupe  dan»  iafvalk  aetaMuil 
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qui  y  entendant  icii  cris  de  détresse  luaibeur^tix ,  s£  poitii 

à  leur  secours  malgré  ia  icm^e,  fil  r^Ofsi^  à  rec^iJir  k 
son  bord, 

il»  Je  eapîlaiiM  Corao  compléta  m  liellf  action  an  don- 
wnt  I0|ite  lortf  4riaw<|Mix  nuiTnififs qif'il  ooR^rutit  k 
dépoier  à  Absiio,  «an»  être  arrêté  fiar  b  jcoR^Wraliou  dof 

dispenses  et  du  reUid  i^ue  devait  entrai^i^r  jpojiu'  {|ii  çfilXç  xtir 

MrfëaiHcjPer,btt  mm  itftt. 

GuiN  (Nioob5)i  pitroD  du  bateau  la  Prçuûlencc. 

Le  7  janvier  1S3Î  ,  ie  bateau  rjSspv'mnce  e'écrlioiia  dans 
la  Tamise,  par  une  mer  Uoukuse,  sur  k  carcasse  à  un  bâtir 
«sent,  FiMMeiiri  miMUcaims  4'taien|  fmées  nufrèê^  i»  m 
«Mvnie,  iMis  lui  porter  locuw,  et  f équipage  4u  btitffm  mut 
fmgé  albit  infoilUblement  périr,  lorsque  lelialeAii  êaPrmnr 
denctt  y  coiDiuandé  par  le  patroti  Guiii,  bjrav;iiit  les  plus  grands 
dangers,  tenta  de  ie  secourir^  et  y  parvint  après  des  eiforts 
inouïs. 

Guia  et  ies  quiitorae  hnim  embarqué»  am  liiî  PAt^ra- 
«aWë  pendant  dîMeiif  keuct s ,  «lyini  poeaqiie  lanfiim  il^ 
Teau  jusqu t  b  ceîiilMre,  soit  pour  rdeiwr  le  kmm^XE4^ 

rance  y  soit  pour  le  conduire  à  tmvers  plusieurs  écueib  sur 
lesquels  iboiUmèfoe  luuçiitf  <kttx  ioiSy  )Uâqii^U|Htti  M  Mlif- 
gatte. 

Médaille  «f argent  au  patron  Ckihi,  \t  31  mara  fSft  ;  ées  gréitl^- 
eatiaM-eail  été  «cogeééts  aoa  qeatarae  aMMÎM,- 

,  (  Pierre-I^puatd  ),  pr^pp^é4e  iTnouy  ilk^ 

a  sauvé,  ie  23  décembre  1S3  1  ,  en  se  jetant  k  la  nage  tl  m\ 
périi  de  sa  vie.,  ivn  eidant  qui  elail  lc>iï]l>é  diins  ia  fiviéttî  de 
Touques ,  et  qui  aurait  inCailiiolenient  pt-ri  s^ms  son  secours. 

Le  dkhroaB»e|H.liii4l»r.PoUflli  ft^té  d*^iHA»Mt  pJw»mrl>ûire 
que  plogieurs  marins,  qui  avaient  aperj^u  i'ikiMiu>itiiird#4ai* 
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ger  que  courait  1  enfant  ,  n  avaient  point  ose  lui  porter  secours 
â  cau^e  de  la  rapidité  du  courant  qui  i'eutrairuiit. 
Medailie  d'argent»  le  4  «mrU  laat. 

-  MiftBUA  (Joscyb  )»  «oui-fMUoii  des  douanes  »  à  Agay. 

Le  26  janvier  1832,  vers  onze  heures  du  ioir ,  U  tarlaiie 
française  ia  Vierge  de  In  Garde ,  échoua ,  par  l'effet  d'une 
tempête»  dans  ia  rade  d'Agay»  département  du  Var  :  trois 
hommes»  composant  l'équipage  de  ce  navire»  étaient  eiposés 
i  une  mort  que  rencbit  imminente fëMgmoieutoii  ils  ctaient 
de  terre»  forsquc  leurs  cris  de  détresse  furent  entendus  par  le 
sieur  Mireur.  Cvt  employé  se  jeta  ausailùi  à  ia  nage,  atteignit 
fe  bâtiment,  doù  il  ramena  ie  capitaine,  après  avoir  lancé  à 
trois  de  ses  camarades ,  cjui  sètaieut  avances  dans  la  mer»  uue 
confe  m  moyen  dm  laqudle  co»ci  aaavèrent  ie  nstdot  et  b 
sBOMt»  i|oi'»  pctt  d*instaiils  pbs  tasd,  «uraeiit  été  écnsas 
pvbcbttledek  verg«ei 

Médaille  dWgent  aa  aieur  Mireor»  ie  7  janvier  iSSf. 

BOBIN  (Elie-Jean)»  matelot. 

Le  3  février  18St/ie  sieur  Bobin  (Éii^Jcen),  miMloty 
gardien  du  pfam  de  b  point»  de  k  Gonbra,  a  brunies  plus 

grandi  dangers,  dans  une  saison  rigoureuse  et  par  un  lempi» 
affreux,  pour  arracher  k  une  mort  certaine  iéquipage  du 
ci>asse>marée  l'Ami  du  Commerce,  de  Nantes,  naufragé  sur 
h  côte  d'Arvert.  C*est  en  se  jetant  à  ia  mer  à  trois  reprisei 
diflBsrentes»  ot  «n  bravant  b  violence  des  brisants ,  que  Bobin 
est  parvenu  à  arracher  A  b  mort  deux  matelots  et  un  mousse» 
formant  i équipage,  et  il  aurait  sauvé  i gaiement  ie  capitaine, 
si ,  malgré  ses  instances  »  ce  dernier  n  avait  persisté  à  rester  à 
bord. 

Médaille  d'argent  et  une  gra(i6oBtioo ,  le  f  4  avril  183S. 

« 

GRE««a  (Simon),  wztM  au  cdioMg*»  OMiiiBadÉlit'h 
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'  Le  M  septembre  1828,  quatre  Iiomines  composant  l'écjui- 
p:)ge  d'une  tartane  de  Monaco ,  qui  avait  sombré  en  mer  par 
fefiét  d'un  grain,  durent  leur  salut  aux  «ecours  qui  leur  fuient 
portés  par  le  sieur  GrégorL  - 

Mcduiilc  (Purgent,  le  38  avril  lS3i. 

AuDART  (  Ut  bain-Louis),  marin  de  Quilïebœuf,  poursau- 
•ver  le  nommé  Gridd,  qui  avait  ctc  surpris  par  la  marée  mon- 
tante en  tiviére  de  Seine,  «est  exposé  volontairement  à  des 
^t^iB  très-grands ,  résultant  de  It  promptitude  avec  fal|iMik 
irflotafrhresur  ia  piage  où  se  trouvait  Gnàd* 

Médaille  d'argent,  le  S  mal  iS33. 

Bop/S'OT  (  Andr  j  ) ,  appreiiù  charpentier  ; 

Jean  (  Hippoiy  te  de  Groisaan  ) ,  maître  au  cabotage. 

Le  8  avril  1S3S,  ie  steur  Bonnot,  âgé  de  19  ans,  et  d'une 

faible  constitution,  sesl  jeté  à  la  mer  tout  habillé  et  a  Nj.jvc 
volontairement  Igs  dangei's  (^ue  présentait  une  mer  trts-vio- 
ieiite,  pour  gagner  à  la  nage  un  bateau  sur  ia  c|uiile  duquel 
se  trouvaient  trois  hommes  luttant  contre  la  fureur  des  Ûota  . 
et  près  d'être  engfoutis  par  les  lames. 

Après  de  grands  efforts,  ce  feune  homme  pérvient  k  saisir  fe 
patron  du  bateau,  et  à  le  conduire  à  terre,  ma[£;i<J  les  grosses 
vagues  qui  les  enlèvent  tous  deux,  et  le  ressac  qui  les  re- 
pousse. 

Mais  les  forces  de  Bonnot  étaient  épuisées,  et  ce  n'est  qnà 
laide  du  sieur  Jean  que  ce  jeune  homme  et  le  patron  qu'il 
avait  sauvé  sent  parvenus  à  se  mettie  tout  à  tût  hors- de 

iatteinte  des  vagues. 

Médaille  d'argent  au  sieur  Bonnot,  et  une  gratiEcation  au  sieur 
Jeaû,  ont  e'te'  accordées  le  I»  mai  1 833. 

BA[iLË  (Joseph r  César),  lieutenant  des  douantfs^  à  Ca» 
vaiaire» 

e  f^  ^vA  fSSi,  au  moment  où  la  tartane  tes  EnJàntS' 
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Chéris  et  ie  Lnteau  les  Deux  Amis  étaient  ponAsrs  pir  \n 
tempêta  dans  le  fond  de  la  baie  de  Citvalaire,  les  prépose*  de* 
ihpaott,  accourus  aux  cris  de  détresse  des  naufriigés ,  >ibéii- 
térent  pas ,  malgré  la  violence  de  b  oier,  1  se  j«ler  à  f «au  pw 
porter  à  bord  du  premier  bâtiment  une  corde,  au  moyen  de 
laquelle  les  matelots  de  ces  deux  navires  sont  parvenus  à  se 

îiauvcr. 

Dans  cette  circonstance ,  le  sieur  Barle  s  est  signala  d'une 
manière  toute  particulière  :  voyant  que  (e  capitauie  de  ia  Ur- 
aaae  A»  Enfaniâ*Ckénê  était  eMminé  par  la  mer,  il  a  étaoça 
au  milieu  des  floca  et,  bimvaiit  les  plus  grands  fkngers,  il  cm 
le  bonheur  de  le  ramener  à  terre  sain  et  sauf. 

Une  médaille  d'argent  ie  5  oiai  I83S. 

GuiLLERMiN  (  Antoine),  lieutenant  a^r  ie  navire  /es  ZIeiix* 
,ÇoH$ines,  de  Saint-Malo. 

Le  30  avril  1  <3 1 ,  se  trouvaut  à  h  côte  O.  de  Terre-Neuve, 

le  sieur  Guillermin  fut  expc  ciié  dans  une  chaloupe  au  secours 
d  une  embarcation  en  danger  de  périr.  La  chaloupe,  désem- 
parée de  se$  voiles,  laiilit  pUisieurs  lois  être  engloutie  parlas 
îlots,  et  ce  ne  fut  quapréa  de  longs  eflbrts  et  de  g^nda  daa* 
Ifem  4|tteile  parvint  à  terre  avec  les  hommes  sauvés* 

Déjà ,  le  10  août  S  $ft6,  le  sieur  GuiHermin  était  parvenu  à 
liauvci  un  rimotit  i  de  service  de  santé  tornbé  à  la  nu  i  ;  cl  pi  é- 
cédemment,  en  j  iiîvier  1820,  il  s'était  jeté  ù  iVau,  par  un  linid 
rigomreujL,  pour  secourir  un  homme  qui  éuil  tombé  à  iasner 
en  paimnt  le  pont  du  Val,  et  qu*ii  parvint  à  asiiver. 

Une  médaille  d'argent  a  elé  décernée,  ie  iD  mai  1832,  au  tiear 
Guillermin ,  pour  ces  trois  faits  de  sauvetage. 

> 

HURET  (Franc^nts- Augustin),  pilote  de  Boulogne^  se- 
condé par  cinq  marins,  se  porta  ,  le  1  6  mars  1832,  au  secours 

bateau  de  pèche  la  i'annfj,  qui  se  Uouvait  en  dat^^  dans 
ie  chenal  de  ce  port,  où  ii  était  échoué.  Ce  ne  fut  que  vers  HMf 
Jieures  du  a<Mr,  ^et  après  avoir  «couru  les- plus  grands  dai^ers 
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p,Tr  suite  de  ia  violence  du  vent  ei  ^îe  Ia  mer,  que  ces  braves 
^ensj  àoiU  ie  carnot  était  à  moitié  plein  d'eau  et  désemparé  de 
deux  avirons,  parvinrent  à  jttBBmfare  le  b«teaa«ii  détresse  et  à 
reoev'oir  de  lui  une  amarre ,  qaià  [MMnéfCitf  §w  la  bouée  plaiaée 
sur  le  banc  prés  de  la  yetée.  Ayant  réussi  de  cette  manière  à 
liiettre  \é  bâieau  la  FanHt/  a  flot,  ils  s'en  rapprochèrent  de 
nmn'eao ,  nials^é  îes  r^ani^ers  rrsulrnnt  de  Tchscni  ité  de  la  nuit 
et  d'une  mer  tres-forte,  pour  placer  à  bord  deux  marins,  qui 
facilitèrent  la  manœuvre  nécessaire  pour  giigner  ieport»  où  tU* 
«entrèrent  tous  qua  onze  heures  du  soir. 

Une  médaiHc  dVrr^rnt  an  sTur  Hiifet^  et  des  gnaiiicatioiis  aux 
cinq  antres  manu# ,  ic     mai  i  b3i. 

CoGGI A  (Joseph  ) ,  prépose  des  (louaiies,  en  Corsr,  bien 
que  relevant  h  peine  d'une  maladie  occasionnée  par  un  acte  de 
dévouement  anténear,  s'est  jeté  à  Teau  tout  hnhîilé,  ie  9  no-^ 
Ycmbre  1831,  pour  sauver  un  enfant  tom!)é  à  ia  mer.  Dans 
èette  ciroonstance^  sa  faiblesse  piiysiquc  Teiposa  aux  pto 
«j^raifAi  dangers ,  car,  après  de  nombreux  eflbrts ,  ses  forces  étant 
épuisées,  il  ne  pouvait  plui  nager,  et  il  nui  dit  péri  avec  rol)jet 
de  son  dévouement,  sans  les  secours  qui  leur  lurent  portés  par 
un  de  sea  camarades,  ie  noiçmé  Fra$et(o* 

UtMIe  d'argent  a«  aia^r  C<^|;f a ,  et  une  gifatifiealiao  an  •oasuif 
FrasettD,  le  se  mat  183S. 

'  '  GxitODSse  (Josepfi^René) ,  chef  de  timonnerie»  est  fauteur 
île  trois  actes  de  dévotiement  que  voici  : 

1*"  Dans  ia  nuit  du  13  au  14  octobre  1 83 1,  Garousse  a»t 
parvenu,  au  périi  de  sa  vie,  à  sauver  ie  sieur  Cariou ,  ex-huis* 
sittTi  Ci  888  deux  euftpts»  naufrages  dans  la  di«ipiipe  Ai  S$ùnte- 
Annê^oêtph,  à  f âe  de  Tudy. 

9"  Porses  nianoeuvre«i  habiles  et  son  intrépidité,  il  a  réussi 
k.ptinx  d«sirâaiKs  le  chasse-marée  le  Manuel,  de  Nales, 
qui  avait  fait  cète  dans  la  journée  du  2d  Kviier  J  M%'^  sur  b 
pointe  de  (ioctudy. 
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3*  £nfîn  c'est  grâce  à  son  dévouement  (jue  la  let  uleiie  de 
M.  Normand ,  propriétaire  de  ia  terre  de  ikostuiy  ea  Loctudy  » 
aa  point  été  eirtiérenwnt  inoeiidiee. 

t  4 

Le  noDiiiié  Givestet^  ceporol  au  3*  régimetit  du  génie»  en 
ganilsoii  à  Alger,  s'est  fêté  à  feau  tout  liabîliéy  le  14  avril 

1832,  pour  se  portvTau  secours  d'un  individu  qui  |:Ueri:bait 
à  se  noyer,  et  qu'il  est  parvenu  à  sauver^ 
Médaille  d'argeot,  le  9  juin 

Uamonxo  (AbeMves-Auguste),  capitaine  au  long  cours, 
commandant  du  brick  le  français,  de  Saini-Brieuc, 
.  Le  26  février  1 832,  daos  un  moment  de  tempête,  le  wnr 
Hamonno,  bravant  les  plus  grande  dangers,  à  denx  reprbes 

différentes  et  malgré  de  fortes  avaries,  est  parvenu  à  sau\  cr  U 
vie  à  réqiiipyge  entier  de  la  goélette  anglaise  t Economir ,  (^ui, 
quelques  heures  plus  tard,  aurait  inlaiilibleraent  péri  par  ie  ieu 
abord  du  bâtimeiity  ou  de  fiùm  snr  la  fréie  embawationjuc 
bqaeHe  H  se  serait  relîigié. 

Médaille  d'argent  Je  0  juin  183i. 

Pafadacci  (Nicolas),  sergent  au  10*  régiment  d*mfiin- 
lerie  légère,  s'est  pt\  cipité  tout  habillé,  le  27  mars  1 83 1 ,  du 
haut  du  quai  delà  douane,  à  la  Rochelle,  à  la  vue  de  plusieurs 
marins  qui  hésitaient  pour  sauver  un  enfant  tombé  dans- les 
flots,  et  qui  na  dû  la  vîequa  la  promptitude  avec. laquelle  ice 
brave  mffitaire  s'est  porté  à  son  secours. 

MctiaiUe  d'argent,  le  13  juin  163S. 

LARéotTLE  (Joseph  ) ,  contre-maltre  armiirier,  à  Bayonne, 
a,  suivant  le  rapport  de  M.  le  chef  maritime  en  ce  port,  fui 
preuve,  à  diverses  cpo([ues,  de  beaucoup  de  courage  etdun 
grand  dévouement ,  eii  sauvant  la  vie  à  huit  peraomies  ipii  sans 
lut  se  seraient  noyées* . 

Mséaitte  d'argent  et  uitc  gratification,  le  16  juin  1839. 
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.  Le  capiUfne  PoLLfiT  (  Jcan^acques) ,  çoinmaïubm  le  brick 
.frança»  /e  Gàteral'LaJaifeUeftst  parvenu^ le  29  août  1  g30, 
à  suCiver  fa  vie  à  pliinieuis  officiel*»  et  imriris  anglais  ifut 

se  trouvaient  à  hoi'd  d  une  embarcation  iiauiV<)giie  par  âiuie 
,<l*iibordag€. 

Médaille  d'argent»  le  1 6  juin  1 83a. 

'  Le  sieur  Ravce  (Antoine-Joseph),  maître  au  cabot^, 
secondé parneuf marins,  est  parvenu,  le  13  avril  1832, à 
sauver»  au  péril  de  sa  vie,  huit  hommes  ooinposant  Téquipage 

lit  ia  bombarde  l' Heureuse- Lomse,  jetée  à  la  côte^  j»r^  de 
,CauoeSj  par  un  ouragan.  ^ 

ilédailla  dWftnt.ie  16  juin  IR39. 

PONSARD  (Joseph),  pécheur  i  Martigues. 

Le  21  mars  1832,  un  chasseur,  le  nomme  Goiraud,  se 
.trouvant  dans  un  bateau  qui  chavira  h  (-iivitoti  une  lieue 
de  l  étang  de  Berre,  courait  le  pius  grand  danger,  Iors<|ue  ic 
sieur  Ponsard,  n  écoutant  que  ie  b€»pin  de  sauver  son  sem- 
blable, prit  sur  lui  de  monter  un  bateau  un  peu  plus  fort,  et, 
«vec  ia  npidile  de  Tédair,  dia  malgré  le  mauvais  lemps  le 
recueillir  au  moment  où  les  forces  du  malheureux  Goimud 
fal^andonnaient. 

f  '  Médaille  d'argent ,  le  93  foin  1 832. 

Le  nommé  Grimaud  (Jesn-Hippolyte),  ouvrier  employé 
à  la  fabrique  de  soude  de  Porqueroltes,  s'est  précipité  &  la  mer^ 
Je  27  juin  1832,  par  un  trèsHmauvais  temps,  pour  se  porter 
au  secours  d  un  mousse  nommé  David,  qui,  entraîné  paria 
violence  des  vagues,  était  expose  a  une  mort  certaine. 

Ce  n  est  qu  après  de  nombreux  efiiurta,  et  après  avoir  b»vé 
avec  courage  et  volontairement  les  plus  grands  dangers,  que 
Grimaud  est  parvenu,  au  péril  de  sa  vie,  à  sauver  (e  jeune 
David. 

•  .^édailia  d^cm,  ie  n  pi  n  1838. 
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1>S  sictîrs  Fkrnisik.v  (Nîcoîas  -  Élîoniie  )  ,  Tr.asisiF.N 
(Charles -François)  et  Pon  EViN  (  Jean  -  Alcide),  pilotes  de 
Ctyeux^  secondes  par  trots  autres  marins»  ont  brave  cotira- 
gifOseiMiit  les  jdus  grands  dange»  pour  sauvèr  it  vie  à  trois 
hommes  provenant  d'une  embarcation  qui  avait  M  cliavtreè 
par  la  violence  de  h  mer. 

Médailles  (Tai  gmt  ù  t  har  un  iie$  iroia pilotes»  et  gratificetîoas aux 
trois  ui«rij)&»  ïei^  juillet  id3i. 

Le  sieur  Marti>iÈRE  (François -Désiré)  s*est  précipité  a 
ffeait  tout  itabtilë,  le  7  novembre  ,  à  neuf  henies  âti 
soir^  pour  se  porter  au  secours  du  sieur  Poulain ,  caipiciitte  dh 
bateau  remorqueur  la  Heva,  qu  1 1  parvint  à  auMr  M  mMiMt 

où  li  disparaissiiil  sôus  les  eaux.  II  l'avait  ramené  sur  les  vases 
le  long  du  cjuai,  lorsqu'il  fui  crhappa  c\  disparut  encore  :fe 
sieur  Martinière,  plongeant  de  nouveau  sans  Iiési ter,  eut  ie 
l>onheur  de  res^isir  ie  sieur  Poulain ,  que  le  eoni^nt  entné» 
nuit  sous  les  bfttimetils  placés  dans  te  voisinage. 

Médaille  dWgcniy  le  1 4  juillet  1833. 

Le  sit'ur  Cakhk  Pierre-Louis),  conducteur  des  ponts  el 
dtaussées  a  Pont-Audenier,  s'est  jeté  à  l'eau  tout  babillé  ,  le 
ô  octobre  1831,  pour  secourir  un  enfant  de  0  ans,  tombé  lè 
long  du  quai  de  Quillebœufi  et  est  parvenu»  w  ifmi  étt  sa 
vie»  à  l'arracher  à  tme  mort  certaine. 

médaille  dWgcnt»  le  14  juillet  i83S. 

Le  sieur  TrvA(  HE,  capitaine  du  navire Cofûfinter,  t 
sauvé  la  vie  à  l'cquipage  du  navire  angitus  /e  Sumê^Andrt^ 
qui  se  tramit  dans  la  plus  grande  détresse ,  et  a»  en  Mtte; 
porté  de»  iflcoars  h  un  antre  bfttlmeni  anglais  nommé  CoMda. 

Médaille  d'argent,  le  14  juillet  1832. 

Le  sieur  MiNSE,  commandant  un  navire  belge. 

Le  brick-goêiettc  l'Angàkque^  df  dikdiliesr,  c^Mitaèie  Pottl- 
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l«t,  a  coiil^.en  mer,  par  mi ite  tf'iifNf  «oié  dTeau»  le  1)  fum 

1  833,  clans  les  pnni^^ei  du  cap  Je  Gale  ei  a  environ  13  lieues 
des  Cilles  crEspugne. 

L'/*quipagt  entier  de  cû  navire,  qui  s'était  embarqué  danat. 
la  chaloupe  peu  d'instants  avant  la  8ubiu.efsion  du  bâtinent» 
a  dû  son  salut  à  rhumaiiitë  du  sieur  Minse,  qui  les  a  recueillis 
à  M>n  bord. 

Là  1^  naufrngrs  ont  reçu  toute  sorte  de  soins  de  l\  pnrt 
de  cecaptttine,  i|Uf  a  pourvu  à  tous  leurs  besoins  durant  près 
d*uii  MOIS,  an  bout  duquel  ii  ks  a  débaïques  sains  «I  sartfa  ii 
Ain<ars« 

Médaille  dW»  le  38  juillet  1  Sdl. 

Dknis  (Jean),  marin,  d'Ailes.  •  ; 

Le  23  novembre  1831,  nu  enfant  étant  tombé  dans  le  ha»' 
ain  du  pon  de  Marseille,  à  fO,  de  la  palissade  du  Jtigiawlo-t 
Pafab,  le  steur  Denis»  embavquésur  un  Utimant  voisin  di  la 
seêne,  se  fila  aussitôt  dans  Teau  par  un  cordage,  et,  aidé  du 
sieur  Bardou  ,  î»arde  du  ^uH  ,  f|ui  sV'trtit  élancé  d.iiis  un  cntiot , 
parvint  à  ramener  à  terie  1  eiiianl  (|ui  se  noyait,  ne  radiant  pas 

Mé(hHBedVirgem,lè4a<iâlf039.  '  • 

Le  Bommé  Haluncre  (  Francs -Nîcobs),  matebr  du 

quartier  de  Kécamp,  a  sauvé,  en  six  occasions  (liiîéreiit* s,  Jes, 
peisonnes  exposées  à  se  noyer,  el,  dans  ct  s  actes  de  iSjiUve- 
tage,  îi  a  couru  volontairement  des  daogecs  réels. 

Médaille  dWgent,  le  8  août  ia39« 

Le  sieur  Fauvel  (Joseph -Sévère -Félix),  préposé  des 
douanes  nu  Havre,  est  parvenu  à  sauver,  Ii*s  IS  mai  et  29 
novembre  1  830,  au  péril  de  sa  vie,  deux  personnes  exposées 
à  une  mort  imminente. 

Dans  tes  deut  sauvetages,  la  'mer  était  trës-agTh>c,  et  dé 
|ilU8,  le  f  #*fiovMiibii»,  il  ^1  tyifse  hetirca  éû  soir  lorsque 
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Fauvcl  parvînt, aprcsi des  peines  iiiiiiiiwi  »  accooipUi  sa  gem*^ 
remfi  etitrepnse. 

Ce  brave  homme  »  déchré  avoir  précëdeniaieiit  «nachc  4 

iti  moi  l  quatorze  autres  personnes  en  dauber  de  périr. 

Médaille  dWgent,  le  t9  «ont  1839. 

Le  nommé  Cholet  (Jcnn),  matelot  charpentier  sar  leskA" 
vite  da  commerce  ia  ChrinHc,  m  rade  de  Bordeaux ,  se^t 
|eté  à  foiu  tout  habiHé»  le  6  juiHet  183i,  pour  sauver  le 
nommé  Arbouin ,  piiotin  embarqué  snr  ce  bâtiment ,  qui  était 
tombé  à  îa  mer  et  qui,  ne  sachant  pas  naçjer,  était  déjà  coulé 
à  (bod.  11  plongea  plusieurs  fois,  bravant  les  dangers  auxquels 
f exposaient  ia  rencontre  des  amarres  de  la  Clorinde  et  des 
antres  bâtiments  avoisinants.;  enfin  cemacm  était  déjà  trèSrlà- 
t^ié  quand  il  pwrvîni  à  saisir  Arbouin  par  les  cheveus  et  i 
ramener  sur  Teeu. 

^  Méda'die  d^ai^nt,  le  Si  ao«t  1 8S9.  * 

Herbillon  (Louis),  caporal  de  ia  If"  comp^'^^wie  de  grcr 
nadiers  du  67'  régiment  de  iigne« 

Le  27  juin  1832,  le  67''  de  îigiie  se  bMii;iiait  dnns  \a  mer  ; 
deux  iiommes  entraines  par  les  vagues  aliajeot  îniaiiiiblement 
périr,  iorsque  le  sieur  Herbilion  se  porta  à  leur  secours ,  ramena 
le  plus  rapproché»  et  parvint  ensuite,  secondé  par  trois  de  ses 
camarades,  et  après  de  longs  et  périHcox  efibrts,  à  Sauver  le 
plus  éloigné. 

Médaille  d'argent,  le  S9  août  183S.  ' 

Mandail  (Bertrand),  chasseur  au  10'  léger; 

Rives  (Antoine),  ouvrier  sellier  dails  le  1*^  régiment  cTe 

chasseurs  d'Afrique. 

Le  1 7  juillet  1 832,  deux  militaires  ^  «e.ba^gnaîent  sur  ia 
pla|^  de  Mustapha'Pscha,  étaient  au  roçmeptide  se  uogrer^ 
^uaod  ics  nonmés  Mandail  et  Riv^s  ^e  i^tà^p.l,  f  Usu^  Jèi  par- 
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wnot  après  des  cflbris  mÊÊtam  h  mawr  au  irafa'invs 
«UMiidcs,  qui  âaicat  Ums  devxant  oonnaiifaiioe. 

lledaiiie  d'ar|;eiit  à  chacim  de  ces  militaires,  ie  S9  ftotit  1S39. 

Le  nommé  Simoneau  (  Nelson-Ben jamin  ) ,  mateiot  à  bord 
du  brick  de  i  Eiat  /a  Capricieuse ,  s  e^t  précipité  à  ia  mer  tout 
kaijiiié^  la  1 7  août  1 83à p  |ioor  se  porter  au  secours  d  uu  de 
ses  canasades»  qfid  n'est  parvenu  à  sauver  quen  s*exposant 
jvi  |dns  grands  «hngers. 

Mcdaiiie  d'ayg^t,  ie  ^  teptcmlMc  ii3S. 

Le  nommé  Gleraud,  caporal  de  ta  légion  étrangère,  à 
f année  d'Afrique ^  a  sauvé,  le  25  juillet  1833,  à  iptelques 
MMWnanlH  d'inletvaiie,  dew  humnea  wpwcii  «  ae  J^ojer.  dans 
la  mer.  •  ' 

MedaïUe  d'argent,  ie  à  septembre  ia3^. 

Le  nommé  Blscnov  i  .  sfl  iai  au  ôO*  régiment  de  ligne,  s'est 
|eté  à  ieau,  ie  2  août  iS32^  dans  iarriérc-ljASsin  du  port  de 
coniflfierce  de  Cherbourg,  pour  porter  secours  à  ûif  enfant 
tombé  à  la  mer,  qui  a&ît  se  noyer,  et  à  qui  it  est  parvenv, 
jion  sans  avoir  couru  des  dangers  réels,  à  sauver  la  vie. 

.  lléd»iUed'«fgeB4|  k  10  «eplciBbre  ia3S. 

GouRNAT  (  Pierre- Augustin),  maitre  du  bateau  de  pêche 
ie  Saint-Jean,  de  Boulogne; 

Et  Guy  (Jean-Baptiste)>  matelot,  second  à  bord  de  ce 
bdteau^ 

Le  canot  de  pilotage  n*"  3 ,  de  Boulogne,  setant  pçidu,  1^ 
S3  juin  par  un  tiès^manvals  temps,  sur  les  rochers 

nommés  les  Petitea-Fascînes,  sîtuà  près  de  Testacade  G.  du 
port,  un  matelot  et  un  mousse  se  noverent;  le  pilote  Deî- 
pierre,  dit  Cator,  et  deux  canotiers  formant  ie  reste  de  son 
équipage»  aBaient  inMhblmifnt  périr  aussi,  fa'iqi  ie aignr 
Gosûmy  ae  peru  OHifageuaqpent  à  km  sacoos,  en  bmwnt 

Tom.  i.  1835.  Sa 
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Im  plas  ^nds  dangers  et  en  exposant  son  bateau  à  se  perdre 
sur  la  côt£«  Eafin  »  secondé  pu:  le  matelot  Guy  et  psur  ttom 
autm  ^«Mtrîn*  qu'il  avait  euunenéf;  avec  lui»  Goumay  par* 
vint,  après  les  plus  grands  efforts  et  au  milieu  de  dangers 
extrrmes ,  à  recueillir  le  pilote  Delpierre  et  les  deuc  hommes 
(dTifquipage. 

'  Dans  ce  naufrage,  te  pilote  Delpierre  s*est  conduit  de  fa 
manière  b  plus  généreuse,  en  abandonnant  à  i'un  de  ses  cano- 
tiers Taviron  qui  Faidait  à  se  soutenir  sur  les  flots,  etquH 

pouvait  regarder  comme  son  seul  moyeu  de  salut. 

r  IMUiU^s  .d'argent  aax.  uomnés  Goumajr  et  Gajr,  le  10  sep- 
teiabre         des  gmtiricalioos  ont  ëlé  acconlées  ans  trois  marins. 

'  Ije  sieiir  Meiklejohn  (  Geoi^),  Ofutaine  coamandani 
du  brick  anglais  t Amtfy,  de  Giascow. 

Le  chasse-marée  le  Ijyuis-Joscph  ,  de  Noirmoiitiers ,  s'est 
perdu  en  mer  dans  les  premiers  mois  de  1  8.i  1  ;  Féquipage  de  ce 
navire,  composé  de  cinq  hommes ,  était  exposé  à  une  mort  pro* 
cliaine,  lorsqu'il  fut  apen^u  par  le  sieur  Geoi^es  Meifclcjuhn, 
cjui,  après  s*éure  détourné  de  sa  route  pour  s  approcher  de  ces 
malheureux,  n'hésita  pas  â  mettre  sur-le-champ  son  canot  à  I.i 
met  pour  l'expédier  à  leur  secours,  malgré  la  violence  du  vent 
et  des  vagues.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  couru  de  grands  dangers 
.qoe  ie.caiiot,  monté  par  quatre  marins,  abordant  le  Latiis' 
Joseph,  put  recueillir  les  naufragés  et  les  amener  à  bord  de 
tAffuty,  m  ib  reçurent  toute  sorte  de  secours  du  capltainè 
Meikiejohn,  qui,  durant  quarante-neuf  jours  qu'ils  ont  passés 
ù  son  bord ,  n  a  cessé  de  les  traiter  avec  ia  plus  généreuse 
humanité. 

Ub#  médaille  épQt  au  capitaine  MeiUejobn,  Ib  10  septembre 
'1839  >  et  une  médaille  (Pargenrt  à  cbacon  des  quatre  amrins. 

Jjà  wammé  BoMNiiltB  (iemléomr)^  gabier  au  port  de 
Oherbourg ,  s'est  jetéi  ia  mer  tout  habiÛ,  pour  sauver  le  /ils 
liun  contre-maître^  quaurait  in(ailiiU«0icjit|)cri^  sauiik  cou- 
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ragcux  dévouement  de  ce  marin,  qui  a  couru  des  dangers  réeis 
igm  i ^ccomplîsâimoot  de  sa  belle  açUOQ;  car,  i'eiiiaiil,«jwiU 

àlesaisiretàTamchier  àitfiefiKirtcierlaiii«L  i 

Les  nommés  Mktez  ( Miche!  et  Fraaçois),  père  et  fils, 
mannsdu  quartier  de  Royan ,  ont,  au  péril  de  leur  vie^  arra- 
ché à  une  mort  eermliie  le  nommé  Antoine  Camu^,  patron  de 
k  gibire  /«  Méduêe,  qui  à  été  désempérëe '61  coulée  il  foD^* 
dans  la  rrvière  de  la  Gronde,  fe  Î4  avril  1 8351.  * 

Le  nommé  Camus  était  depuis  sixfiéures  du  matin  jusqu'à 
u^e  bep^e  de  fi^r^-niidi  pcn^le|iifnt  wfBi^rmf^k  b^evsne 
de  sa  gabare ,  où  il  était  exposé  9  la.viplenof  des  lames  qui 

dcferlaient  avec  une  force  extraordinaire,  et  il  aurait  fmi  par, 
cire  englouti  sous  ces  lames,  sans  le  dcvourment  des  nommas 
M^JU£%»  qui  ne  sont  (ivir^venus  qu  après  df  nombreux  efl^rtf  ^ 
eu  bi»vi(i|t  les  plus  i^rauds  péfiisi  à  «Qcoiwiir  W  .€owrs|igeiiaf| 
entreprise.  <  .  , 

Medniile  d'arec  rU  au  noaiiiié  Met^z^pçr^l  ip  l^^mjj^itgib^is  lfi3i; 
grauftcation  au  nommé  Metez  Gis. 

Les  sieuis  Ferrand,  fourrier  au  2*  régiment  de  chasseurs 
d'Afrique,  et  Geoffhoy,  sapeur  ^if  y  ^giffK^t  du  géi^ie^  ^iji 
^mtson  à  Oran ,  se  sont  jetés  à  la  n^er  pour  secourir  un  |gre^ 
nadier  du  66*  r^iment  de  ligné,  tçmbé  k  l'eau  ^fxpesî^  % 
périr  dans  les  flots,  qu^ils  sont  pi^enus,  après  de  grandi 

efTorts,  a  arracher  à  la  mort.  ,  * 

Médaiiie  d'argent,  le  %9  septembre  1 83a. 

Le  sieur  Labastire  (  Maihurhi},  pompier  au  port  de  Brest^ 
s*est  jeté  a  ja  mer,  Je  .13  septein^re  1^3^»  au  secours  j(|*uii 
gaFifiên  de  fàisseaîi  qui  y  était  loitibé ,  et  a  plongé  inutilémeni^ 

à  plusieurs  reprises,  sans  pouvoir  saisir  ie  malheureux  qui  se 
.noyait.  .i      !         :  '  •  i 

50. 
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Ce  brave  pompier  s  était  particulièrement  distîne^iie  lors  de 
TinMmâk  de  larsenal  de  Brest,  ie  26'janYÎer  lg32.  Son  ar- 
dMir  iltrmr'Ie  Ranger  M  «  Aiit  réuttir  êiwfoU  à  sauver  des 
personnes  qui  étaient  sur  le  fxnnt  de  pérfr« 

En  considération  des  nombreux  actes  de  sauvrta*;;e  dont  îc  «;ieur 
Lahastirp  rst  ruiitour,  une  médaille  d*ar|[eot  a  été  accordée  à  co 
pompiec»  le  3  octobre  l$33. 

Le  sieur  Dragon,  maître  au  cabotage  de  Cannes,  a  sauvé, 
en  bravaat  \^  jp^us  grands  4An§^rs ,  et  dans  truis  occ«sioiis 
différentes,  cinq  perioiines  exposées  à  périr  dans  ies  flois. 

Médaille  dWgciU|  le  C  octobre  iâ3jt. 

'ï'Le-  Tioiliiné  IJOVAL  (Jean -François),  matelot  au  Havre, 
a  retiré  des  flots,  en  quatre  occasions  différentes,  un  paru/ 
nombre  de  personnes  qui  étaient  sur  le  point  Je  se  nover. 
Cest  surtooi  dans  les  actions  accomplies  le  7  août  1824  et 
le  24  sè(>tembre  t^38|  que  ce  marin  a  manifesté  un  cours* 
l^ust  dé^deement  «eft  smiVant  à  la  nage,  et  au  péril  de  sa  vie, 
la  demoiselle  Goubé  et  le  sieur  Vautier. 

MédaiMed^i|[eiit,  ie  11  octobre  tSSS.  . 

Le  nommé  Cuabrier  j^Xavier)^  Fra//caf>  attaché  comme 
•    pliwgeur  au  service  du  génie  maritime  de  la  division  de  Nice ^ 
à'iauvë,  dans  le  cours  de  1 832,  |>lusteurs  personnes  exposées 
l' périr  dans  les 'flots;  et  notamment  fe  12  juillet  de  cette 

année,  il  a  ouïe  honlieur  d'ainciu  rà  une  mort  imnunente  îe 
nommé  Joseph  Valette,  Français,  tjui,  renversé  de  son  ciic- 
val  dans  la  mer,  et  ne  saciiaiit  pas  nager,  courait  les  plus  grands 
dangers. 

Médaille  fl^gcn^,  le  31  pctobre  1839. 

Delpierre  (Piii(ipp!^)^  patron  d^  i>ateau      p^iie,  à 
IJaiais. 

Le  8  octobre  1832,  le  canot  de  pèche  n*  37,  de  Boa- 
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.  Jagtie  I  m^ntc  par  te  nommé  Leprétre  et  par  deux  inousses^Ms 
.  61$,  iiit  uniOi  ptr  une  t«Dpéia,  entre Gak»  et  GraveliiM.  > 

Ces  malheureux  étaient  exposés  à  une  mort  certaine ,  lors- 
que, parmi  les  baleaux  de  pèche  que  le  mauvais  temps  forçait 
de  rentrer,  un  seul,  k  bateau  n"*  15,  de  Calais,  patron  Del- 
,  pierre,  monté  de  six  matelot»  et  de  tro»  ÉMrasBes,  osa,  maigre 
le  danger  qu  ii  courait  iiii-méme|  se  porter  an  secoim  du  canot, 
qui  se  trouvait  à  environ  une  lieue  au  large. 

Ce  n'est  qu'après  les  plus  grands  efforts,  et  au  miîîen  cîe  pé- 
'rilii  extrêmes,  que  ces  hommes  courageux  sont  parvenus  à  at- 
teindre et  à  recueillir  f  À|ttîpage  de  ce  canot ,  qu'ils  rëussirerit 
«to  oiitr9  i  linre  entier  dans  le  port  de  GrKveiines  en  ie  tnit- 
nant  i  k  renorque, 

Médrtiilr  d  argent  au  sieur  Defpierre ,  le  14  novembre  183J,  et 
des  gratitication*  aux  six  mateiots  et  aux  trois  moui>ses.  , 

% 

■ 

1  i  août  18  32,  le  sieur  Lefloch,  pr«  fxjsé  des  douanes 
à  Port-LasLo,  quartier  de  Paimpoi,  s  est  {wetopité  à  la  «mer 
tout  iiabiilé  et  dans  un,  état  de  sueur  qui  exposait  gF!^ve* 
ment  sa  santé  et  même  sa  vie,  pour  secourir  deux  jeunes  gens, 
les  nommes  Gu^omard  et  Rdîéy  que  le  ressac  avait 'empêrtés 
au  large  et  qui  couraient  les*  plus  grands  danfi^crs.  Après  être 
j^rvcnu  à  ramener  à  tene  sain  et  sauf  ic  nomme  Guyomard, 
Lefloch ,  bien  que  fatigué  p^r  les  efierts  qiie.cei  acte  avait  né- 
cessités, eut  le  courte  de  se  jeter  de  nouveau  à  fat  mn  et 
réussit,  au  péril  de  sa  vie ,  à  sauver  également  le  nommé  Rabé. 

Médaille  d'argent,  ic  17  novembre  1B3S. 

Le  9  ocUjhic  1832,  le  nommé  CaRL£S  (Antoine),  ap- 
prenti-marin du  quartier  de  Langon,  embarqué  à  injrd  die  la 
gabare  la  Mayenne,  se$i  jeté  à  l'eau  tout  babillé,  en  rade  de 
•file  d'Aix», quoique  k  mer  filt  faoïdeuse  H  dapôktfki^  pour 
se  porter  au  secours  d'un  de  ses  camarades  qui  y  était  tombé 
en  embarquant  dans  un  canut.  Emporte  par  le  courant /qui 
filait  au  moins  troia.nœuJs  €n  ce  mom€iU^..ci  ne  sachaui^niiuit 
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ntger,  ce  nillicwcui  alhh  itifaiffibleinènc  p^rir,'  lorsqife 
Cuiti  6it  pirram  à  fatarindre,  «t  fi  gont^nii  sur  h$  flots 
f  tiscpi*an  momfittt  m  mie  emim$ti»à  bs  a  mméStiÊ  umu  les 

deux. 

Le  nommé  Caries,  bien  qu'à  peine  âgé  de  dix-neuf  ans, 
avait  déjà  sauvé,  au  mois  de  ittiiiel  piétëdeati  un  ouvrier  qui 
éUtt  tOBibé  dans  la  Loire« 

^  Médaille  d  argent ,  le  it4  novembre  1833. 

Le  sieur  Fauvel  (Joseph  -  Sévère  -  Féiix) ,  préposé  des 
douanes  au  Hnvre,  s'est  jeté  h  î'eau  tout  habillé,  le  1  8  août 
1 8d2  |  pour  arracher  à  une  mort  iimiûaeQle  un  matelot  toaube 
dans  favant-port  et  entre  deux  navires ,  oe  qni  rendail  impoi- 
sible  de  loi  porter  secours  avec  un  canot. 

Le  sieur  Fauvel  est  porteur  àe  certificats  qui  attestent  ifSe 
dans  diverses  autres  circonstances  il  a  (l(>[iiové  îe  même  cou- 
rage et  ia  même  humanité ,  en  portant  des  secours  et  en  sau- 
vant la  vie  à  plusieurs  personnes.  * 

MéiaHiB  êùtf  le  l*^  décembre  183S. 

Le  nomné  Nent» ANC  (Vincent) ,  patron  de  batean  dn  quit- 

tier  de  Vannes,  a  secouru,  en  1 824  et  1  826 ,  au  péril  de  sa 
vie,  trois  personnes,  qui  ont  dû  à  son  dévouement  courageux 
ia  conservation  de  leur  existencei 

âlmiaflle  d'argent,  le     décemBre  t83f . 

Le  sieur  Le  BnST  (Auguste)»  second  maître  faaleur  du 

port  du  Havre,  a  sauvé,  en  trois  circonstances  différentes,  et 
au  perii  de  sa  vie,  des  personnes  en  danger  de  se  noyer. 

Médaille  d'argent,  lé  5  décembre  183t. 

SouWXB  (Joseph) 9  sons-iieutenant  an  17*  r^iiment  de 
ligne* 

'  *  Lé  1 4  août  1  S^f, ,  le  sieur  Pittore ,  étudiant  en  droit ,  étant 
à  se  baigner  dans  ia  mer,  à  ia  Nouvelle  (Aude),  fut  entraîne 
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par  ies*€oMitt;  A^k  il  dispinHasait  mm  hà  flol^  Jonque 
M.  So«^âib  M  jeta  )i  Teao  tout  iiabilic,  et,  bravant  les  pias 

grands  dangers,  parvint  à  saisir  le  sieur  Putore  prosfjiie  expi- 

1^  »  et  Kémà  k  ie  ramener  âur  ie  nv^  iki  fi^tï» 
iiiouîa. 

MÀIailk  d'argeat,  la  8  iaoofthra  têU. 

Veramdi  (Jean-fiaptiste  ),  ouvrier  poulicur  au  port  de 
foulon. 

Le  2  octobre  18^0 ,  un  enfant  de  huit  ans  tomba  à  la  mer^, 
d*vak  radeau  asaeat  élo^é  du  port  de  Toulon  et  place  entr^ 
deux  bâtiments  en  radoub.  Le  noouné  Venndi  voyant  ie  dan* 
ger  que  courait  cet  enfant  se  précipita  à  son  secours.  Blessé 
ckiis  la  chute  quil  fit  sur  ie  radeau,  ii  poursuivit  sa  généreuse 
entreprise  sans  tenir  aucun  compte  de  sa  blessure  et  du  sant» 
C|u'ii  perdait»  et»  plongeant  jusquà  trois  fois»  it  parvint eatin à. 
faisir  et  à  retirer  île  f  eau  f  enfant  qui  se  noyait. 

Ce  trait  de  courageuse  hiunanité  n  est  point  le  aei^  dont  le 
iieiir  Venndî  puisse  s*honorer  :  en  efièt,  le  6  mars  et  le  4 
novembre  1  il  s*est  encore  élancé  à  la  ua^^c  pour  secourir 
deux  autres  enfants  qui  se  noyaient  dans  ie  même  eodxoit,  et 
qu  îi  est  parvenu  aussi  à  sauver. 
MédaiOe  d'argent  et  gratification»  le  19  décembre  1$3S» 

t 

Basset  (Édouard«HippoIyte)^  matelot  a  bord  du  bateaa  i 
vsspear  U  Commence  Parié. 

Le  1  0  octobre  1832,  le  chasse- marée  le  SainL  -  Joseph 
étant  échoué  dans  le  N.  du  banc  du  Tôt,  devant  Quiliebœuf , 
ie  sieur  Groùec,  maître  au  cabolage  «oonnaodant  ce  bâtiment», 
lonba  â  f  eau  ;  eutiatnë  par  Jiecoumot».  qui  esc  trè»-fbrt  et  très^ 
daqgpreux  à  cet  endroit,  ce  capitaine  aUait  périr;  loisque  le 
Bommé  Basset  se  précipite  dans  les  flots,  et  parvient ,  en  pion* 
géant  à  trois  repris»  diiler^tes»  à  le  saisir  par  Itâ  cheveux  el 
à  fe  sauver«  -  » 

WéiMlls  dVrgenf  ^  le  «S  d^etaslsre  f  tat: 
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Kbrdrao^I  (Jetn-Baptiste- Julien),  débitant  2r  Brest# 

'  Le  1"  septembre  1831,  le  nomme  Jegon  tomba  à  Teaiï^  i 
entre  le  quai  de  Recouvrance  et  un  bâtiment  ;  il  allait  inlâilii*' 
Meolent  périr,  Jorsqueleaieur  Kerdiaon  ^-n^éootftaivt  qam  mm 
hwmnïtè  et  bravant  des  dangers  réels ,  se  précipita  entre 

<ju.ii  cl  le  iiavii  e,  au  risque  cFy  être  hnsé  y  parvint  à  saisir  le 
noinuic  Jegon,  et  le  conduisit  enfin  à  la  cbaine,  aux  acclama-  ; 
tions  dun  grand  nombre  de  pe^nnes^ 

Déjà ,  le  5  juin  1 8i2 ,  Keidraon  s'était  distingué  par  un  àctè 
de  dévonement  non  moins  méritoire,  en  se  [étant  i  feau  tout 
habillé  pour  sauver  utf  militaire  qui  se  noyaîté 

MéfUilie  d'argent  I  le  a  a  décembre  ISSS. 

t 

GuÉRTN  (Louis)  y  artilleur  de  ia  garde  nationale  de  Brest 
Le  12  août  1832 ,  le  nommé  Peii^é,  marin  des  équipage! 
de  ligne  ,  tomba  dans  le  port  de  Breft,  du  bord  do  bateaa  de 
passage  dit  f  Amiral;  Guérin,  sans  cxmstdéfsr  les  danger» 

t|u  il  pouvait  courir,  se  jeta  spontanément  à  l'eau,  et  parvint,  à 
force  de  peines  et  rîe  soins  ,  à  sauver  le  nommé  Peingué,  qu'if 
traîna  du  point  où  li  était  dérivé  jusqu'au  bateau  qui  fa  déli-^ 
Aftivement  recueilli. 
Médaille  d'or,  le  %%  décembre  1  §59. 

Martin  et  QuerrÉ)  capitaines  de  deux  cbasse^marées  du 
commerce. 

Le  20  septemljre  1832,  îa  chaloupe  du  cliasse-marée  de 
iËtat  t Ile*d*Oleron,  employé  à  la  surveillance  des  cotes ,  cha- 
vira dans  les  parages  de  l'ile  de  Ré;  fa  mer  était  fortement 
agitée  et  Tes  vents  soufflaient  avec  violence.  Les  quatre  homme» 
qnf  '  montafetit'  cette  chaloupe  réna^ireiit  à  s'accrocher  il  ses 
bords;  ils  étaient  depuis  environ  une  heure  clans  cette  cruelle 
position,  résistant  diilicirenicnt  à  !a  vioîetirc  rîcsîames;  leurs 
foiTPs  s'épuisaientet  leur  perte  devenait  imminente,  lorsqu'ils 
furent  secourus  par  les  sieurs  Martin  et  Qoerré,  qui  s^ëtaienl^ 
précipités  avec  quatre  autres  auahna  da»$  Un  petit  canot ,  ot»« 
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sitôt  qu'ils  se  furent  aperçus  du  lianger  que  eoucaient  ces 

infortunés. 

Une  médaille  d'argent  à  chacuo  de  ces  deux  capitaines,  aidée 
g;ra(i&cations  aiu  quatre  marins, 

GuÉDON,  capitaine  du  navire  Ju  commerce /a  Sophie.    \  \ 

Dans  la  nuit  du  27  mai  lB3d ,  le  sieur  Lavache,  iieutenanî 
bpfd  du  navire  la  Sophie ,  mouillé  i  la  suite  de  fiertés  brises 

sur  ie  gland  hanc  de  Terre-Neuve,  étant  tombé  à  la  mer, 
cet  officier  eut  infailliblement  péri  sans  le  Jcvouement  <|u  a  dé- 
ployé en  cette  périlleuse  circonstance  son  capitaine  ^  le  sieur 
.  Guëdon, 

Médaille  d'argent^  ie  6  février  1833. 

CaNIVEt  ,  patrf>n  des  douanes  à  Brest. 

Le  19  novembre  1832  ,  ie  bateau  la  Marie-Rose ,  à  bor4 
duquel  setroavaientvin|^-buit  personnes^  cbavîra  en  rade  dq 
Brest,  Les  naufragés  étaient  exposés  à  une  piort  imminente, 
lorsque  le  sieur  Cantvet ,  qui  se  trouvait  dans  ces  parages,  so 
dirigea  vers  le  lieu  du  sinistre  et  parvint  par  ses  efforts,  et 
grâce  à  îa  célérité .  à  la  prudence  et  h  l'aptitude  dont  il  a  fait 
preuve  en  cette  circonstance ,  à  arracher  à  une  mort  certaine 
diit-huit  individus ,  auxquels  il  prodigua  les  soins  les  plus  em« 
pressés,  se  dépouillant  même ,  dans  une  saison  rigoureuse^  do 
tous  ses  vêtements  pour  en  couvrir  les  plus  malades. 

Médaille  d'argent,  le  9  février  1S33« 

Calvo  (Dominique),  négociant  à  Marscide, 

Le  8  décembre  1 8S9  ^  un  enfant  de  huit  ans  s  étant  laissé 
tomber  à  la  mer  dans  le  port  de  liferaeîUe,  il  fut  sauvé  d'une 

mort  certaine  pur  M.  Calvo ,  (jui,  tout  habillé  et  maître  la 
rigueur  de  la  saison ,  se  précipita  dans  les  eaux,  et  après  avoir 
plongé  plusieurs  Jbist  sous  les  navires ,  parvint ,  non  sans 
péril,  à  accomplir  son  action  généreuse. 

Le  %A  mai  1 832 ,  un  accident  semblable  vint  encore  mettra 
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À  r<'preuve  les  sentiment*?  pluLuUluopiqufS  et  géncTCUx 
M.  Caivo.  Un  tout  jeune  eniant^  qui  s'amusait  sur  les  pontons 
ipii  (ivoifiiimt  ie-diantier  de  constniction,  fut  précipité  dans 
les  eaui  et  disparut  bientôt  sous  {es  bois  flottants  qui  se  trou- 
iFaîeot-en  très-grande  quantité  dans  cette  partie  du  port. 
M.  Calvo,  (\u  un  hjiai .1  Iieiireux  amenait  sur  les  iieux  ,  se  jeta 
sous  les  pontons,  malgré  tout  le  danger  de  la  localité ,  et  par- 
vint à  saisir  le  jeune  naufragé  ;  mais  il  aurait  pcri  lui-même 
par  l'obstacle  que  les  bois  lui  opposaient  pour  revenir  aa 
dessus  de  Teau,  s'il  neut  été  Secouru  par  Un  marin  qui  le 
dégagera  de  celte  position  périlleuse. 

Miidaiiie  iior^ie  20  lévrier  iS33. 

Cernogorawich,  capitaine  du  brig  russe  le  Thémistoclcs. 

Dorant  la  nuit  du  15  au  16  juin  1832,  le  paquebot  à 
tapeur  k  Scipion,  ayant  k  bord  vingt-deux  hommes  d*^ulpge 
et  douze  passagers,  fut  assaîflt  à  quinze  lieues  environ  du  port 
de  Marseille  par  une  tempête  violente  qui  mit  son  gouvernail 
bors  de  service;  le  navire  était  battu  par  les  lames  qui  cou- 
vraient le  pont  et  qui  avaient  déjà  cnîcvé  une  partie  des 
planches  des  tambours*  bientôt»  à  la  suite  d'un  coup  de  tame 
affreui ,  h  force  du  tangage  ayant  refoulé  feau  des  chatidlères 
à  l'extrémité  arrière ,  la  vapeur  se  porta  à  l  av.mt,  et,  lorsque 
ieau  fut  revenue  sur  la  vapeur,  la  secousse  fut  si  violente 
qu'une  des  chaudières  creva ,  et  ia  vapeur  aussitôt  sortit  de 
toutes  parts.  Cet  accident,  dont  les  suites  aumient  pu  tee  si 
funestes  pour  toutes  les  personnes  qui  se  trouvaient  &  bord , 
n'atteignit  que  les  trois  chauffeurs,  qui,  enveloppés  par  la 
vapeur,  eurent  les  poumons  hriiles  et  snccomljèrcnl  quelques 
heures  après.  Cependant  ia  situatioa  du  paquebot  commuait 
d*étre  tréai-critique  et  le  «fanger  augmentait  avee  les  difficultés, 
lorsque,  vers  neuf  heures  éhi  matin ,  tm  biîck  russe»  h  Thé* 
miHoeks,  commandé  parle  capitaine Ceniogoiiawîdi ,  «Mt 
passe  [ires  iln  Scip l'on  ,  répondit  h  son  signal  de  détresse  avec 
un  zèle  et  un  dévoueuicui  admirable:».  Ce  capitaine  dut  mai- 
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feldKtVtct  pendant  une  heure  avant  de  faire  parvenir  une 
amafte ,  qu'il  était  impossible  d'envoyer  par  une  embarcation  ; 
«nfiti;  k  environ  imit  lieue»  S.  du  tttp  Sicië»  H  réussit  à  ptt^dfe 
'ie  Sâipion  à  la  i^orqUe,  èl  bien  que  destiné  pour  Marseille, 

il  conseiUilà  le  conduire  à  Toulon  ,  dont  ii  eut  beaucoup  de 
peine  h  ottcindre  la  rade,  et  ou  li  ne  parvint  à  entrer  qu'après 
avoir  pris  constamment  des  bordées  pendant  plusieurs  heures, 
aeeondë  par  son  équipage  dans  celte  manœuvre  difficile  avec 
le  plus  grand  dévouement. 

Médaille  d'or ,  le  S3  feVrier  1 833. 

LSFEaitRB  (  Augustc»Honorë  ),  inann  de  Quillchœuf. 

X^ors  du  violent  ouragan  qui  s  est  fait  sentir  en  rivière  de 
Setne,  le  15  février  1833,  iê  aieiir  ftiarie,  piiote  de  h  station 
de  Quillebeof  y  tomt>a  à  l'eau  en  se  tendant  i  bord  du  chalan 
tEUmuf.  La  violence  du  flot  poussé  par  la  tempête  rendait 

la  situation  du  sieur  Marie  des  plus  critiques,  iuisque  ie 
nonuné  I^ejcùure  se  jeta  courageusement  à  ieau,  tout  habillé» 
€t  parvint»  après  beaucoup  d'efforts,  et  nu  risque  de  sa  vie, 
i  atteindre  ce  pilote,  qu*ii  conduisit  à  bord  d*une  dialoupiB 
mouillée  près  du  qiui. 

Médaille  d'argent ,  ie  13  mars  1833. 

■ 

DryismB  (jNiculas)y  el  Dëvisme  ( Jean-Nicolas pilote 
de  Cayeui. 

Le  9  novembre  183t ,  le  brick  f  Amélie,  après  avoir  élé 
battu  pendant  plusieurs  jours  par  une  violente  tempête,  fut 

jeté  sur  les  bancs  ((e  1 1  Somme,  où  il  se  brisa  immédiatement. 
Au  moment  de  ce  sitiihtre,  le  capitnine  et  trois  inamis  s  em- 
barquèrent dans  ia  chaioupe  et  les  c{untre  hommes  formant 
ie  surplus  de  i  équipage  parvinrent  à  saccrocher  aux  barres 
de  perrtMfuet  ilu  mit  if artimon.  Le  capitaine,  frappé  par  la 
borne  du  pic,  à  Tinstant  oà  il  sauta  dans  fa  chaloupe ,  fiit  em- 
porté par  les  flots  et  englouti.  Les  sept  autres  naufragés 
allaient  infaiiiibiement  périr  lorsque  Iqs  pilotes  et  mar iiis  iauia- 


Digitize<j  by  G<.j..' 


.TSO  ANNAL£d  MARITIMES.' 

neurs  cîe  Cayeux,  témoins  de  leur  affreuse  position  et  nécou- 
tant  que  la  \  oi\  de  rimmanitc,  tentèrent,  au  péril  de  leur  vîe , 
de  leur  porter  secours.  Après  des  eôbrts  inouïs,  ils  parvinrent 
a  atteindre  et  à  recaeiiiir  deux  des  narmi  de  ia  diaioupe  au 
moment  même  ou  let  vagues  la  fidsaient  cbavîrer,  em{MNtmit 
le  troisième  marin  qui  périt  malheureusement  comasefe  capi- 
taine. Avant  tl(  pu^e  i>ur  le  rivage  Ici  deux  naufragés  qu  ils 
venaient  de  sauver,  ces  braves  fuiûtei,  montés  dans  des  embar- 
cations, allèrent  ailronter  de  nouveau  avec  un  courage  admi- 
rable les  dangers  résultant  de  ia  violence  de  U  mer,  et  se 
portèrent  vers  les  quatre  naufragés  qui  depuis  plusieurs  hem^ 
étaient  restc-s  cramponne  s  aux  dcl»!  is  du  uavuc  l'Amélie ,  et 
.qu'ils  eurent  le  bonlieur  de  recueillir. 

Médailles  d'argent»  le  13  nais  IsaSt  aos  daax  pilotes  »  fllgnol- 
licatioiui  ans  qoînse  autres  marias. 

Le  sieur  Lar!)EKOY  (Scl)asticn  )  ,  caporal  de  grenadiers  au 
1 3*  régiment  de  ligne ,  a  arraçhé  a  la  mort,  ie  6  juillet  1  S^i, 
deux  hommes  de  ce  corps  qui  se  baignaient  dans  ia  rade  de 
Toulon,  et  qui,  sans  son  secours  et  son  dévouement,  se  sé- 
raient  infSiîflibiement  noyés. 

Médaille  d'argent,  ie  17  janvier  1833. 

Des  médaîffes  d'argent  ont  été  accordées,  le  S 8  janvier 
'1833,  aux  six  militaires  et  marins  ci-apiès  dénommés,  c|ui, 
pendant  l'nura è^nn  qui  a  éclaté  le  28  septembre  précédent , 
dans  ia  rade  de  Bonne,  ont  montré  un  grand  dévouement  eu 
se  précipitant  au  secours  des  viciimcs  de  cette  tempéle, 
savoir: 

MoUTEaEAU  (Jean-Baptiste),  caporal  tambour  au  55*  ré- 
giment ; 

Pagnon  (Pierre) ,  maréchal  des  logis  au  5*  d'artillerie^. 
Armand  (Nicolas-Désiré) ,  employé  à  la  douane; 
CoSTE  (  Jean-Louis  ),  pilote  dâ  lûick  U  Bédouin  ; 
Gallafabd  (Joseph)  ,  matelot  du  brkk  le  Zèbre  ^ 
CalT£t  «^Joseph),  quarticr  maitre  du  mèiiie  bàlimtnt. 
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  » 

I^DPllf  (Jean-Baptiste),  matelot  deTréport. 

Ce  marin  a  sauvé,  au  pôriî  Je  sa  vie,  îe  nommé  Ferment,' 
novice,  qui  était  tombé  à  ia  mer  pendant  ia  nuit,  et  qui  de- 
vait in&iiiibleiiieRt  périr  sans  le  dévouement  et  le  cûunige 
de  cét  intrépide  marin.  En  effet,  Mopîn  ayant  été  averti  que' 
Ferment  avait  dispara  du  bord,  se  précipita  totit  habilfë  en 
saisissant  d*une  main  un  bout  du  tissu  du  chalut,  tandis  que 
de  i  autre  il  fut  assez  heureux  pour  rencontrer  et  ramener  sur 
Feau  le  novice,  qui  avait  déjà  perdu  connaissance  et  se  laissAÎt 
conlén 

MéJallIe  d'argent,  fe  30  janvier  1833. 

Lbvaixois, .capitaine  4u  lirick  duxammerce  /a  Sêphie^ 

Le  26  novembre  1832,  des  ofliciers  et  un  d.^tachemcnl^ 
de  soldats  de  la  compagnie  de  chasseurs  du  rt-giment  d'infan- 
terie espagnole  sembarquèrent  au  port  d  Alméria  pour  Âii- 
eante^  sur  le  ciiebeck  de  sa  majesté  catholique  le  S.  Frumçôh 
de  Paui,  capiuine  Antoine  Ramirez.  Dans  la  soinle  à  sept 
heures  et  deoMe,  étant  sur  fe  cap  de  Gâte,  ib  aperçurent  droit 
devant  eux  un  navire  qui  avait  un  fanal  :  c'était  le  brick  du 
commerce  fran(;ais  ia  Sophie  ,  coGimandé  par  le  capitaine  Le- 
vaUoiSy  de  Cherbourg,  qui,  pai  ti  de  Tarragone  le  'i  1  novembre 
pour  Monta^VideOy  attelait  aussi  le  26  du  même  mois  fe 
cap  de  Gâte.  La  Sophie  ayant  distingué  une  Toile  au  vent  mit 
un  fanaf  au  grand  mit  pour  se  faire  apercevoir  et  obliger  ie 
cbcbeck  à  répondre  a  son  lignai*  mais  le  cliebcck,  qui  avait  îe 
vent  en  poupe,  ne  put  manœuvrer:  le  capitaine  et  les  inaïuis 
S  épouvantèrent  alors  de  Tabordage  quils  prévoyaient  ne  pou- 
voir évaterj  et  la  qonfosion  fut  telfe  que  le  timofinier  no'sut 
prendre  aucune  détermination.  Ce  que  Ton  rechutait  arrira; 
iO' Sophie,  abordée  violemment  par  le  SainUFraneoiSy  qnV^le 
avait  hélé,  eut  îe  foc  et  son  hauban  de  beaupré  cassés;  de  son 
côté,  le  ^aînt- François  eut  son  mut  d'artimon  brisé  et  tout  '  ' 
iarri^e  enlevé.  Dans  cette  position  des  plus  critiques,  les 
homme»  du  chebtck  espagnol,  qui  faisait  Une^nde  qnanlîté 
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fort  grosse ,  le  capitaine  Levallois  amena  à  l'instant  toutes  ses 
voiles,  oubliaiit  son  propre  danger,  puiscjuil  se  trouvait  prôs 
de  terre  et  |H>uvait  être  jeté  à  la  cote.  De  toute  part  il  iit 
lancer  des  cord^  «ui  hommes  du  chebeck,  quisy  accrocbéreDi 
et  parvinrent  à  monter  à  bord  d»  ia  Sophie  j,  au  nombre  de 
quarante-six  soldats,  quatre  officiers ^  trois  mrins  et  un  passa- 
fjer.  On  travail!;;  ensuite  à  séparer  les  deux  hàtimeptSy  qui 
s  étaient  accrochés,  et  vers  les  neuf  lieures  et  demie  du  soir, 
l'agitation  produite  par  un  événement  qui  pouvait  doveair 
si  désastreux  s'étant  calmée»  ia  Sophie  et  le  Saint^François, 
à  boni  docpitl  s*ëlah  raobarquée  «e  partie  du  détacAiesMit 
des  troupes  espagnoles,  firent  route  de  conserve,  et,  se  diri^ant 
sur  Carthagcne,  ils  y  arrivèrent  le  2  9  novembre  U  ciiuj  heures 
du  scHf»  he  premier  soin  des  oificiers  espagnols ,  une  lois  déf 
bM^llàf  a  été  de  conaigner^  «Yec  le  récit  des  faiia»  feiprse- 
aiou  de  levr  recomMÎs^ance  dans  we  déoiacatioii  qu'iia  ler^ 
minent  ainsi  :  «  Le  eapitaîne  LevalkM  et  son  équipage  noua 
accueillirent  en  frères;  nons  trouvâmes  à  son  bord  ,  en  outre 
des  habillements  qui  nous  étaient  nécessaires,  tous  les  autres 
aecouii»  dont  nous  avio»»  besoin.  Toulnous  fut  prodigué  avee 
eettef^nérosité  et  cet  evpmiemwl  qpe  foAireuMe  tbujom 
dum  i»  Fran^y  et  pour  lesqu^  noua  comcrwarom  mm 
éternetle  reconnaissance.  » 
MédaiUe  d'argent ,  le  SO  mars  1 

ËGGjiftU  KX ,  patron  de  canol  à  Duukerque. 

Is  14  octobre  1 832 ,  wi  canpt  moQié  par  fe  aiewr  DecfceR, 
capitaine  du  navire  hambourç;eoi$  M^a,  qui.«iiiMt  défaire 
une  partie  de  chasse  en  mer ,  avec  un  de  ses  matelots ,  fut 
chaviré  par  une  lame  au  moment  où  il  cherchait  h  rentrer  de 
lu  rade  de  Dunkerque  dftn3ie  port.  capitaine I>e£ktf»  ren^ 
versé  et  embarrassé  sous  fembarcation  ,  était  sur  te*  pOMt  ét 

qWifcff»  lei»qii€^  malgvé  le  virfeaœ  de  h  jMr^  le  |«lreB.Eg9Â- 
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Ffckc         avec  ifusM  hoinMs  dans  tin  ««net ,  se  fioria  A 

soii  secours  et  parvitU  à  le  sauver,  ce  qu'il  n'exécuta  c|u'aveç 
la  perse'vérance  îa  plus  courageuse;  car  son  canot  ayant  aussi 
disparu  sous  la  lame,  ii  ^  vU  uo .instant  ïofcé  à»  mn^nArff 
IVioooBipliflMQMlit  de  «on  profet  Onéreux  pour  mmrtr  sa 
propre  ooMervalion  ;  nwb  revenant  aussitôt  à  h.  ehargîey  jl 
parvint  à  saisir  ie  capitaine  av^  imegade  et  à  f  amener  4  borci 
un  mouientoù  il  perdait  connaissance.  Quant  au  matelot  q^i 
accompagnait  le  capitaine  Decker ,  il  fut  egî^ement  sauve» 

Médaifle  d'argent,  !e  30  mars  1838  f  au  sieiir  Eggerickx ,  et 
friiti^wUjem  «R  qtteire  marîtas^ 

Gamain  (Louis-Fjrédénc-Staiiidas)>  fieulenant  des  douanes 
du  port  de  Grinez. 

La  barque  de  pèche  n**  54  de  Boulogne ,  montée  de  onze 
hommes,  étant  sortie  de  ce  port,  le  1*"^  jauvier  1833  »  av«p 
ui>  fort  vent  de  S.  £. ,  longeait  la  côte  à  peu  de  distance  d^ 
terre  y  lorsque,  près  de  doubler  le  cap  de  Griaez,  elle  tat* 
entraînée  sur  des  rochers  à  environ  60  mètres  de  la  fiJaise. 
Cinq  hommes  de  l'équipnge  se  précipitèrent  à  I  eau  et  ga- 
gnèrent la  plage  ;  les  airtf  cs,  voyant  que  le  bateau  allait  suc- 
comber sous  l'elTort  des  vagues,  imploraient  l'assistaoce  d^ 
employés  desdotiaues  qui  étaient  accourus  sur  les  lietUL  liéiDr 
espoir  ne  fut  pas  tiompë.  Le  lieutenant  Gamain ,  ne  prenant 
conseil  que  de  son  courage  et  de  son  humanité,  seboce  à  la 
mer^  parvient  à  l'embarcation  ,  saisit  deux  des  naufragés  et  les 
|)orte  à  terre;  puis,  avec  Faide  de  deu^  prej^osés  et  par  des 
efforts  redoublés,  il  réussit  de  même  à  sauver  la  vie  aun  quatre 
autres  marins,  ii  acheva  de  couronner  sa  beDe  action  par  les 
Becotns  qu'il  s'empressa  de  prodiguer  a  tous  les  naufragés* 

Médaille  d'argent,  le  6  avril  1833.. 

BoL'LHic  (Jean),  matelot  de  quartier  de. XuQCifiQt..  •     \  \ 

.    JLe  â^a  juin  fe  nommd  JBmthic  9.  çolim  de  99ids 

ib'ngera  en  launnt,  i  V%\A^  de  I  équipage  do-lidiiâo^pe  ^u'il 
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«nontaiti  à^ÊOL  hbmmm  du  brick  fAmmeréM.  Ceux-ci  nant 
Ml  !éur  adut  tfAnx  efforts  et  è  k  pmêwénMkce  de  ce  uuiriii , 

et  aucun  autre  peclieur  ii  avait  osé  leur  porter  i>ecours,  taut  il 
y  avait  de  péril  à  en  faire  la  tentative. 

Ce  courageiu  matelot  a  en  outre  sauvé  deux  hommes  du 
luvîfe  le  Jules,  et  8*il  n*a  point  exposé  ses  jovan  dans  cette 
du  moins  a-t-ii  mis  le  phis  giuiil  empressement 
à  sauver  les  naufragés. 

Médaille  dWgeDt,  le  10  svrii  1633. 

Cjlark  (  James  ) ,  et  Warmàm  (Joim) ,  marins  du  paquebot 
anglais  la  Salainumdre^ 

La  goélette  française  F Atmahle  ^ifê/e ,  capitaine  Boucher, 
se  rendant  de  Bortlcaux  à  Abbeville,  a  été  entièrement  dé- 
semparée, îe  3  février  1833,  à  20  milles  des  cotes  d'An- 
gleterre. Le  capitaine  et  les  trois  matelots  composant  Fégui- 
page  de  ce  bâtiment  furent  dans  la  nécessité  de  i  abandonner, 
et  ils  scmbarquèrent  dans  le  canot  avec  Tintenlion  de 
chcrcîier  un  refuge  à  bord  du  pu(|uebot  de  poste  anglais  la 
Saiamandrt' ,  capitaine  Mutige.  ^ 

Mais  dans  ce  trajet  le  canot  cliavira^  le  capiLaïue  lut  em« 
porté  pas  les  vagues ,  et  les  trois  homdies  qui  se  trouvaient 
dans  cette  embarcation  allaîent paiement  périr»  loirvque  les 
nommés  James  Clark  et  John  JVarman ,  qui  sëtaieni  portes 
à  leurseiouri  tlaiKs  un  petit  canot,  parvinrent,  au  péril  de 
leur  propre  vie,  à  retirer  des  flots  les  naufragés,  qu*ils  condui- 
sirent a  bord  4u  paquebot ,  où  ils  ont  été  généreusement 
aocueHfis  par  le  capitaine  Mudge; 

Met] aille  dWgetii  k  chacun  de  ccii  deux  maiiii^.  le  10  avril 
1833. 

Laurent  (Fé&x  et  Benjamin),  marins  dm  ^rt  des 

Sa Wes-tl  O I  u  n  n  e . 

Le  1*^*^  avrd  1 833 ,  b  cbaleupe  de  pèche  fn  Marië'Joeepk 
u  ckavaré  dans  le  port  des  Sdbles^'QioAiie.  Dem  marins  de 
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ce  pori,  ies  frères  Laurent  (  Féiix  et  Benjamin  ) ,  se  rendirent 
aussitôt  snr  ie  bord  de  la  mer^  ponr  tâcher  de  porter  secovr^ 
m  naufragiés.  . .  . 

lis  aper(^urcnt,  à  la  lueur  de  la  lune,  qui  se  montrait  par 
intervalle,  la  chaloupe  balottée  par  ies  coups  cîe  mer,  et 
croyant  entendre  des  gémissements^  ces.braves  gens,  sans  être 
arrêtés  par  ie  froid  ni  par  h  violence  des  vagues^  se  précipitèrent 
dans  les  flots. 

Parvenus,  à  travers  bien  des  périb  et  après  de  grands  efforts, 

près  de  la  chaloupe  ,  ils  y  trouvèrent  un  matelot  presque  mort 

:de  froid  et  de  latij^ue  ;  ils  essayèrent  de  remporter;  mais 

iears  forces  épuisées  ne  répondirent  pas  à  leur  courage ,  et  ils 

pouvaient  à  peine  se  soutenir  eux-mêmes;  mais  dans  ce 

moment  critique»  ies  nommés  Bonnin  et  Ptauieau  vinrent 

se  joindre  à  eux ,  et  tons  quatre  réunis  ils  parvinrent  enfin 

à  transportera  terre  îe  malheurf?ux  naufragé  à  qui  les  soins  les 

plus  empressés  furent  ensuite  prodigués. 

■  Médailles  dWgent  aux  frères  Laurent ,  le  1 3  avril  1 833 ,  et  grati- 
fications aux  deux  autres  marins. 

Cauvy   Pierre) ,  soldat  au  48'  régiment  de  ligne. 

Le  ô  février  1833  ,  le  nommé  Cauvy  a  sauvé ,  au  péril  de 
sa  vie  y  un  canonnier  de  la  garnison  du  fort  Socoa,  entraîné 
par  un  tourbillon  dans  fa  mer,  et  qu  il  est  parvenu,  avec  beau* 
coup  de  peine ,  à  retirer  de  Tabiïne  en  se  précipitant  tout 
habillé  à  son  secours. 

Médaille  d'argent»  ie  18  avril  1833. 

Macé  (  Pu  rre-Marie  )  ,  habitant  de  Saint-Servan. 

T^e  18  janvier  1827,  le  sieur  Macé  est  parvenu,  non  sans 
danger,  â  sauver  un  grenadier  de  ia  garnison  de  Saint-Malo, 
qui  était  sur  le  point  de  se  noyer  près  du  pont  du  Val, 

En  mars  1 331 ,  ce  brave  homme  s'est  jeté  a  l'eau  pour  se^ 
courir  une  femme  qui  était  eiposée  a  se  noyer  dans  le  même 
endroit.  Ccst  au  péril  de  sa  propre  vie  qu'il  est  parvenu  à 
retirer  cette  femme  des  iiots.  ■  - 

T«Di*l.  1835.  il 
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Enfin,  le  H  octobre  1832,  îls*est  encore  jeté  à  la  nage  près 
du  pont  du  Va!  »  et  un  nommé  Lcgoff,  son  cheval  et  m  toî^ 
ture  ont  ëtë  wu vëi ,  grâce  aa  courage  qu  il  a  déployé  dan»  o9tle 
ciraonatanfie  cotome  «bot  ka  piécédentM^ 

Mtétîfh  d'argent ,  h  fOanil  Ittl. 

DiCKi  marin  anf^ais. 

Le  canot  du  navire  le  Pécheur,  arme  pour  foire  îa  pèche 
dans  le  iiavre  des  Grands-Samt'^ulienyà  Terre-Neuve,  étant 
ailé,  le  30  juin  I83i  »  avec  cinq  hommes,  sur  les  iieos  de 
pêche  porter  dn  hareng  aux  péçbeon,  b  vent  de  fO.  finte 
brise,  chavira  à  environ  trois  quarts  de  iiene  an  iar^e  de  h 
côte.  Le  nommé  Dick ,  qui  se  rendait  aux  liettes  dans  une 
petite  pirogue,  avec  un  autre  homme,  ayant  eu  coniiai&saaœ 
de  cet  événement,  ne  iwiança  pas  à  çourir  sur  le  canot  sab- 
meigé  I  nia%ré  ia  grosseur  de  la  mer  et  ia  force  du  veot  : 
arrivé  près  du  canoti  il  parvint,  i  force  d'un  travail  bien 
dirigé,  à  sauver  les  cinq  hommes,  dont  tron  à  ia  mer,  emW- 
fasses  parmi  les  mâts  et  voiles  du  canot,  qui  allaient  périr  dans 
un  moment  sans  ce  prompt  secours,  et  les  deux  autres  beau- 
coup moins  en  danger  étant  montés  sur  le  canot.  Cet  homme 
a  prouvé  dans  cette  drconstance  tout  ce  qu  il  était  poasibfe  de 
dévouement ,  le  danger  pour  lui  et  son  camarade  étant  évi- 
dent  par  la  petitesse  de  son  bateau  et  la  grosseur  de  la  mer. 
Médaille  d  argent,  le  S  4  avrd  1833. 

MOMUS  y  second  oipitaine,  et  KlLLIAMY^  lieutenant  à  iK>rd 
du  paquebot  bordelais  n**  3. 

Le  7  mai  1897,  ie  paquebot  bordelais  n*  3,  en  efièctiient 

son  retourde  ia  Havane  à  Bordeaux,  échoua  sur  la  côte  de  la 
Trembkdc,  et  ia  violence  àe^  vents  était  telle,  que  l'équipage 
et  les  passagers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  dett&  femmes, 
étaient  exposés  à  être  enlevés  par  les  vagues. 

Dans  cette  aflSwse  position,  à  bqueBe  afoutait  ene«f« 
f  obscurité  de  b  nuit ,  le  sieur  Momus^s^ceiid  csgpîlmie,  et  ie 
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smiT  Kiiliany ,  lieutenant  à  borti  de  ce  paquebot,  aHrontérent 
des  périls  de  tout  genre,  et  grâce  à  leur  déTOueoient  ua 
gnad  oombre  de  penonoes  fiireiit  snmts. 

Mgiltiflr  CD  or  aa  «cor  Mémos ,  et  mriifiifc  #«i)gcat  •»  âter 

LAftCHBVEAU  (Étienne)  ,  p3ote  de  b  Rochelle. 

Le  ?  avril  1  8  33  ,  le  brick  norvégien  Do  Ik  a  rien ,  capitaine 
liorck»  moiiiiié  sur  ia  xade  de  Chef-de-Baie ,  ayant  d'aberd 
chaaé  sur  ses  ana^  pab  cusë  ses  chala€»<ibksj  6it 
côte  dans  fanse  de  Baôseloc. 

Bien  que  le  Tent  soufflât  alors  avec  violence  et  que  la  mer 
fut  très-grosse,  le  pilote  Larcheveau ,  qui  se  trouvait  avec  sa 
chaloupe  dans  fa  gare  du  lazaret  des  Minimes,  u  besita  point  à 
■Mttre  à  ia  Taiie,  et,  pioiîtant  du  commeoceiDent  du  flot,  il 
panriiit  avec  les  plus  grandes  difficidtés  et  au  périt  de  sa  vie 
à  aborder  le  Dalkarlen,  dont  H  rccueiHh  Féquipage. 

Dans  le  trajet  du  lieu  du  sinistre  à  ia  Rochelle,  Larcheveau 
aperçut  la  goélette  la  Caroline  ,  qui,  mouillée  à  une  peQte 
distance  de  terre ,  était  exposée  eigalement  à  éire  jetée  à  fa 
côte. 

ImmukX  au  matdot  qui  racoooipagiiait  le  soin  de  oondiiire 
ia  cbaloupe,  Laitïievesu  monta  à  bord  de  la  Caroime ,  et 

par  sa  présence,  son  hahilete  et  son  san^'-fmid  .  il  sauva  ce 
bàtimeiit  d  une  perte  uniumente  et  le  conduisit  heureusement 
an  port. 

Médaffle  d'argent,  le  17  aTril  1133. 

Obhabsoit  (loseph  ),  plote  de  h  RodieBe. 

Le  2  avril  1833  ,  ie  do^re  C Ado!])hc  ,  se  rendant  de  Li- 
boiime  â  Diiiiken|ue ,  fut  forcé  de  relâcher  dans  fa  rade  de 
Chcf-de-Baie,  après  avoir  éprouvé  des  avaries  et  penln  sod 
capîtaineetiuiiiooiiiiedeféquipagi^  eoievéstousdnB  parm 
coup  de  mer. 

Le  temps  était  aUreiu,  fa  m^  vioiemaBent  agitée.  Aussi, 
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craignant  de  Êomhrer,  Téquipage  coupa  le  câble  de  f  Adolphe, 

qui  aussitôt  s'cchoua  près  la  digue  de  Richelieu,  lin  ce  mo- 
ment, ie  sieur  Demasson  nhésita  pas  à  s'embarquer  avec  îe 
sieur  Page^  constiructeur ,  dans  un  bateau  baleinier  monté  de 
quatre  hommes» 

Bravant  aîoi  s  les  dangers  que  présentait  une  mer  furieuse  , 
Desmasson  parvint  avec  beaucoup  d'tlFoits  à  aîteinHi.t  l'A- 
dolphe,  et  par  une  manœuvre  habile  il  réussit  à  conduire  ce 
bâamenlen  dedans  de  la  digue ,  Amchant  ainsi  f  équipage  â 
une  mort  ceruine. 

Cependant,  parvenu  en  dedans  de  îa  digue,  l'Adolphe,  qui 
était  plein  d'eau ,  chavir^.  Dans  cette  position  périlleuse ,  De- 
masson ne  vouli^  quitter  ce  bâtiment ,  bien  qu  il  put  s'em- 
barquer dans  ie  lîateau  l)aieinier  qu  il  montait  précédemmenti 
quau  moment  où  les  hommes  d  équipage  de  t  Adolphe  fu- 
rent recueillis  à  bord  du  canot  dans  lequel  le  sieur  Vatinet^ 
lieutenant  du  port,  s'était  porté  à  leur  secours. 

Médaille  d'argent,  le  97  avril  ISS3. 

GiMiÉ  (  PierreJean-François)  >  matelot  de  Gruissan. 

Le  8  août  1 8  3  3 ,  le  sieur  Vignard ,  habitant  de  la  commune 
de  Fleurv ,  se  baignait  à  l'eniljoiichure  de  la  rivière  de  TAude; 
entraîné  par  le  courant  et  ayant  lutte  vamement  depuis  plus 
d*une  demi*heure  contre  les  vagues  pour  regagner  le  rivage, 
le  sieur  Vignard,  épuisé  de  &t^;ue,  aUait  périr  et  poussait  des 
cris  de  détresse ,  répétés  par  plusieurs  de  ses  parents  qui  se 
trouvaient  sur  les  lieux. 

Ce  fut  alors  que  Gimié,  matelot»  qui  était  à  pécher  dans  ie 
voisinage  y  accourut  à  ces  criSi  et  se  jetant  à  feau  tout  habillé, 
ce  marin  parvint  à  atteindre  le  malheureux,  qu'il  plaça  sur  son 
dos  et  qu'il  ramena  au  rivage ,  après  les  plus  grands  efforts  et 
non  sans  avoir  couru  des  dangers  réels  dans  l  accomplissement 
de  sa  courageuse  entreprise. 

jlédaUla d'argent,  le  8  anai  lt33. 
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•  Denis  (Pierre-François),  matelot  de  3* classe^  éoibarqiié 
«ur  le  cutter  le  Vigilant. 

Le  nommé  Denis ,  bien  que  malade^  a  puissamment  con- 
tribue par  son  courage,  son  sang-froid  et  sa  persévérance,  à 
éteindre  un  incendie  qui  a  éclaté,  le  16  Janvier  1633,  à  bord 
du  brick  ^Hippolyte. 

Médaille  d'argent,  le  11  mai  1833. 

CosTENTiN  (Pierre),  marchand  à  Recouvrance» 
Le  17  février  1833,  à  huit  heures  du  soir,  le  iemfH 
extrêmement  mauvais  et  trés-obscur,  ie  nommé  Carouge , 
apprenti-marin ,  passait  de  Brest  à  Reoouvnmce,  dans  un  hi- 
teau;  i  environ  trente  et  quelques  toises  de  la  cale  ,  ce  marin, 
dans  un  état  complet  d*ivrcsse,  tomba  à  feau  :  le  batelier, 
effrayé  de  celte  circonstance,  se  trouvait  dans  toute  impossibi- 
lité de  lui  porter  aucun  secours  ;  il  cria  cependant,  afin  de  pré* 
venir  de  l'événement ,  et  ce  fut  alors  que  Costentin ,  sans  com- 
biner la  liauleur  de  k  marée,  et  sans  s'arrêter  aux  danc^ers 
imminents  auxquels  il  allait  s'exposer,  se  jeta  du  haut  du  quai 
dans  la  mer,  se  dirigea  sur  le  pomt  de  févénemenl,  et  parvint, 
ninfq^ré  tous  les  obstacles,  à  retirer  des  Ilots  le  malheureux  qui 
s'jr  noyait. 

Médaille  (Tor,  le  11  mai  1833. 

Le  U  avril  1833,  lé  nommé  MiRANDE  f  Jean),  novice  à 
Bordeaux,  a  sauvé,  en  se  fêtant  à  Feau  et  en  courant  de 
grands  dangers,  une  petite  fille  âgée  de  sept  ans  qui  était 
tombée  dans  la  Garonne. 

Médaille  d'argent,  le  15  mai  1833. 

Thërézien  (Joseph-Marie)^  patron  de  bateau,  et  BiDÀ* 
MENT  (Pierre-Marie),  novice* 

Le  bateau  le  Pierre-Marie ,  monté  de  quatre  hommes,  re- 
venait de  la  pèche  du  goémon,  ie  4  avril  1 833 ,  et  se  trouvait 
près  desKpées  deTr^;uier,  lorsque,  le  veut  étant  devenu  tièa^ 
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Dort  y  il  fut  eotniné  par  k  violence  du  courant  et  le  mauvais 
temps  oootre  «ne  roche.  L'embarcation  ayant  rempli  presque 
eo9Stt4t»  les  quatre  marins  se  virent  ihns  la  nëewité  de 
^abandonner  et  de  se  jeter  sur  h  roche,  que  la  mer  n avait  pas 

encore  couverte: ils  y  étaient  dcpin^  trois  quarts  d'heure,  et,  la 
mer  commenc^aiit  aies  gagner,  ils  aurait  lU  infailliblement  péri, 
sans  les  courageux  etforts  des  nommés  Thérésien  et  Bida- 
mont,  qui  ont  lutté  au  péril  de  leurs  jours  contre  ia  houle  et 
le  courant ,  pour  venir  leur  jeter  un^  ausslère,  au  moyen  de 
bquelle,  après  {es  plusgrandes  diflicultésy  ib  les  ont  re^dans 
leur  embarcation. 

lifiMics  d'affeot»  le  it  mai  1833. 

Le  17  août  1832,  le  nommé  Lorin  [Fmnçob-Isidoreji 
âgé  de  quatorze  ans,  8*est  précipité  tout  babiiié  dans  le  port 
de  Dieppe,  à  mer  haute,  pour  sauver  un  eniant  qui  auiià 

infailliblement  péri  sans  ce  prompt  secours. 

Médaille  d'aigcnt,  ie  3i  mai  183a. 

Le  brick  danois  l'Hoffung,  et  le  brick  français  le  Saint» 
Vincent,  ayant  été  jetés  sur  ia  côte ,  aux  environs  de  Nar^ 
bonne,  le  23  novembre  1832  ,  les  sieurs  Brunet,  Beutenant, 
et  Lautier,  sous^Iieulenant  des  douanes,  qui  se  trouinûent 

seuls  en  ce  moment  sur  la  plage,  se  sont  portés  au  secours  des 
naufrages,  et  sont  parvenus,  parleur  courageux  dévouement 
^t  en  exposant  l^ur  vie,  par  un  ten^ps  aâreux»  à  arracher  à 
vne  raort  imminente  les  équipages  de  çe»  dfux  bfttimenis. 

Médailles  d'aigent,  le  S5  mai  1833. 

Le  sieur  Ferment  (  Joseph  ),  aspirant  pilote  de  la  station 
de  Quilleboeuf,  est  fauteur  des  deux  actes  de  sauvetage  que 
nous  allons  rapporter. 

m  novembre  183<^,  le  nommé  Leroy  (marin),  voulant 
fKnbarquer  à  bord  d'tm  bâtiment,  glissa  et  tomba  à  ia  mer;  k 
violence  du  courant  l'avait  déjà  enlevé  i  vingt  pieds  de  I  en- 
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<lf^  de  m  chute  et  il  commeiiffiit  i  ditparattiey  lorsque  PM*- 
iMnt,  qui  Tenait  de  diMr  et  te  trouviit  sur  h  quai,  n'éceutant 
que  son  intrépidité ,  se  jeta  toot  habiHé  après  lui  et  pereint, 

au  péril  de  sa  vie,  à  le  saisir  par  les  cheveux;  mais  ses  force» 
commençaient  à  l'abandonner,  et  ils  eussent  infailliblement 
péri  tous  les  deas  si  Fennent  ne  se  fttt  emparé  d'une  oatéê 
qu'on  lui  |ela. 

Jjë  9  mars  1833,  un  jeune  enfant,  nommé  Fosse.  ,  courait 
sur  ie  quaî,  lorsqu'il  rencontra  une  amarre  qui  le  fit  tninber 
dans  ia  Seine,  au  moment  de  ia  pleine  mer;  il  dispaiaissait  déjà 
et  aa  œort  était  certaine  »  si  le  sieur  Ferment,  qui  se  trouvait  ii 
bord  d*on  naTire,  ne  se  îài  précipité  tout  habillé  à  son  secours» 

Médaille  d  argent,  le  29  mai  1833. 

Le  nommé  Poste  (Antoine),  matelot  à  bord  du  vaisseau 
le  Duf^nesne ,  a  sauvé,  pendant  ia  campiigne  d'Aîger,  un 
marin  tombé  à  k  mer.  X^a  chuta  qu'il  fit  en  se  portant  au  se* 
cours  de  ce  marin  lui  a  occasionné  une  Ophtalmie  qui  a  été 
auivie  de  ia  perte  de  Fceil  dfoit 

MédaîUe  <f  argent  et  gratification ,  le  1"  juin  1 833. 

Blin  (Jean-Baptiste),  noTÎce  i  bord  de  h  mOMChede  fÉtat 

r  Active. 

Le  5  lévrier  1  $3S  »  Bfin  %  eontribeé,  au  péril  de  9H  fdvrs^ 
à  sauver  deux  bateliers  qui ,  par  seiie  du  ndHfrqié  de  leur  bateau» 

couraient  ie  plus  grand  danger  de  se  npyer. 

Le  6  août  suivant ,  le  nommé  Rautt,  novice  à  bord  de  la 
^lette  f  Active,  étant  à  se  baigner  sous  file  Besnard,  était 
cbuis  un  péril  imminent,  lorsqu'il  fut  aperçu  par  ttlîn  »  qui  se 

jetant  aussitôt  k  la  mer  tout  habillé,  réussit,  au  péril  de  sa  vie, 
à  sauver  le  nommé  Rouit, 

Médaille  d'ai^ent,  ie  s  jain  1833» 

Le  nommé  Mathis  (Jaan-Charies),  clairon  au  4'  régiment 
de  ligne,  revenait ,  ie  9  macs  iaa3,de  viailer  «ide  aeacafliH 
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patriotes  embarcfue  sur  un  navire  de  commerce  en  racfe 
cliA%«r.  Uaeo&nt,  nommé  Leypay,  qui  se  trouvait  dans  le 
niénie  cwot  que  lui,  torai»  à  k  mer  dans  un  endroh  où  il  y 
a  dix  pieds  de  profondeor.  Mathis,  bien  qa*l  peine  remis 

d'une  grave  maiadic,  se  précipita  aussitôt  à  Veau,  tout  habillé, 
sans  quitter  niciiie  son  sabre,  et  ajuts  les  efforts  les  pfus 
pénibles,  il  parvint  en  bravant  des  dangers  réels  à  sauver  ie 
jettne  l^i^ypsy,  qui  aurait  infaillîbleiiient  péri  sans  le  courageux 
dévouement  de  ce  brave  militaire. 

:  Médaille  d'argent^  ie  8  juin  l)i33. 

Delplanque  (Jean-Baptiste),  et  Lefebvre  (  Pierre- 
François ouvrier  extracteur  de  pierres^  à  Boulogne-sur- 
Mer, 

f  Le  A  mai  1833,  ces  deux  ouvriers  étant  à  travaâDer  surfit 
cAte».  entendirent  des  cris  de  détresse  poussés  par  fa  femme 

Beauvais,  pêcheuse  de  grenades,  qui ,  enveloppée  par  la  mer 
alors  fort  agitée,  se  trouvait  sur  un  banc  de  sable  au  large, 
ayant  de  Teau  jusqu'au  cou,  et  nayant  plus  la  force  de  lutter 
contre  la  violence  des  vagues ,  qui  menaçaient  de  l'enlever  et 
de  l'engloutir.  Voyant  Timminence  du  danger  couru  par  cette 
femme ,  Delplanqne  et  Lerebvre  se  portèrent  aussitôt  à  son 
secours  ,  à  travers  les  rochers,  et  bravant  ic^  dangers  résultant 
de  la  violence  cUs  courants,  ils  parvinrent  à  saisir  cette  msd- 
heureuse  qu  ils  portèrent  tour  à  tour  jusqu'au  rivage. 

Médailles  d'argent,  le  IS  juin  1633. 

Leroux  (François-Marie-Marc),  capitaine  du  brick  de 

commerce  le  Jeune  Malouin. 

Le  14  mai  1830,  ie  sieur  Leroux  aperçut  un  faâtimeoteiiL 
détresse;  c'était  la  goélette  anglaise  la  CaroUne,  ayant  sept 
hommes  d'équipage. 

-  Bien  que  fa  mer  fdt  extrêmement  grosse,  le  capitaine  Leroux 

n'hésita  point  à  sV'mI)ai(|uer  dans  sa  chaloupe ,  avec  quatre 
})ommes  de  bonue  volonté,  et,  après  avoir  bravé  des  daiigers 
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iMs»  3g  parvinrent  à  recueiliir  las  naufragrfs,  auiqaeis  les  soins 
les  plus  empressés  furent  ensuite  donnes  pendant  dix-sept  jours 

qu  lis  ftstèicnt  à  Lord  Ju  Jeune  Malouin, 

Mâciailie  d'or  au  capttùae  Leroux,  et  gratilicttion  aux  quatre 
iDarins ,  le  6  juiiiet  1833. 

PoLARD  (Gabriel),  lieutenant; 

KdRNÉ  (Pierre), 

£t  Qu£EN£  (Yves),  préposés  des  douanes. 

Le  brick  le  Courageux,  se  rendant  de  Saint-Maîo  au  Croisic, 
fit  naufrage  a  l'enlrce  du  port  de  l'île  de  Batz,  dans  la  nuit  du 
7  au  S  octobre  1832  :  la  tempête  était  alors  trés-vioiente ,  et 
tout  annonçait  la  perte  prochaine  du  bâtiment  et  de  son  équi- 
page; c'est  alors  que  Polard,  Kerné  et  Quemé,  se  jetèrent 
dans  une  (rêfe  embîurcation,  et  bravant  les  pfus  grands  dangers^ 
ils  pai  vinrent,  au  péril  de  leur  vie,  à  sauver  les  sept  hommes 
qui  formaient  i  équipage  du  Courageux. 

Ces  braves  gens  s'exposèrent  de  nouveau ,  et  au  milieu  de 

la  nuit,  pour  assurer  lu  conservation  du  bâtiment,  qu  aprcs  bien 
des  peines  et  des  latigues  ils  conduisirent  dans  ie  port  de  Kos- 
coGi], 

Médaifle d'argent,  le  10  juillet  1833. 

Testard  fLoiiis-Antoinej,  patron  du  Laleau  de  pèche 
r Eugène,  de  Boulogne. 

Lie  11  juin  1833,  Testard  s*est  porté,  par  un  temps  af> 

freux,  au  secours  du  bateau  le  Conrni^-ru.T  ,  que  lr\  teuipcte 
avait  lait  soniljier  par  îe  travers  de  Vnncreux  :  dvyA  trois  marins 
avaient  été  emportés  par  les  flots ,  lorsque  Testard  parvint,  au 
péril  de  sa  vie,  à  sauver  le  sieur  Mascot,  maître  de  oe  bateau, 
et  le  sieur  Saget,  novice,  auxquels  il  prodigua  ensuite  les 
soins  les  plus  empressés. 

MédaîUe  d'argent,  le  13  juillet  1833. 
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MAiiiQUflIBAO  (Piem),  mtleiot  da  quartier  de  fit  dXI* 
lifon. 

ïiC  pilote  Augé,  de  !a  station  cîe  Maiimusson  ,  aîîaît  à  fa  ren- 
contre det  bâlimeats  de  commerce,  ionque  sa  chaloupe  a  été 
abordée  en  pleine  mer  par  le  chasse-marée  les  Deux^Amiê, 
capitaine  LGfjet ,  avec  une  teOe  violence»  qu'elle  en  a  été  ooti« 
fée  bas.  Le  matdot  Biaingueneau,  embarqué  sur  ce  chasse- 
marée,  voyant  le  danger  dans  lequel  se  trouvaient  Augé  et 
son  maidot,  n'écoutant  que  son  courage,  s'est  jeté  dans  un 
canot,  et»  malgré  ia  fureur  des  vents  et  des  flots,  îi  est  parvenu 
à  les  sauver  tous  les  deui.  Ce  brave  marin  a  failli  perdre  la  vie 
par  fa  chute  du  mât  de  fa  chaloupe,  qui  Fa  blessé  à  fa  cuisse* 

AAédaiifa  d'argent»  fa  17  joiiiet  taaa. 

Magré,  pilote  y  a  Calais; 

Mulaed( Pierre-Antoine)»  maître  <fa pécbe»  à  Ciisis; 

Didier  (Louis),  écrivain  de  fa  marine,  à  Calab; 
GoDiM  (Louis). 

Le  11  janvier  1833»  le  aloop  françab  Im  ViûtoireMm' 
Aimée ,  de  Saint* Valéry* en -Caux,  ayant  à  aon  bord  cinq 

hommes  d'équipage,  fut  asssailli,  à  son  entrée  dans  le  port  de 
Calais,  par  une  tempête  qui  ie  fit  écliouer  près  de  iestacade. 
Trois  quarts  d'heure  après  sa  mise  a  fa  côte»  ce  navire,  qui 
présentait  fa  flanc  i  fa  mer»,  fut  entrouvert  et  coula.  Les 
hommes  de  f  équipage  n  eurent  alors  d'auUre  alternative  que  de 
monter  dans  les  haubans;  fa  mer,  devenue  furieuse,  couvrait 
à  chaque  instant  ces  malheureux ,  qui ,  dans  leur  péril ^  avaient 
attaché  aux  cordages  les  plus  jeunes  d'entre  eux.  Ce  spectacle 
déchirant,  dont  presque  toute  fa  population  de  Calais  fut  té- 
moin» excita  i  ardeur  de  nos  braves  marms.  Le  pilote  Magré, 

3UÎ  déjà,  du  haut  de  fa  jetée,  avait  essayé  de  diriger  f  entrée 
u  sloop  dans  le  chenal,  ne  songeant  qu'au  bonheur  de  sauver 
s<^s  scmljfubles,  sortit  du  port  avec  un  bateau  ïamaneur  monté 
de  acut  hommes»  mais  un  coup  de  mer  kiihi  faire  chavirer 
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Feinbarcation ,  qui,  entraînée  par  le  courant,  vint  échouer  sur 
It  rivage ,  et  Mi^pré  eut  a  9e  |«ter  a  la  mer  pour  porter  seoours 

i  ^ll  d«  hoBUoes  de  «00  canot  qui  y  était  tombé.  Ce  premier 
péril  ne  pouvait  rebuter  le  ooorage  de  marins  aussi  intrépides; 
aussi ,  onl-ili»  de  nouveau  déployé  la  plus  grande  énergie ,  en 
essayant  à  plusieurs  reprises  d'aborder  le  bâtiment ,  contre  ies 
flancs  du(]ttel  iU  pouvaient  se  briser.  Mais  toujours  rejetés  au 
loin  par  les  vagues  et  entrainés  au  rivage  ^  ils  étaient  réduits  à 
remorquer  leur  embarcatioii  pour  reprendre  Je  courant  et  le 
vent  Ce  fut  dans  une  de  osa  silnations  que  le  pHota  Magié 
euL  le  bonheur  de  recueillir  dans  son  canot  le  capitaine^  qui, 
désespérant  de  les  voir  aborder,  s'était  jeté  à  la  mer. 

Mul«s4>  aidé  de  cinq  marina,  avait  aussi ,  dès  les  premieia 
instants,  tmfiné  sur  ie  saUe  ie  canot  du  bateau  à  vapeur  k 
fielfoêi,  et  ila,  comme  liagré  el  les  siens,  fait  divaraes  tenta* 
tions  d'abordage  :  mais ,  comme  eux ,  repoussé  par  les  brisants 
et  enlr  line  par  ie  courant,  il  lui  fallait  aussi  remorquer  sa 
barque  pour  courir  de  nouvelles  chances.  Cependant,  Mulard 
avait  aussi  sauvé  en  mer  un  des  matelots  qui,  à  Fexempje  de 
son  ctpitaîoe,  s*éuit  âancé  dans  ies  âois.  C'est  son  frêle  esquif^ 
sans  lest  et  sans  gouvernail,  qui,  après  des  efibrts  inouïs,  a 
abordé  fe  premier  le  sfoop ,  et  e  est  Muîard ,  ai  Je  de  scii  marins, 
qui,  n^i  on  tant  sur  le  pont,  est  venu  détacher  des  haubans  les 
deus.  iiommes  qui  restaient  à  bord ,  et  ies  a  tamenés  lxx  rivage* 

I^e  sieur  Didier  arrivait  aur  ia  plage^  bnqu  S  voit  i  une 
certaine  dsrtance  un  iiemme  à  b  nage,  qui  bisaît  des  eft»ns 
pour  gagner  ia  o6te;  fl  ifavance  aussitôt,  et  ayant  perdu  terre, 

ii  eût  été  renversé  de  cheval  par  une  lame ,  si  le  sieur  Godin, 
qui  s  était  également  mis  à  k  nage  pour  donner  du  secqucs  à 
f  iiomme  qu  on  apercevait,  ne  fut  venu  i  son  aide. 

MédeiUe  d'argent,  le  3  moât  1833,  à  Magre',  Molard,  Didier  et 
Gedm ,  et  gralîioatisDsanz  tmiie  nuLrins. 

LàPORTB  (Jacques),  préposé  des  douanes,  à  RegueviBe. 
Le  6  mars  1833^  jour  de  grande  marée,  un  grand  nombre 
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«le  riverain»  ie  portèrent  w  k  plage,  hissée  k  décoofert  par 
b  mer,  pour  y  ramasserdes  Knftres.  Deui  matelots»  les  nommëe 

Esniol  et  Asselin,  accompagiitii  de  deux  jeunes  gens  de  1  5  à  I  & 
îini»,  cofuiuisîrcnt  un  canot  au  bas  de  i'eau,  où  Hs  îe  rempli- 
rent d'huîtres;  mais  y  kursdu  retour  du  tioi,  cette  embarcatioit 
trop  eliiii|;ée  chania  sur  an  bine  an  mdiee  des  vagues  très** 
houlensis^  trois  des  individus  qni  se  trowaient  à  bord  »  furent 
emportés  par  les  flots  et  se  noyèrent.  Esnoi  seul,  qui  savait  m 
peu  nager,  se  dirigea  vers  un  autre  banc;  puis,  après  avoir 
quitté  ses  vêtements ,  essaya  de  gagner  fa  grève  à  b  nage;  mais, 
bientôt ,  éptusé  de  btiguOi  il  ne  pouvait  plus  avancer  et  il  allait 
périr,  lorsque  Liaporté  ooort  a  sa  rencontre  dan»  Feau,  le  ra* 
mène  sur  la  grève  sans  eonnaîssanee,  ie  couvre  de  sa  capote, 
le  char^'e  sur  ses  <  paules  et  le  pui  tc  ainsi  à  un  quart  de  îieue  de 
distance  sur  un  lond  inégaî,  forme  de  sable  mouvant ,  bravant 
ainsi  les  pius  grands  dangers  pour  accomplir  sa  courageuse  en- 
treprise. 

Médaille  d'argent,  le  la  août  1833. 

Pillard  (Louis- Auj^nstc),  maître  d'équipage,  à  bord  du 
brick  il'  Saint-Sanifi'ur ,  du  Havre. 

Le  20  novembre  18^1,  à  trois  iieuresdu  matin,  ie  Saini^ 
Sauveur  toucha  ^r  un  banc  de  rochers  qui  s  elend  de  la  côte 
du  Pemambnquinb  (BiésM),  à  trois  lieues  en  mer.  L'équipage 
et  les  passagers  (  au  nombre  de  ce»  derniers  se  trouvait 
M.  Coî({eiro  du  Sdva,  consul  de  France  à  Saint- Louis  de 
Maragnan)  couraient  les  plus  grands  dangers  :  en  effet  la 
phaloupe,  d'après  les  observations  du  sieur  Pillard,  fut  re* 
connue  hors  d*élat  de  servir,  en  raison  de  son  éM  de  vétusté. 
Ce  marin,  chargé  alors  par  le  capitaine  de  construire  un  m* 
dean,  s'acquitta  avec  zèle  et  intrépidité  de  ce  travail  difficile  et 
pénible  ;  puis  il  s  v  plaça  courageusement  avec  deux  autres 
marins  pour  porter  à  terre  un  grapin  qui  servit  à  établir  un 
va-et-vient  au  moyen  duquel  l'équipage  et  les  passagers  da 
Smni'Sauveur  furent  heureusement  sauvés. 
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PiIIikI  ,  qui  contribua  ensuite  efficacement  au  débarque- 
iDeDt  et  au  désarmement  de  ce  navire,  était  biessé  et  souffrant  ' 
|Mr  suite  de  ses  fiitigues,  lorsqu'il  se  jeta  à  h  nage,  ie  27  no- 
vembre, pour  secourir  le  passager  Galopin,  qu'il  amcba,  au 
jpénl  de  sa  vie ,  i  une  mort  certaine. 

Précédemment,  en  plusieurs  autres  circonstances,  le  sieur 
Piiiard  avait  fait  preuve  de  dévouement  en  se  portant  au  se-  - 
«ours  d'individus  tombés  à  la  mer  et  en  danger  de  se  noyer. 
IfMbifle  d*or,  le  10  moAl  1833. 

Lemomuier»  soldat  au  64*  riment  de  ligne. 

Lemonnier  ayant  été  prévenu  par  le  sieur  Billard ,  briga- 
dier des  douanes  à  Million,  que  trois  enfants,  retirés  sur  un 
rocher,  ('taient  cxposrs  à  périr,  à  raison  de  la  marche  rapide 
de  la  mer,  c|ui  était  sur  ic  point  de  les  atteindre  et  de  les  sub- 
mei^^ery  ce  militaire  accourut  aussitôt  sur  le  rivage,  et,  ne 
consultant  que  son  courage,  se  jeta  i  Teau  à  trois  reprises 
différentes  pour  sauver  ces  enfants,  dont  fa  perte  était  certaine 
sans  ie  dévouement  du  bicur  Lemonnier.  mer  était  hou- 
leuse ,  et  ayant  à  franchir  à  la  nage  une  distance  assez  con- 
sidérable pour  atteindre  le  rocber,  qui  est  éloigné  de  la  cote 
d'environ  deux  cents  mètres,  il  a  été  obligé  de  déployer  une 
grande  intrépidité  pour  résister  i  la  violence  du  vent  et  de  h 
lame;  et  quoique  bon  nageur,  ff  a  couru  des  dangers  réels 
en  se  chargeant  d'enfants  dont  le  poids  et  les  mouvements 
l'exposaient  à  périr. 

Médaille  d'argent,  le  17  août  1333. 

Le  sieur  Nuss  (François-Xavier) ,  caporaï  au  18'  régiment 
d*infanterie,  étant  de  garde  au  parc  d'artillerie  de  .Toulon,  le 
17  juillet  13dO,  a  sauvé,  au  péril  de  sa  vie,  un  marin  qui 
était  en  danger  de  se  noyer  dans  le  port. 

Médaille  d*argent,  le  90  août  1833. 

Le  Déan  ,  caporal  tambour  au  4  r  r^iment  de  ligne. 

Le  10  )uiu  1833;  le  uommé  Le  Dean  a  sauvé,  au  péri 
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de  sa  vie,  le  fustiier  Chanrcroau,  qui  se  noyait  dans  le  port  de 
Saint- Maio.  En  accomplissant  cet  acte  de  sauvetage ,  ce  miii- 
tiire  ft  oottro  m  danger  d'autant  pi  us  grand»  ^'ii  ne  smk 
pas  nager,  et  qne  ceit  dans  le  pius  fort  h  mêiée^  pcmie 
par  des  vents  du  N.  asses  violents ,  qu*il  s*est  porlé  ou  secoois 
de  ChdiUercau. 

MédaiBe  d'argent ,  le     septembre  1833. 

Castan  (Alexandre-Barthâemi)y  mousse»  âgé  de  13  ans» 
du  quartier  de  Cette. 

Le  29  juin  1833,  à  sept  heures  du  soir,  deux  eufanUi  se 
trouvaient  dans  une  embarcation  sur  îe  canal  de  Cette.  Le  plus 
jeune,  âgé  de  huit  ans»  tomba  à  la  mer;  aussitôt  Castan  se 
précipite  au  secours  de  son  camarade»  qui  ne  savait  pas  nager» 
mais»  saisi  fortement  au  corps  par  ce  dernier»  Castan  alhit» 
après  des  efforts  inouïs,  être  engfoutr  avec  Tobyet  deson  ch^- 
vouement,  si  M.  Allemand,  capitaine  au  long  cours^  d'Âgde, 
ne  fiit  parvenu  ,  dans  une  embarcation,  près  de  ces  enfants»  et 
n  eût  été  assez  heureux  pour  les  retirer  de  l'eau  Fun  et  Tautre, 
en  saisissant  par  les  cheveux  le  jeune  Castan  au  moment  où  il 
fiiisait  im  dernier  effort. 

Médaille  d'argent»  le  1 S  septembre  1833. 

EscouBEYROU  (Joscph),  fermier  de  la  métairie  de  Pau- 
klies  (PyrénéeS'Orientaies). 

Le  g  aoAt  Ig^S»  dans  la  soirée»  une  embarcation  des 
douanes,  sortie  du  petit  port  de  Bagnots»  était  à  la  poursuite 

d*un  bateau  coutrcbaiulicr  :  arrivée  dans  les  anses  Paul illes, 
elle  fut  lout-cVcoijp  surprise  par  une  forte  raiïale  qui  la  fit  cha- 
virer* Cinq  matelots  montaient  cette  embarcation  ;  deux  d'en- 
tre eux  se  jetèrent  à  la  nage»  et  réussirait»  non  sons  peine»  à 
gagner  le  rivage;  les  troisautres,  n  ayant  pri  suivre  cet  éieniple  ; 
sVtaient  accroché  au  bâtiment,  et,  dans  cette  position,  leur 
perte  était  à  peu  près  certaine ,  lorsque  leur  détresse  fut  aper- 
^  par  le  sieur  Ëscoubejrou»  qui»  sans  calcider  le  danger 
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^'il  pouvait  courir  lui-même ,  et  ne  prenant  conseil  que  de 
son  hnmanitëy  ftekn^  autiilét  dans  «ne  frélc  nacelle,  rejoi- 
gnit^ à  foioe  d»  wmtêf  ces  nulheiiKU  naufimgéÉ»  les  prit  à 
#011  hùré  et  parvint  k  les  famener  i  terre  etnii  que  leiir  «oi- 

barcation.  » 

■ 

Médaille  «f argent»  le  14  teptembre  |$3$. 

Bbiokb  (Donat)»  maître  au  cabotage»  à  Marseille. 
Le  sieur  Beigne»  grenadier  de  la  garde  nationale  de  Mai^ 
aeille ,  étmt  de  service  au  poste  de  rëlal-mafor ,  ëtabli  prés  du 

port  y  passait  sur  le  quai  dans  ia  nuit  du  24  au  25  juin  1833  , 
lorsqu*il  entendit  le  bruit  de  la  chute  d*un  homme  dans  l'eau. 
N'écoutant  que  la  voix  de  f  humanité»  ii  se  précipite  aussitôt 
dans  les  flots  tout  babillé»  sans  avoir  pris  même  le  tempe  de  se 
débamsser  de  son  sabre  et  de  sa  giberne  »  et  bravant  coungeife* 
aement,  au  mifieu  de  la  nuit,  àes  dangers  réels,  il  parvint  i 
saisir  cet  homme,  qu  il  ramena  h  terre  après  les  plus  grands  ef- 
forts. Le  sieur  Beigne  s'est  distingué  dans  plusieurs  circons- 
tances antérieures  y  et  il  a  été  signalé  particulièrement  comme 
ayant  montré  le  plus  grand  dévouement  lors  de  f  incendie  qui 
a  écbté  dans  iè  port  en  1 ,  et  qui  pouvait  avoir  les  suites 
lei  plus  désastreuses  sans  fintrépûBté  qu'il  montra,  ainsi  que 
quelques  autres  personnes. 

Médaifle  d'or»  le  14  septembre  ieS3. 

RiBAUZ  (Nicolas- Jacques),  maître  au  cabotage,  à  Dieppe» 

Et  Le  Rot  (Louis-Nicolas)»  aspirant  pilote»  de  la  station 
de  QuiBebœuf. 

Le  3  juillet  1 833 ,  à  la  marée  du  matin,  le  bateau  fEspe- 
rance ,  de  Quiliebœuf,  fut  assaiîîi  en  rivière  de  Seine  par  un 
coup  de  vent  si  violent ,  que  ce  bateau  chavira  sous  voiles ,  et 
ies  aieurs  All^ume  et  Trottin»  qui  étaient  à  bord»  allaient 
eogiouftis  dans  ies  flou. 

Dam  ee moment ,  les  sieurs  Ribauz  et  Le  Ri  y,  sans  éire 
aivélés  par  les  dangers  résultant  de  la  violence  et  de  la  force  du 
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courant ,  se  jetèrent  dans  une  faible  embarcation  et  parvinrent, 
au  p«  l  il  (le  leur  vie,  non-seuiernent  à  recuf  ilfir  les  deux  iiia- 
hiu  en  détresse^  mais  encore  à  sauver  le  bateau  ,  qui  ëiatt 
iear  uniciiie  resiource  pour  subvenir  aux  besoiiii  ée  leuis 
iniflcs.  « 

Médailles  dWgeot,  ie     septembre  1833. 

ftsVAL  (Antoine),  tambour  au  10*  régunent  d'inlanterie 
i^ére. 

Le  4  août  1 833»  le  nomme Titeox, chasseur  audit  r^menf, 
étant  &  se  baigner  avec  quelques  mHîtafres,  vls4-vts  de  la  pla^e 

de  Mustapha,  près  d'Alger  ,  su  va  m  a  imprudemment  dans  la 
mer,  qui  était  très-grosse.  Entraîné  par  la  force  des  vagues,  il 
était  exposé  à  une  mort  imminente,  lorsque  le  nommé  Seval 
s*Ança  oottTigeusement  à  son  secours,  et,  luttant  longtemps 
contre  les  flots,  H  parvint,  a|M^  de  grands  efibrts  et  ao  pérîf 
de  sa  vie,  à  saisir  Titeux,  qui  avait  déjà  perdu  connaissaiice» 
et  qu  il  ramena  heureusement  au  rivage. 

Me'daitifl  d'argent,  le  Si  septembre  1833. 

Le  sieur  BouRHis  (Jacques),  pilote  lamanenr,  de  la  station 
d*Audieme,  sest  jeté  à  la  mer  tout  habdlé,  le  1 7*aoât  1 83a , 
pour  se  porter  au  secours  dune  jeune  fi&e  de  douce  ans,  tom- 
bée à  l'eau,  dans  ce  port,  d'un  canot  dans  lequel  elle  était 
avec  quelques  enfants  de  son  âge. 

Cette  jeune  fille  se  serait  inbîDiblement  noyée  sans  le  covf 
rageux  dévouement  de  Bourhis,  dont  les  vêtements,  tous  en 
grosse  étoffe ,  rendaient  la  tentative  périlleuse.  II  parvint  fieu- 
reusertient  à  saisir  l'enfant  au  moment  où  elle  disparaissait 
sous  les  eaux,  et  ensuite  à  la  ramener  à  terre. 

Déjà  ,  en  1814,  en  revenant  des  prisons  de  Russie,  le  sieur 
Bourhis  avait  accompli  un  acte  de  sauvetage  très-remarquaUe, 
pour  lequel  il  na  point  re<;u  de  récompense  :  il  était  parvenu, 
par  son  courage  et  son  habileté,  i  sauver  la  vie  i  un  détache^ 
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ment  de  pins  de  deux  ceiiis  frani^ais,  en  bravant  les  plus 
grands  dangers. 

Médaille  d'argent  et  gratiitcadon ,  le  83  flepteiiibre|833. 

Rideau  (Pierre  }  ,  patron  de  clialoupe,  à  b  Rochelle. 

Dans  la  nuit  du  8  au  9  septembre  18^3  ,  le  brick  anglais 
Susan*and»Lœtitia,  de  Londres,  capilaîneMorîsson,  se  ren- 
dant de  Newcastle  à  la  Roclieile^  toUcha  sur  des  récifs  nom^ 
mes  Antiochas,  situés  à  trois  quarts  de  lieue  de  Chassiron. 

Le  9  ,  au  jour,  ce  navire  continuant  à  frapper  avec  violence 
sur  les  rochers ,  et  menac;int  de  se  bn^er  à  ciiaque  instant,  le 
capitaine  et  les  sept  hommes  composant  son  équipage  s  tn^ 
Ijarquërent  dans  une  chaloupe  ;  mais  ne  pouvant  aller  contre 
fe  vent  et  h  mer»  qui  éuit  trèsrviolente,  ils  restèrent  dans 
cette  position,  retenus  par  une  aussicre  au  navire  qu'ils 
avaient  abandonné.  '  '  '  ' 

La  situation  devenait  de  plus  en  plus  critique,  forsrpie  îe 
sieur  Rideau  se  dirigea  ver^'ces  malheureux.  Deux  fois  ses  ef- 
forts pour  les  atteindre  latent  vains^  mais,  persévérant  dans 
sa  courageuse  entreprise,  troisième  tentittfve'fut  côûrdnnéè 
dusiiL'ccs,  et  il  parvint  a  sLiuver  ia  chaloupe  et  ies  huit  marins 
anglais  qui  se  trouvaient  à  bord.'         .  '  '  " 

MedaîUc  dar^^*  nt,  le  dô  septembre  1833* 

Le  nommé'TOfjm.A!fC  (Joseph),  MatèkK' Ai  qtiaHiér  dfe 
Mantes ,  est  lauteur  des  cinq  actes  da sauvetage  quc}  nOius  al- 
lons rapporter. 

1*  Le  2  août  1833,  le  notnmé  Toubfanc  s'est  précipité 
dans  la  Loire,  à  la  cafe  dite  de  la  Machine,  pour  en  retirer 

une    une  fille  de  sept  ans,  qui  y  était  tombée,  et  qui  se  serait 
infiiillibleiîical  noyée  si  elle  n'avait  été  promptement  secourue 
cette  partie  du  port  étant  constaumieut  encombrée  de  bâti- 
ments, et  le  danger,  étant  dautaiit  plus  grand.    .  ' 

-r  Le  29  août  1830,  ce  même  m^nii  as^ij.v.é,  en  se  jetant 
Tom.  1.  1835.  5S 
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,  tout  habillé  dans  la  rivière,  le  nomme  Croix,  puiieiau,  qui 
avait  déjà  dispru  iui^ue  Toubiauc  se  mil  à  i'eati. 

3*"  Le  15  iuiiiet  1 829  y  il  a  sauvé  ie  nommé  Le  Pré,  ma- 
telot de  Nautes^  que  le  courant  avait  entraîné  an  large. 

4°  Le  26  octobre  1829,  TouMnilc  s'est  précî|Mfé  dans 
r€*au  pour  sauver  le  matelot  Petit,  qui  était  touibc  d'un  c^inot, 
étant  tout  habiiic,  et  qui  était  au  moment  de  périr,  &es  habits 
étant  fort  lourds  et  Teau  très-agitée,  lorsque  Toublanc  parvint 
a  ramcher  À  la  mort. 

ft*  Enfin ,  le  1 5  mars  1 8S3 ,  ce  marin  se  jeta  à  la  rivière, 
et  sauva  la  vie  à  ia  femme  Grasset,  dont  le  corps  était  déjà 
plongé  dans  i'eau ,  les  jambes  seules  paraissaient  encore. 
Médaille  d'aidant,  ie  96  teplembra  1033. 

M0UST£R  (Hervé- Claude),  aide-contre-maitre  delà  direc- 
tion des  travaux  hydrauliques,  à  Brest. 

Le  30  aoAt  1833,  ie  nommé  Julien,  batelier  au  passage 
de  Saint-Jean,  commune  de  Plou^astel,  père  de  six  enÇ:iuVs, 
sétaut  jelé  à  ia  mer  pour  aller  rejoindre  son  bateau  qui  était 
en  dérive ,  fut  emporté  par  la  force  du  courant.  Jl  allait  in- 
frillibiement  te  noyer,  lorsqne  le  sieur  Mouster,  employé  am 
travaux  de  l'anse  de  Kerbouon ,  apercevant  le  danger  immi- 
nent qu'il  courait,  s'élança  après  lui  dans  le  courant,  ci 
vint ,  au  [)eVjl  (le  sa  propre  vie,  à  snisir  et  A  retirer  de  [eau  Ic 
batelier  Julien,  qm  était  déjii  sans  coniuiissance, 

.  MddAillt  dNtfgéfit,  le  40  septeinbto  lê33. 

JOFFSBT  (Bfarijs*  Antoine),  sous- patron  de  brighde  des 
douanes,  \  Marséflle. 

Le  1*'  juillet  ii$33,  le  sieur  Joffret  étant  k  souper,  quitta 
son  repas  pour  accourir  sur  la  plagê,  aux  cris  qu  un  homme  se 
loibysît*  Aucun  dés  individus  qui  se  trouvaient  sur  les  lieux 
n  osait  se  porter  aii  secours  de  cet  Homme,  nommé  Louis,  vol- 
tigeur au  3*  régiment  d'infanterie  de  ligne.  C'est  alors  que 
Jo^fret^  après  s*étre  débarrassé  de  ses  vêtements,  se  jeta  à  la 
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nage,  et  parvint  à  saisir  Louis,  qu'il  ramena  à  terre  avec  beau- 
coup de  peine  et  au  risque  de  périr  iui-méme ,  car  forces 
étaient  époisées  par  les  leOom  qu'il  avait  dû  faire  poiif  savver 
le  soldat  Louis,  qui,  ayant  été  atteint  d  une  crampe  /auf  |iteds 
et  aux  mains,  se  serait,  sans  lui,  tnfaiHiblement  noyé. 

Médaille  d'argent»  le  iS  ae^Umkn  1,$33. 

BOBIES  (Pierre) y  portefaix»  a  'BlarseiHe. 

Le  2 1  janvier  1 833,  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  Bories, 
sortant  de  chez  lui  après  souper»  se  'trouvait  sur  ié  qtiai  du 
canal  »  entre  fies  éeux  ponts,  Iorsqii*H  ^'aperçut  qu'une  femoie 
venait  de  se  jeter  volontairement  dans  feau  BorÎM',  ihu  ^r 
un  noble  sentiment  d'humanité  ^  sélanra  courageusement  tout 
habiiié  au  secours  de  cette  malheureuse  témme,  et  bravant 
des  dangers  augmentés  par  l'obscurité  et  le  froid  »  il  pai^t» 
après  lei  f>lus  gf^nds  efforts ,  au  péril  de  sa  Sànlé  et  dé  ses 
jours ,  à  fatteindre  et  k  fa  retirer  du  canal  ;  die  fdl  liëurcttse" 
ment  rappelée  à  la  vie. 

Le  sieur  Bones  est,  en  outre.  Fauteur  de  trois  aqtef  de 
sauvetâ-ige  antérieurs,  dont  raccomplissement,  en  lui  fournis- 
sant l'occasion  de  montrer  son  zèle  à  secourir  Tliuoianité,  Fa 
mis  en  danger  de  perdre  la  vie.  ' 

Médai'le  d*or  »  le  5  octobre  1 833 .  '  ^ 

•  r  . 

Le  sieur  Prévost  (  Jean) ,  matelot  des  douanes  à  Libourne, 
a  retiré  des  flots  en  diverses  circonstances,  et  souvent  au  péril 
de  sa  vie  »  dix  personnes  exposées  à  se  jioyier  dans  les  riviêrés 
de  IaDoidogneetdefIie;etnotammettt,1e  19  janvier  k83S» 
sans  être  arrêté  par  la  rigueur  de  la  saison'  ni  par  là  violence 
de  la  mer ,  il  s'est  précipité  dans  la  dernière  de  ces  deux  ri- 
vières pour  secourir  le  sieur  Bies,  qui,  euir^uié  par  le  courant, 
était  exposé  à  une  mort  imminente. 

Meilaiile  d'argent,  te  9  octobre  1833 

ii. 
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La»  (  Jcnn*Gustave  )  ; 

Roger  (Jeaii); 

Et  CltESTEY(  Pierre-^ icoIas),  chnrpentiers  înâcriti  au  quar- 
tier dierb  Hoague. 

Le  7  septembri"  i  ,">;> ,  à  riiuj  Iieiires  of  (!ciViie  du  mntin  , 
un  assez  grand  nombre  de  voitures  traversiiieni  ie  bras  de  mer 
qui  sépare  l'île  de  Tatihou  du  continent,  pour  aller  recueillir 
le  vareck  jeté  sur  les  nombreux  rochets  qui  entourent  cette 

Les  vents  résignaient  de  la  partie  de  N.  E. ,  et  ia  mer  était 
trésr^osse  :  Uoia  des  voitures,  saisies  par  une  lame  violente, 
;furen|,  i^tô^à  plfiS-de  vingt  pieds;  les  chevaux  renversés, 
km  liP9}fi^ •  canduisafeAt  €n)«vés.      derniers  ciaitfot 
etppeiés  4        mpit  Iqiininente^.iorsquc^ies nommés  lâiri 
^  Roger  et  Crestey  eurent    courage  de  se  porter  au  secours  des 
.voitl^re^  dans  un  car.oi.  Il:^  parvnntut,  après  les  plus  gran  it 
.ob^a^^^i  et.au,  péril  de  kur  vie,  à  recueillir  et  à  ramtmcr  a 
terre  deux  de  ces  malheureux  ;  ie  troisième  a  été  noyé  ainsi 
(|ue  cinq  chevaux. 

Une  mâlalilcd*«r^èiîi  «'chacun  deces^triiis  chftrpentiers,  !e  tG 
'^éclbbre  t93S. 

>ltl  tt<  «11! 

Arambcro  (Joseph)  y  soldat  à  ic^gi^n  étrangère. 

Le  3  aoiii  ce  militaire  étant  à  se  bai^Mit  r  avec  ses 

c'imarades  dans  ia  nier,  devant  Mustapha,  près  d  Alger  ^  l'un 
fl!enjLre  cm,  nonjmé  Aquirre,  entraîné  jiar  ia  force  des  \'a«ues, 
I  cqui^t,ie  p(iJ^^  grand  dauger  de  se  noyer ,  lorsqu  Aramburo  se 
porta  à  soa secours,  et.|>arvint,  après  les  plus  grands  eflbrts 
et  au  péril  de  sa  vie,  à  retirer  Aquirre  d'un  endroit  profqud  et 
à  le  ramener  sur  la  rive. 

■ 

Médaille  d'argent^  ht  i3  octobre  1^33. 

Le  nommé  BocQUET  (Nicolas),  matelot  du  quartier  Je 
Saint- Valery-sur-Somme,  âgé  de  vingt*deux  ans,  s'est  jeté  à 
Teau,  au  mois  d'octobre  1633,  pour  sauver  un  ei)r4ntde  onze 
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'  ans,  qui  était  tombé  du  bateau  le  SeUnt-François ,  dans  i» 
.  baie  de  Sôinme.  Ce  n'est  qu'après  avoir  paroouru  à  la  nage  une 
dislaoce  de  deux  cents  mètres  au  moins,  en  luttant  contre  un 
courant  très-rapide ,  que  cet  homme'  courageux  est  parvenu  à 

saisir  i'eiiiaiit  (|ui  avait  déjà  disparu  cniairc  à  cinq  fois  ,  et  à  le 
ramènera  terre,  nageant  d'une  niain  et  de  lautre  ie  soutenant 
sur  l'eau.  '  ' 

\     Médaille  d'argent,  le  6  novembre  1 633. 

Rousseau  (Louis),  patron  de  chaloupe,  à  Noirmoutiers. 

Le  I  1  nont  1833  ,  le  sieur  Rousseau  étant  occupe  à  f)0!(I 
de  sa  chaloupe,  apprit  que  l'enfant  du  sieur  Gousse,  employé 
des  douanes,  venait  de  tomber  à  i'eau,  du  quai,  à  ia  vue  de  plus 
de  cinquante  personnes  qui  le  regardaiènt  se  noyer,  sans  qu'au- 
cune d'elles  osât  se  jeter  à  la  mer  pour  îc  sauver.  S*ét3nt  fiift 
indiquer  IVndroit  précis  oîi  était  tombe  le  jeune  Gousse,  qui 
avait  f\ô]h  disparu ,  il  se  précipita  à  l'eau  ,  et  après  avoir  plongé 
plusieurs  fois,  ramena  cet  enfant  presque  sans  connaissance 
sur  ie  iK>rd  du  quai ,  où  on  lui  donna- de  suite  les  soins  nëces-' 
saires. 

L'action  du  sieur  Rousseau  était  d  autant  plus  pt-iilleuse, 
que  fa  grauile  (piantilé  de  vase  qui  eîu  omiLi  e  le  ipiai  Lit  courir 
à  celui  qui  s'y  précipile  les  risques  de  sy  enfoncer  trèsskvautet 
de  ne  pouvoir  s'en  retirer. 

Dans  d'autres  circonstances  le  sieur  Rousseau  avait  déjà  cx« 
posé  sa  vie  pour  secourir  des  personnes  en  danger  de  [>érir. 

Mcduiiic  d'argent,  le  i3  noveoibre  1833. 

Taroi  HF.T  (Jacques),  conducteur  de  travaux; 

>ioLLET  (Daniel),  maître  au  cabotage. 

Le  13  septembre.  lë33.,  la  chaloupe  ^ Aventure  partit  de 
Royan  avec  un  chargement  de  piernes  et  autres  matériaux  pour 
ia  réparation  de  la  tour  de  Cordouan.  Les  vents ,  &vorahles  au 
départ,  ayant  changé  au  flot,  et  la  mer  étant  drvenùe  très- 
grosse,  lu  chaloupe  se  trouvait  exposée  au  clioc  des  lames,  iois- 
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que  le  sieur  Noilet,  s*apércévatit  (|u'cllc  chassait,  se  jela  à  la 
mer  pv^ur  porter  uue  aubère  au  piquet  du  bout  du  Feyrat , 
doii  étaat  parvenu  à  ramarrer,  il  revint  à  bord  e&tënuë  de 
ftfligiie.  B'  j  étmï  à  peine  monté  «  que  Tauisière  caasa ,  aiosi 
qùé  le  câble  qoi  était  attache  a  raiicre,  et  la  dialoupefot  en* 
traînée  par  ia  violence  des  courants.  Elle  était  dans  celte  situa- 
tion pcriHeuse  lorsque  M.  Tabouret,  employé  :ui\  travaux  de 
Il  tour  de  Cordouan,  s'aperçut  du  danger  que  couraient  les 
Cinq  hommes  qui  se  trouvaient  k  bord.  M.  Tabouret,  père  de 
quatre  eniknts^  nécouttiit  alors  qoe  son  courage  et  son  hu- 
manfté,  sVmbafqua'  dans  un  petit  couralfo  avec  les  taiDeurs 
de  pierre  l^fon<l  et  Rucliereau,  et,  ù  lui  ce  de  raines,  parvint 
à  acostcr  la  chaloupe. 

La  freie embarcation  qui  l  avait  amené,  ne  pouvant  contenir 
que  tit>is  persoones,  les  deux  taiUeurs  de  pierres  restèrent  à 
bord,  de  la  chaloupe  t Aventure,  et  M.  Tabouret,  accompê- 
gné  de  Nollet  et  du  sieur  Manon ,  entrepreneur  des  travaux  ée 
la  tour,  regagna  le  rivasse  dani  le  couralin  ,  -a  laide  de  cor- 
dages et  avec  beaucoup  d'eirorts,  afin  de  se  inunir  à  terre  des 
objets  nécessaires  pour  vider  la  chaloupe ,  qui  alors  chavira. 
Les  cinq  hommes  qui  la  montaient  se  jetèrent  aussitôt  dans  le 
canot  qui ,  brisé  par  les  coitps  de  mer»  neut  point  tardé  à 
couler,  si  les  sieurs  Tabouret  et  Nollet,  bravant  de  nouveaux 
dangers  avec  leur  couraîin ,  ne  s'étaient  empressés  d'aller  re- 
joindre ce  canot,  qu  ils  parvinrent  eniia  à  remorquer  jusqu'à  ia 
.  tour  de  Cordouan. 

Médailles  d'argent  aux  sieurs  Tabouret  et  NoUct,  et  gratifications 
aux  deux  tailleurs  de  pierre. 

Les  nommés  Bernard  (Emmanuel)  ;  Caillaud  (Jarijifes- 
Victor),  matelot?,  et  Pënaud  (Pierre),  novice,  ont  sauve , 
ie  17  septembre  1833»  le  capitaine  du  navire  le  Solide,  et 
plusieurs  marins  de  son  équipage,  qwi  étaient  tombés  à  k  mer 
eo  rade  du  fief  d*Ars,  par  suite  de  rabofdag^  du  canot  qui 
les  portait  à  bord.  Parmi  les  treize  hommes  qui  montaient  le 
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canot  qui  avait  chaviré,  se  trouvait  le  nommé  Bernard:  ce 
marin  savait  peu  nager  ;  néanmoins  il  s'attacha  k  sauver  le  sieuf 
Neveu 9  fi{s  du  propriétaire  du  navire  le  Solide,  naorragé  avec 
lui,  et  nefabandonna  pas,  quoique  ce  jeune  homme  feùt  dit 
couier  diverses  fois;  mais  manquant  de  force,  il  albit  être  vic- 
time de  son  dévouement,  iursque  îes  îiommés  Cailluud  et 
Penaud ,  qui  se  trouvaient  dans  un  canot  en  rade  du  ûq(,  s^r 
dirigèrent  promptement  sur  le  lieu  du  sinistre  et  les  saisirent 
i  un  et  Fautre  ai}  moment  où  ils  coulaient  au  fond.  Ces  deux 
marins  recueil! îrent  ensuite  dans  leur  embarcation  le  capitaine 
<|ui  se  soutenait  sur  1  eau  à  i  aide  d'un  avnou,  ain^i  que  quatre 
nautrag('S ,  et  ils  en  Iiaiérent  à  bord  quatre  autres  qui  s'étaient 
accrochés  au  devant  et  au  derrière  du  navire.  Deux  hommes 
avaient  déjà  péri  avant  Tarrivéc  des  marins  dillaud  et  Penaud. 

Médaille  d'argent,  îe  90  imvcinf^rc  i  833  ,  au  maieiot Bernard  et 
gratiiicatioDS  aux  Dommeâ  Caiiiaud  et  Penaud. 

Rosso  (Jeau-Louis-Constantin-Aristide),  matelot. 

Le  25  juin  1  83 3  ,  un  cnf.uit  de  cinq  ans,  tombé  à  !  eau  en 
dehoi*sdo  (n  ciiausst*e  située  a  l'entrée  du  port  de  Calais,  quar- 
tier de  Bel  le- lle-en-Mer,  allait  infaiilibiement  périr,  lorsque  ie 
nommé  Rosso  s'est  précipité  du  haut  de  cette  diaussée,  devée 
de  quiiMBe  à  di:i-huit  pieds  dans  un  endroit  qui  n*avait  que  deux 
ou  trois  pieds  de  profondeur  :  blessé  au  pied  dans  sa  chute^  il 
s.uiva  cependant  l'objet  de  son  courageux  dévouement. 

Médjitle  d argent,  (e  SO  novembre  1833.  *•# 

Grosvalet  (Laurent -Joseph),  matelot  du  quartier  de 
.  Saînt-Brieuc. 

Le  2  3  juillet  1 8  3  3 ,  un  bateau  monté  de  huit  hommes  étant 
à  Êûre  la  péclie  de  ia  morue  à  k  cAte  de  Terre-Neuvé,  fut  jeté 
par  fa  violence  du  vent  sur  les  rochers  et  s*y  brisa.  Les  nau- 
frages coiir  ncnt  le  plus  grand  dane^et  .  ir>r>rjnc  le  sieur  Gros- 
valet,  embarque  cuuime  iiculcuant  à  bord  du  navire  pécheur 
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la  Jciuic  Marie ,  se  porta  courageusement  à  leur  secours  dans 
un  bateau ,  et  parvint  heureusement  a  ies  sauver. 

Le  sieur  Grosvaîet  avait  Acyi ,  dans  la  nuit  du  1*'  janvier 

1832,  donné  dt*s  preuves  de  courage  et  de  dévouement  en 
sauvant  îa  vie  a  un  lieutcn mt  des  douanes,  nttiqué  pnr  deux 
fraudeurs  aimes;  il  lutta  corps  à  corps  avec  eux  et  parvint  à 
en  arrêter  un. 

3iedttiile  d'argent,  le  30  noveuuKc  183^;. 

Thomas  de  Ghavf  ,  ouvrier  heîge. 

Le  1"  septembre  1833,  par  une  t< mpèie  horribic,  ie  ua- 
vîre  français  la  Jeune  Aurètie ,  de  Clicrbout  g ,  est  venu 
s*échouer  et  peu  après  se  briser  sur  la  côte  ^  à  Tendroit  nommé 
fe  Marchë^ux-ChevAurf ,  tout  près  de  i'embouc luire  du  Zroînrf 
(entrée  du  port  de  récluse  Z(  1  nvle);  le  capTtnine,  sa  femme  et 
un  matelot  ont  péri  :  un  pabsa^er,  un  maieiot  et  un  mousse 
ont  ctc  sauvés. 

Ce  dernier  a  dû  son  salut  au  courageux  dévoucmont  du  sieur 

Tliomasde  Grave,  qui  se  jeia  à  fa  mer,  réussit  à  fe  saisir  parles 

cheveux  et  parvint ,  après  une  (lemi-heure  de  pénihîes  efforts, 

à  mener  à  terre  fe  mousse,  qui  se  trouvait  déjà  sans  eonncus- 

sance.  Nonobstant  ses  fatigues,  ie  sieur  Thomas  de  Grave  le 

porta  sur  son  dos  jtisqu  a  sa  demeure ,  éloit^née  d*une  demî- 

lieue,  où  il  a  non-seulement  cédé  au  naufrage  son  lit  et  ses  ha- 

bîfCements,  mais  lui  a  prodigué  tous  les  soins  que  son  trisie 

état  redamait. 
•« 

Me'dailie  d*ar^nt,  le  4  décembre  1833. 

MotUNEC  ^Corentin); 
Le  Brusq  (Ricuc); 

QuiLLiviC  (Hervé-Laurent), 

Et  GuiVARCH  (Jean-Vincent),  mitdots  inscrits  an  quartier 
de  Bovomenex. 

Le  12  novembre  1833,  un  canot  de  piîssage,  diargé  de 
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trente-cinq  personnes,  appartenant  aux  équipages  des  cha- 
loupes de  pêche,  les  transportait  à  leurs  bateaux,  mouilles  dans 
le  chenal /en  dedans  de  la  rivière  de  Port-Rec,  sous-quartier 

lie  Doiiarncncz  :  ce  canot  coula  son^  une  lame  qui  le  remplit. 
Le  propriétaire  de  cette  embarcation  a  seuî  péri;  les  autres 
individus  ont  ctc  sauvés,  grâce  au  courageux  dévouement  des 
quatre  matelots  Moulinée,  Le  Bnisq,  Quiliivic  et  Guivarch, 
qui  se  sont  jetés  à  la  nage  tout  habillés,  et  sont  parvenus,  au 
péril  de  leur  vie ,  h  tirer  du  fond  de  l'eau ,  par  sept  pieds  de 
profondeur,  les  niallieureux  naufrages,  groupés  et  fortement 
liés  ensemble. 

Médaille  d'argent,  le  14  décembre  1833. 

Prado  (Saturnin-Marie),  quartier-ipaltre  de  manoeuvre. 

Le  24  septembre  1833,  fors  du  naufrage  du  chaise-marée 

de  l'Etat  /e  Miircngo^  sur  l'iie  des  Seins,  ie  sieur  Pmdo  a 
secouru,  ai»  péril  de  ses  jours,  un  entant  de  trois  ans  qui  ai- 
iait  se  noyer,  et  est  parvenu  à  ie  ramener  à  terre  sain  et  sauf. 
Le  8  octobre  suivant,  ce  marin ,  se  trouvant  à  bord  de  ia  cha- 
loupe de  pèche  f  Angélique ,  mouillée  dans  Tanse  de  Loc- 
miîo,  sp  précipita  tout  habiîîë  au  milieu  des  flots,  pour  sauver 
Tin  enfant  îisfé  cie  sî\  ajis,  qui  venait  de  tomber  d'un  mur,  au 
bas  duquel  ieau  s'élevait  à  environ  deux  mètres  et  demi;  cet 
enfant,  qui  était  déjà  presque  aspliyxié,  W\  dû  son  rappel  à  ta 
vie qnau dévouement  et  à  l'humanité  de  Prado. 
Médaille  dardent,  le  18  décembre  1833. 

Barry  (Jean-Baptiste),  voltigeur  au  1%*  régiment  d*in- 
fanterie  l^ère. 

Le  15  septembre  1833,  ce  militaire  s'est  jeté  à.feau  pour 
secourir  son  camarade,  le  nomme  Groussard,  qui  se  noyait 
*<lans  la  mer,  près  des  Iles  Marcouf;  entraîné  fui-même  par  la 

violence  des  courants  ,  il  aurait  été  victime  de  son  dévouement 
si  le  Iiasard  ne  l'eût  fait  rencontrer  par  un  bateau  pêcheur. 
Médaille  d^argent,  le  91  dcccmbrc  i833. 
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NicoLAY  ( Louis- liippoiy le),  mousse  à  bord  deia  godetle 
ia  Caroiùu'. 

Le  8  août  1 833 ,  tm  en&nt  de  sept  ans  étant  tonubé  à  ia 
mer,  fe  jeune  Nîcolay ,  apjès  s*étre  faisie  glisser  le  fon^  cTnn 

des  piliers  du  poiU  qui  traverse  rembourhure  du  ba^^iin  de 
Boulogne,  au  n.st|ue  de  se  tuer  ou  de  se  noyer,  s'est  ensuite 
mis  à  ia  nage  et  parvint  à  saisir  1  enfant,  qu  il  maiotinl  sur  l'eau 
avec  beaucoup  d'eÛôrts  et  de  làtigaes,  jusquau  moment  où  un 
canot  vînt  fe  recueillir. 

Médaille  d'argent ,  le  30  décembre  i833. 

Lemill  (Bemard-Fiançois-Marie),  canotier  de  ille  des 

Morts. 

Le  28  novembre  1833,  vers  neuf  heures  du  soir,  par  un 
temps  affreux,  fa  sentinelle  de  f  ife  des  Morts  héia  à  pluateu» 
reprises  un  bâtiment  qui  sapprochait  et  qui  ne  rrpondit  pas; 
dans  ce  moment  le  sieur  Lemill  (  Gabriel  ) ,  quartier-maître  de 

manœuvre,  patron  de  Tembarcation  de  i'Ue,  et  son  fils  Ber- 
nard-François-Marie, Ciinoticr,  aperc^urent  le  incme  bâtiment 
luttant  contre  la  tempête  et  cherchant  à  abordei^  l'embarcation 
de  service  amarrée  sur  son  taungon,  ce  quil  parvint  à  faire; 
mais  eii-mdme  instant,  un  fort  grain  s*ëtanl  élevé,  et  le  b:1tf- 
ment  ne  pouvant  amener  ses  voiles ,  il  cassa  son  amarre  et  s'eii 
lut  en  dérive.  Des  cris  de  détresse  sYtant alors  fait  entendre, 
ce  patron  et  son  fils,  ne  consultant  que  leur  courage,  firent 
embarquer  quelques  canonniers,  poussèrent^au' large,  et  par- 
vinrent i  rencontrer  le  bâtiment,  quib  reconnurent  pour  un 
sloop ,  à  bord  duquel  ne  se  trouvait  qu'un  homme.  Sur  Ttle , 
M.  fe  iieutf  Jiant  d  artillerie  Vernay  avaiL  lait  préparer  tous  les 
cordages  à  sa  disposition  ;  fembarcation  revint  et  alla  porter  le 
bout  d*iine  amarre  à  bord  du  sloop ,  qu  on  parvint  ainsi  À  ame- 
ner jusqu  an  quai  de  i 'ile.  Pendant  ctt  temps,  le  petit  canot  avail 
été  chercher  le  mousse  du  siqop  qui  avuit  sauté  dans  Tembarcn- 
tîonan  moment  où  elle  accosta  fe  h*»timent.  Ce  mousse,  ainsi 
i]uc  l  iiomme  trouve  à  bord  du  sioop ,  ont  reçu  sur  lîlc,  et  sur- 
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tout  de  h  pan  du  pauron  Leuûli  et  de  son  Qh,  tous  les  soins  que 
Técfamait  leur  triste  ëtat. 

Medriilic  d'argent,  le  S8  décembre  1833,  au  &ieur  Leinill  (Ber* 
nard-Francoift-Marie  j. 

Le  nommé  HÉRAULT  (François-Toussaint) ,  âge  de  51  ans, 
inscrit  au  quartier  de  Nantes  comme  quarlier-niaitre  de  ma- 
nœuvre, hors  de  service,  et  qui  était  embarqué  comme  ma- 
telot sur  le  dusse-marée  le  Désiré,  a  sauvé,  en  se  jetant  k 
feau  et  en  .courant  les  plus  grands  dangers,  le  Hieur  Simon, 
Inaftre  au  cabotage ,  commandant  ledit  chasse-marée,  qui  était 
tombé  à  la  mer,  et  qui  se  serait  infuiHibiemeiU  noyé  sans  la 
promptitude  avec  laquelle  Hérault  s  est  porté  à  son  secours. 

Médaille  d'argent  et  gratification ,  le  38  décembre  iBd3,  - 

Petit  (Zoê),  maître  an  cabotage,  de  File  d'OIeron. 

Le  sieur  Petit  est  fauteur  des  actes  de  sauvetage  que  nous 
allons  rapporter. 

Le  16  novembre  1S22,  le  sieur  Petit,  quoique  convales- 
cent ,  et  malgré  le  froid  et  la  fureur  de  fa  mer,  s*est  jeté  à  feau 

tout  habiîïc  dans  le  port  de  Saint-Denis,  pour  aller  au  secours 
de  la  chaloupe  la  Constance ,  dont  les  amarres  s'étaient  rom- 
pues. Cette  chaloupe,  au  bord  de  iaqucile  il  y  avait  deux 
hommes,  était  entraînée  par  une  mer  aflfreuse,  et  était  en 
grand  danger  de  périr.  Le  sieur  Pe'tit  étant  parvenu  à  monter 
à  bord,  la  fit  appareiller,  et  la  dirigea  sur  la  Rochelle,  où  il 
entra  heureusement. 

Au  mois  de  septembre  1824 ,  ce  marin  s*c8t  jeté  à  la  nage 
pour  aller  secourir  une  galiote  hollandaise  échouée  sur  le  bnnc 

rfAntiocIie,  et  en  grand  danger  de  se  perdre;  pnrvciui  ,i  Ijord, 
il  a  fait  manœuvrer  ce  bâtiment  de  manière  à  le  retirer  du  péril 
où  il  était,  et  il  le  conduisit  en  rade  de^rUe  d'Aix. 

Le  2  février  1830,  il  s'est  jeté  à  Feau,  male^re  le  froid ,  ]H>\ir 
porter  du  secours  au  sieur  Birolle^  pation  dune  ciiaioupe  de 


Digitized  by  Gopgle 


81  i  ANNALES  MARITIMES.  ' 

pas5;ige  de  la  Roclieile  à  SairU-Deifis  ,  qui  s  était  échoue  sur  I9 
cote. 

En  septembre  1832  ,  ii  est  ailé  avec  un  canot  à  bord  d'un 
c!iasse>n)arée  nommé  le^ Hasard^  qui  s  était  échoué  sur  ie  banc 
ffAntioche,  Ce  hâthnent  .et  son  équipage  oot  été  sauvés  par 
éefi  soins  d'un  péril  imminent. 

Lç  }  2  mai  1 833,  il  a  sauv<^  un  maria  tombé  à  Tcau  dans 
le  port  de.  Bordeaux. 

Enfin ,  le  sieur  Petit  a  puissamment  cotitribuc  par  son  in* 

tré|>idilc  à  arrêter  les  progrès  d'un  incendie  qui  éclata,  le  lû 
août  loi  8,  dans  Ir  viHai;e  de  Cfinssiron,  (ioril  une  gnuufe 
partie  aurait  étc  la  proie  des  ilammcs,  Siins  i'activké  de  ce 
brave  marin,  qui  n*a  pas  craint  en  cette  circonstance  d^exposer 
sa  vie. 

Mcdailic  d'argent,  le  28  décembre  i833. 


VcEt  X  exprimés  par  In.  Cliambre  dt  s  I)i-*piu<'s  pour  qu  il  soit  oUrrt 
par  le  j;ouvernffjient  IVaiK  ais  une  forte  récompense  aux  capi- 
taines baleiniers,  u  (jiiehjiK*  nation  qu'ils  np[>arlrenncnl ,  qui 
midroniùla  France  M.  de  Blosseville  et  ses  compngnons  Je 
voja«je. 

«  Ce  tut  sans  doute,  <iisaii-on  dans  les  Anna/es  iucd  iiuncs 
fie  !HI7.  à  rorcîsîon  de  l'expédition  de  M.  d  Kti  Irecarteaux , 
ce*  tut  un  beau  mouvement  que  celui  qui  porta  T  Assemblée  Na- 
tionale à  rendre  le  décret  du  9  février  1791«  par  lequei  le 
iioi  était  prié  d'ordonner  une  expédition  pour  fa  recherche 
de  M.  de  La  Pérouse»;  et  un  peu  i^m  loin:  «irintérét  <juî 
r.e  port  îir  sur  ce  nîwi^teur  et  ses  compagnons  d'infortune 
était  tn»p  (u:>le  et  trop  vif  pour  quon  nappiaudit  pas  avec 
transport  toute  mesure  qui  oiTrait  quelque  iucur  d'espoir  de 
le  rendre  à  ia  patrie  ». 

Ce  mouvement  généreux  s*esl  reproduit  dans  la  'Cliambre 
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des  DépuU'S  le  10  juin  1815,  pour  un  autre  La  INmou^î.*, 
aussi  i 11 tëi-essa lit  par  mmi  a(;QOur  pour  les  sciences  ei  riiuuia- 
Dite,  plus  jeune non  moins  intrépide  que  lui,  mais  qui , 
nous  osons  l'espérer  encore ,  ne  devra  pas  comme  lui ,  sa  cq* 
lëbrttë  à  une  catastrophe  curoplète,  et  dont  la  destinée  ne  sera 
ni  aussi  cruelle,  m  aussi  iou^lemp^  cic-robee  ù.ia  Luiiiiais- 
saoctf  des  hommes. 

Chambre  des  Députés.  —  Extrait      procès-verbal  de  ia  séance 

du  lO  juin  i 

SuÙM  de  Ai  discussion  du  btui^fet  du  mùiistèm  de  la  mmrme  ;  chapitre  iS. 

Sciences. 

M*  Arago  a  ia  parole  :  ■ 

«  Avant  de  présenler  quelques  rênexious  sur  la  partie  scieu- 
tifique  du  service  de  ia  marine,  je  demande  à  la  Cliambre 
la  permission  »  non  (ms  de  lui  faire  une  proposition ,  mais 

d'émettre  un  vœu  auquel  j'e>pcrc  (|u'<jilc  voudra  bica  i'as- 
socier. 

Dansi'aïuièe  1S32,  uo$pécIies,dans  les  régions  du  nord, 
acquirent  asses  de  développement  pour  que  l'administration 
sentit  le  besoin  d  envoyer  dans  ces  parages  un  navire  de  TÉtat 
dont  la  mbsion  devait  être  de  prêter  sccows  a  nos  bâtiments 

et  de  maintcMir  leurs  cquip.i^^cs  (:»ns  les  conditions  d'une 
exacte  dtâcipjjuie.  De  jeunes  ohiciers  de  marine  pleins  d'ar- 
deur, de  zèle,  d'instruction  »  demandèr4;iit  à  4tre  cliargés  de 
ccius  mission  délicate;  ils  firent  entrevoir  an  ministre  de  la 
marine  ia  possîbîlitc  de  joindre  h  la  mission  de  protection  et 
de  sm  vtill:  !u:c  ({u'iî  avi.it  en  \ue,  ci  impôt  tîntes  i  ecliei  cIics 
scientifiques.  J'ai  été  souvent.  Messieurs,  le  promoteur  actif 
d'enti'eprises  de< cette  nature,  et,  cependant,  je  dois  le  dire, 
ie  m  opposai  autant  qu'il  était  en  moi  au  projet  de  M.  de  Bios- 
aevilfe  et  de  ses  jeunes  amis.  Les  chinccs  lâcheuses  d*une 

<  Eli  1833,  !orsqu*it  a  quiftr*  In  Fraoce,  Iff.  de  BInsseviffc  «chi'vaU  «a 
31  «  année.  La  Përooie,  en  17Së,  époque  de  sei  dtruièrea  lettres,  «luit  Agé 
de  47  ans. 
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•eipédition  préparée  à  ia  hâte  ne  trouvait  pas,  à  mes  yeux, 
une  compensation  suffisante  dans  la  nature  des  travaux  ip'il 
serait  possible  de  frire  au  milieu  4e8  ^u:es  pendant  une  cam- 
pagne cTétë. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Texpcciiiion  eut  lieu,  FJie  partit  deDun- 
kerquele  3  juillet  1833.  Les  dernières  nouvelles  quon  en 
ait  re(;uessont  du  6  août; alors  M,  de  Blosseviiic  retournait 
vers  la  oôte  orientale  du  Groenland  où  ii  avait  été  déjà  une 
fois,  pour  déterminer  avec  exactitude  fa  position  ^une  certaine 
étendue  de  la  côte  découverte  par  lui,  et  comprise  entre 
celle  qu'avait  parcourue  par  terre  le  capitaine  danois ,  Graah, 
et  les  régions  dont  ia  géographie  est  due  aux  talents  éminents 
du  capitaine  Scoresby.  Depuis  le  6  août  ^  on  n'a  plus  enlendo 
parler  ni  de  M.  de  BIossevHle»  ni  de  ses  compagnons  ds 
voyage. 

L'année  dernière,  M.  le  ministre  de  Ja  marine  sempressa 
d'envoyer  à  ia  recherche  de  nos  jeunes  compatriotes  un  hà,û- 
tnent  qui  s  appehit,  je  crois,  la  Bordelaise;  des  droonstancas 
que  j'ignore  ne  permirent  point  à  ia  Bordelaûe  de  s'âever 
par  les  latitudes  où  fon  pouvait  espérer  de  rencontrsr  M.  de 
BlosseviHe.  Celte  expédition  a  étéattaquee  avec  une  amertume 
qui  serait  à  peine  justitiëesi  le  journal  du  bord  avait  été  connu 
des  auteurs  de  ces  critiques.  J'ignore  an  surplus  si  elles  sont 
fondées  ;  mais  M,  ie  ministre  de  ta  marine  est  trop  bon  ap-  * 
préciateur  de  Fhonnenr  pour  qu*if  soit  nécessaire  que  j*entve 
ici  dans  aucun  détail  à  ce  sujet.  Les  explications  qu'il  donneni 
et  que  le  public  attend,  placeront  chaque  chose  dans  soti 
vrai  jour. 

Cette  année^  il  est  paiti  un  second  iiâtiment,  la  ReeAerche; 
jVspère  qu'il  est  assez  grand ,  assee  fortement  construit^  et  qu  il 
a  été  confié  -à  un  officier  asses  entreprenant  pour  que  noo»  de» 

vions  croire  qu'il  pénétrera  dans  les  mers  du  Groenland  aussi 
protondément  que  possible;  j'espère,  pour  le  dire  franche- 
mentp  i^ue  le  capitaine  de  la  iîeckerche  poussera  plus  !  oin 
ses  tentatives  que  ne  l*a  fiiit  ie  comnuindant  de  la  BûnUlmsr, 
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Quoi  qui!  en  soit ,  je  le  dis  a  regret ,  je  n  attends  pas  de  la 
nouvelle  expédition  des  résultats  enuèrement  satisfaisants.  On 
tie  sait  pas,  en  effet,  vers  quei  point  M.  de  Bfossevilfe  se  dirî-  « 
geait  lorsqu'il  a  disparu.  Û  est  donc  peu  |m>bable  X|uon  le 
trouve  dans  la  régjoh  qu'attaquera  au  hasard. le  bâtiment  en- 
voyé h  sa  recherche.  On  n'aurait  de  j.'^ranties  chances  de  succvs 
quen  faisant  faire  de  nombreuses  tentatives  sur  tonte  lelendue 
de  ia  côte  du  Groenland  oriental;  les  exigences  du  budget  ne 
le  permettraient  pas;  mats  il  est  un  moyen  bien  simple  d'ar- 
river au  même  résultat.  Je  demanderaila  permission  de  vous 
le  soumettre.  Ce  serait  d*oflrîr  une  prime,  une  forte  récompense 
aux  capitaines  baleiniers,  à  quelque  nation  qu'ils  appartien- 
nent,  qui  nous  rendraient  M.  de  Blosseviiie  et  ses  compagnons 
d'infortune.  (  Approbation  générale.  ) 

Le  nombre  des  bâtiments  baleiniers  anglais  qui  fréquentent 
les  mers  dti  Nord  est  de  mîHé  a  domse  cents.  Je  sais  que ,  de- 
puis peu,  par  une  sorte  de  caprice,  ils  ont  abaiidoniié  (a  côte 
orientale  du  GroënLmd  pour  se  d ir i^^er  vers  le  détroit  de  Davis 
et  vers  ia  baie  de  Baiiin.  11  est  probable  que  les  expéditiona 
des  Ross,  des  Parry ,  des  Franklin  »  sont  entrées  pour  quelqae 
chosé  dans  cet  abandon  des  mers  orientales  ;  attadiez  une  forte 
prime  à  une  action  aussi  glorieuse,  et  je  ne  doute  pas  que 
les  capitaines  baleiniers,  gens  de  t  œur  et  d'entreprise,  ne  se 
portent  cette  année  et  l'an  prochain,  au  nombre  de  trois  ou 
qiiatne  cents  peut-être ,  sur  ia  côte  du  Groenland  orientai, 

A  rouvertiire  de  ia  séance^  j  ai  pressenti  plusieurs  de  nos 
honorables  coifègues  sur  la  proposition  que  fe  vous  soumets; 
tous,  je  me  pl^iis  à  le  dire,  m'ont  encouragé;  aucune  objec- 
tiun  s  rieuse  ne  s  est  oiiérte  à  îeur  esprit.  Vous  conservez  en- 
core de  i'espoir?  me  dfsaieut-iis  seulement  avec  inquiétude. 
Oui!  Messieurs,  fe  conserve  encore  de  f espoir.  Le  capitaine 
Ross  n*a-t*il  pas  été  entravé  trois  ans  après  son  naufrage?  Si  le 
'bétiment  de  M.  de  Blosseviiie,  si  ia  fJUoisé a  été  brisée  sur 
la  barrière  continue  des  glaces  (jui  bordent  la  cote  orientale  du 
Groëoland,  l'équipage  aura  pu  gagner  ia  côte^  je  sais  bien 
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qu il  mira  pcnlu  une  partie  de  ses  provisions,  mais  !a  terre 
ii'esl  pas  ausbi  déscttc  (|u  on  ie  croit.  Le  capitaine,  Graali  a 
.  trouvé  plus  de  six  cents  Esquimaux  dans  fa  partie  quii  a  re* 
Icvce»  et  nous  savons  par  iui  et  par  le  capitaine  Ross  que  ce 
sont  de  fort  bonnes  gens*  Il  n  est  donc  pas  impossible  que  nos 
iompatiiutcs  n'aient  tiuuve  un  moyen  de  saiut  parmi  ics  lis- 
quimaux. 

£b  bien  !  la  mer  de  glace  orientale  n'est  pas  toujours  con- 
tinue ;  il  arrive  des  débâcles.  Cest  à  k  faveur  d*une  de  ces 
débâcles  que  le  capitaine  Scoresby  atteignit  la  côte  et  déter- 
mina sa  position  par  des  observations  astronomiques.  Ce  qui 
est  aiijvéil  y  a  peu  Jaunces  peut  se  reproduire  encore.  Eu 
établissant  des  conioiunications  directes  avec  les  Esquimaux  de 
cette  côte,  peut-être  obtiendrons-nous  quelques  nouvelles  de 
compatriotes  si  distingués ,  si  dignes  d*intérét.  Je  supplie  ia 
Cbambre  de  s  associer  à  mon*  vœu;  eHeaura  servi  b  science; 
elle  aura  fait  un  acte  d*humani!é ,  un  acte  de  patriotisme,  et 
donné  un  témoignage  d'inU  ix  i  u  i  uu  de  ses  membres  les  plus 
bonoi-aiiies,  à  M.  Hector  d'Aunay,  dont  le  fils  est  le  coeu- 
mandant  en  seond  de  la  Lilloise,  Je  la  supplie  de  donner 
son  assentiment  aux  idées  que  j'ai  développées ,  non  pas  par 
un  vote .... 

Lv/  i^rand  nombre  de  voix.  Pourquoi  pas?  Fixcz  un  chiffic. 

/»/.  ^iroî^o.  Je  n'ai  pas  besoin  de  fixer  un  CàiinVe.  Il  v  a 
un  précédent  pour  une  proposition  tout  à  fait  analogue  à  celle 
que  je  vous  soumets. 

Lâ  société  dliistoire  naturelle  de  Paris  s  adressa  à  F  A^iseiu* 
biée  Nationale,  et  lui  fit  remarquer  que  depuis  loug*temps  on 
n'avait  pas  de  nouvelies  ul  l^a  Perouse. 

Cette  assemblée,  outre  les  detcrmiiialions  que  tout  îe 
monde  connaît,  leudit  un  décret  par  lequel  elle  promettait 
une  indemnité  à  la  persoime  qui  donnerait  des  nouvelles  cer- 
taines de  La  Pérouse.  Os  décret  est  du  3  février  1791.  En 
voici  un  passage  : 

L'Assemblée  Nationale  prend  rengagement  d  uiUemnidei 
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«  et  même  de  reçonppenser,  suivjMil  KMpkMrtmi  Al  teniioé' 

«  quiconque  prêtera  secours  à  ces  navigateurs.  »  ,  i 

A/  Président.  C'est  uneiûi  pour  ie  sauvetage. 
M.  J'rap-oM,  le  président  se  trampe^  ce&t  un  décret  spécial 
Mktm  à  La  Péroiiaé  et  à  aes  cômpagnon's.  Lè  gotive/ocment 
dêfti  raftaoràtioil  db^sar':  aiit  Mtpulatibns  qu*il  Vefiferndej 
quand  il  accordait  une  somme  et  une  pension  à  M.  îe  càpl^ 
Vdine  Dillon,  pour  avoir  ,  non  pas  ictrouvé  La  Poroiise  et  sei 
compagnou&y  mai»  des  ii^igipeat&  .de  son  bâtiment*  J'espèrt 
que  b  Cbunbre  neftmootra-a  pas  moine ^léimm  qm  f  As> 

dans  une  publication  prochaine  »  anndnœr  upe  forte  irêccMiH 

pense  a  ceux,  qucile  que  soit  leur  patrie,  qui  nous  rendraient 
M.  deSlosseville  et  ses  inkéi*essaiits  compaguons  d  mloriune. 

L*idée  qu'ib  ont  péri  ne  doit  rien  changer  ce  me  semble^ 
aux  dispositions  que  f  ai  le  pbisir  de  voir  se  inanifester  dans 
h  ChktÊkhre;  à  Ce  lîMef  inatheur  bsf  arrivé,  b  sùiùtiïé  que  Voù^ 
MHrei^ne  isortin  pas  dès  cofTres'dé  PÉtat;  )i  âu  contraire) 
comme  je  me  pîais  à  l'espérer,  on  ikIiiiî  à  la  France  des 
citoyens  si  dignes  de  ses  sympathies,  qui  regretterait  une 
tommê  Jk'.lt^QtWQfi  £nÂc8f,fdr  eiempie?  (TrèNbèenl^tr^ 
himl) 

Ke  croyez  pas,  Messieui^s,  qoe  lê  .oaufrage  d*nii  fcmumt 

dans  les  mers  polaires  soit  nécessairement  accompagne  de.  ia 
mort  de  !e(jui})age.  En  1821  ,  huit  navires  baîeiniers  furent 
brisés  près  du  détroit  de  Davii»,  et  pas  un  homme  ne  périt. 
Le  même  bonheur ,  j'embraiM  oq^et  idée  arec  enthousiasme, 
a  pu  arrivera  nos  jeunes  compatriotes;  f  espère  que  bous  les 
«awviMs ,  qu'lii  wàiaa^pomNitit  «né  it^cftmMje  tfiàtoit  4ê 
découvertes,  car  ils  étâient,  Messieurs,  des  hommes  d'élite^ 
des  hommes  d'un  mérite  émincul! 

'  M.  le  Président.  3e  ne  crois  pas  que  la  Chambre  ait  JbesoÎE 
'ifmé  discussion  phis  longue  pour  partager  des  sentiments 
jc^oi  sont  par&itement  senlîs .de  M.,  le  mipif^e  f{e  la  naerine^ 
qui  est  non-seuteroent  très-disposé  à  ia  recheixhe  doni  A 

T«m.  1.  1835.  53 
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s'igit ,  mais  fort  de  i  asseatîiaeiit  de  toute  k  Qiaiiibre.  (Très* 
bifiii!  trèi-bienij 

* 

Le  Roi,  sur  le  rapport  du  ministre  de  ia  inariiie,  a 
pm»  le  17  jnio  19^5,  une  déckioA  dafNrèft  lainniitc 
uoe  âonme  de  cent  mille -frtnca  esl  tJioiiée  mnx  tMvi^»» 

leurs,  de  qnelque  natioti  <|u'ils  soient,  c|iii  ramènerout 
M  Franco  ï^sUdr^am^v  ou  iéc|iiip&§e  de  LUirnse. 

QmpmfÊt  pfocwita  quelques  mmigiiuitatti 
Mh  sur  le  tort  de  ce  bâtiment ,  on  en  reeuefflera  (juet» 
ques  débris ,  obtiendra  une  réconipeuse  proportionnée 
an  m*?îcc  rendu. 

Indépendamment  de  fa  publicité  donnée  par  la  voie 
de  la  presse  à  cette  décision  de  Sa  Majesté*,  fe  minrstre 
de  la  marine  a.  juge  utiie  de  |a  laju*^  notifier  aiaPi^Ca 
maiitimes,  aua  chai^bm  decoomeft^ ,  ma  aipwitieiwr» 
à  tous  les  consuls  étrangers  dans  nos  |)arts,  a  nos  agents 
diplomatiques  et  consulaires  eiiDaneniarck,  en  Suède, 
m  AngjkMrra  «  elc*  etc.  Tous  les  moyens  seroni  m 
outre  employés  pour  que  la  décision  dont  il  a*»git  pa^ 
vienne  à  ia  connaissance  des  CHpitnincs  des  navii^  bià- 
Mnicra  qui  sont  dans  les  mers  du  Mord« 

4  * 

_.  - 

I  V 

[«•  «8.1 

•I 

a^Twiini  Att  AmtÊÊ  dklar  pismift  Jwlsi  ihwwl  émêamam 
€t  ds  l«ar  •ppropriftwv  hj|ifli 

Haét^fait,  depuis  quatreans,  i  tloannc  (Loire)  des  travaux 
de  temisâi;  considcraLlci».  Un  pont  de  i»ej}(  arclies  du  23%^Q 

«  t 

•  t  Noiu  Ift  reprodttiroas  tous  les  moh  en  téte  de  chaque  numéro^  |nfi|ii^ 
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d<mverlurc  chacuoe ,  comineiiûé  en  1778  et  tjeinif aé «ous  ia 
mmmfmmi,  hMàSitné  àstc  à  coté  cfe  k  Loîm  M^Mb» 
imar  |Mr  cdlMi  m»  le  pont,  M  ovfrir  «o  Mifim  Ul  mt 
une longiievd«  1 600 mèt  Une  chmiiee iêt^m.im  buteur 

su  couronnement,  sur  1 1  de  hauteur  moyenne,  a  étc  construite 
en  renibiais  sur  lancien  lit,  pour  donner  passage  à  la  routa 
cfe  Paru  à  Ijfoa  et  à  Memâtis:  en  aoMMit  Âi  pont  et  pwy 
diapkifeaMot  è  ean  m,  vm  qUii  liameqt  fmtt  é'fnUiewiiM 
inrat^apmfa|>lmeA«oddettaMDie,a««iw  1833, 
ics  eaux  du  Heuve.  Enfin ,  en  aval  de  la  chaussée  de  ia  roule 
de  Paris,  on  a  établi,  en  rétrécissant  \c  iit  irrégulier  dclai'îsé, 

baasia  rectMngulaire  de  800  m, de  long  iiir  36  deieiqgB», 
Intdé  deqnut  ^alimenté  pur  h  Loire  avec  inquelle  il  eWK 
fliiijitque  par  «needue  dagmb:  oebenni  eatœUidMcml 
de  RoMiiie  à  Digoki,  qui,  pnMbainewiit  «abevé,  se  liera 
canti!  du  centre,  à  celui  de  Digoin  à  Briare  et  au  chtixoki  di^. 
fier,  en  activité,  de  Roanneà  Saint-Elienne.  ' 

Cette  métamorphose  compiète  de  tout  un  quartier  d\M 
pu  S  elfeetiMT  q«e  perde  gaifid»  dépiacem^lKi  d^  W" 
i  mu;  ees  quaie,  ees  chamaéee  se  sômi  dievée-  eus  ^epene  de 
Tespace  qu'occupe  aufOonfliiii  le  Ûèare,  *3Y'f<eTpëHeticè  ac- 
quise dans  CCS  travaux  a  ctc  faite  sur  une  ccheiie  assez  éten- 
due pour  mériter  queic|uc  confiance.  L'exposé  d'un  procédé 
quia  réalisé,  dans  leur  exécution,  d'importantes  économies, 
n'est  point  déplacé  dans  les  Annaleê  marilimes;  ie  crtHiemetit 
des  ports,  Fas^inisseinent  des  terrains  I>as,  voisina  de  fai  mêr, 
sont  des  trairaux  fort  analogues  à  ceux  qui  ont  c(é  ei^écutés  k 
Boanne,  et  les  temissemcnts  sojit  nu  cîcs  emplois  îcs  plus  con- 
venables à  donner  aux  condamnés  réunis  dau^  U*s  ciuwirtt^ 

L'une  des  adjudications  de  travaux  de  terrasse  peseéee  peinr 
Touverture  du  nouveau  lit  delà  Loire  sembhH  devoif  cfninN 
Merle  iHahm,  M.  Cknuel,  dans  des  fiertee  inévHeUaès  ion 
intolH^'encc  a  tiré  des  benéiices  élevés  de  ce  que  d'autres  pm* 
naient  pour  une  source  de  ruine:  son  principal  moyen  a  éfcé^ 
remploi  de  chemins  de  fer  portatifs  et  de  vaggons,  à  iaplMS 
dei»  tNrouoMes  et  des  londjcneeiut*  §§. 
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f^JLÈ9  àtmàmJb  for  des  «iKxxis  du  pont  do  Roanne  ovit  M« 

^%Ê^'b^p%'  éê  largeur  §m  QryùiS  iéfmmmur*,  dastMcs 

à  faire  des  bandages  de  roues,  et  telles  qu'on  en  trouve  chez 
tous  les  marchand»  de  fer;  elîes  n'ont  siif)i  (i  autre  préparation  : 
qu'an  dresâ^ige  â  froid  pour  corriger  les  iégères  deviaiions  que  t 
iaidf  4|Uek|iiefoi»*i0  tnviM      ta  (brg««  Cm  bairés-  ont  été 
aMfmtto tbdimily  dk  mnièiv  à  forMr  dcm  oNuam  p»* 
naflÎM,  liwtinliw  d«  1^0,  iiir  dai  covtainctt  clciuêa  mr  dos^ 
traverses  de*  huis  (îr'v\ss(5esà  la  hache:  ma;s  a  1  lis^îi^c,  ou  s'esta 
aperçu  ()ue  ia  ia<^on  donnée  aux  traverses  pouvait  être  épargnée:  * 
on  «ist«€OY'^^' te  de  bois  de  chaufiage^  le  pfus  droit  p^nuthit , 
erif«i  y  â  isé  ks  iModttdans  dtt  eiituiiêt  à  fa acie,  gamicf 
dt  ittÂm  m-  ixlîg;  'OP-a  veillé  i  h  verticafité  dea  entaiHcs,  à' 
fêfir  paralMltame  exnet,  et  i  on  a  tonjoui^  conservé  au  1er  uiie 
saillie  de  deux  cientimètrcs  au-dessus  du  bois. 

C^h  eniciulu,  vyici  ce  qtt a  cotttë  un  deveioppcmeut  de 
»ètrae-deMilMM!n:  •  < 

* ^(léiiM#l*,i|fiSMè^        kiiogl  &  S7f      le«|.  n. • .  »  Sj^tae' 76^' 


i>(>aeiw|  ih  f  iJii  t>'il4>mi      A  37  oe  i^aes  ee 

.  74  ■,,„i,M  II        1^37 1         à 3e  00   479  00 

-  Transport  de. .  .  .  l^^^iiidl  k'i\o^.  de  fer,  de  Roanne  a 

Ljon  [àO  iieuei ),  k      tr.  ie  tanueau   3  4'j  î»:. 

Dressage  de  C73  bandes,  à  0  fr.  15  cent   luo  9:, 

Fer  employé  ,  »  ^,Q^^7^  OS 

i|,4â4  traverses  en  i^ois  de  cliânei  ù  coussinets^ 

«  î  fr.  10  cent   3,6G<J-  40^)  ^ 

'   480  traverses  sans  coussinets,  à  45  cent.    âl6  00  J  _J  

•    "  '        Total..,  e,ài9*4^ 

li  ffuit  deli  que  les  traverses  sont  espRcees  de. .  • .  »\  •  •  .0**  68^ 

-  Quels  mètre  oountfit  de  chemin  emploie  eu  fer.,  ,8^''  SB 

ç^ilS  5^    OS  • 


f  Le  lecteur  remanyoera  ^if  n  eat  id  question  ni  de  (reb  do 

pose,  m  des  tiavawx  (ju'exigc  la  condition  diiorizjntaîité,  hors 
de  iaquelic  ies  ciieouos  de  fer.  perdent  ieun  pii^  ^^d& 
airantages.  . 

la  poN  est  œ  qvll  y  a  de  pliii««i|ik  :  elk  est  paydeaiv  lea 
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firiis  de  traclion  dont  nous  ptrlwat»  phii- «t'  ioiffée 
•HZ  teriMsim  eoxHiiémes,  Il  ne  sanrpilea  év^  Mit|D«Bieiits  k 
dwnîn  de  fer  sallonge  gradueBemeiU  cTime  Iongue«r  de  barre 

I  la  fois  par  chacune  de  ses  extrémités  :  par  un  bout ,  il  pénè- 
tre clans  le  virle  du  (îcLIai  ;  par  Faulre,  il  s'étend  sur  fos  rem- 
bkû»  qui  viennent  de  passer  sur  lui.  Cette  manœuvre  est  iiée  à 
fopëration  même  du  terrassement  aussi  bien  que  les  rectifica- 
tions de  niveau  nécessirdes  à  chaque  heure  par  le  tâsébfcnt 
■des  terres.  Les  ouvriers,  sur  leur  prix  Élit  y  dédiotlteHt  le  ehe* 
min  ;  on  en  charge  les  matériaux  sur  le  dernier  vaggon  qui  îe 
parcourt  et  cette  opération  s  exécute  avec  une  extrême  rapidités 
Quant  au  plan  régulier  sur  lequel  doivent  se  poser  les  iM^ 
'S  est  sensible  que,  hors  un  petit  nombre  decirconfeMKMS  ex* 
'oeptfonndBes ,  il  s*^tabKt  par  le  fiiît  même  du  tertussenenf « 

Le  chemin  est  parcouru  par  des  vaggons  de  ia  capacité  d'un 
mètre  cube;  les  formes  de  ces  vaggons,  portés  sur  quatre  roues 
à  jantes  cannelées,  sont  devenues  populaires  pour  quiconque 
s  est  occupé  de  chenriiis  de  fer:  iceons  veiMiten  e^anti  les 
antres  par  èêté,  à  droite  otî  à  gaudie;  ffii  inarebent  îndHK- 
ranmenr  en'avant  ou  en  arrière,  et  au  lieif  de  les  Ntotnier 
on  change  la  place  ri rs  attelages.    "  •  -  > 

Les  travaux  de  Koanne  ont  exigé  la  con$truclion-de  M  vag>- 
gons;  elle  acoâtët 

Bob  posé  de  dif  vaggons  versant  debout «  t .    360^  00* 
de  dis  Tarons  venant  de  cM, .'.  450  00 


40  m  Isaiiiiiiins  ftmw  empédher  le  gf«vlt»  ii 

80  roues  et  1 90  gcenouHles  èn  fonte  pesant  1,43^  W  " 

l'^fr,  44eeiii  :  i        *  lef-  ib 

i,  Emballaiga- •  •  •  i^.i««««^.t4i.i •••••!.  •thSlty 

Transport  deL/on  4R^iiaiUfe^de.}»4^^?  I^l^de^f^ 
à  30  fr.  le  tonneau   43  '  70 

Modèle  d*Mii€Touc   :  i  : . .     fi  'ié 

Limailie  etsoofie. ...  «  «  •  •   is  00 

Total  3,ouo^  Oè 
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-  tWtè  il  III  ^fiiuÊt  #igfm  wirigqt  è; 

•  *  Bob  fK»<  i^i  MiainIIImis  i   4d(4# 

*  -f^Wli» forge' èlfr  4   7i#* 

^4             «raoiiport  MMfm,  «  •  lî>.  47  cml   34  M 

Ak'sa^e I  iii«dèle|  umBiile* ,  «   t  M 

f  Total..  t^e^M 

1a  beilkll  nvec  lû(|ttelle  se  t^vaporlt,  se  monte  et  se  dé- 
aMnip  chfwik  fer«  iiHiiyto.  ^M<fii>mmfiit  q«'il  as  pU*  i 
téiites  ks  cUrMtiDns  à  tloMer  au  renbluî  et  a»  «WHai;  dnu 

))omiïies  routent  un  vaggon,  et  un  eliev.il  médiocre  «?n  traîne 
fklAly        «Biploic  fuS({uà  ia  di2>taitce  de  100  nnUes  des 

lymeiea»  et  auddàcW'a  dievaiuu  On  voit  que  »ur  les  ciiemms 

mik^mur  liitdmtàt»  fa<a;ceh  tint  au»  onili^htiaf  h 

l'inégalité  de  ta8iei««iit  du  terrain,  et  wrtovt  ffitt  devÎMma 
jl|lic  néces^iie  la  disposition  des  matériaux  à  transporter. 
I ,  lies  t^rmsiers  un  pmi^il^eliigents  $€  mettent  proœptemeat 
aa  fcildfi^MditiQiia  de  ptaa  e>  de  dijreçtipii  fa»  Jjim  SkVQrMm 
^  ïmétnàm  d»imr.  iMi^,  et  «fifiiîèfeiit  me  juatooe  de  anir 
d*oeii  qui,  an  moyen  de  qoekpaa  poiiies  de  repère  dmmda 

d'avance,  suffit  parf-iiienieai  à  la  pratique  de  leur  travail.  Une 
pente  de  trois  millièmes  paraît  élreî.i  plus  avait ingeu&e  à  k  fiicî- 
jiijédlLtraiiaport  :  les  traineurs  sontsouiagës  en  descendant,  aans 
Hip'wi  lettHir  i  vide  ia  montée  aggrave  sensiblcm^t  la  cliai^ge: 
ai ,  peur  ÀMdhà  «ireo  pin»  4e  finiSlé,  Ott  de9^ 
tf%  eiillièBiea  d'indînaiMMi ,  la  diffieultë  do  leloor  eébee  et  on 
delà  tout  favantagpe  qu'on  s*était  promis.  Lors(|u'on  vent  faire 
un  déblai  ou  un  remblai  horizontal,  oh  peut  toujours  se  placer 
^lin».  i»  condition  de  trois  mtflièmes  d'indinaîsoey.que  i'expé- 
ainma  dm.oiifikis.lenr.e  ûl  tmMr  ia  mt^kmêi  o»  «éia* 
t^t  flioriientalité  en  te lelîmnt ;  Il  finit  aeolenieiN,  éêM  ce 
cas,  examiner  si  la  nature  du  terrain  n'ur.plifjue  pas  un  SUD* 
llléfient  de  dépense  de  piochage  bupuicur  à  J  cconociic  au 
taaaiport. 
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Il  est  diûkii^  dfll^  en  rmoj^  %  pUui  d$  irois,  miHinimi 

,  Comyaiottf  maisyienaat,  sf^us  h  nçfmiém  (bk,  b  iriani 

pr  brouettes  et  tombereaux  :  H  est  liralile  dà^uimémkmi 

de  pioclkigc  CL  de  cbargcment  qui^  dans  les  deux  systèmes^ 
ratent  les  nu*  mes. 

.   Dmus  ies  procédés  ordîqavfs,  on  paye  .QsdiwaifWiiei»i 
Ilfosiiort  4^  niètre«iibe  ài^ûsiMi  de  10  oentimea  ppi:  ffihUm 

^essfi  d*dtre  avantageux;  à  100  mètnps.  nn»m«ice  oeiiî  éiâ 

tombereau:  ou  paye  ic  métro  cube  40  centimes  pour  le  pre- 
mier hectomètre,  et  Ton  ajoute  à  ce  prix  10  ceiUimes  p«e 
cUa^  distance  de  100  MièU-es,  dani  M  conëtliofié 
fu*oi|.4o  tn^ivaiià  QkOH^ae»  et  iiiq»n<^MWnwHfit  efcmflsJK 
ii^me  n'y  affedsit  les  prii  epi  ii^ms  seps*   ; .    •     ,  .  . 

Avec  les  ehemiiis  de  fer,  on  a  paye  le  trauperl  du  nètfO 
cubc^  po^e  du  chcinia  cuiiiprise,  à  raison  de  7  centimes  |us^ 
4|uà  100  mètres,  de  13  centimes  jusc^uà  200,  et  d'une  ad^ 

AttUxm    de    À  £<IMtX|||A£    naC    ^Un^wmA    nulUC^HA  |lM&||JMMi 
^•T*^^^"  ^^^^^  tW^^^  ff^^   ■w^^w'j^w  ^^^^vwy^w 

La  coinparMiQn'tles  (iraîs  de  tnuisfKirt  ilu^  mètre  çu2»e  df 
lari»  se  xésiuBeëamî  le  tableau  suivant  :  ■         -  - 


eo 

<►  «0 

•  0  or 

0  30 

o  07 

'  o'W  * 

t)  07 

'  0  13 

«  156 

0  IS 

• 

•  '  \  ià 

'     d  1« 

400 

0  70  • 

0  Î3 

»-500 

0  60 

■  '     0  28 

tAinMi  d  y  au^^avanUjj^  à      :icrvir  de:»  chtfOMa^  de  (fi 
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toutes  les  iois  (jue  fe  nombre  de  mètres  cubes  à  lranspr>rfer, 
multiplié  par  l  ecoiiouue  moyenne  à  faire  sur  f  unité,  donneim 
MM  «oBUvii  «upérieure  ftù  prni  du  ehemm  de  fer  et  des  vng- 
§Êm.  tm  liaMfrkl  «tl  jpi^iê  éntut  les  prii  des  traniports  jw 

•Cr«8t  ici  fa  pîâce  d'une  observation  sur  cnpitnl  du  rljeoiîn 
de  fer  :  ce  capital  ne  subit  qu'une  détérioration  susceptible 
duiie  évaluation  prévue  rigoureuse;  le  bois  employé  eu  tn* 
j^ses  est  iou|cMwi in  OKiiisticMl *«  ehtaÉfirge,  ei'si  f <m  yrmà 
hpÊtAB^  i#  iiMBy«kv  êoH  prix  sera  peii'infiHetirà  cel«i  du 
Uis'#aflé;  «fDâMt  mi  fer,  il  n*q)i^ute  aucune  altération,  il 
conserve  toute  sa  viiîeur;  on  le  foue  même  plutck  (ju  uji  ne 
i'adiète  :  les  niarciiands  du  département  de  la  Loire  consentent 
â  rsprendre  les  hifidei  de^  chemins  de  fer  poUattis  à  dix  pour 
ciMtMi  dessous  ihi  cmnti^  Ainsi,  dans  rectfaple  que  lé  iccieir 
a  soiis  les  yeux,  fentHsprèMir  ëysnC  employé  pour  5,9$r  fr.- 
de  ^  l»h  Isrmes,  a  pu  réduire  sa  dépense  à  563  fr.  70  c., 
aus;nienté«^de  rintérèt  de  la  première  sonniic  pendant  fa  durée 
de  ses  travaux.  La  ^ecte  ttuf  les  vaggons  est  plus  considérable 
qêBkid  énn*  trouve  jias  é  les  repfaeer  tbiif  ta  taviU  taaiû^ 
à  celui  auquel  ib  ont  servi  :  ie  boîs  n'en  vaut  rien,  et  Wfkmi 
ftaii^  IMSftié  ditrfeiiR«  3!|ueH[e  ^rix  da 

Je  m  estimerais  Iieureu\  si  ces  observations,  déduites^  de  ^ 
pratique  fa  plus  vnf^aire,  conduisaient  des  hoiiimciS{y|||| exer- 
cés à  eu  recueillir  de  plus  complètes,  et  h  popuis|riier,  par 
i*auto9^  4^  ienn  recoBunaudatiiiBs,  f empU  de  fnpUéi  sue> 
ceptibles  4Vpponer  de  notables  écon^nnies  <hns  les  gnnds  tra« 
vaux  de  terrasse.  Au  inoQ;ient  où  f  écris ,  plusieurs  ingénieurs 
des  ponts  et  cliaussées  ont  du  constater,  dans  les  travaux  des 
canau»,ilc^  laits  anaioguQsii  ç^ux  que  je  cite  avec  q^t^snoe, 
parce  ^*iû  ont  été  véri^  gpr  un  de  ieun  mnisnidsi  dont 
reiac^^D  11^'^^  connue^  -  .  ^ 

La  marine ,  avec  des  ïmk  ^  service  et  des  fers  neufs , 
cjui  uc  seront  pas  pour  cela  détournés  de  leur  destniation ,  peut 

étaiblu-,  presqiie  sans  frais,  des  chemins  de  fer  port^itili»  {>ourie& 
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travaux  de  lerrfissf  ;  mais  ce  nest  pas  ili  k  principal  avaniage 
4ju€  lui  ofire  ce  procédé. 

Josqtt'i  présent,  quand  oti  «  voithi  bire  execiittr  pur  des 

boitlnts  ou  des  condamnés,  nécessairement  réunis  en  ateliers 
très-nombreux,  des  mouvements  de  tci:re  à  de  grandes  dis- 
tances, ou  s'est  arrêté  devant  ,1'alternative  de  deux  diiUcuités 
capitales. 

Si|  dè$tf»e  le  transport  doit  se  faire  à  plus  de  100  métrés, 
on  a  recours  à  Femplot  des  chevaux,  il  est  a  peu  prés  impos- 
sible de  réunir  un  nombre  de  tombereaux  proportionné  à  la 
c|uantité  Jhommes  qu'on  doit  employer  ;  je  dis  qu'on  doit,  car 
én  n  est  pas  maître  de  renvoyer  ceux-ci  comme  des  ouvriers 
MyreS;  M  n'y  a  dés  iors  plus  d'harmonie  entre  Tés  diverses  sec- 
40  tûtêkt  et  Toif  ne  voit  que  perte  de  temps  et  bosses 
manœuvres.  D'un  autre  dM,  les  tombereaux  sont  conduits  par 
fes  propij(U»iires  ou  les  domestiques  de  ceux-ci,  et  fadmission 
cies  ouvriers  libres  parmi  des  condamnés  est  incompatible  avec 
la  disetpKne  et  k  surveillance  dont  ceux-ci  ne  doivent  Jamais 
éM-iAaiMiU»;  on  peut  én  «fire  presque  autant  du  tn^iaiige  des 
iWiiJMctenwde  chtovaux  avec  des  soldats. 

Si,  pour  se' Soustraire  à  de  si  graves  inconvénients,  on  veut 
faire  dépasser  aux  hommes  la  distance  de  100  mètres ,  l'addi- 
ûon  de  10  centimes  par  mètre  cube,  que  je  prends  ici  pour 
exprèsApft  delëquivaiettt  en  temps  peidu*  au  Sêii  de  révenii' 
à  ehaquè  tmveHe  distance  de  100  mètires/  revient  i  chaqiie 
Iblaneo,  de  mèM,  et  les  dépenses  deviennent  exorbi- 
tinlts. 

L'emploi  des  chemins  de  fer,  multipliant  Feffet  utile  des 
ibrces  de  ihomme,  place  les  ateliers  de  condamnés  dans  dei 
eooditioiis  toblei^  nouvelles,  et  f  on  peut,  en  excluant  complé^ 
ofanélft  lès  ehèvaux;  elKctoer  les  trans^lofts  h  moihs  de  frais 
qtie  pair  ies  procédés  ordinaires.  En  efîèt,  le  transport  par  les 
hommes  revenant ,  sur  \c  cliemin  de  fer,  à  7  centimes  par  dis- 
tance de  1 00  mètres,  il  aurait  sur  le  transport  ordinaire  l'avan- 
lage  qpie  j:  •    .  j 
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1  n' 

O'OT" 

M 

w 

O  07 

A  30 

d  07* 

« 

V  u  / 

120 

0  40 

•    0  i4 

300 

0  50  , 

0  14 

300 

0  60 

0  21 

400 

0  70 

0  28 

0  SO 

0  75 

Ce  jrawoiilieiBeDi  sa|>pl«yi£  mt  ateliers  aiiiitaires^  et  IW 
peut  ajouter,  <|ifaiil  a  ceuircî, 4|iit  {«mpioidMi  cbmim4m kr 
rrdutaaiU  dau  moUiadeux  tîm  k  «ombre  «les-diavaf*  méwm 

saires  avec  des  tombereaux ,  il  atténue  siiigidièr^ent  les  dfIEh 
«jullts  qui  oat  été  signalées  les  premières. 

On  dit  que  les  dùoormes  sont  une  cbasi^  pour  k  depaive- 
ment  de  U  marine;  que  lobligatios d'occuper IfS  faeyti 
piiquc  par  ibia  iMBUitioA  de  Uivfm  4!um^  uigeâoe  cmHÊHh 
table  i  d'autres  égards  ;  et,  août  ce  poînl  do  wio^  M  ia 
Eefusera  peut-être  à  recunnaitrc  un  avantage  abaaki  clans 
des  combinaisons  faites  pour  économiser  \e  temps  cîes  con- 
damuésj  mais  si  »  dans  ks  habitudes  actueUçs»  i'uaago  des 
chemins  de  ier  portalUa  a  cet  incouvcMaol»  pak  imio  ««al» 
compenaalkm  ,iL  ouvre  à  Vempioi  im  o^ndamiuh  wk  chamis 
tout  nouveau,  et  tend  pnitieablai  des  opêratîowa auiguaBw  ÎL 
avait  cic  |us(]u'à  présent  impossible  de  songer.  Si  I  on  appli- 
quait à  celics-ct  une  partii;  du  service  des  chiouHnes^  déjà  ré- 
duites par  suite  des  adoucissements  réeents  dc^oM  kiispé^l0ft« 
peut-être  fembairsa  do  checicl|6r  du  travail  wtt  formats  jK^u 
raîtaîl*il  toi»t  à  £|it.  Pour  oa  paamuitî^Tev  les  ûadîealî^BS»  la 
gouvernement  fetlcra  sans  doute  quelque  jour  les  yaoi  sur  la 
Corse  :  les  rades  de  Calvi,  de  Saint -Florent,  de  Porto- Vec- 
chio  sont  intenables  s^i  mens  de  Tannée ,  à  cause  de  i  insalu- 
brité de  leurs  rivages^  des  comblements  de  tMIM#fegOi>  ^nî 
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'  4io«iiMiiil)iiifeiil:iiiteiidtts  |nr  téaoniulé  des  Iras» sont  Fvntque 
mais  inftiili»ble  remède  de  cette  insalubrité.  Pourquoi  des  de- 
laclicmciiU  de  Li  ciiiuui  me  de  Toulon,  clahlis  ëur  des  |K>iUoiis 
l^ndaiU  lc!i  «ÎK  oiaii»  de  saluinritc  de  chaque  atine<.* ,  u'ii^û^ut-iU 
exécuter  cas  (nivaux»  devenus  poiMbles  par  le  progrès  des 
aris?  De  puissants  préjugés ,  d'immenses  difficultés  d'oigmiif^- 
timi  s'offpofi0rsiiefil'aur  départ,  et  ne  céderAent  que  devant 
mu;  ardrtiic  pa^ibiun  du  l>icn,  une  habii<  te  consommée,  une 
inrl>nnîlabie  teiineté  de  caractère;  mais  duter  la  marine  luii- 
,  çaiiie  de  pluftieui's  i^es,  assainir  toute  une  iWgim.t.  toft  socMr 
de  deisous  des  neras  infects  des  cantons  florissaiiiit  ^  PP- 
pidaïuc ,  n'es»!  poiiU  une  entreprise  nsservée  à  des  ifsm  .cm* 
-jnuBeSf  et  celui»Ui  ne  serait  point  assez  fortement  trempé  pour 
'«n  venir  à  bout,  qui  str.iit  rebuté  par  les  diifKuIté^  preiiHii* 
iiairc:>  qui  l'accueiIi<2roal  au  déUil  de  sa  laissioiu. 

%  Ion  IMft. 

J.-J.  Badob,  dépuitéjilâljolM* 


[N*  59.] 

NoTiCB  nécrologique  sur  Alexandre-François  Barbib  <i>v>BncAiii[, 

professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  membre 
de  (a  coMimîs'i.ion  centmlc  do  îfi  Socictc  de  geo<;n{j)Iuc  €?lc.  etc.; 
**    lue  à  l'n<sr[n!)li.'e  ^cnrrale  du  2  7  mors  ï835,  par  M.  d^AvSlAC  » 
secrétaire  générai  de  ia  commiasion  centrale. 

Messieurs,  je  vais  remplir  uw  uiste  devoir  en  vous  entre- 
tenant de  la  perte  douloureuse  que  la  Société  de  géograpbie 
a  réceq^ment  faite  de  lun  de  ses  premiers  fondateurs,  de  l'un 

'  de  ses  mentures  ies  plus  utiles^  d  un  confrère  qui  pour  beau- 

i^oiip  d'entre  nous  était  un  ami. 

Alexandre-François  Barbie  du  Bocage,  le  second  des  Gts 

,du  célèbre  géographe  d  Anacharsis,  nous  a  été  enlevé ,  le  27  lé- 
vrier dernier,  viclime  prématurée  des  fatigues  de  l'élude 
cl  de6  cuisanics  douleurs  dont  k|  mort  d'uii  irère  venait  de 

,ïaflliger. 
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Néà  Pkmk  14  aq»teaibre  t7N,  il  avait  fait  ses  premières 

èivées  an  eoNëge  Loins*Ie43raiid  ;  pars  9  ëlaîe  entré  en  qualité 

de  surnuméraire  au  ministère  des  affaires  étrangères,  oè 
son  ptre  avait  fondé  ie  riche  dépôt  geogictpliique  don!  fa  con- 
servatîmi  est  iustement  deiaeiivée  comme  lu  hériti^e  de 
faaiitfe* 

VéUÊée  in  droit  tourna  les  idées  du  jeune  Barbié  du  Bo- 
cage vm  les  brillantes  hittes  du  barreau  ;  inscrit  en  1 8 1 2  sur 

le  tabieau  des  avocats  à  la  (Jour  royale  de  Paris,  il  débuta  avec 
({uelque  succès  dans  cette  carrière,  que  ies  conseils  et  fanùtié 
de  M.  Hennequin  aplanissaîeotdevant  lui. Mais  ses  forces  pbjsr> 
que»  ne  pouvaient  suâiiu  aux  exigences  de  ce»  discussions  iné- 
pusafcfes,  qui  veulent  de  plus  robustes  atMètes,  et  sa  satrte 
alfaiblie  l'avertit  bientôt  qu'il  fallait  renoncer  à  cette  bruyante 
arène,  pour  se  renfermer  en  des  tmvaux  plus  piaisibles. 

C'est  ainsi  qu'il  revint  tout  entier  aux  études géogopliique^ 
dont  les  leçons  et  la  lunommée  paternelles  lui  avaient  inspiré 
ie  goût  dès  f enfance,  mais  auxqueDes  il  sadonna  dësonnaîa 
avec  cette  ardeur  persévérante  qui  seule  procure  une  véritable 
initiation  aux  mystères  de  la  science;  noble,  mais  fatale  ardeur, 
fyii  dévore  ceux  quelle  embrase^  et  qui  a  fait  déjà  plus  d un 
vide  parmi  nous! 

. ,  Use  .trouva  bientôt  ainsi  en  état  de  suppléer  son  père  au 
cours  de  géographie  de  h  Faculté  des  lettres;  et  quand  ceiui* 
ci  nous  fut  enlevé,  Alexandre  Barbié  du  Bocage  devint  lui- 
même  titulaire  de  la  cliaire  qu  avait  si  dignement  occupée  le 
disciple  privilégié  de  d'Anville. 

Le  nouveau  professeur  ne  resta  point  au-dessous  de  la 
ticbe  qui  lui  était  imposée  par  la  célébrité  du  nom  quH  pof- 
tait  :  îf  avait  déjà  Tait  ample  proviâon  de  savoir,  il  y  ajoutait 
chaque  jour  par  d'infatigables  études,  et  c'est  ainsi  qu*il  put , 
d'année  en  année,  variaiit  le  sujet  de  ses  cours,  parcourir 
chaque  foîi  sous  un  nouveau  point  de  vue  le  cercle  d'enseigne- 
ment qui  lui  et  lit  départi.  Une  seule  chaire  il  Paris,  que  dis* 
je,  dans  toute  la  Franocj  une  seule  chairs  est  exdusiveviait 
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ootmefie  ï  la  géographie;  et  pmit^liele  w^é  pit>(flS9é«r  «mît- 
il  lambition  de  dérouler  successivement  <1<  v:int  sun  auJitoiriî 
toutes  les  [iârlies  du  vaste  tableau  dont  ie  programme  semblait 
à  Cuvier  assez  étendu  pour  «liger  à  la  fois  quatre  ciiakes  di-  » 
verses.  Aussi  de  nombreux  disciples  se  pimaieaMU  avec 
assiduité  à  cette  série  de  leçons  IMI jours  ixmvelles^  els*il  est. 
vixii  que  le  coui's  d'Alexandre  Barbié  du  Bocage  ne  doit  point 
être  raillé  parmi  les  plus  L^n liants  de  la  Soi  bonne,  du  moins 
est>ii  reei  que  ce  cours  était  l'iui  des  plus  utiles  et  des  mieu}^ 
appréciés.  Lelocutiou  du  maître  était  facile,  et  ii  savait  ne 
l'employer  qu  à  revêtir  des  formes  ies  plus  simples  et  ies  plus 
comprébensiMes  Fexpositiuii  des  réiîultsts  qtiuue  critique 

consciencieuse  avait  rLiborés.  LinlcTèt  (ie  su  santé  Tobligea , 
iî  y  a  deux  ans,  d'abandonner  moinciUanément  sa  chaire  pour 
aiier  ciierclier  en  Italie  un  cîdi  pi  us  doux^  et  surtout  une  di&« 
-tiMtion  nécessaire  après  de  trop  laborieuses  veilles;  alors  du 
moins  il  fot  suppléé  par  son  frère  aine ,  héritier  comme  lui  des 
tesditions  paternelles»  et  Tinlime  associé  de  ses  travaux;  mais 
aii|Gurd'bin  \:\  nmn  laisse  sa  cliaije  a  un  successeur  eficore  in- 
connu :  uyons  espoir  (jue  !a  «iiféograpUie  ne  sera  point  dépossédée 
de  la  seule  tribune  qui  lui  soit  léser véc  dans  le^  haut  eoset- 
gnement»  et  que  le  professeur  dont  le  nom  sera  inscrit  après 
le  nom  trois  fois  réj^té  de  Barbié  du  Bocage,  ne  sera  point 
étranger  à  la  spécialité  pour  iiqiielle  cette  trilMue,  isolée  et 
uiàiJiîlsante,  fut  expressément  (  î  il-iie.  » 

Je  ne  vous  ai  encore  nea  du,  «iessicurs,  de  la  part  qu A' 
lexandre  Barbié  du  Boccage  avait  prise  aux  travaux  de  ia 
Société  de  gëc^apbie.  Il  avait  assisté  à  sa  fondation  .sous  Ies[ 
4Mispioes  de  son  père  :  il  lui  rendit  dès  lors  des  services  dautant 
plus  divins  dêtrc  comptes,  qu'ils  contribuèrent  à  procurer 
plus  de  consistance  à  noire  association  naisssnnte;  et  le  zèle 
doui  ii  était  animé  ne  se  ralealxt  point  jusqu'a^  moment  ou  la  ' 
préparation  continue  de  ses  le^ns  de  Sorbomie  vintabsorl>e^ 
tous  ses  instants^  ies  intérêts  les  plus  chers  de  ia  geographiiÇ 
demeivant toujours  lobjet  de  ses  consumtes  sollicitucles^ 


■ 
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nii^^siuii  ceiMmle,  ii  aviiii ,  sous  la  dirertion  de  Vf.  de  Humltoldt, 
ouvert  iios  premicres  communications  avec  ies  corporations  sn- 
vantes  de  l'étranger,  et  vos  renierciiT^enls  rérompensèient  di- 
}{iteiiieiit  tes  eflbrts,  Hiif  tard,  H  développe  fingénieuse idée 
Mir  iiqiMlIe  sont  depublora  fondées  vos  dntributkim  ennneHes 
cic  prix  :  fa  Société  devait-elie  et  pouvait-elle  soncfer  à  four- 
niraux  dépensesdes  voyages  dexpioi  alion  qu'elle  df-siri  ru  il  voîr 
accumpitr?  Il  n  y  fuiiait  |>as  pcn^r  ;  maù»  une  ri^oonpense  so- 
fenneHemeiU  décernée  atti  fëbuitals  d  «ne  expfomlionefiècttN'ir 
pouvah  être  f  objet  d'une  noUe  smbilîon,  ie  mobfle  des  {Aïs 
fructueuses  tentstîves;  cette  idée  si  simple,  si  utile,  fwf  spprë^ 
CÎée,  et  son  iippiication  a  poitt'  d'heuitux  fruits  :  nfwre  cori- 
Irere  avait  lui-même  à  celle  epotjue  <irijii;nc  la  (Jyrènaïque  aux 
investigations  des  voyageurs,  et  fn  relation  de  Facho  vint  ns» 
piindre  à  son  oppei.  Le  Aulktin  de  is  Scnriété,  dont  il  eut  * 
f ffielque  temps  la  direction ,  hw  enrichi  par  ses  soins  de  trtvauta 
importants,  parmi  lesquels  fut  distinguée  une  description  de 
Cuba,  r(  siinu* coiicis  et  compietHe  tout  vv  <jue  les  plus  récents 
voyages  fournissaient  d  intojessant  sur  celle  riche  colonie 
d'Espagne.  En  1832,  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  secrétaire 
général  de  votre  conimiasioA  centrale;  mais  vt>iis  euiendîlet 
dTune  autre  bouche  cfue  la  sienne  la  notice  annuelle  de  vos  tn»> 
Vîiux,  rédigée  au  niilitu  des  fatigues  et  dc'S  souftiancts  où  le 
Ittenait  encore  au  loin  sa  santé  délabrée. 

Un  état  meilleur  lavait  h  peine  ri*men«^  paiTnr  nous,  qu*il 
publia  tm  Dictionnaire  de  la  géographie  de  ia  Bible,  résumé 
dair  et  lubstantid  des  opinions  classiques  sur  cette  partie  d« 
h\  science;  il  en  voulait  préparer  une  non v«'lle édition ,  lorsque 
de  plus  Violentes  atleiiiU 5  \in)rnt  (  puise  r  icpeude  forces  <ju  il 
avait  recouvrées.  Le  second  de  ses  Irércs  cxpna  dans  scsbm» 
pendant  qu'il  lut  prodiguait  lui»in^>e  Ira  plus  teudres  snina  : 
une  teiie  Secousse  était  trop  profonde  pour  ne  pas  adiuver 
d  abiUire  cette  frêle  constitiitton ,  depuis  si  longtemps  «tinéo 
par  les  veilles,  ébranlée  par  la  mui.uiic  :  ses  nwi$,  sa  famille. 
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tuffiê  «k  féMDMiMiiot  ém  dMgir  MK|iicl  «Hait  e%p&Èé  nmrê 
wadhmumx  tonSrèn ,  le  praièiml  iTnUn*  chenrhér  sa  pied  de» 

Pyrénées  un  air  nouveau  et  plus  doux,  un  fepos  immffdiat, 
surtout,  après  dt»  si  (Tueî(«'S  fatigues  el  de  si  cuisantes  cfou« 
leims;  ma»  ie  ccMip  était  porté ,  et  Atexaiidi^  rendait  à  Pau  le 
dernier  ioiipir,  ijuatre  mois  à  peine  après  que  s  était  femëe  ht 
tombe  de  son  frère  Isidore^  âgé  de  traitcyquatre  «us. 

Avant  eux ,  une  aceur  ciMnâmle  av«t  atissi  été  mirnsottiiée 
à  i  âge  de  vingt-six  ans. 

Des  quatre  enfunts  que  Barbie  du  Bocage  avait  iaissés,  un 
seul  reste  encore,  inconsolable  de  tant  et  de  si  douloureuses 
perte»,  li  était  ie  confident  haliitiiei,  le  coliaboraleur  des  pro- 
ductions de  son  frère  :  il  notis  fera  coniuiltre  sans  doute  les 
richesses  que  leurs  communs  edbrts  avaient  rassembléi^  dans 
leur  double  porlefeuilie. 

Je  oe  vous  parie  pouu,  messieurs,  des  travawt  iKiriés 
qu  Aleimiidre  Bari>ié  du  Bocage  avait  fbvmîs  à  diveni  recueib 
périodiques  consacrés  à  la  géc^pnsplife  ou  aux  é|«det  asdiéo* 
logiques  qui  s  y  rattacheni;  il  appartenait,  vous  le  aavea»  à 
ia  Société  royale  des  antiquaires  de  France,  et  il  en  avait 
été  le  secrétaire,  dislitiguc  là  aus&i  par  un  suffrage  samÙjidAt 
à  celui  qu^  uous  lui  avions  nous-nièmus  doiiué, 

Àucun  de  nous  ne  saurait  oublier  qtieUe  dMceur,  fpwBf 
aménité  il  apportait  dans  tousses  rapporlsavecees  oonfiràwst 
ceux  qui  purout  le  compter  parmi  kurs  amis  connaissent 
mieux  encore  de  combita  de  (|ualiiês  solides  il  était  doue  ; 
famille  proclame ,  au  milieu  de  sa  douleur,  qu'eiie  a  perdu  en 
Jui  un  bou  fds,  un  bon  frèvc,  un  bon  époux  :  son  |eune«a6ml 
ne  peut  seotir  eoccre  fétenduede  la  pista  qu'il  a  iàilo  en  «au 
père* 

La  Société  de  L;éoi;!aphie  a  hautement  kmoi^iié  aux  raem* 
bres  de  cette  Himilli'  désolée  combien  elle  partage  le  deuil  oii 
lis  sont  plongés.  Puisse  cet  hommnge  aolmiol  adoucir  i'ametv 
tume  de  b'ngs  i^etsdont  ils  accompagimeent  u»e  mummN 
si  chère! 
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.  Et  pour  wm^mém^i  msimtt,  iahthilerà  tmivfr  àm  m* 
pTtmooê  pliu  naïves  et  phia  vraies  ^foe  cdiet  du  lyricfoe  to- 

mâi»,  je  rcpélemi  avec  lui  ces  mots  tant  répétés  déjà,  faril 
profligiiës ,  mais  si  palpitants  de  vérité  quand  ii  s  agit,  ail 
milieu. d€  celle  Assemblée,  dià  conkere  qui  vieat  de  uou&  èvtm 
iBvi  : 

BMigakètmêiJieHkwoecùik, 
Nnllijithiiwr  quàm  apbîi.... 


Avii  AUX  navigstf^nrs  sur  un  nouveau  danser  déoottVBit  par  un 
navire  espagnol,  allant  de  la  îî  unne  ù  la  Corogne.  [Extrait 
At  Annales  admintstiutives  de  Madi^d^  du  È2  févritr  iSSô. } 

Le  capitaine  don  Jaan  Antonio  de  Arana,  commandaitt  h 
brick  marchand  espagnol  /e  Générai-Churruen,  abnt  <fe 

ia  Havane  à  fa  Corogne,  découvrit  ie  1 2  décembre  1834,  à 
trois  heures  et  demie  du  soir,  une  roche  qui  était  tlevt^  de 
%  pieds  l/2  au-dessus  du  aivean  de  ia  mer|  et  qui,  d'après 
nne  assez  bonne  latitude  observée  à  midi,  serait  située  par 
30*  52'  N.  et  par  ia  longitude  estimée  de  57*  20'  à  TO.  de 
Cêên  (65*  5S'  de  Paria).  An  moment  de  la  décx>uverte,  on 
était  au  plus  près  du  vent;  mais  ensuite ,  ayant  aper(jU  beau- 
coup de  bribaniSy  on  fut  obligé  d'arriver  cm  peu  au  ^  pour 
éviter  ie  danger. 

Cette  jiote  ayant  été  commumiptée  an  directeur  du  dépàt 
hydrographique  de  Biadrid  »  ii  a  rectmnu  <|ue  cette  roche  était 
tout  à  hÂi  nouveHe  inr  ies  cartes ,  quoique  sous  ie  même 
méridien  à  peu  près  se  trouve  un  autre  banc  découvert 
en  1831  par  don  Jose-Marîin,  aussi  capitaiiie  de  ia  marine 
marchande  espignole.  Ce  banc,  snr  lequel  ii  y  a  brasses 
d*eatt,  difl^  de  57'  on  latitude  avec  ie  danger  teconnu  par 
le  capilniae  Arana. 
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